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AVERTISSEMENT- 

OU  a,  imprimé  dam  Us  Mémoires  de  1703  fa,^» 
51 X  un  Ecrit  de  M.  Ko  lie  intitulé  Du  nou- 
veau Syftéme  de  l'Infini.  Les  Keflexions  que  diver-- 
fès  perfinnes  ont  faites  Jùr  cet  Ecrit  ^  fur  les  princi- 
pes qui  y  font  a^vancés ,  ^  Jur  les  con/èquences  qu'on 
4n  pourrait  tirer  ^  obligent  à  déclarer  que  quoiqu'il  fi 
trowve  parmi  les  autres  Owvrages  deflinés  à  Vimpref- 
fion  par  [Académie ,  fin  intention  n*a  jamais  été  d'a- 
dopter rien  de  ce  qui  s'y  peut  trouver» . 
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Année  m.  dcci v. 

PHYSIQUE  GENERALE 
SVR  LE  BAROMETRE  RECTIFIE'. 

il  Ou  S  meforons  aujourd'hui  ce  qui  n'a-   v.  i«  M. 
I  voie  jâiinais  écé  mefuré  ,  le  chaud  ,  le  p-  'M-  * 
I  froid,  la  pefànteor  de  l'air.    Mats  cet*'''* 
laTantagc  de  notre  iîecle  lur  tous  ceux 
I  qui  l'ont  précédé  feroit  imparfait ,  H  les 
i  Mefures   nouvelles  n'étoient   portées  i 

toute  la  jufteffe  Se  â  toute  la  précinon  que  demande  tt 

caradcre  gênerai  de  Mefurc. 
M.  Amontons ,  après  avoir  redifié  le  Thermomètre,     . 

ainfî  qu'on  a  vu  aans  l'Hilloire  de  1701%  a  paffc  au^'j-v""'  ' 
'     1704..  A 
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Baromètre.  Le  Baromètre ,  uniquement  defliné  â  me- 
surer la  pefaoteur  de  Tair ,  fe  reflent  des  diflèrens  de- 
grés de  froid  ou  de  chaud  y  &  devenant  Thermomètre 
en  partie  y  devient  défeâueux  ,  &  équivoque.  S'il  efl: 
(impie  )  ou  à  une  feulé  branche  »  le  Mercure  tout  pefant 
qu'il  cft  ri'eft  pas  exempt  de  rarefaâion  dans  le  chaud, 
ainfi  que  M.  Homberg  Ta  remarqué  le  premier  par  Tu-, 
fage  de  fon  Aréomètre  ^  il  s'eleve  donc  par  la  chaleur 
feule,  &  trompe  rObfervateur ,  parce  que  Ton  conte 
qu'il  ne  s'élève  que  par  Taugmentation  de  la  pesanteur 
de  l'air  Si  le  Baromètre  e(l  double  ou  à  deux  branches, 
la  même  fource  d'erreur  ^'y  trouve,  mais  d'une  manière 
d'autant  plus  dangereufe  que  le  Baromètre  double  donne 
les  mêmes  degrés  plus  grands  que  le  fîmple  ,  ce  qui  fait 
tout  fon  avantage.  De  plus  les  degrés  y  font  marqués 
par  une  liqueur  que  l'on  met  dans  la  boëre  inférieure» 
&  dans  la  féconde  branche  ^&  quoique  cette  liqueur  qui 
e(l  ordinairement  ou  de  l'Eau  Seconde^  ou  de  l'Huile  de 
Tartre  teinte  ,  ait  été  choifie  exprès  parce  qu*dle  (è 
raréfie  peu,  elle  iê  raréfie  pourtant ,  &  met  une  nouvelle 
confufion  dans  le  Baromètre. 

M.  Amontons  a  trouvé  par  expérience  que  du  plus 
grand  froid  au  plus  grand  chaud  de  nôtre  Climat  ,  le 
Mercure  augmente  fon  volume ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même 
chofe ,  diminue  fa  pefanreur  fpecifique  de  rfr-  On  a  ex. 
perimenté  d'ailleurs  que  les  deux  termes  entre  lefqueU 
efl:  renfermée  la  variation  de  hauteur  du  Mercure  dans 
le  Baromètre  (impie  font  16  pouces  4  lignes,  &  zg  pou- 
ces 4  lignes.  Et  prenant  donc  ces  iS  pouces  4  lignes 
pour  la  plus  grande  hauteur  du  Mercure  ,  &  fuppofânt 
que  la  pefantéur  de  l'Atmofphere  le  tienne  fufpendu  â 
cette  hauteur  pendant  le  plus  grand  froid  de  pôtre 
Climat ,  &  que  cette  pefantéur  ne  varie  point  jufqu'au 
plus  grand  chaud  ,  le  Mercure  hauiTera  necedairement 
de  la  115^  partie  de  28  pouces  4  lignes,  c*eft*â.dire  de 

3  hgnes  environ ,  fans  que  la  pefantéur  de  l'Atmofphere 
foit  devenue  plus  grande. 


"Ces  )  .Hg^  )£9Df  ;«fè9*efon(i4erablés  puifqu'^ies  fooc 
U  S-  p«r«ie  .des  t  ftpuçcâ  que  feur  parcoqrir  toute  ia 
varia.cion  ijit  Msrcur«  .^  nu)s  çH.es  dcvieotwnc  eocore 
plus  cooinlexabks  d^m  cert^ne^  opérations  ^  f^r  exem* 
pie ,  Jorfqa'on  oi^fure  U  baiiceur  de^  Maniagnes  par  te 
Barpœei  re  !  «  car  urit  iign«  de  Mercure,  répbod  alors  à  *v.VHi{ï. 
pluCeurs  cioiics  de. la  hauteur  de  la  Montagne,  &  IVir  **^ '703 •  p- 
peut  êcre  en  même  temps  beaticoup  plus  cbaad  au  pied 
qu'au  Commet,  différence  qui  fera  d'autant  plus  grande 
que  la  Idoocagne  fera  plus  élevée. 

Voici  maintenant  d'où  viendra  Terreur  du  Baromè- 
tre .dauble.  On  fçait  que  k  colonne  de  Mercure  qui  y 
fait  équîGbre  tant  avec  le  poids  d%  TAchmofpherC) 
qu'avec  Je  poids  de  la  liqueur  contenue  dans  une  par* 
tie  de  la  boëre  inférieure  &  dans  la  féconde  branche , 
n'a  pour  fa  longueur  ou  hauteur  que  la  diftance  des 
deux  farfaces  dur  Mercure  renfermé  dans  les  deux  boctcs. 
Quand  la  furface  du  Mercure  de  la  boëce  inférieure 
baiiTe ,  &  que  celle  du  Mercure  de  la  bocce  fuperieure 
haufle ,  la  colonne  de  Mercure  qui  fait  tout  Tequilibre  * 
s'allonge ,  &  cela  arrive  quand  le  poids  de  l'Atmof. 
phere  augmente.  Alors  la  liqueur  baidè  dans  Ton  tuyau« 
Ceft  tout  le  contraire  quand  la  furface  du  Mercure  de 
la  boëte  fuperieure  baifle ,  &  que  celle  du  Mercure  de 
la  boete  inférieure  haufle  ^  la  colonne  qui  fait  Téquili. 
bre  s'ficcourcit ,  &  la  liqueur  monte  dans  fon  tuyau.  Si 
la  furiàce  du  Mercure  de  la  boëte  fuperieure  haufle ,  & 
qu'il  foit  poflible  que  ctlie  du  Mercure  de  la  bocte  in* 
ferieure  haufle  auffi ,  &  également ,  la  colonne  ne  s'al* 
longe  ni  ne  s'accourcit*  )Ur  (î  Ion  fuppofe,  comme  on 
à  fait  pour  le  Baromètre  (impie,  que  la  colonnç  de  Mer- 
cure  du  Baromètre  double ,  c'e(l-â-dire ,  la  diftsrnce  des 
deux  furfaces  de  Merciire,  ait  la  longueur  de  z8  pouces 
4  lignes  dans  le  plus  grand  froid ,  &  qu'enfuite  vienne 
le  plus  grand  chaud  de  nôtre  Climat,  fans  que  la  pefan- 
tcur  de  TAtmofphere  changé ,  le  Mercure  des  deux  boc- 
tes  fe  raréfiera  également ,  &  par  confequent  fa  fur- 
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face  s^éleVeria  également  dans  toutes  les  deux,  &  Jaco« 
lonne  qui  fait  Téquilibre  demeurera'  de  la  même  Ion. 
gueui*  dont  elle  croit.  Mats  cette  colonne  de  Mercure 
qui  par  la  rarefaâion  a  augmenté  Ton  volume  de  nr  a 
aufli  diminué  fon  poids  d'autant)  elle  ne  peut  donc  plus 
faire  équilibre  à  la  pefânteur  de  rArmofphere  qui  n^a 
point  changé  ,  &  par  confequenr  l'air  qui  pefe  immé- 
diatement fur  la  liqueur  là  fait  baifTer  »  &  donne  au 
Baromètre  une  fmuflTe  apparence  d'une  augmentation 
de  pefanteur  de  rAcmofpbere.  Si  la  liqueur  eft  14  fois 
plus  légère  que  le  Mercure /comme  on  le  /ùppofe  or- 
dinairement ,  Tair  qui  agit  contre,  une  colonne  de  Mer^ 
cure  affoiblie  d%la  valeur  de  3  lignes ,  ou ,  ce  qui  eft  la 
même  cbofe  ,  l'air  devenu  plus  fort  de  cette  même  va- 
leur y  fera  baiiïer  la  liqueur  de  3  fois  14  lignes,  ou  de  3 
pouces  7,  ce  qui  eft  une  très .  grande  variation ,  à  la- 
quelle cependant  le  poids  de  rAtmofphere  n*a  aucune^ 
part.  La  liqueur  ne  peut  •  baifler ,  que  la  furface  du 
Mercure  de  la  boëfe  inférieure  ne  baiiTe  aufli\  &  que 
celle  du  Mercure  de  la  boëte  fuperieure  ne  haufle ,  ce 
qui  allonge  la  colonne  de  Mercure  ,  &  la  remet  en 
équilibre  avec  rAtràofphere, 

Le  calcul  des  3  pouces  7  dont  la  liqueur  baifle ,  n'eft 
jufte  qu'en  ne  confîderant  point  fa  rarefa&ion.  Mais 
réellement  elle  fe  raréfie,  &  plus  confiderablement  que 
le  Mercure.  Comme  dans  la  luppo/îtion  prefente ,  la  pe- 
fanteur  de  TAtmofphere  n*a  point  changé  ,  mais  feule- 
ment  celle  de  la  colonne  de  Mercure  ,  la  liqueur  qui 
trouve  du  côté  de  Tair  plus  de  reiîftance  à  rextenfion 
que  demande  fa  rarefaâion ,  qu'elle  n'en  trouve  du  côté 
du  Mercure,  ne  s'étend  que  de  ce  côté  plus  foible,  & 
par  cornfequent  elle  ne  prend  cette  nouvelle  extenfion 
que  dans  la  boëte  inférieure,  &  non  dans  fon  tuyau. 
Or  elle  occupe  par  là  une  partie  de  l'e(pace  qu'abandonne 
le  Mercure  qui  fort  de  la  boëte  inférieure,  &  par  confe- 

Suent  bai0e  d'autant  moins  dans  fon  tuyau  ^  de  forte  que 
elle  occupoitpar  fa  rarefadlioû  tout  Tefpace  abandonné 
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par  le  Mercure ,  elle  ne  baifleroic  nullemefic  dans  le 
cuyaa ,  mais  il  eft  cooftanc  qu'elle  ne  fe  raréfie  pas 
aflës  pour  cela  >  &  elle  baille  dans  le  tuy u  ,  fans  que  la 
pefànceur  de  rAcmofphere  foie  augmentée. 

Il  eft  donc  fur  que  l'un  &  Taucre  Baromètre  avoienr 
befoin  de  correâion»  &  comme  tout  le  mal  venoit  de 
la  variation  du  chaud  &  du  froid  ^  en  ?ain  eût-on  tra- 
taHlé  â  y  chercher  un  remède  ^  fi  Ton  n'avoit  eu  un 
Thermomètre  exaâ  &  fixe ,  tel  que  celui  de  M.  Amoln- 
tons.  Audi  un  des  premiers  fruits  de  ce  Thermomètre 
eft  la  redification  du  Baromètre. 

Le  Baromètre  fimple  eft  d'une  tdle  fimplicitë  dans 
/a  conftruâion  ,  qu'il  eft  impoffible  d'y  rien  changer  ^  & 
tout  ce  qu'a  pu  faire  M.  Amontons^  a  été  de  drefler 
une  Table  qui  marquât  de  combien  la  colonne  de  Mer- 
cure varioit  pour  tous  les  degrés  de  chaleur  indépen- 
damment  de  la  pefanteur  de  rAtmofphere. 

Il  fuppofe  une  colonne  de  Mercure  de  28^  pouces  9  li* 
gnes  dans  !e  plus  grand  froid  de  nôtre  Climat.  '  Il  eft  vrai 
que  réellement  cette  colonne  ne  pafle  point  iS  pouces 
4  lignes ,  mais  parce  que  la  rarefaâion  du  Mercure  dans 
le  plus  grand  chaud  eft  de  ,-77,  &  que  3  lignes*  font  pré- 
cifément  tt,  de  18  pouces  9  lignes  ,  cette  fuppofition  eft 
plus  commode  pour  le  calcul ,  &  elle  ne  produit  nulle 
erreur  fenfible.  Le  Thermomètre  de  M.  Amontons  eft 
dans  ie  plus  grand  froid  â  50  degrés,  &  dans  le  plus 
grand  chaud  à  58 ,  &  ces  degrés  étant  des  pouces ,  ce 
font  8  pouces  ou  96  lignes  que  le  Thermomètre  par- 
courra, tandis  que  le  Baromètre  fimple  parcourra  }  li- 
gnes par  la  feule  aâion  de  la  chaleur.  3  étant  3a  .fois 
dans  96  ,  le  Baromètre  hauflera  de  \^  de  ligne,  pour 
chaque  ligne  dont  hauflera  le  Thermomètre }  &  par 
confequent  le  Baromare  étant  fuppofé  conftruit  dans 
le  grand  froid ,  &  fa  colonne  dé  Mercure  longue  aloVs 
de  28  pouces  9  lignes ,  il  faut  pour  chaque  ligne  dont 
le  Thermomètre  s'élèvera  au-deflus  du  50^  degré ,  re* 
trancher  de  la  hauteur  du  Baromecre  t?  de  ligne,  & 
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l'on  ^\ixilâ.  v^ficableJ^Miceiir  <>^  k  ciçat  U.  |>ef4fftoiirr 
de  rAcmo(pbere  »  i4id<pendM6io«of  de  1»  ?«riatioAr  d^ 
chaud  &  du  froyi. 

Quant  au  Baromètre  double ,  M.  Amomtons  ckange 
k  conftru&ian  en  partie.  Nousavço^  dcja  fuffifammfnc 
infînué^  que  du  plus  grand  froid  au  piu>  grand  cMïftid 
il  ne  varieroit  pouK^  la  pefanteur  de  rAmiofpkere  de^ 
meuranc  là  naêœe ,  û  U  Uq^ur  fe  rareiîoic  ailes  pouf 
occuper  dans  la  bocte  ioferieure  tout  Telpace  que  lip 
Mercure  a  <)iûitfé*.  Cçft.cetie  reâexion  qui  a  donné 4 
M.  Amontons  tout  le  fecrec  de  la  ^lor^eâioo  de  ce  Bia^ 
rometre.  Il  faut  que  la  colonne  <ie  Mercure  afibiblie 
par  la  chaleur ,  s'alionge  )de  5  li^es'  pe^r  fe  rca\ttuc,  çjp 
équilibre  a?ec  TAtmoipbere.  Etle  ae  peut  s'alIoDger  df 
cette  quantité  que  la  ittu^face  du  Mercure  de  ia  boëte 
in£erieui!e  m  baifl^  d*vne  Jigoe^.ce  qui  fera  hz^v 
d  autant  la  Airfaoe  du  Mcficure  de  ia  bqëre  Tuperiepreii 
&;  augmentera  de  3  lignes  leur  difta^cç.  11  faut  dqnc 
qu'il  forte  de  la  boëte  inférieure  i  ligne  f  àc  Mercu«re^ 
éc  afin  que  k  liqueuf  ne  baifle  point  dans  Ton  tuyau  ,  il 
faut  qu'elle  fe  «raréfie  dans  la  boëte  précifément  de  cette 
quantité. 

Cela  ne  dépend  plus  que  de  la  nature  de  la  liqueurs 
fie  de  la  capacité  de  la  bocte.  M.  Amontons  prend  de 
rEfprit-de- vin  ^  dont  il  a  trouvé  par  expérience  qve  la 
rareÉEiâion  du  grand  froid  au  grand  chaud  ,  étoit  de' 
J^.  Par  confequent  afin  que  rfifprit^de.  vin  prenne  la 
place  de  1  ligne  f  de  Mercure  «U  ùy^t  que  ia  quantité 
de  rEiprit.^e-'vin  contienne  ty  fqisxette  ligne  &  dk^ 
mie  »  ccû-i-dire  17  fois  un  $?ilindre  de  i  ligne  t  de  hao* 
teur  >  qui  auf oit  pour  diamètre  celui  de  la  bocte.  Cecte 
quantité  tl'£/pritrde^vin  étant  déterminée  ^  M.  Amon- 
'.tons  eâ  obligé  die  changer  la  figure  de  la  boëte  qui  con- 
'tient  le.  Meccnre  &  lajiqueur.  li.la  laide  telle  qu'elle 
?étoit  dans  ù:  partie  qui  ecintient  le  Mercure ,  &  comme 
.on  nt  peut  pas  augmenter  la  hauteur  du  tout ,  il  aug- 
mente beaucoup  ia  largeur  de  la  pâ^rtie  qui  contiendra 
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r£fpric-de-vih  ^  afin  qu'elle  en  conideiioe  toute  la  quan^. 
cite  neceflaire.  On  peut  remarquer  ici  que  M.  Amoa* 
tons  pour  reparer  les  defbrdres  que  cauioic  la  rarefac- 
tion  dans  le  Baromètre  double  ^  employé  une  liqueur 
qui  (e  raréfie  beaucoup  plus  que  celle  qu'on  y  empioyoit 
auparavant. 

Le  Baromètre  ainfi  conftruit^  û  l'on  a  eu  foin  en  le 
rempliilant  de  bien  purger  d'air  tout  le  haut  de  la  boace 
fuperieure  au-defius  du  Mercure ,  il  eft  clair  que  la  pe- 
fanceur  de  rAcmofphere  demeurant  la  même,  il  ne  va* 
riera  point  quelque  variation  qui  arrive  â  la  chaleur  ^Sc 
d'ailleurs  que  le  grand  froid  ^  pendant  lequel  on  le  fup- 
pofë  conftruit ,  demeurant  le  même,  il  variera  exaâemenc 
lèlon  toutes  les  variations  qui  arriveront  à  la  peianteur 
de  l'Atmofpbere.  Jufque-là,  il  eft  dans  toute  la  perfec- 
tion  pofUble  $  mais  fî  la  chaleur  6c  le  poids  de  TAtmoil 
phere  varient  en  même  temps,  ce  qui  arrive  le  plus 
communément,  comment  fè  reglera-t^n? 

La  liqueur  du  Baromètre  élevée  le  plus  qu'elle  le 
puilTe  être  &  par  le  peu  de  pefanteur  de  l'Atmo/phere , 
&  par  Tadion  de  la  chaleur  ne  peut  guère  pafTer  18  pou-' 
ces.  Si  cette  liqueur  eft  de  l'Eiprit  de*vin  ;  il  y  aura  , 
dans  la  fuppofition  prefente ,  un  pouce  à  retrancher  de 
cette  hauteur  ,  pour  n'avoir  que  ce^  ou  rEfprit-de  vin 
eft  élevée  par  le  peu  de  pefanteur  de  l'Atroolphere ,  car 
ce  pouce  eft  precifcment  la  17*  partie  que  la  rarefac. 
tion  a  ajoutée  à  l'élévation  caufée  par  TAtmo/phere. 
Ce  retranchement  d'un  pouce  n'étant  que  pour  le  temps 
de  la  plus  grande  chaleur  y  où  le  Thermomètre  de  M. 
Amontons  eft  â  58  ,  il  fe  fera  toujours  un  retranchement 
moindre  â  proportion  pour  tous  les  degrés  inférieurs 
jufqu'd  50  y  où  eft  le  plus  grand  froid  »  ainfi  félon  le  de- 
gré  où  fera  le  Thermomètre  on  retranchera  de  la  hau- 
leur  de  rEfprit-de- vin  dans  le  Baromètre  double  ou  un 
pouce  ou  une  partie  dun  pouce ,  jufqu'â  ce  que  le  Ther. 
^nomecre  étant  â  50  on  ne  retranche  sien.  Voild  le 
principe  dune  efpece  de  Table  que  M.  Amontons  a 
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conftruice  ^  quT  donne   tout  d*ah  coup  les  hauteurs  à 
retrancher.  . 

.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  Baromètre  double  de  M. 
Amontons  a  encore  un.avantage  fur  l'ancien.  Un  Baro- 
mètre eft  d'autant  plus  fenfibU  qu'il  marque  les  mêmes 
changemens  dans  une  plus  grande  étendue.  Ainfî  le  Ba* 
rometre  double  eft  plus  (ènfible  que  le  (impie ,  parce 
que  tout  Je  jeu  de  la  variation  du  fimple  étant  renfer- 
mé dans  retendue  de,  deux  pouces  de  Mercure  ,  cette 
même  variation  efl:  marquée  dans  le  double  par  une  li- 
queur qui  efl:  beaucoup  plus  légère  que  le  Mercure, âc 
dont  plufieurs  pouces  haufTent  ou  baillent  par  l'éleva. 
tion  d'un  pouce  de  Mercure  ,  félon  la  proportion  de 
leurs  pefanteurs.  L'£au  Seconde  que  l'on  employé  com- 
munément dans  le  Baromètre  double  e(l  14  fois  plus 
légère  que  le  Mercure  >  &  donne  les  degrés  14  fois  plus 
grands.  Mais  rËfprit-de-vin  qui  dans  une  conditution 
moyenne  de  Tair  eft  16  ^  fois  plus  léger  que  le  Mercure 
produira  donc  une  plus  grande  fenfibilité  dans  le  Baro- 
mètre double  de  M.  Amontons* 
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DE    P^HYSJQJJE    CENBR^ZE. 

I. 

MONSIEUR  Maraldi  ayant  communiqué  â  TA- 
cademie  des  Relations  qu'il  avoir  reçues  des 
Tremblemens  de  terre  arrivés  en  Italie ,  nous  en  déta- 
cherons ici  ce  qu'elles  contenoient  de  plus  phyfique. 

Les  Tremblemens  commencèrent  en  Italie  au  mois 
d'OAobre  1701 ,  &  continuèrent  jufqu'au  mois  de  Juil- 
let 1703.  Les  Pays  qui  en  ont  le  plus  foufFert  ,  &  qui 
furent  auffîceux  par  où  ils  commencèrent,  font  la  Ville 
de  Norcia  avec  ks  dépendances  dans  l'Etat  Ecclefîaft^. 
que^  &  la  Province  de  TAbrufle-  Ces  pays  font  conti. 
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gus^  &  fîrucs  au  pied  de  l'Apennin  du  côté  du  Midi. 

Souvent  les  Trembleinencs  ont  été  accompagnés  de 
bruits  épouvantables  dans  l'air  y  &  fouvenc  aufli  on  a 
entendu  ces  bruits  fans  qu'il  y  ait  «eu  de  tremblements , 
le  ciel  étant  même  fort  ferain.  Le  tremblement  du  i 
Février  1703  ,  qui  fut  le  plus  violent  de  tous ,  Fut  accoml 
pagné ,  du  moins  d  Rome  ,  d'une  grande  ferenité  du 
ciel ,  &  d'un  grand  c^Ime  dans  l'air.  II  dura  à  Rome 
une  demi -minute,  &  à  l'Aquila  Capitale  de  TAbrufle 
trois  heures.  Il  ruina  toute  la  Ville  de  TAquila,  enfeve- 
lit  5000  perfonnes  fous  les  ruines,  &  fit  un  grand  rava^ 
ge  dans  les  environs. 

Communément  les  balancemens  de  la  Terre  ont  été 
du  Norc  au  Sud  ,  ou  à  peu-  près,  ce  qui  a  été  remarqué 
par  le  mouvement  des  Lampes  des  Eglifes. 

Il  s'ed  fait  dans  un  champ  deux  ouvertures;  d'où  il 
eft  forti  avec  violence  une  grande  quantité  de  pierres 
qui  Tont  entièrement  couvert  ,  U  rendu  iler^le.  Aprèk 
les  pierres  il  s'élança  de  ces  ouvertures  deux  jets  ^'eau 
qui  furpaflbrent  beaucoup  en  hauteur  les  arbres  de  cet. 
te  campagne,  qui  durèrent  uti  quart- d'heure,  &  inon- 
dèrent jufqu'aux  campagnes  voiiîoes.  Cette  eau  eft 
blanchâtre  ,  femblable  à  de  l'eau  de  iavon  ,  H  i>a  au^ 
cun  goût  ^  •'    * 

Une  Montagne  qoi  eft  près  Sigillo  ,  Bourg-  éloigné 
deTAquila  de  21  Milles^  avoir  fur  fon  fommetune  plai» 
ne  aflcs  grande  environnée  de  rochers ,  qui  lui  fervoient 
comme  de  muxaiiles.r  Depurs  le  tremblemenc  du  2  Févî 
il  s*cft  fait  i  la  pdace  de icette' plaine  un  goiàffre  dô^lar^ 
geur  inégale*  donc  la  plus  *  grand  diamètre  eft'  de  rj.toi- 
fes,  &  je  moindre  dp  20.  On  n-a  pu  en  trouvei^le  fond  ; 
quoiqu'on  ait  éré  jufqu'à  500  toilesi  Dans  le  temps  qutf 
fe  fit  cette  ouverture,  on  en  vit  forcir  des  fiâmes,  &  en- 
fuira une.  crc^  grofle  fumée  qui  dura;}  jours  avec  q^ueU 
qaes.incerruptioos;^        »  »        :  ,;    i.  ' 

A  Gennea  lr.i^&  le  i  JmlJet  ^703 ,1  ri  y  eu:-  dtax  pe* 
tits  tremblemeûcs^  i^e  der^ii^r  ne-  fut  Icacl  que-par  det- 
1704,.  JS- 
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.  gens  qui  cravailloieDC  fur  le  Mole.  En  même  temps  la 
mer  dans  le  Porc  sabbaifTa  de  6  pieds  ^  en  force  que  les 
Galères  dans  la  Darce  couchèrent  le  fond ,  8c  cecce 
bailè  mer  dura  prèsxl*bn  quart  d'heure. 

Ueau  fouffirée  qui  eft  dans  le  chemin  de  Rome  à  Tu 
voli  s*eft  diminuée  de  deux  pieds  &  demi  de  hauteur 
tant  dans  le  baflin ,  que  dans  le  fode.  En  plufieurs  en* 
droics  de  la  plaine  appellce  le  Tefiine  il  y  avoir  des 
fources  &  des  ruifleaux  d'eau  qui  formoienc  des  marais  ' 
impraticables.  Tout  s'eft  feché.  L'eau  d'un  Lac  appelle 
l'Enfer  a  diminué  aufli  de  3  pieds  en  hauteur.  A  la  pla. 
ce  des  anciennes  ^fources  qui  ont  tari ,  il  en  eft  forti  dé 
nouvelles  environ  â  une  lieuë  des  premières ,  en  force 
qu'il  y  a  apparence  que  ce  font  les  mêmes  eaux  qui  ont 
changé  de  route. 

IL 
v.ksM.  M.  de  la  Hire  avoic  publié  dans  les  Mémoires  de 
p-4ii_  l'Académie  de  1691 ,  ce  qu'il  avoir  découvert  fur  àt,^ 
Infeâes  qui  s'attachent  aux  Orangers ,  &  qu'on  appelle 
conmiunémeiit  Punaifes,  Ce  qu'ils  ont  de  plus  particu- 
lier ,  c'ed  qu'on  les  voit  attaches  pandant  8  mois  en* 
tiers  à  un  même  endroit  foit  d'une  feuille  d'Oranger^ 
foit  de  la  tige  de  Tarbre  >  fans  l'abandonner  jamais.  Pen* 
danc  ce  cemp^-là  ils  croiflenc  beaucoup  «  &  jufqu'â  de* 
venir  10  ou  30  fois  plus  gros  qu'ils  n'ecoient  d'abord  , 
&  puis  ils  pondent  leurs  œufs.  Mais  en  quel  temps  (e 
font- ils  accouplés}  Cecce  parfaite  immobilité,  &  (I  rare 
dans  des  Animaux ,  rend  la  queftion  difficile.  M.  de  la 
Hire  en  a  enfin  trouvé  le  dénouement.  Il  a  vu  ces  in. 
feâçs  nouvellemenc  éclos  de  leurs  œufs  courir  fur  les 
Orangers  avec  une  grande  vicefTe ,  &  il  faut  que  leur 
accouplement  ie  falTe  dans  le  temps  qu'ils  ont  cecce  lé- 
gèreté &  cecce  vivacicé.  Après  cela,  ils  s'attachent  pour 
toujours  â  quelque  endroit  de  l'Arbre,  &  leurs  œufs 
font  8  mois  â  acquérir  la  maturité  neceifaire  pour  /brtir. 
Ce  qui  fut  caufè  que  M.  de  la  Hire  examina  ces  In- 
t^Qi^  nouvellement  éclos^  c'eft  qu'il  avoic  crû  qu'ils 
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pbnvoient  être  les  mâmes  qae  cdil  qui  font  la  Coche- 
nille. 11  a  Démarqué  autrefois  que  ce  qu  on  appelle  grai- 
ne  de  Cocfaenilie ,  a'cft  que  le  ventre  d*un  petit  Infeéke» 
*dont  il  ne  refle  rien  de  plus.  Ce  ventre  eft  couvert  d*é* 
cailles  ,  &  s'etk  confêrvé  par  fà  dureté ,  tandis  que  les 
autres  parties ,  inutiles  apparemmeot  pour  la  teinture^ 
k  font  deilcchées  ,  &  ont  péri.  La  plante  à  laquelle  cet 
Infe^e  s'attache  efirOpuntia ,  dont  les  h-uits  font  rou- 
ges ,  &  teignent  en  un  rouge  de  fang  les  urines  de  ceux 
qui  en  ont  mangé.  Le  ventre  des  Infèâes  des  Orangers 
eft  affez  fetnblable  a  celui  de  ces  Infeâes  qui  font  la*Co- 
chenille ,  les  Infeâes  des  Orangers  étant  écrafés  entre 
les  doigts  leur  donnent  une  couleur  rouflatre  qui  tient 
fort  â  la  peau  3  ces  conformitez  firent  naître  â  M.  de  la 
Hîre  la  penfce  que  peut-être  les  InfeAes  des  Orangers 
étoient-ils  les  mêmes  que  ceux  qui  font  la  Cochenille, 
&  que  s'ils  étoient  nourris  d'Opuntia  ils  dobneroient  la 
même  teinture.  Il  mit  audeflous  d'un  Oranger  quel- 
ques plantes  d'Opuntia ,  &  répandit  de  part  &  d'autre 
une  grande  quantité  d*œufs  des  Infeâes  des  Orangers. 
Ils  vinrent  A  éclorre  fur  l'une  &  l'autre  plante ,  mais  les 
petits  animaux  qui  étoient  fur  l'Opuntia  le  quittèrent 
cous  fans  exception  pour  aller  fur  l'Oranger ,  &  de  là 
M.  de  la  Hire  conclut*  qu'affurémenc  les  Infeâes  des 
Orangers  n'étoient  pas  ceux  qui  donnent  la  Coche- 
nille. Mais  il  les  vit  dans  leur  première  jeunefTe,  &  con- 
jeâura,  comme  nous  l'avons  dit,  que  c*étoit  alors  qu'ils 
s'accouploient. 

in. 

Il  doit  paroître  affés  étonnant  que  quand  on  epvelope 
de  fa  main  la  bouie  d'un  Thermomètre  pour  en  échauf- 
fer la  liqueur,  &  la  faire  monter  dans  le  tuyau  5  cette 
liqueur  commence  par  baiiTer,  Se  ne  monte  au-defTus  de 
fon  premier  niveau  qu'après  ce  mouvement  fi  irrégulier 
en  apparente,  &  (1  contraire  à  ce  qu'on  auroit  prévu. 
M.  Amontons  qui  en  parla  à  Toccafion  de  fes  nouveaux 
Thermomètres ,  rapporte  ce  mouvement  par  lequel  la 
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jiqueur  baiâe  d'abo#,  à  la  rare^aâron  que  la  chaleur  de 
^a  main  caufe  dans  la  fubdance  même  du  verre  de  la 
boule,  avant  que  d'en  caufer  dans  la  liqueur.  La  capa- 
cicé  de  la  boule  augmente  dônc^[(8c  par  confequent  la 
liqueur  du  tuyau  baifle ,«  jufqu'â  ce  qu'elle  ait  pris  affcs 
de  chaleur  pour  monter  malgré  Taugmentation  de  la 
capacité  de  la  boule. 

M,  Âmontons  a*  calculé  fur  des  experiences^aâes 
de  combien  s'augmentoit  cette  capacité ,  &  il  n'a  trou- 
ve qu'un  millième.  Ce  millième  dont  la  boule  s'aug. 
mente  &c  qui  eft  la  quantité  de  liqueur  qui  y  entre ,  ou 
•qui  baille  ,  deviendra  d'autant  plus  fenlîble  iur  le  tuyau, 
x)ue  la  xrapacité  du  tuyau  fera  plus  petite  par  rapport  à 
celle  de  la  boule. 


•  .y.  les  TLyT  Onfieur  de  la  Hire  a  donné  à  l'ordinaire  fon 
M.p.x.      J^£ Journal  de  Tannée  précédente. 


mtm. 


*  ^-  ''*  \  /[  Oï^^*"^  Poupart  a  donné  l'Hiftoire  du  Formi- 
w.p.»}f.    JVlcaleo. 

A  N  A  T  O  M  I   E. 
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SVR   L'IRIS   DE  UOEIL, 

♦  V.  lei  T   'Anatomie  moderne  a  fait  de  fi  grands  &  de  iî  uti- 

M.p.  z^i.    I  y  les  progrès,  qu'il  doit  lui  être  permis  de  fe  délaf- 

fer  quelquefois  de  fes  importantes  recherches ,  par  des 
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rariôfîtés  qui  ne  «feront  qu'agréables.  Tel  eft  le  mou* 
vement  de  Tlris ,  donc  la  mèchanique  a  éré  jufqu'à  pre- 
fenc  inconnue. 

L'Iris  efl:  cette  membrane  de  TOeil ,  qui  lui  donne 
les  dificrentes  couleurs  qu'il  a  en  diiïèrens  fujers ,  &  de 
ii  vient  ion  nom  d'Iris.  C'eft  une  efpece  de  Zone  ou 
d'anneau  circulaire  ailes  large  ^  dont  le  milieu  qui  eft 
vuide  eft  la  Prunelle ,  par  où  les~  rayons  entrent  dans 
l'cciK  Quand  l'œil  eft  expofé  â  une  grande  lumière ,  la 
prunelle  fe  rétrécit  fèafiblement,  c'efl:-â-dire  que  l'Iris 
s'élargit  &  s'étend,  au  contraire  dans  robfcurité  la  pru- 
nelle fe  dilate ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe^  Tlris  fe 
refferre.  A  une  lumière  moyenne,  l'ouverture  de  la  pru- 
nelle ,  ou  l'extenHon  de  Tlris  eft  moyenne  auili.  Ces 
mouvements  ne  dépendent  point  de  la  volonté  3  ils  font 
purement  naturels  ^  &  par  là  l'œil  s'accommode  &  fe 
proportionne  de  lui-même  au  degré  de  lumière  qu'il 
doit  recevoir.^  Il  s'ouvre  beaucoup  quand  elle  eft  foi. 
ble ,  pour  en  recevoir  davantage  ^il  s'ouvre  peu^  quand 
elle,  eft  forte,  de-peur  d'en  recevoir  trop,  &  d'en  être 
blefTé.  Quelle  fagefle  a  dû  prefider  â  cette  Mecha- 
nique  i 

Mais  ce  n'eft  pas  adcs  de  connoître  la  fin  qu'elle  s'eft 
apparemment  propofée ,  il  faut  tâcher,  de  découvrir  les 
moyens  dont  elle  s'eft  fervie.  La  difficulté  confifte  à 
trouver  6c  comment  fe  fait  la  dilatation  ou  le  reflerre. 
ment  de  la  membrane  Iris,  &  comment  la  lumière 
plus  ou  moins  forte  caufe  ces  deux  mouvements  con- 
traires. Si  l'Iris  avoit  des  fibres  circulaires  &  concentri. 
ques  à  la  prunelle ,  on  concevrait  auffi.tôt  que  ces  fibres 
ieroient  .autant  de  petits  mufcles ,  qui  en  fe  gonflant  & 
en  fe  contraâant  accourciroient  les  cercles  qu'ils  for. 
meroient ,  &  en  diminuéroient  l'efpace  ,  &  par  confe- 
quent  l'ouverture  de  la  prunelle.  Il  ne  refteroit  plus 
qu'à  imaginer  comment  une  grande  lumière  caufèroit  le. 
gonflement  de  ces  petits  mulcles.  Mais  l'Iris  n'a  point 
de  fibres  circulaires ,  elles  font  toutes  tirées  de  la  cir« 
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conference  irers  le  centre  ^  &  fi  Toii  pretcoilok  que  des 
mnfcles  aînfî  pofës  fe  gonflaffeiic  par  une  grande  lu- 
mière ,  il  paroît  qu'ils  s'accourciroienc  neceflàiremeot , 
&  augmeûceroieor  l'ouverture  de  la  prunelle,  ce  qui 
eft  précifcmenc  contraire  au  fait  qu'il  faut  expliquer. 
Je  laiflè  à  part  la  difficulté  de  concevoir  commenc  les 
rayons  de  la  lumière  gonfleroient  Its  petites  fibres  de 
riris ,  il  feroit  inutile  de  s'en  mettre  eu  peine ,  puifque 
ce  gonflement  n*a  pas  lieu. 

Voila  où  Ton  en  ëtoit  fur  ce  Phénomène ,  lorfqu'une 
expérience  que  fit  M.  Mëry ,  lui  donna  une  idée  qu'il 
a  crû  qui  le  conduifoit  au  dénouement.  II  eu  certain 
qu'une  infinité  de  choies  ne  demeurent -obicures-^  que 
faute  d'un  aflèz  grand  nombre  de  faits ,  qui  les  prefen- 
cent  à  nos  'yeux  de  plufieurs  manières  dif&rences  »  ou 
qui  nous  en  apprennent  toutes  les  circonftances  eflen- 
cielles.  M.  Méry  plongea  dates  l'eau  un  Chac  vivant  »  & 
expofa  en  même  temps  ta  tête  &  fes  yeux  au  Soleil.  Il 
vit  que  malgré  la  grande  lumière  la  prunelle  de  l'ani- 
mal ne  fe  rétrectfibit  point  ^  qu'au  contraire  elle  fe  dila- 
toit}  dèsiqu'il  l^^eut  retiré  de  l'eau  encore  vivant ,  elle  fe 
reflèrra. 

Quoiqu'il  pafie  moins  de  rayons  dans  Peau  que  dans 
l'air ,  &  qu'il  femble  par  confequent  que  les  yeux  du 
Chat  plongé  dans  l'eau  ^  en  recevoient  moins  que  s'ils 
euffent  été  â  l'air ,  cependant  comme  ils  étoient  direc» 
tement  expofés^au  Soleil ,  leur  prunelle  auroit  toujours 
dà  a  reâerrer ,  quoîqu*un  peu  moins  }  &  de  ce  qu'elle 
fe  dilata ,  loin  de  fe  reflerrer,  M.  Méry  en  conclut  que 
la  lumière  feule  ne  pouvoir  caufer  le  refiêrrement.  Et 
comme  l'animal  étoit  plongé  dans  l'eau  ,  quel  change- 
ment cet  état  apportoic-il  par  rapport  au  phénomène } 
Le  Chat  ne  rdCpiroit  point ,  la  circulation  de  fon  fadg 
croit  prcfqu'enitieremenc  arrêtée ,  &  par  confequent  auflj 
le  mouvement  des  Efents  animaux ,  &  par  confequent 
ces  Ëiprits  font  neceflaifes  a/in  que  la  prunelle  puilfe  fe 
«eflerrer  ,  ou  plutôt  afin  que  l'Iris  puiile  s'élargif. 
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Cette  cooiêquence  eft  appuyée  par  rcxemple  de  tous 
ceux  eu  qui  la  yûë  eft  éteinte  par  une  iimpie  obftruc^ 
tion  du  nerf  optique.  Leur  prunelle  ne  fe  reflerre  pdint 
i  la  plus  grande  lumière,  félon  la  remarque  de  M.  Méry, 
&  il  eft  certain  que  les  Ëfprits  animaux  ne  coulent  plus 
dans  le  nerf  qui  fait  la  vifion,  ou  n'y  coulent  pas  en  afles 
grande  abondance. 

Puifque  ces  Efprits  concourent  avec  la  lumière  â  eau- 
fer  i'excenïion  &^  rélaxgiâement  de  llris ,  il  faut  abfo. 
lumenc  &  que  la  lumière  détermine  les  Efprits  à  couler 
en  plus  grande  quantité  dans  les  fibres ,  &  que  ces  fi. 
bres  en  foieoc  allongées.  Pour  le  premier  point ,  on  peut 
le  concevoir  par  ce  principe  gênerai  d'expérience  ^  que 
les  efprits  coulent  plus  abondamment  dans  une  partie 
nerveu/e ,  quand  elle  eft  chatouillée  ou  irritée  par  quel- 
que caufè  que  ce  foit ,  &  il  faudra  fuppoièr  que  la  lu* 
miere  caufe  une  efpece  d'irritation  aux  fibres  de  riris. 
Mais  fur  le  fécond  point ,  il  femble  que  Ton  retombe 
dans  la  difficulté  que  nous  avons  marquée.  Tous  les 
mufcles  ou  toutes  les  fibres  s'accourciflent  par  une  plus 
grande  quantité  d'Efprits^  comment  celles  de  Tlris  s'aU 
longent*elles  par  cette  même  caufe }  Cette  difficulté  fe* 
roit  infurmontable  iâns  un  exemple  unique ,  mais  très* 
ienfibljc  )  d'une  partie  qui  fe  gonfle  &  s'allonge  en  même 
temps.  Ni  l'accourciflement  ni  l'allongement  d'une  par^^^ . 
tie  gonflée  ne  font  des  fuites  neceflaires  du  gonflement  ^ 
mais  feulement  de  fà  ftruâure  intérieure. 

Les  fibres  de  l'Iris  doivent  comme  toutes  les  autres 
fibres  avoir  un  reflbrt.  Il  les  retire  ^  les  raccourcit  &  re- 
fifte  â  leur  allongement.  Âinfi  dès  que  la  grande  lumière 
ceile  de  les  tenir  dans  cet  allongement  violent ,  elles  (e 
refierrent  d'elles-mêmes ,  &  ^randifient  la  prunelle.  Ce 
refibrt  &  la  lumière  font  deux  puiiïances  oppofëes ,  dont 
les  diftêrens  degrés  de  force  combinés  enfemble ,  tiennent 
la  prunelle  plus  ou  moins  ouverte. 

Cela  fuffiroit  pour  l'explication  du  Phénomène  que 
M.  Méry  s  etoit  propofé ,  mais  afin  de  la  rendre  encore 


\ 
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plus  Vraifemblable  ,  &  d'établir  mieux  que  la  lumière 
fans  le  '  concours  des  £fprics  animaux  ne  faic  rien  fur 
riris ,  il  prétend  que  les  yeux  du  Chac  plongé  dans  l'eaa 
recevoienc  plus  de  lumière  ^  que  s*il  eue  été  à  l'air.  Ce 
n*eft  pas  qu'il  nepafle  plus  de  rayons  dans  l'air  que  dans 
l'eau  y  mais  c'efl:  que  les  yçux  d'un  animal  en  reçoivent 
davantage  dans  Teau. 

Il  eft  confiant  par  l'expérience  qu'un  Plongeur  ap. 
perçoit  au  fond  de  Teau  à  une  afles  grande  didance  des 
objets  qu'il  n'appercevra  plus  des  qu'il  fera  hors  de  Teany 
quand  ils  fe  feroient  afTés  rapprochés  pour  être  toujours 
à  la  même  diftance  de  fes  yeux.  M.  Méri  imagine  une 
raifon  de  ce  fait  qui  peut  paroître  embarraiTante.  Il  croit 
que  la  Cornée ,  cette  Membrane  dure  &  tranfparente 
qui  enveloppe  extérieurement  le  globe  de  Tocil ,  n'cft 
pas  audî  lifTe  ni  auflî  unde  qu'elle  le  parok  ,  quand,  les 
yeux  (ont  à  lair.  11  s'y  isiit  alors  des  plis  &  des  rides  qui 
augmentant  fon  épai^ur  dans  les  endroits  où  ils  fe  for* 
meni ,  la  rendent  plus  difficile  à  pénétrer  aux  rayons , 
&  par  conièquent  en  font  reHechir  un  grand  nombre  y 
'  qui  font  perdus  pour  l'œil.  Mais  dans  Teau  ,  ces  rides 
6c  ces  plis  s'applaniiTent,  parce  que  la  membrane  efl  hu- 
meâée ,  elle  eft  également  penerrable  â  la  lumière  en 
«outes  fès  parties ,  &  il  ne  s'y  réfléchir  plus  de  rayons  ^ 
qu'autant  qu'il  eft  indrfpenfable  qu'il  s'en  reflechille  liir 
une  furface  parfaitement  tranfparente.  L'œil  qui  re<^oit 
plus  de  rayons^  voit. mieux. 

A  cette  quantité  de  rayons  plus  grande  que  reçoit 

un  œil  plongé  dans  l'eau ,  parce  que  fa  Cornée  eft  ap- 

*^\  planie  ,  fî  Ton  joint  l'ouverture:  de  la:  prunelle  qui  eft 

>lus  grande V  parce  que,  félon  Je  Siftcme  de  M.  Méry, 
[es  fibres  de  l'Iris  font  moics  remplies  d'Efprits ,  on  aura 
deux  caufes  qui  confpirent  enfèmble  pour  rendre  la  vi. 
lion  plus  forte  que  l'eau.  Une  plus  grande  ouverture 
de  la  prunelle  doit  auffi.  faire  paroxtre  les  objecs  plus 
grands. 
Il  eft  fî  vrai, félon  M.  Mcry,  qu'an  œil  qui  eft  dans 

i'eau 
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lléâQ  en  eft  plus  éclairé,  que  c*efl:  par  cette  raifon  qu'il 
eft  mieux  vu  ,  &:  que  Tes  parties  font  mieux  diilinguees. 
On  y  voit  la  Cboroïde  qui  eft  une  membrane  placée 
derrière  la  Reciue,  les  vaiflTeaux  de  la  Choroïde ,  &  Tex- 
tremké  du  Nerf  Oprique.  Rien  de  tout  cela  ne  fe  ver- 
roic  dans  un  œil  expolé  â  Tair,  &  quantaux  parties  qui- 
ne  s'y  voyent  pas  dans  Teau,  telles  que  font  les  humeurs 
&  là  Rétine,  c'eft  qu'elles  font  tranfparentes ,  &  de  la 
couleur  de  Teau. 

On  pourroit  croire  que  là  feule  dilatation  dé  là  prunelle 
dans  Teau^  y  rendroit  les  parties  de  l'œil  plus  vifibles ,  & 
que  rappianilTcmcnt  de  la  Cornée  n'éntrcfoit  pour  rien 
dans  cet  effet,  &  ne  feroit  qu*ùne  fiâioo.  MaisiM.  Méry 
prévient  cette  penfce  par  l'exemple  qu'il  rapporte  de  ceux 
qui  ont  la  Goutte  fereine,  c*èft.à.dire  une  obftrudtion 
dans  le  nerf  Optique.  Ils  ont  la  prunelle  extrêmement 
dilatée,  &  cependant  on  ne  diftingue  aucune  des  parties 
du  fond  de  leur  ceil.  D'où  cela  vient-il ,  (înoa  de  ce  qu'il 
n'eft  pas  a(Fés  éclairé  ?  Et  qui  empêche  qu'il  ne  le  fbit  aâfés, . 
fi  ce  ne  font  les  plis  de  la  Gornce  ? 

Dé  ce  que  les  Humeurs  &  la  Rétine  de  l'œil  dhin  Chat 
plongé  dans  l'eau  difparoilTent  également  ,  &  font  par 
conlequent  également  tranfparefltes ,  M.  Méry  en  tire 
cette  cohfequence  que  la  Rétine  n'ell  pas  plus  que  les 
Humeurs  l'organe  immédiat  de  la  vifion ,  ou ,  pour  ainfi 
dire,  la  toile  qui  reçoit  la  peinture  des  objets.  II  donne 
cet  ufage  à  la  Choroïde ,  qui  eft  derrière  la  Rétine ,  & 
beaucoup  plus  apaque ,  puifqu'elle  arrête  les  rayons,  & 
fe  fait  voir/  Cette  queftion  a  été  autrefois  agitée  dans  ^ 
l'Académie  &  fort  au  long,  &  fort  ingenieufement ,  par 
deux  habiles  Adverfaires ,  dont  l'un  lotirenoit  la  Rétine 
felon  l'opinion  commune,  &  l'autre  pretendoit  mettre  la 
Choroïde  en  fa  place.  Le  Public  fut  inftruit  du  .procès 
en  ce  temps- là,  &  il  fa'eft  pas  befoin  de  rappelier  ici  une 
conteftation  fort  délicate  &  fort  fubtife,  fur  laquelle  M,.. 
Méry  nc-prend  parti  que  par  occafion, 

1704. 
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MOnfîeur  Littre  ouvrant  le  cada^M-e  d'une  Femme 
âgée  de. 80  ans,  qui  avoic  été  cuée  d'un  coup  de 
timon  de  CarrofTe ,  la  trouva  d'une  fi  prodigieuse  mai- 
greur, que  Tes  Mufcles  les  plus  gros  n'ctoient  pas  plus 
épais  que  des  Membranes  ^  &  qu'à  peine,  avoient-ils  con. 
fervéquelque  teinture  de  rouge.  Cependant  elle  avoicâ  la 
partie  moyenne  intérieure  de  la  Cuiue  gauche  une  tumeur 
grofie  comme  le  poings  ronde,  de  la  même  couleur  que 
le  refte  de  la  peau ,  toute  formée  de  la  plus  belle  graiife 
qu'on  puifie  voir  dans  le  corps  le  plus  fàin. 

Cette  tumeur  toute  formée  dé  graifie  eût  été  extaordi.. 
naire^  même  dans  un  corps  qui  n'en  eût  pas  été  d'ailleurs 
fi  parfaitement  dénué.  £lle  étoit  contenue  dans  Ton  lieii 
naturel ,  c'eA-â-dire,  dans  les  cellules  de  la  Membrane 
Adipeufe. 

La  graiffe  eft  un  fu&  huileux ,  qui  efl  Réparé  du  fang 
par  les  glandes  des  cellules  de  cette  membrane  ^  &  qui 
fe  fige  &  fe  congelé  dans  ces  cellules.  On  eft  maigre^ 
foit  quand  on  a  peu  de.  fuc  huileux  dans  le  fang  ,  foie 
quand  ce  fuc  eft  trop  difibus  ou  par  la  grande  chaleur^ 
ou  par  les  autres  principes  du  (âng^  ou  par  Hin  grand  Sc 
long  exercice  ,  foie  quand  les  glandes  deftinées  à  le  fil- 
trer font  mal  leur  fonâion.  Dans  les  perfbnnes  fort  mai. 
gres\  ces  glandes  qui  ne  filtrent  rien ,  &  les  cellules  de 
la  Membrane  Âdipeufe  qui  rie  contiennent  rien  3  3'afiaî^ 
fent  ^  s'effacent  &  en  quelque  forte  s'aneantifient.  Au 
contraire  3  dans  ks  perfonnes  fort  grafifes  les  glandes 
font  vifibles  quoiqu'elles  ne  le  foient  qu'avec  le  Microf. 
cope  3  &  les  cellules  fort  étendues  $  &  fi  ces  cellules  le 
font  au  point  qu^elles  en  ayent  perdu  le  reilbrt  par  le- 
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querelles  chaffent  hors  d'elles  une  partie  du  fûc  qui  y 
eft  encré,  &c  le  fonc  retourner  dans  les  voies  de  la  cir- 
culâtion,  il  fe  fait  un  amas  exceflif  de  ce  fuc  qui  féjour- 
ne,  c'eft-à-dire  une  tumeur.  Cet  accident  eft  fort  rare, 
&  peut-être  ne  çonnoiflbit  on  point  encore  une  tumeur 
de  graiffe. 

Il  n'y  a  point  d'apparence  qu'une  rumeur  de  cette  ef- 
pcce  doive  jBtre  accompagnée  ni  d'inflammation,  puif- 
qv'il  n'y  a  point  de  fang  extravafé ,  ni  de  douleur,  par- 
ce  que  la  graifle  eft  une  matière  fort  douce,  &  qui  hu. 
meâant  les  fibres  nerveufes  les  rend  peu  fufceptibles 
d'une  tenfion  violente. 

Cette,  tumeur  de  graiffe  s'étant  formée  dans  un  fujec 
en  qui  toutes  les  glandes  &  toutes  les  cellules  de  tout  le 
refte  de  la  Membrane  adipeufè  s'étoient  entièrement 
flétries  &  deffèchées ,  on  peut  cancevoirNjue  les  glan- 
des qui  avoient  caufé  la  tumeur  étoient  feules  demeu- 
rées en  état  de  filtrer  le  fuc  huileux,  &  qu'&lles  en 
avoient  filtré,  une.  quantité  dautant  plus  grande  ,  que 
les  autres  n'en  filtroient  plus  du  tout. 

Il  ne  fera  pas  impoffibie  d'imaginer  des  remèdes  â  un- 
pareil  accident  ,  quand  on  jugera  qu'il  en  mérite.  M. 
Littre  croit  que  fi  la  tumeur  eft  récente ,  il  y  faut  ap- 

Î>^liquer  d'abord  un  Topique  aftringent ,  qui  reflerrant 
a  peau,  les  glandes  &  les  cellules.de  la  Membrane  adi- 
peufè ,  les  mette  en  état  de  refîfter  i  l'impulfion  des 
facs  qui  furviennent  toujours  de  nouveau,  qu*enfuite  un 
remède  refolutif  fera  tranfpirer  une  partie  de  la  graiffe 
amaffee  en  trop  grande  quantité  ,  que  dans  tout  le  cours 
du  penfement  il  fera  à  propos  d'employer  un  bandage 
qui  aide  à  l'effet  du  topique  aftringent,  que  fi  la  tumeur 
eft  invétérée,  on  ne  peut  plus  que  la^  couper,  parce 
que  les  parties  ne  font  plus  en  état  de  reprendre  leur 
reflbrt,  &  qu'il  faut  bien  obferver  de  la  couper  toute 
entière,  de  peur  que  s'il  reftoit  quelques  glandes  &  quel- 
ques  cellules  dilatées  ,  elles  ne  reçûlfent  encore  dans  la 
iuite .  une.  trop  grande  quantité  de  fuc  huileux  qu'elles  .^ 

Cij. 
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ne  pou rr oient  xliaiTer  hors  d'elles,  &  ne  caufaffenc  une 
nouvelle  cuméur. 

II. 
Dans  une  jeune  Femme  de  .38  ans.,  &  de  bonne  conflit 

'tuclon.,  que  deux  Hommes  avoienc  étranglée ^vec  leurs 
maifis,  M.  Liccre  trouva  que  la  peau  du  Tambour  de  TO- 
reille  gauche  ecoit  déchirée^  &  qu'il  écoir  forti  par  cette 
Oreille  environ  une  once  de  fang  i  que  les  VaifTeaux 
fanguins  du  Gerveau  croient  plus  pleins  qu'à  Tordinaire^ 
qu'il  y  avoir  du  fàng  d'un  rouge  clair  épancha  dans  les 
Ventricules  du  Cerveau ,  6(  fur  la  bafè  du  Crâne  5  que 
le  Poumon  êtok  fort  tendu  ,  &  fa  membrane,  où  il 
ne  paroit  naturellement  aucun  vaifleau  fanguin  ,  toute 
parlemée  de  vaiflcaux  gros  comme  de  moyennes  ëpin«. 
;!es ,  qu'au  travers  de  cette  membrane  on  appercevoit 
beaucoup  plus  d'air  qu'à  l'ordinaire  dans  les  cellules  du 
Poumon  ^  qu'en  ouvrant  le  ventricule  droit  du  cœur  ^ 
il  en  fortit  de  l'air  avec  impetuofité ,  &  que  cette  cavité 
contenoit  une  once  de  fang  vermeil  &  écumeux  comme 
celui  du  Poumon:  Tous  ces  faits  extraordinaires  ne 
tiennent  pas  tant  a  ce  que  cette  Femme  fut  étranglée, 
qu'a  la  manière  dont  elle  le  fut.  Les  mains  des  deux 
hommes  ne  lui  ferrèrent  pas  la  gorge  audi  fort ,  aufli 
continuëment,  ni  aufli  également  qu'auroit  fait  une  corde  j 
elle  fe  défendit,  ie  débatit,  &  vécut  aiTés  long.temj)s^ 
comme  â  dlverfes  reprifes,  &  pendant  ce  temps-là  le 
fang  qui  étoit  ^poufTé  par  le  cœur  vers  les  parties  fu- 
perieures,&  qui  n'en  redefcendoit  pas  librement  ,,s*y 
ajpaflà,  les  gonfla  3  &  même  en  quelques  endroits  creva 
les  vaiflèaux.  Celui  des  veines  du  Poumon. ne  recevant 
plus  l'air  qui  auroit  dû  le  poufler  dans  le  ventricule  gau* 
che ,  ou  plutôt  ne  le  recevant  pas  en  alTës  grande  quan^ 
cité ,  reflua  par  Pariere  du  Poumon  dans  le  ventricule 
droit ,  &  y  porta  de  l'air  avec  lui.  Cependant  M.  Littre 
en  fou  filant  par  la  Trachée  ne  put  jamais  faire  pafier 
d'air  dans  le  ventricule  droit ,  mais  feulement  dans  ht 
j^auçhe ,  encore  cela  n'arrjvoit-il  pas  toujours* 
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III. 

I^ans  ce  même  fujec ,  M.  Liccre  obferva  que  les  deux 
Trompes  de  la  Matrice  écoienc  plus  groffes  ,  plus  epaii^ 
fesj  &  plus  charnues  que  de  coutume.  Elles  s'ouyroient 
à  Tordinaire  dans  la  Matrice  par  leur  petit  bout ,  mais 
par  le  gros  elles  n'avoient  ni  Tune  ^ni  l'autre  aucune  ou. 
.  verture ,  ni  aucune  apparence  d'en  avoir  jamais  eu.  Elles 
étoient  même  fans  Pavillon.  Cependant  cette  Femme 
avoir  eu  deux  Enfans ,  le  dernier  3  ans  avant  fa  mort.  A 
moins  qu'on  ne  fuppofè  que  ces  deux  Trompes  s'étoienc 
fermées  également ,  &  de  manière  à  ne  lailTer  nulle  trace 
de  leur  ouverture  naturel ,  ou  que  du  moins  Tune  ayant 
toujours  été  naturellement  fermée  ,  il  en  étoit  arrivé 
autant  a  l'autre  par  accident ,  le  Siftême  des  Oeufs  paroit 
détruit  ;  mais  il  eft  d'ailleurs  fi  vraifemblable  6c  même 
il  necefTaire  qu'il  mérite  qu'on  fe  refolve  à  cette  fuppofi* 
lïîon  Les  deux  Trompes  étoient  pleines  ^  l'une  de  fé^ 
xofité  fanguinolente  ,  6c  l'autre  d'une  ferofîté  jaunâtre, 
leur  furface  interieore  étoit  inégale  en  quelques  en. 
droits  )  &  percée  par. tout  d'un  très- grand  nombre  de 
petits  trous ,  qui  répondoient  â  autant  de  grains  glan^ 
<iuleux  ^  (itués  fur  la  fuper£cie  extérieure  de  <:es  deux 
x:onduits. 

IV. 
M.  Lémery  a  parlé  d'une  Dame  de  Paris ,  grande, 
Tobufte,  d'un  tempérament  vif  &  (knguin  ,  fujette  â  des 
paillons  fortes ,  mais  peu  durablef ,  qui  depuis  l'âge  de , 
:24  ans  jufqu'â  40  ayant  fait  14  couches  en  a  eu  6  d'ex* 
traordinaires  par  les  différentes  envies,  dSnt  elle  ^  été 
-frappée.  L'un  de  ces  acouchemens  tnonilrueux  a  été 
d'une  fille  parfaitement  bien  formée  à  l'extérieur ,  6c 
même  d'une  fi  grande  beauté  que  feu  M.  le  Brun  la  vou- 
lut peindre.  Elle  n-avoit  ni  foie  ,  ni  ratte ,  ni  rntefiins^ 
mais  feulement  une  mafie  charnue  qui  communiquoit 
avec  TEflçmaCi  &  n'avoit  point  d'ouverture  vers  le  fon- 
dement 9  grofle^i  peu  près  <:omme  la  tête  de  l'Enfant^ 

C  iij      • 
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parfemée  d'artères  &  de  veines  /  £c  rougeâcre.  Cette  fille 
vécue  8  jours. 

V. 
M.  du  Verne  y  le  jeune  a  parlé  d'une  cure  fort  heu- 
reufe  qu'il  avoit  faite.  Une  jeune  Demoifelle*  qui  n*avoic. 
pu  lépoulêr  un   homme  qu'elle  aimoit,  tomba  d'abord^ 
.dans  une  fombre  mélancolie  ,  &  enfuite  par  degrés  dans 
une  telle  fureur ,  qu'elle  ne  connoiiTok  pjus  aucune  re«^. 
tenue ,  8c.  donnoit  toutes  les  marques  les  plus  indécen- 
tes de  la^  paffion  qui  U  tourmentoit.  Elle  étoit  devenue 
d'une  extrême  maigreur  ^  on  lui  avoir  fait  inutilemeni: 
heiaucpup  de  remèdes  &  la.  maladie  duroit  déjà  depuis. 
5<  ou  6  mois ,  &  paroiflbit  defefperée  ,  iorfque  M.  du> 
Verney  fut  appelle.  Il  lui  vint  d'abord  en  penfée  de  baC. 
fîner  avec  de  l'eau  tiède  les  parties  quittaient  la  fourche  : 
du.mal,.&  qui  apparemment  dévoient  être  dans. une- 
grande  irritation.  11  vit  auffi-tot  du  (oulagement,  il  con^ 
tinua  à  les  bafliner ,  6c  même  y<  fie  des  injeâions  av«c. 
une  forte  décpétion  de  racine  d'Ellébore  noir  6c  de  Pa* 
tience^de  Solanum  U  de  Guimauve,  oà  il  avoic  ajoân 
té  du  Sel  de  Saturne.  Il  ^appliqua,  de  plus  ^r  la  tête  de: 
la  Malade  qu'il  avoit  fait  ra/êr,  un  Emplâtre:  où  encroici 
le  Sel  de  Saturne,  le.  Caftoreuni ,  l'Opium^  6c  le  Cam- 
phre. Le  foulagement  fut  très-confiderable^  M.  du  Ver» 
ney  pafTâ  ^ux  remèdes  intérieurs ,  6c  fit  ufer  à  la  Ma- 
Jade  d'une  teinture  d'Hiera  elleborinée*  Les  premières 
voies  ayant  été  débarradces  par  ce  moyen ,  il.  lui  fie 
prendre  foir  6c  m^tîn  deux  cuillerées  d'une   teinture 
faite  avec  le  Vin,  la  racine  d'Ellébore  noir ,  les  fleurs  de 
Millepertuis ,^6c. le  Coquelicot,  le  tout  aiguifô  d'un  pea^ 
d'Eau- de^vie,  6C  mêlé  de  plus  ou  de  moins  de  Sel  de - 
Saturne  félon  les  diverfês  circonftances  de  la  maladie. 
£n  un  mois  ou  fix  femaines  au  plus,  la  Demoifelle  fîic^ 
entièrement  guerk-:,  6c  n'a  eu.  depjfiis  ni  reflèntiment  ni  ^ 
rçchûte. 

Comme  les  Vapeurs  font  une  efpece  de  Manie,  mais- 
bipaucpup  moins  forte ,  6c  plus  familière.,  M.  du  Verney  * 
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aflâre  que  dans  routes  celles  qui  ne  font  point  accom- 
•pagnées  de  convulfions  ,  il  a  toujours  vu  de  très  bons 
eftecs  de  la  teinture  qu'on  a  décrite  ici ,  &  qu'il  n'a  e^ 
beibin  d'y  joindre  le  Sel  de  Saturne,  que  quand  les  Ma- 
Jades  étoient  furieux.  A  l'égard  de  ceux  qui  ont  des 
convulfions,  il  ajoute  a  cette  teinture  celle  de  Venus  faite 
avec  r£(pric  volatil  armoniac,  rEfprit-de.vin^  le  Cam- 
phre, &  le  Verdet.  Par  ce  remède,  les  mouvements  con- 
vulfîfs  font  arrêtés  prefquè  dans  le  moment.  Il  faut 
purger  dès  qu'on  le  peut ,  &  en  cette  occalîon  M.  du' 
Verney  n'a  point  trouvé  de  nîeilleur  Purgatif  que  l'Hiera 
elleborinée,  ou  feule,  ou  mêlée ,  ou  en  teinture,  fur  tout 
aux  Femmes  &  aux  Filles  qui  ne  font  pas  réglées. 

VI. 
M.  Homberg  a  dit  que  quand  on  pile  de  l'Ipecacuanha 
en  aflcs  grande  quantité ,  &  qu'on  en  refpire  par  le  ne^ 
il  arrive  afles  fouvent  qu'on  en  crache  le  fàng ,  Se  qu'on 
a  de  grands  maux  db  tête  pendant  1  ou  3  jours. 

Vil 
M.  Lémery  a  vu  cracher  à  un  Malade  parmi  des  âegmes 
aflTés  épais  de«  fibres  blanches ,  groiTes  comme  le  tuyau 
d'une  plume  de  Poulet ,  mêlées  ou  entourées  d'un  peu 
<ie  /âng,  formées  en  branches  ou  ramifications ,  &  repre- 
iëntanc  parfaitement  la  f^ure  des  veines  qui  paroiUenft 
iiir  les  Poumons.  Elles  étoient  molaiïès ,  (embloient  creii- 
kt  en  dedans,  oe  fè  rompoient  pas  aifément,  &  s'alloti- 
igoient  beaucoup  quand  on  les  tiroit.  M.  Lémery  çnlt 
que  ces  fibres  pouvoient  être  un  Polipe  qui  s'étoit  formé 
^ans  quelque  artère  ou  dans  quelque  veine  du  Poumon. 
Leur  lubftancè  était  (emblabîe  à  celle  des  Polipes  Aa 
cœur ,  mais  elles  étoient  plus  grêles  ^  &  fe  ram>fioient 
«cooHne  les  vailTeaux  pulmonaires.  Elles  dévoient  êcre 
iTorties  par  une  ouverture  qui  s'étoit  faite  â  leur  vaiffean, 
auflî  étoient-elles  accompagnées  de  fang^  &  le  Malade 
*avoit  fait  e^rx  pour  les  jetter. 
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De  petits  corps  blancs  &  molafles  qui  paroiflbient  fovh^ 
vent  dans  \ts  faignées  â  l'ouverture  de  la  veine  ^  qui  enu 
pèchent  le  cours  du  fang ,  &:  que  les  Chirurgiens  prennencc 

f)our  de  petits  morceaux  de  graifle^  &  quand  ils  font  allés 
ongs,  pour  des  Vers^  pourroient  donc,  félon  la  conjec* 
ture  de  M.Lémery  ^  n'être  que  des  parcelles  de  quelque 
Polipe^  qui  Te  feroient  rompues  ,&  aurotent  coule  avec 
/  le  fang. 

VIII: 
M.  Mcry  appcxrta  un  Enfant,  venu  à  terme  ^  bien  foft^ 
mé  y  &  bien  nourri ,  qui  n'avoit  que  la  bafe  du  Crâne» 
&  point.de  Cerveau^  ni  de  Cervelet.  Il  lui  ouvrit  dans 
rAfTemblëe.  le  Canal  de  TEpine,  &  il  s'y  trouva  un  filec 
de  moelle,  plus  petit  qu'il  n'auroit  dû  être  naturellement. 
Ce  fèul  filet  avoit  dû  faire  les  fondions  du  Cerveau.  Oa.: 
♦•pig.i^.peut  vofrfur.ce  fgjct  THiftoiredc  ijoy* 

rx; 

M.  Lëmery^a  die  qu'il  a  vûune  Pierre  d'iln- poace  de^ 
diamètre ,  &  d'un  pouce  &  demi  de  long,  qui  écoit  dans . 
les  Inteftins  d'une  Femme,  &  en  bouchoit  exaâemenc 
le  paHage^  de  forte  qu'elle  faifoic  refluer  les-  matières. 
Le  fait  eft  fort^fingulier.  Les  Inteftins  ne  paroiflènt  pas 
propres  â. produire  une  Pierre.  Celle-là  étoit  trop  grof* 
fe  pour  s^être  formée  telle  '  qu'elle  étoit  dans  la  Vefi- 
cule  du  Fiel  v  &  en  être  fortie  enfuite  par  le  canal  Colt« . 
doque ,  on  peut  feulement  concevoir  qu'elle  en  étoic 
fortie  beaucoup,  plus  petite ,  &.  avoit  groili  dans  les  In- 
teftins.. 


Dans  léLion^  la  Veficule  du  Fiel  a  plufiéurs  pifs  on 
feuillets ,  &  de  la  M  du  Verney  a  conjeâuré  que  la  bile 
y  pouvant  féjourner  plus  long^-temps^  &  s'exalter  da- 
vantage, c'étoit  peut-être  la  caufe  de  la  grande  ardeur 
de  cet  Animal ,  6Cide  la  .Fièvre  continuelle  qu'on  lui 
attribucw 
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XI. 

M.  Littre  a  va  an  Homme  en  qui  un  accidenc  avoic 
rendu  le  battement  du  Coeur  fi  violent  &  fî  impétueux 
qu*on  Tentcndoit  quelquefois  de  plus  de  dix  pas.  A  Tâge 
de  i6  ou  17  ans,  il  avoit  re^d  dan»  le  Sternon  un  coup 
qui  le  lui  avoit  un  peu  enfoncé  dans  la  poitrine.  Auflî- 
tôc  fa  respiration  devine  difficile  ,  &  il  commença  un 
,  mois  après  a  iènnr  dans  la  poitrine  une  douleur  qui  ne 
le  quitta  plus.  Enfuite  il  devint  fujec  à  des  palpitations 
de  Cœur ,  &  cWtoit  dans  leur  grande  force  qu'on  enten- 
doit  de  fi  loin  Ton  cœur  battre.  Il  mourut  fubitement  à 
yz  ans,  mais  moins ^  à  ce  qu'on  put  >uger,. par  les  fuiras 
de' cet  accident,  que  par  Texceflive  quantité  d'Eau.de- 
vie  &  de  Ratafia  qui!  prcnoir  tous  le»  jours,  &  qui  ctoic 
prefque  fa  feule  pourriture.  M.  Lirtre  louAfrit.  Il  trou* 
va  les  Poumons  fecs ,  flétris^  fie  leur  membrane  fort 
cpaiflc ,  les  deux  troncs-  de  la  Veine  Cave  ,  l'Oreillette, 
&  le  Ventricule  droit  du  Cœur,  le  tronc  6c  les  branche! 
de  TArter^  Pulmonaire ,  avant  qu'elle  entrât  dans  le 
Poumon ,  beaucoup  plus  grands  que  dans  Tctat  naturel 
&  leups  parois  beaucoup  moins  cpaifles ,  Içs  branches* 
de^  Veines  Pulmonaires,  tant  au  dedans  qu'au  dehors* 
du  Poumon  plus  petites  que  les  branches  de  l'Artère 
Pulmonaire  hors  du  Poumon,  mais  proportionnées  a  ces* 
mêmes  branches  contenues  c^ans  le  Poumon ,  leurs  pa- 
rois plus  épaifies  quand  leurs  cavités  étoient  plus  petites . 
les  parois  du  Ventricule  gauche  du  Cœur^  du  tronc  & 
des  groflès  branches  de  l'Aorte  pl«s  épaiflès  qu'a  Tord i-. 
nairc,  &  les  capacités  plus  petites.  H  eft  aifé  de  juger 
que  toute  cext^  conformation  extraordmaiife  venoit  de: 
renfoncement  du  Sternon  ».qui  ayant  rétréci  la  cavité  de- 
là poitrine  j  &  cela  prccifcmenr  dans  un. âge  où  l'ac 
croiflementr  des  parties  s'avance  beaucoup ,  avoit.  empê^. 
ché  les  Poumons  de  s'étendre  autant  qu'ils  euâent  fait 
naiurellement.  Leur  membrane  6c  en  gênerai  tout  leur 
tiflu  s'êtoiLdonc  moinsdilatd,  &  peut.êcre  auflî  <petûu* 
1704-  D 
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ce  la  nourriture  qu'ils  prenoieot  ne  fervoic  qu'à  augmen« 
ter  leur  épaiffeur.  Les  Poumons  ayant  moins  d'étendue^ 
&  étant  plus  difficiles  à  pénétrer,  le  /âng  de  TArtere 
Pulmonaire  y  pailbit  en  moindre  quantité ,  &  de  là  s'en- 
fui  vent  naturellement  tous  les  autres  phénomènes* 

LeCœur  étoit  de  figure  prefque  ronde,  le  milieu  en 
étant  fort 'élevé,  &  la  pointe  rapprochée  de  la  bafe, 
c'eft-à.djre  que  fon  dernier  mouvement- avoir  été  une 
contradion  iniparfaite.  Au(E  les  Ventricules  étoient-ils 
entièrement   pleins   de   fang. 

XII. 
Ce  même  Homme  avoir  la  fubftance  du  Cerveau  &  du 
Cervelet  moile  &  fort  imbibée  d'eau  ^  beaucoup  d'eau  é- 
paifle  &  fanguinolente ,  ou  du  fang  noir  &  caillé  répandus 
dans  tous  les  Ventricules.  De  )â  venoit  qu'il  étoit  comme 
hebeté,  &  le  plus  fouvent  aiioupi.  Mais,  ce  qui  paroit 
avoir  été  la  principale  caufe  de  fa  mort,  fon  Cervelet 
étoit  déchiré  par  la  partie  fuperieure,  &  il  y  avoit  en  cet 
endroit  une  cavité  de  }  pouces  de  largeur ,  &  de  i  pouces 
de  profondeur,  qui  s'etendoit  jufqu au  dedans  du  Ven-^ 
tricule  du  CcrVelet.  Elle  croie  pleine  de  iang  noir  & 
caillé ,  &  il  s'étoit  écoulé  plus  de  3  onces  de  iemblable 
fang  fur  la  bafe  du  Crâne ^  ou  dans  le  commencement  du 
canal  de  l'Ëpine,  M.  Littre  jugea  que  de  cette  déchirure 
&  de  cet  épanchement  }il  devoir  s'enfuivre  une  cefiation 
de  filtration  d'efprits  dans  les  glandes  déchirées  du  Cer- 
velet, une  diffipation  d'efprits  par  les  fibres  nerveufcs 
rompues  qui  croient  en  grand  nombre ,  une  compreflicn 
d'une  grande  partie  du  Cervelet  par  le  fang  épanché , 
auiïi-bien  que  de  la  Moelle  allongée ,  &  du  commence- 
ment  de  la  Moelle  épiniere ,  une  privation  d'efprits  dans 
le  Cœur  &  dans  les  Poumons ,  &  par  confequent  .une 
ceâation  de  mouvement  prefque  fubite. 

XIII.  •       N 

Une  Femme  âgée  de  50  ans,  &  qui  pendant  i^  an» 
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nées  de  mariage  n*â?oic  point  eu  d'enfans* ,  £uc  tuée 
d*uo  coup  d'arme  d  feu.  Elle  rendoic  peu  de  fans  dans 
le  temps  de  Tes  Règles  ,  elle  étoit  alors  fort  gonflée  ^  Ce 
ibuffiroit  de  grandes  douleilrs  dans  le  bas  ventre ,  & 
quelques  années  après  qu'elle  eut  commencé  a  être  re«> 
glëe ,  elle  mouchojt  &  crachoit  du  fang  dans  ces  xemps* 
\i.  M.  Littre  l'ayant  ouverte  j  vit  la  caufe  de  tous  ces 
ûccidens,  &  de  fa  (lenlicé.  L'orifice  intérieur  de  la  Ma- 
trice étoit  fermé  par  la  membrane  qui  tapiâè  intérieure- 
ment  le  Vagin ,  &  cette  membrane  y  étoit  auffi  adhérente 
u'â  lafuperficie  du  Vagin.  Elle  étoit  feulement  percée 
e  deux  petits  trous  d'un  quart  de  ligne  de  diamètre.  Le 
col  de  la  Matrice  étoit  deux  fois  plus  long  qu'à  Tordi. 
naire ,  apparemment  parce  que  le  corps  de  la  Matrice 
ëtoit  obligé  dans  lé  temps  des  Règles  à  faire  de  grands 
efforts  pour  chailèr  de  ia  cavité  par  deux  fî  petites  ouver* 
tures  le  fang  qu'il  contei^oit.  Auili  ce  fang  »  qui  y  féjour* 
noit  long-temps,  en  avoit*il  étendu  la  cavité,  &  rendu 
les  parois  plus  minces  qu'à  l'ordinaire.  La  cavité  des 
Trompes ,  principalement  vers  leur  ouverture  dans  la 
Matrice  ,  étoit  plus  grande  que  de  coutume ,  parce  que 
la  limphe  filtrée  par  ïc$  glandes  des  Trompes,  s'amaflbit 
là  3  ne  pouvant  être  reçue  dans  la  Matrice  qui  prefque 
toujours  étoit  pleine  de  fang. 

Une  autre  fingularité  de  la  conftitution  de  cette 
Femme ,  &  qui  n'eft  pas  tout. a- fait  indigne  d'être  re- 
marquée >  c'eft  qu'un  pli  à  un  drap  de  fon  lit,  un  ourlet 
de  chemife ,  lui  faifoit  venir  prefque  dans  le  momenc 
des  taches  noires  iur  la  peau.  Il  falloit  que  fon  fang 
eût  une  grande  difpofition  à  k  figer. 


XIV. 
M.  du  Verney  le  jeune  ouvrant  une  jeune  Femme 
morte  deux  mois  après  être  relevée  de  k$  couches,  & 
dont  le  mal  étoit  une  extrême  douleur  dans  le  ventre  ^ 
qu'elle  avoit  fort  tendu  3  quoiqu'il  ne  fût  pas  fort  éle. 
\éy  trouva  qu'auprès  de  Torifice  inférieur  de  Tedomac. 

D  i j 
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qui  écbrt  dilate  â  y  pouvoir  mettre  le  poing ,  il  y  avoit  ûii 
trou  où  Ton  paiToit  le  pouce.  La  capacité  du  ventre 
étoit  remplie  de  beaucoup  de  matière  très- corrompue^ 
toutes  les  parties  de  cette  région  étoient  enflammées , 
ou  livides.  Il  ne  pou  voit  y  avoir  nul  foupçon  de  poifon^ 
Ce  c'cltce  qui  rend  ce  trou  de  Teftoraac  fort  cxtraordi- 
naire. 

XV. 

Voici  encore  uo  fait  approchant.  Un  Homme  d*en» 
viron  63  ans,  après  une  Colique  violence,  pour  laquelle 
il  prit  de  TEmecique,  eut  une  tumeur  fur  les  Cotes  du 
côté  droit.  Elle  s*écendoit  de  haut  en  bas  ^  £c  comme 
elle  s^augpientoit  toujours ,  &  qu'on  crut  que  c'étoit 
on  abfeès,  on  l'ouvrit  le  long  de  Ja  dernière  Côte  des 
vraies  ^  &  la  première  des  faunes ,  &  même  on  pénétra 
encre  les  deux  Côtes.  On  fut  fort  furpris  de  voir  fortir 
parmi  du  pus  &  d'autre  matières,  des  Pierres  de  la  fi- 
gure de  Cachées  â  crois  faces,  &  d'une  couleur  tirant  lur 
le  Bol.  Il  en  efl:  forci  jufqu'â  ûx  pc^ndant  près  de  deux 
mois  5  il  y  en  a  eu  quelques-unes  de  fi  grofles  qu'elles 
ont  eu  de  la  peiné  à  pafTer  par  l'ouverture  ,  &  même 
celle  qui  s'eA  prefentée  la  dernière  n'y  a  jamais  pu  pafier, 
&  elle  ne  s'y  eft  plus  fait  fentir.  Ces  pierres  furnagenc 
fur  Peau ,  &  elles  paroiflent  d«  la  même  nature  que 
celles  qui  fe  forment  dans  le  Foie  &  dans  la  veficule  du 
Fiel.  - 

Comme  il  fore  toujours  des  matières  par  l'ouverture, 
on  «'efl:  déterminé  à  y  tenir  une  CanuUe ,  &  à  penfer  le 
Malade  matin  &  foir.  On  lui  tire  toujours  une  palette , 
&  quelquefois  jufqu'â  deux  d'imc  matière  telle  qu'elle 
efl  dans  l'Eflomac  après  la  digeflion ,  &  même  on  y  a 
vu  plufîeurs  fois  des  morceaux  de  ce  qu'il  avoit  mangé, 
car  il  a  toujours  bon  appétit.  M.  Littre  a  rapporté  cette 
Hiflcire  fur  la  foi  d'un  témoin  oculaire ,  &  on  n'en  a  pas 
fçû  la  fuite.  Il  efl  difScile  d'imaginer  d'où  viennent  les 
Pierres.  II  faut  d'ailleurs  que  TEftomac,  ou  peut-être  le 
Duodénum  &  le  Diaphragme  fe  foient  percés  naturel. 
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fement ,  car  il  41cî  paroîc  pas  poffible  qu'ils  i'ayenc  éccfpar 
Toperation ,  &  cec  accident  a  été  fore  liogulter. 

XVI. 

Un  Homme  fort  &  robufte ,  âgé  de  éo  ans ,  eut  pen- 
dant  }i  joors  une  fuppreffion  d'urine  caufée  par  une 
grande  inâammatÎMi  du  col  de  la  Veffie ,  enfuice  il  urina 
un  peu,  mais  lentement ,  goutte  i  goutte  ^  &  continuel- 
lement. Cela  dura  lo  jours  ^  &  il  mourut.  Vers  le  milieu 
de  ÙL  maladie  Ton  ventre  avoit  commencé  à  enfler  beaui^ 
coup ,  &  avoit  toujours  grofli  jufqu'â  la  mort  M.  Littre 
ayant  ouvert  le  cadavre ,  trouva  la  Veffie  extrêmement 
dilatée  3  &  â  tel  point  que  par  fa  partie  fuperieure  elle 
^lifoit  une  efpece  de  cloifon  qui  fèparoit  la  capacité  du 
Ventre  en  deux,  &comprimoit  fortement  la  fin  de  hn- 
teftîn  Colon  y  &  le  milieu  de  TUretere  droit;  La  mem» 
brane  intérieure  de  la  Veffie  étoit  devenue  fi  mince ,  à 
force  d'avoir  été  étendue; ,  que  Ton  y  voyoit  comme  â 
DÛ  les  fibres  charnues ,  ramafiées  en  paquets,  gros  comme 
des  fers  d'aiguillette ,  &  laiiTant  entre  eux  des  intervalles 
à  peu  près  ouarrés  ^  de  }  à  5  lignes  de  long.  Dans  tous  ces 
intervalles  la  membrane  intérieure  étoit  in/èparablement 
celée  à  Texterieure. 

II  eft  plus  que  vraifèmblable  que  Tinfiammation  du 
col  de  la  Veffie  avoit  été  la  première  caufe  de  tout  le 
defordre.  Elle  avoit  gonflé  &  par  confeqiifsnt  rapproché 
les  parois  de  ce  col ,  &  fermé  le  paflàg^  â  l'urine  y  qui 
*  s'amafiant  toujours  dans  la  Veffie ,  l'avoit  extraordinaû 
rement  dilatée.  Les  fibres  charnues  renfermées  entre  les 
deux  membranes  &  dans  la  fubflance  de  la  Veffie  &  qui 
en  k  contraâant  chaflent  l'urine  hors  de  ce  reièrvoîr, 
perdirent  leur  ^effort  par  leur  exceffive  dilatation.  La 
grande  quantité  de  l'urine  (amaflee  for^  enfin  la  re- 
fiftance  du  col  de  la  Veffie ,  mais  comme  l'urine  ne  cou- 
loir alors  que  par  Timpulfion  de  Ton  propre  poids,  & 
non  par  celle  des  fibres  charnues  contraâées»  elle  cou* 
loit  lentement ,  goutte  â  goutte  ^  ce  qui  fait  bien  voir  que 
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c'eft  la  coiitraâion  de  ces  fibres  qui  chafle  l'orinc  avec 
force ,  &  la  fait  fordr  4  plein  canài.  Quant  à  la  conci- 
Buicé  de  récoulement  ^  elle  venoic  de«ce  que  le  rphinc*» 
ter  du  col  de  la  VeiSe  a  voit  perdu  Ton  redbrt  par  Tex- 
tenfioD  que  lui  avoit  caufée  Tinflammacion  ^  de  forte 
qu'ayant  été  une  fois  forcée  il  ne  pouvoit  plus  après  que 
rinfiamoiation  eut  cefle  ,  i^  remettre,  ni  refermer  le 
paflage. 

La  compreffion  que  faifoic  la  Vefiie  dilatée  Tur  le  Co« 
Un  ,  &  fur  rUretere  droit ,  avoit  été  caufè  que  touce 
l'étendue  de  ces  conduits  qui  étoit  audefTus  de  l'endroit 
comprimé)  s'étoit  extrêmement  dilatée. 

XVII. 
Un  Homme  de  16  ans  étant  mort  après  avoir  eu  du« 
rant  }  femaines  une  douleur  continuelle  d'Eftomac^  des 
maux  de.  Cœur  frequens  &  des  naufees^  &  avoir  rendu 
les  derniers  jours  de  fa  vie  beaucoup  de  fâng  par  i^aut 
&  par  bas,  rot  ouvert  par  M.-Littre,  qui  lui  trouva  dans 
TEftomac  un  Uicere  rond ,  de  5  lignes  de  diamètre ,  £c 
de  demi*ligne  4p  profondeur  ^  fîtué  â  un  pouce  fie  demi 
du  Pilore,  te  5  chopines  de  fang  dont  une  partie  étoit 
caillée  fie  l'autre  liquide  épanchées  dans  la  cavité  de  TEf^ 
tomac  ^  les  Inteftins  à  moitié  remplis  de  fang ,  les  Yen. 
tricules ,  les  Oreillettes ,  6c  les  Vaiflèaux  du  Cœur ,  auffi. 
bien  que  les  autres  gros  VaifTeaux  du  refle  du  Corps  en.' 
tierement  vuides  deiang,  fie  pleins  d'air  ^  fie  peu  de  fang 
dans  les  Vaifleaux  moyens  fie  dans  les  petits.  Il  efl^afles 
clair  que  l'Ulcère  de  l'Eflomac  a  été  la  cau(è  de  ce  grand 
épanchement  de  fang ,  auffi  y  voyoit-on  fort^fènfiblement 
plufieurs  Vai^eaux  ianguins  ouverts }  mais  pour  la  caufe 
de  rUicere^  on  (bupçonna  que  ce  pouvoient  être  des  me- 
dccamfens  violents  que  le  Malade  avoit  pris  d*un  Homme 
peu  expérimenté. 

M..Littte  dit  que  dans  ceux  qui  font  morts  d'une 

.  Perte  de  fang ,  de  quelque  nature  qu'elle  ait  été ^  il  a  toû* 

îoars  trouvé  oleios  d'air  tes  Vaifièaux  qui  étoient  vui- 
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des  de  fang.  Apparemmenc  par  la  refpîrariQa  coatioucl- 
ie  le  corps  iè  pénétre  &  s*imbibe  encieremeoc  d*air,  qui 
encre  dans  tous  les  pores  des  membranes  &  des  tùni. 
ques  des  vaidcaux ,  ou  il  eft  fans  cède  comprimé  par  le 
cours  rapide  du  fang,  &  d'où  il  ne  fort  que  quand  ces 
vaiOeaux  étant  vuides^  il  a  la  liberté  de  ie  dilater.  Alors 
il  prend  une  grande  extenfion  ^  &  les  remplir. 

XVIII. 
•  Un  Homme  de  40  ans ,  fujet  quelque  temps  avant  /a 
jnort  a  des  coliques  &  à  une  douleur  dans  la  région  dot 
Foie ,  mouruo  après  avoir  rendu  par  les  felles  quantité 
de  corps  femblabies  à  de  petites  veffies.  Il  n*en  avoir 
point  rendu  les  4  derniers  jours  qu'il  vécut.  Ces  corps 
croient  de  figure  ovale  ^  les  plus  petits  étoient  gros 
comme  des  noifêttes ,  &  les  plus  grands  comme  de  pe* 
tits  œufs,  remplis  les  uns  &  les  autres  d'une  liqueur  vifl 
queuië ,  tranfparente  ,  &  de  couleur  approchante  de 
l'eau.  Il  pendoit  à  la  fuperficie  extérieure  de  chacun  une 
efpece  de  pédicule  membraneux,  par  lequel  apparem. 
ment  ils  tenoient  à  des  parties  dont  ils  s'étoienc  déta- 
chés. ^  * 

M  Littre  ouvit  le  cadavre,  &  chercha  inutilement 
dans  routes  fes  parties  internes  la  fource  de  ces  corps 
veficulaires.  Il  trouva  bien  dans  le  grand  lobe  du  Foie 
une  cavité  large  de 4  pouces ,  pleine  de  femblabies  corps, 
dont  quelques-uns  tenoient  encore  par  leur  pédicule  à 
la  membrane  intérieure  de  la  cavité ,  mais  elle  n'avoic 
nulle  ouverture,  par  où  ils  euffent  pu  fortir.  Il  n'étoic 
réflé  aucun  corps  veficulaire  d^ns  tout  le  canal  des  in- 
teftins ,  &:  ils  n'avoient  rien  de  particulier  finon  que  ht 
partie  inférieure  du  Colon,  &  la  fuperîeure  du  Reâum 
étoient  dépouillées  en  plufieurs  endroits  de  leur  mem* 
brane  intérieure  de  la  largeur  de  3  à  j  lignes,  Ce  fut  U 
la  feule  trace  que  M.  Littre  put  découvrir  de  l'origine 
&  de  la  formation  des  corps  veficulaires  qui  étoient 
fortis.  C'étoient-vraifemblablement  les  grains  glandu- 
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leux  du  Reâiim  &  du  Colon  èxtrêmemeiic  dilatés,  par. 
ce  que  Thumeur  deftinée  i  s'y  filtrer ,  ne  s'y  filcroic  plui^^ 
U  ne  faifoic  que  s'y  amafler,  Comme  il  eft  de  TeUence 
d'une  glande  d'avoir  un  conduit  excrétoire  par  où  (or- 
te  rhumeur  filtrée  y  ces  grains  glanduleux  doivent  en 
avoir e un,  &  c'eft  U  que  s'étoit  faite  TobUruâion.  Ce 
conduit  excrétoire  gonflé  &  tendu  par  Tamas  de  la  li^ 
queur ,  avoir  tiré  par  Ton  poids  les  autres  vaifleaux  du 
grain  glanduleux ,  les  avoit  exrceflivement  allongés ,  & 
&ur  avoit  enfin  donné  la  figure  d'un,  pédicule.  Ce  chan- 
gement défigure  les  avoit  rendus  incapables  de  fe  nour*. 
fir,  &  avoit  caulé  leur  deflechement,  après  quoi  le  pe» 
dicule  s'étoit  détaché  naturellement  de  la  membrane 
qui  contenoit  le  grain  glanduleux ,  ou  plutôt  a.voit  em^ 
porté  avec  lui  la  partie  de  la  membrane  qui  lui  répon. 
doit,,  de  lâr  yenoit  qdje  le  Colon  &  le-Reâum  en  étoienr 
dépouillés  en  quelques  endroits.    On  peut  croire  que? 
le  pafiage  continuel  dts  matières  dans  les  Intedins  avoit. 
contribué  à  détacher  les  pédicules,  Se  que  comme  cette, 
caufe  n'anoit  point  de  lieutâ  l'égard  des<  corps  veficulai. 
ri^s  renfermés  dans  le  F^oie ,  il  en  étoit  demeuré  quel- 
ques uns  atta0hés  â  leur  membrane,  au   lieu  que.  tous 
ceux  des  intedins  fans  exception ,  l'avoienc  quittée,  ou 
plutôt  emportéeiayec  eux  &  étoient  fortis.. 

XIX.  ^ 
M.  Littre  qui  avoit  déjà  montré  d'autres  fois  dans  la^ 
Dure-Mere  des  grains  glanduleux  fenfibles,  car  ils  ne 
le  font  pas  ordinairement,  en  a-  fait,  voir  encore  dans 
celle  d'un  homme  de  60  ans*  fort  fiiin,  mort  fubicement 
d'une  mort  violente.  Ils  étoient  placés  principalement 
près  des  Sinus  ^  &  des  autr^  gros  vaiileaux  fanguins  de 
cette,  membrane,  .fitués  dans  Ton  6pai(Ieu]s>  les  uns  du 
QÔté  de  fa  fuperficie  extérieure  &  les  autres,  du  côté  de 
L'intérieure ,  de  forte  qu'il  paroifibit  de  part  &  d'autre 
une  petite  portion  de  ces  grains  avec  leur  conduic  excre. 
i^ire,:  par  lequel  il  fortpitJun  peu^de  fetiofité  lorfquon 
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les  preflbic  entre  les  doits.  L'ufage  des  grains  glandu- 
leux  placés  du  côté  extérieur  de  la  Oûre-Mere ,  eft  vrai*, 
ièmblablement  d'humeâer  par  la  feronté  qu'ils  fepa» 
Moc  du  fang  la  fuperficie  intérieure  du  Crâne ,  &  l'exte- 
heure  de  la  Dure- Mère  dans  le  peu  d'endroits  où  elles 
ne  font  pas  attachées  enfèmble,  &  l'ufage  des  grains 
glanduleux  (itués  du  côté  intérieur  de  la  Dure* Mère, 
eft  de  rendre  le  même  office  à  la  fuperfkie  intérieure  de 
cette  membrane  y  &  à  l'extérieure  delà  Pie- Mère.  Ileft  « 
clair  que  fi  cts  deux  membranes  ,  ou  la  Dure* Mère  & 
le  Crâne  Te  côloient  enfemble,  faute  de  quelque  ferofi. 
té  qui  coulât  entre- depx,  les  mouvements  du  Cerveau 
a'auroienc  plus  la  liberté  necedaire, 

XX. 

M.  Antoine,  Chirugien  de  Méry  fur  Seine,  dont  il 
a  été  parlé  dam  PHift.  de  i703.*a  envoyé  à  M.  Méry  *^pig.i8. 
la  relation  d'un  Polipe  plus  gros  qu'à  l'ordinaire  qu'H 
avoir  heureufement  arraché  à  une  Femme  en  une  feule 
fois.  Une  branche  du  Polipe  lui  remplilToic  la  narine 
droite 3  &  s'avançoic  quelquefois  ^n  dehors,  rexrremi:- 
ré  de  ce  corps  étranger  defcendoit  plus  bas  que  la  Luet- 
te. 11  l'arracha  par  la  bouche.  Il  croit  que  c'étoit  une 
extenfion  de  la  membrane  glanduleufë  qui  revêt  les  La- 
mes du  Nés,  &  par  confequent  il  attribue  la  même  ori*^ 
gine  â  tous  les  Pblipes  pareils.  Leurs  vaiflèaux  fanguins^ 
&  leurs  fibres  nerveu (es  qui  ne  peuvent  être- des  généra- 
tions nouvelles,  leur  tifiu  fongueux  qui  marque  des  glan«- 
dules  étendues  au- delà  du  naturel,  des  ferohtés  ou  d'au^ 
très  liqueurs  qui  s'y  filtrent  encore,  reftes  des  fonâiotis 
de  ces  glandules^  font  les  principales  preuves  de  M.  Am 
t#ine.  De  plus ,  le  Polipe  dont  il  s'agit  étoit  recouvert 
d'une  efpece  de  membrane,  qu'il  étoit  impoffible  d'en 
feparer  tans  intereflèr  les  fibres  intérieures ,  ce  qui  fait 
voir  que  tout  le  Polipe  n'étoit  formé  que  d'une  même 
membrane  allongée.  C'eft  ainfi  qu'à  l'endroit  des  cica- 
trices dent  les  playes  ont  été  profondes,  on  ne  peut  en^^ 
1704.  E 
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lever  la  peau  fans  incerefler  les  chairs  qui  (boc  au  4e/Ibus» 
parce  que  ces  cicatrices  font  une  efpectf  de  peau  qui  a 
éré  produite  non  fëulemenc  par  les  nbres  de  la  peau  al* 
longées  )  mais  encore  par. celles  éts  chairs ,  &  ces  frhairs 
qui  onc  contribué  â  cette  prodiiâion  ont  éré  d'autauf 
plus  profondes  que  la  playe  l'a  été.  En  générai  on  ne 
peut  concevoir  qu*il  y  ait  des  produâions  nouvelles  ni 
d'Animaux  ni  de  leurs  parties  dès  qu'elles  font  organi- 
•  fces ,  mais  feulement  des  dévelopemenrs ,  &  des  extén- 
uons. Une  partie  organifëe  qui  ne  s'étend  que  jufqu'â 
(a  mefure  prefcrite  ou  ordinaire  ,  demeure  véritable- 
ment partie^  (i  elle  va  beaucoup  au-delà,  elle  devient 
Corps  étranger,  Polipe  &c. 

XXL 
M.  Littre  a  vu  dans  uQie  Femme  de  40  ans  qui  n'a- 
voir eu  qu'un  en^nt,  la  Trompe  gauche  colée  par  fon 
Pavillon  â  l'Ovaire  du  même  côte,  de  forte  qu'elle  en 
embraffoit  une  partie  j  &  fur  l'extérieur  de  cette  partie  il 
a  remarqué  une  cicatrice  fort  fen(ible,  &  au  dedans  ce 
Corps  fpongieux ,  dont  nous  avons  parlé  dans  THift-  de 
*pag  44.  1701.*  On  l'appelle  communément  Caroncule.  Celle-là 
étoit  ronde  &:  groife  comme  un  pois.  Il  n'y  giioit  daos 
tout  ciet  Ovaire  ni  dans  le  droit  auciine  autre  cicatrice^ 
ni  aucune  autre  Caroncule,  mar<|ue  ailes  apparence  que 
k  Fœtus  unique  étoit  forti  par  cet  endroic.  De  f]m ,  il 
ne  ]>ottvodt  abfàiumeat  avoir  paiTé  par  U  Troimpe  droû 
te,  car  vers  fou  embouchure  dans  la  Matrice  (es  parois 
étoient  cok:es  enfemble,  &  il  n'y  avoit  à  fan  autre  ex- 
trémité nulle  ouverture,  ni  apparence  de  Pavillon,  Cet- 
te di(po(îtion  avoit  été  cavtfe  qu'il  s'ecoic  amalTc  dans  la 
cavité  de  cette  Trompe  un  demi-Cbptier  de  la  ferofîté 
que  filtrent  les  glandes  dont  elle  cA  femée.  Cette  iero- 
ii:c  ccoit  claire ,  &  iâns  mau vaife  odeur.  Quand  M.  Lit- 
tre  l'eut  évaporée  â  petit  feu^  il  refta  an  fcxnd  du  Vaif* 
£bau  une  pellicule  cpaiffe  de  demi-ligne ,  qui  ientoit  bu«  ^ 
&  avoit  un  bon  goût. 
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xx'ii. 

M.  Berger  a  parlé  d'un  Malade  qu'il  avoir  vu  âgé  de 
6$  ans,  dune  completion  faine  Se  robufte,  qui  mourut 
après  une  malad  e  dont  les  principaux  fimptomes  avoienc 
été  une  fuppreffion  d'urine,  mais  fans  douleur,  &  une 
fimple  pefanteur  dans  le  bas  ventre.    On  l'ouvrit  j  on 
tui  trouva  le  Colon  extraordinairement  dilate ,  &  quand 
on  perça  cet  Inteftin  il  en  fortit  beaucoup  de  vents  avec 
le  même  bruit  &  les  mêmes  fiflements  que  d'un«baloQ 
bien  enflé.    On  trouva  auffi  â  la  Veffie  deux  appendices 
qui  en  fortoient  en  forme  de  facs ,  ôc  qui  étoienc  rem- 
plies d'urine.    Toute  la  merveille  confifte  en  ce  que  ces 
dilatations  extraordinaires  &  du  Colon  &  de  la  Veffie 
étoient  fans  douleur.    Il  falloir  abfolument  que  ces  deux 
Vifceres  fuflent  devenus  paralitiqucs.   M.   Berger  rap- 
porte cette  paralifie  à  ce  que  le  Malade  bûvoit  beau! 
coup  de  vin  &  d'eau-dc-vie ,  &  mangeoit  peu.  Les  fels 
acres  de  ces  liqueurs  pouvoient  avoir  corrodé  les  fibres 
nerveufes  de  ces  Vifceres ,  avoir  aflToibli  peu  Â  peu ,  & 
enfin  abfolument  détruit  leur  refibrt ,  ce  qui  les  avoit  ren- 
du<5s  incapables  en  mêime  temps  &  de  refifter  à  une  gran- 
de  extenfion ,  ou  de  fe  remettre  après  l'avoir  foufferte 
&  de  recevoir  les  efprits  qui  font  Iç  fentiment.    La  ma! 
mcre  dont  ces  deux  effets  font  produits  enfemble  de- 
maDderok  up  grand  détail  Mechanique ,  où  M.  Berl 
ger  entra,  mais  c'eft  pn  Siftême  aflcs  important,  &  aâes 
difficile  pour  noeriter  d'être  traité  à  part. 


MOnfieur  Homberg  a  donné  une  Obfervation  fur    v  i«  st 
un  Battement  de  Veines  iêroblable  â  celui  des  Ar  p-  »«>• 
teres. 
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V.  icsM,  TL  yTOnfîeur  du  Verney  le  jeune  a  donné  fur  une  Hi- 

pag-6.        jy^xdropifïç  du  Cerveau  »  une  Obfervation  rapportée 

dans  les  Mémoires ,  Se  qui  fait  parc  d*une  efpece  de 

corps  d'Obfervacions  quïl  a  faites  fur  THidropifie  en 

gênerai. 


v.ics  M.  \  yf  Onfieur  Toumefort  lut  â  T Académie  une  ample 
pag.  4S.      J^lôc  exafte  Defcription  du  Caftor,  qui  lui  avoitété 
envoyée  de  Québec  par  M.,Sarra(în  fon  Correfpondanc , 
Médecin  du  Roi  en  Canada. 


c 


Ette  année  M.    Lémery  le  fils  imprima  une  Dijfer* 

tiJtion  fur  lu  nourriture  des  Os  qu'il  avoit  lue  â  TAca- 

dcmie.  Il  y  prouve  que  ce  n'eft  point  la  Mo£lle  <]ui 
nourrie  les  Os^  mais  un  Suc  tout  différent  ytr(é  dans 
leur  fubftance  par  les  arreres^  car  les  Os  malgré  leur 
folidicé  ont  àzs  artères  &  àts  veines  auiïi  bien  que  les 
chairs,  &  M.  Méry  a  fait  voir  un  Os  Fort  dur  traver/ë 
en  long  dans  toute  fon  cpaiflèur  par  un  gros  vai/Teau 
fanguin.  Sur  la  MocUe  &  (ur  les  vaiiTeaux  (anguins  àts 
Os ,  invniibles  ordipairement  i  un  certain  âge ,  h/i  Léme- 
ry  tombe  dans  les  mêmes  penfées*que  l'on  a  rapportées 
f  p*g.  14.  dans  THift.  de  1700.*  11  confirme  par  une  expérience 
qu'il  z  faite,  la  différence  de  la  Moelle  &  du  Suc  nour* 
ricier  des  Os.  Il  a  fait  bouillir  dans  de  l'eau  afies  long- 
temps des  Os  concafles  avec  leur  Moelle,  &  enfuite  il 
a  vi4  que  Teau  conteooit  deux  fortes  de  fubflances,  l'une 
huiieufe,  qui  furnageoic.  &  qui*  fe  figeoit quand  le  boiiil'. 
Ion  étoic  refroidi  3  l'autre  femblable  par  fon  goût  &  par 
fa  confîdance  à  de  la  gelée  de  viande,  &  qui  devenoic 
plus  épaifle  quand  on  la  faifoic  bouillir  de  nouveau,  & 
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qu'on  la  laifToic  enfuite  refroidir.  Il  eft  plus  que  vraifem- 
biable  que  la  première  iùbftance  écoic  la  Moelle  »  & 
la  ieconde  le  Suc  nourricier.  La  Moelle  deftinée  â  en- 
'tr^cenir  la  fouplefle  de  l'Os^  &  i  Tempécher  de  deve- 
nir trop  caflanc  j  eft  une  Huile  fort  fine  que  la  chaleur 
du  corps  tient  toujours  afTës  liquide  pour,  s'infînuer  en» 
cre  les  fibres  ferrées  de  TOs.  Le  fuc  nourricier  qui  doit 
fe  changer  en  la  fubftance  même  de  TOs  eft  une  gelée, 
ainfî  que  tour  autre  fuc  nourricier ^  &  une  gelée  qui  s*é- 
paiflit  toujours  â  la  chaleur ,  &  par  confequent  peut  en- 
fin acquérir  la  folidité  de  l'Os.  On  ne  tire  la  fubftan. 
ce  huileuiê  que  des  Os  qui  ont  de  la  Moelle ,  &  de  tous 
on  en  tire  la  gelée ,  ce  qui  appuyé  fort  encore  le  fenti. 
ment  de  M.  Lémery.  Il  remarque  auffi  que  les  fèuls 
Os  qui  ayent  de  la  Moelle  font  ceux  qui  font  de  grands 
mouvements,  &  qui  par  là  pourroient  fe  de/Techer  trop, 
de  même  que  les  parhes  où  la  nature  a  attaché*  le  plus 
de  graiflë  font  ordinairement  celles  où  les  Muicles 
ayant  plus  d'aâion  ont  plus  de  befoin  d'être  humeâés  & 
rafraîchis.  De  li  vient  encore  qu'il  y  a  beaucoup  moins 
de  Moelle  à  proportion  dans  les  jeunes  Os,  qui  font 
eux-mêmes  affés  tendres. 


CHIMIE 


SVR   LA  RECOMPOSITION 

,  D  V    SOV  F  JF  RE. 

OM  n'eft  jamais  il  fur  d'avoir  d^compofé  un  Mixte    y.  les  m. 
en  its  véritables  principes ,.  quâ  qjiand  avec  les  PV- ^^t. 
mêmes  principes  on  le  peut  recompofer.   Ge  jrécablifljbf 
ment  n'eft  pas  toujours  poûlble  ^  &  quand  ilnçfrçft  pas, 

E   îij 
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il  De  coAcltit  pfts  DOceffaircMttHc  coflt#e  rattalifë  du  Mi«^ 
te ,  ma»  il  la  démâticfe  quaâcUl  rétifllc.  Ceft  ud  efpectf 
de  bonheur  dobt  il  faut  jotti#  quând  il  fe  prefenre. 
♦  pag.  47-  On  a  vô  dàâs  l'Hift.  de  1705.*  Tanalife  que  M.  Hom* 
|r  fiûT.  berg  à  fait  du  SduiFre  comtnuo.  M.  Geoffroy  a  voulu 
voir  S'il  la  Verifieroic  par  la  recompofition  de  ce  corps  ^ 
&  le  fuccés  a  été  plftittemeot  favorable» 

Il  a  pris  de  rEiprit  de  Souffre  bien  dcflegmë ,  c'eftâ- 
dire  te  Sél  acide  du  Souffre  aulli  pur  qu'on  le  puîfl^  avoir  ^ 
une  partie  ë^alè  de  cette  Qotnme  que  M.  Homberg 
titt  du  Soufite,  Si  qui  eti  eft  la  partie  inflammable,  fi£ 
graflè  ,  &  pôttr  fuppléer  ait  troifiëtne  principe  qui  eft 
une  tttie ,  ôu  uA  alcali  terrtux  ^  il  a  }oint  une  partie 
d'huile  de  Tartre  ^  l'opération  ayant  été  cotiduiie  feloD 
Its  règles  de  Tart^îl  a  tiré  de  ce  mélange  du  Souffre 

htùhbt  tout  pur. 

Il  a  fait  plù^'Jl  a  ciMipoTë  du  Souf&e,  non  en  le  re- 
éompofitDt  avec  les  mêmes  matières  qui  en  étoient  for- 
fiés ,  iùàh  en  empléyabt  diautres  matières  qu'il  a  jugé 
devoir  €tre  de  la  même  nature.  Âinfi  en  fubftituant  au 
Sel  acide  du  Souffre  l'Huile  de  Vitriol ,  &  â  la  partie 
grafTe  &  inflammable ,  l'Huile  de  Térébenthine  ^  il  a 
réûflî  de  la  même  manière.  ' 

Les  Sels  Fixes  -,  qui  font  des  Acides  àbforbés  &  rete^ 
nus  par  tine  terre,  tenant  lieu  de  deux  principes  du 
Souffre  à  la  fois  3  n'ont  eu  befoin  que  d'être  mêlés  avec 
une  Huile  inflammable ,  &  ils  ont  àuffi-tôt  dohné  du 
SouffarCi  &  même  au  lieu  de  cette  Huile,  M.  Geoffroy 
a  employé  auffi  heureuiêment  des  matières  folides  jn* 
âamtnables ,  comme  le  bois,  le  charbon  de  bois,  le  char- 
bon  de  terre.  L'efifet  a  été  le  même  parce  que  ces  ma* 
tieres  ne  brûlent  ^ue  par  une  huile   qu'elles  renfer* 

ment. 

Il  faut  retiiiarqtier  que  tous  les  Sels  acides  envelopés 
èsktos  nlÀ  terre  ne  fe  font  pas  trouvés  propres  à  faire 
dû  $àu!âffè.  m.  Geoffroy  excepte  le  Sel  marin  décrépi. 
té^  k  le  ^Niue  Fixé.  Peut-être  leur  acide  eft-il  differeitt 
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de  celui  da  $ou£Fre  ou  du  Vitriol  ^  ou  de  rAlun  ^  qui  ne. 
font  que  le  même.  L'acide  oui  encre  dans  le  Souffre  de- 
?ra  donc  être  d'une  nature  pArci^uliere^  &pn  p£uc  i'^p- 
peller  vitrioUque. 

Boyle  &  Glauber,  dçux  graqd^  Ciiimides,  ont  fait 
tous  deux  du  Souffre  commun ,  &  par  des  mélanges  tels 
que  M.  Geoffroy  les  prefcrit,  Ma^  iU  &  ((90%  trofppf^ 
tous  deux  dans  les  ./confequeoces  qu'ils  ooc  {irée;.  fis 
ont  crû ,  Tun  que  )e  gouffre  qui  lui  venoic  avoir  été  r/e^<- 
fermé  dans  un  Tel  Fixe,  Tautre,  dao$  du  c\x%t\fgn^  §ç  ils 
n  ont  pas  fçû  que  )c'ctoif  le  mélange  iêul  de  trois  ^r}tif:u 
pes ,  qui  produifoic  C6  Mixte.  L'erreur  de  ce$  ^ftn^f 
Hommes  relevé  1^  i^erite  de  la  ^ççQw.çi%e  de  M/  H^mr 
berg. 

Si  celle  que  M.  Geoffroy  a  faicç,  en  travaillfmc  fiff  W 
SoufFre,  k  vérifie  d^n;  Ja  fuite,  elle  fera  plus  ifnffitr 
unte  que  toujt  ce  qui  {tv^iût  été  le  principal  opjec  de  fo9 
travail.  Il  croit  avoir  recon^  qijie  le  fer^Vsft,  9J^-ls>f^ 
que  le  Souffre  comii^ua  >  qu'un  compile  4»  Spu^rç  ip^ipr 
cipe,  ou  d'une  m^xiere  inflammable^  4'VB  Sel  vjxrjo^- 
que,  &  d'une  terre.  La  rouille  du  fer,  c'fift  4  dire  uof 
'di/Talution  cyii  fe  f^it  de  qi]elquçs.u«e$  .^e  {i^  ff^^fW 
par  rhumidicé  de  l'air,  prouve  aJçs  qu^  ce^  f^^f  ^9^ 
lonr  falines,  &  leur  goût ,  qu'elles  font  vitrioliques ,  & 
la  facilité  avec  laquelle  Je  fer  s'enflamme^  faif  vpjjPjÊOiji- 
bien  il  eff  fulfureux.  Mais  i  ces  indices  manifeftes  M. 
Geoffroy  joint  dfis  prives  i|»bis  ptofelopliigue^.  Jl  i^  ^c 
du  fer  par  le  mélange  des  trois  principes  ft^ftpfiVfi^  {  ^^ 
moins  c'efl:  une  poudre  noire,  pefante,  &  qui  s'attache 
â  l'Aiman,  caraâere  fpecique  du  fer. 

Si  la  compofîtion  de  ce  métal  étoit  une  fois  bien  (&• 
rement  dévelopée  ,  apparemment  ce  feroit  un  degré 
pour  pafTer  à  celle  des  autres  Métaux.  La  Chimie  ne  Ce 
peut  rien  propofer  de  plus  grand  ni  de  plus  diflScile 
que  de  les  connoitre  jufque  dans  leurs  principes ,  & 
peut-être  après  cela  ce  fameux  objet  de  tant  de  recher« 
ches  inutiles,  cefleroit-il  d'être  chimérique. 
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OBSERVATION 

■ 

C  HI  Ml  QJUE. 

MOnfieur  Homberg  a  fait  voir  une  efpece  dé  pé- 
rit arbifleaa  d'argent ,  haut  de  près  de  i  pouces  ^ 
élevé  fur  une  plaque  d'argent  de  la  grandeur  d'une  pie* 
ce  de  trente  lous,  &  un  peu  plus  pefente,  dont  la  fu- 
perficie  qui  perroit  ràrbriilèau  étoit  extrêmement  po^ 
lie,  Toppofëe  étant  grenue  &  raboteufe.   Le  fait  eft  que 
M.  Homberg  avoît  mis  i  la  Coupelle  environ  deux  On- 
ces d'argent  pour  le  purifier  par  trois  fois  autant  de 
Slomb.  La  Coupelle  étant  faite   &  l'argent  congelé 
ans  le  feu,  il  s'éleva  de  deflus  fâ  fuperficie  comme  un 
petit  je^  d'argent  liquide,  qui  forma  Tarbifleau.    Ap^ 
paremment  la  matière  qui  étoit  fous  cette  petiie  vonte. 
Se  qui  boûillonnoit  encore ,  n'ayant  pas  la  liberté  de 
s^étendre ,  avoit  percé  la  voûte  par  l'endroit  le  plus 
foible,  ou-  du  moins  à  l'endroit  qui  répondoit  à  la  plus 
grande  chaleur  du  fèu^  &  avoidl  fait  le  }ët  qui  s'étoii: 
enfuite  congelé  à  l'air. 


Onfieur  Lémery  a  continué  Ton  grand  Traité  de 
rÂp(iftioine. 


4  * 
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BOTANIQUE. 


DES  Sciences.  4x 

BOTANIQUE. 


OBSERVATION 


£  OT  ^  N  I  QJV  £. 


y 


M 


OnGeirr  Lcmery  a  die  qu'un  de  fès  amis ,carreu* 

du  jardinage,  ayanr  enté  fur  un  CoignaiTier  une 

branche  de  Prunier,  plia  la  greffe  en  arc,  &  en  fie  en- 
crer la  pointe  dans  un  autre  endraic  du  CoignadieF, 
après  quoi  il  fit  avec  de  la  terre  glaife  ce  qu'on  appelle  * 
àç%  Poupées  aux  deux  bouts  de  cette  greffe.  Elle  prit 
par  les  deux  bouts,  &  jetta  des  branches  garnies  de 
feuilles ,  qui  produifîrenr  dans  leur  temps  des  Prunes 
de  l'efpece  de  celles  que  portoit  le  Prunier^  &  d'm> 
goût  fort  approchant.  Mais  celles  qui  ctoient  forties  de 
la  pointe  de  la  greffe,  n'avoient  pour  noyau  qu'un  pé- 
pin gros  comme  celui  du  raifin  ,  &  fore  dur ,  au  lieu 
que  \q$  Prunes  fortres  dii  bouc  d'en- bas  avoienc  un 
noyau  â*  Tordinaire. 


MOnfieur  Tourneforc    a  donné   la  Defcription  de 
V^lhagi  ,   Plante  d'Arménie  &  de  Perre,.d'où 
Ton  tire  une  efpece  de  Manne  purgative ,  &  du  cha.    v.  les  m^ 
m^rhododendros  de  Levant.  P-  Hh 

M.  Marchand  a  lu  la  Defcription  de  la  Linaria  hc^ 
défit  Foliis  Col.  ou  CymbaUria  C.  jB.  refervée  pour  un 
ouvrage  particulier. 

M.  Chomel  a  lu  auffi  la  Defcription  de  la  Mofihatel^ 
lina  Foltis  FumariiC  bulbof^e  J.  M. 

1704.  F 


41     Histoire  de  l'Académie  Royale 


LE  P.  Gotiye  a  communiqué  â  TAcademi^  dés  def- 
cripcioDs  de  quelques  Plantes  d'Amérique  envoyées 
par  le  P.  Breton ,  Miffionnaire  Jefuite.  Ces  Plantes  fonc 
le  Thé,  le  Sapotile,  Liane,  Cuébé ,  Mabouya  pom» 
mier ,  &l  le  Mahoc  à  cocon. 


ARITHMETIQUE. 


SVR     VNE    PROPRIETE 

GENERALE    DE     TOUTES 
LES    PVISSANCES. 

• 

MOnfieur  Carré  parla  un  jour  par  occafîon  d'une 
propriété  du  nombre  6.  Les  nombres  Cubiques 
naturels  »  8  ,  zy  ,  64  ,  115 ,  dont  la  racine  eft  moindre 
que  6 /étant  divifés  par  6^  le  refldu  des  divifiorïs  ed 
leur-  racine  même.  Ainfi  8  étant  divifé  par  6 ,  x  refiJu 
de  la  divifîon  eft  la  racine  cubique  de  8.  3  refidu  de  la 
diviHon  de  17  par  6 ,  efl:  la  racine  cubique  de  27  &c. 

Si  Ton  poulTe  plus  loin  la  Suite  des  Cubes  naturels, 
216  cube  de  6  étant  divifé  par  6  ne  laide  aucun  refte, 
&  le  divifeur  6  eft  lui-même  la  racine  cubique,  mais 
345  cube  de  7  divifé  par  6  laiiTe  pour  refîdu  1 ,  qui  joint 
â  6,  fait  cette  racine  cubique  de  343,  511  cube  de  8 
divifé  par  6  ,  laiflè  2 ,  qui  joint  à  6  fait  8  racine  cubique 
de  512^  &  aind  de  fuite,  de  forte  que  le  refîdu  des  di- 
vifîons  des  cubes  au  deûTus  de  216  divifés  par  6  y  étant 
joint  a  6 ,  donne  toujours  la  racine  du  cube  qu*on  a  di- 


vifé  y  jafqu'à  ce  que  ce  refte  foie  5 ,  &  par  confequenc 
Il  la  racine  cubique  du  nombre  divifë,  après  quoy  le 
Cube  fuperieur  étant  divifé  par  6  il  ne  reite  rien ,  par- 
ce que  la  racine  cubique  cft  iz^  multiple  de  6  ,  &c  enfui* 
te  fi  l'on  continue  de  divifer  par  6  les  Cubes  fuperieurs^ 
il  ne  faut  plus  ajouter  le  refidu  des  divifions  a  6 ,  mais 
à  II  premier  multiple  de  6',  &  immédiatement  après 
qu'on  aura  paiïe  le  Cube  deiS,  où  Ion  trouvera  enco- 
re une  divifion  fans  rcfte  ,  il  ne  faudra  plus  ajouter  Iç 
refidu  des  divifions  a  6 ,  ni  à  iz ,  mais  â  18  fécond  mul- 
tiple de  6  ^  Se  toujours  ainfi  de  fuite ,  prenant  toujours 
de  fix  c\ïbes  en  fix  cubes  après  une  divifion  fans  refte  un 
multiple  fuperieur  de  6 ,  auquel  on  ajoutera  le  refida 
de  la  divifion  faite  par  6. 

Il  arrive  prefque  toujours  que  les  propriétés  qui  pa« 
roifient  particulières  â  quelques  grandeurs  ^  fbit  nom« 
bres,  foit  lignes,  font  générales  &  communes  â  une  in- 
finité d'autres  grandeurs  ,  conditionnées  de  la  même 
manière  ,  mais  on  n'apperçoit  pas  toujours  ce  qui  fait 
que  ces  autres  grandeurs  font  de  la  même  condition ,  & 
du  même  ordre  ^  &  de  là  vient  que  des  propriétés  gene« 
raies  pafient  pour  n'être  que  particulières  â  certaines 
grandeurs^  en  qui  elles  fe  mamfeftent  plus  fenfiblement. 
Al.  de  la  Hire  en  examinant  la  propriété  du  nombre  6, 
par  rapport  aux  nombres  cubiques ,  trouva  que  tous  les 
autres  nombres  élevés  à  quelque  puifiance  que  ce  fut> 
avoient  leur  divifeur  qui  faifbic  par  rapport  à  eux  le 
même  efFet,  que  6  par  rapport  aux  nombres  cubiques.* 

Telle  eft  la  wgle  générale  qu'il  a  découverte.  Si  l*ex. 
pofant  de  la  puifiance  d'un  nombre  eft  pair ,  c'efl-à- 
dire ,  fi  ce  nombre  eft  élevé  â  la  i"^^  ,4%  6^  puifiance 
&c ,  il  faut  le  divifer  par  1  ^  &  le  refidu  de  la  divifion  > 
en  cas  qu'il  y  en  ait  un^  ajoâté  â  1  ou  à  un  multiple  de 
2  donnera  la  racine  de  ce  nombre  correfpondante  à 
fâ  puiâance ,  c'eft.à-dire,  la  racine  x  %  ou  4'  ou  6*' 
&c.  mais  fi  Texpofant  de  la  puifiTance  du  nombre  eft 
impair,  c'eft-â-dire  y  fi  le  nombre  eft  élevé  à  la  5%  j%  7* 
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puiflance  &c ,  le  double  de  cet  expofanc  fera  le  divi/èar 
qui  aura  la  propriété  donc  ii  s'agit.  Ceft  par  là  qu'elle 
ie  trouve  dans  6,  double  de  3  qui  eft  rexpofant  de  la 
pui(rance  de  tous  les  Cubes.  De  même  10  e(l  le  divifeur 
de  tous  les  nombres  élevés  à  la  5'  puiflance,  14  de  tous 
ceux  qui  font  élevés  à  la  7*  &c. 

Quand  on  aura  bien  conçu  quel  efl:  i  l'égard  des 
nombres  cubiques  TefFet  du  nombre  6 ,  dans  quels  cas 
les  divifions  font  fans^refte  3  &  félon  quel  orde  il  faut 
ajouter  aux  reddus  les  différents  multiples  de  6  au  lieu 
de  6 ,  il  fera  très-facile  d'appliquer  de  même  le  nom- 
bre 1  à  toutes  les  puiflances  paires,  &  les  nombres  10, 
I4«  18  &c.  aux  différentes  puiflances  impaires. 

La  démondration  de  la  Règle  générale  de  M.  de  la 
Hire  dépend  de  la  formatiots  des  puiflances ,  &  de  queU 
ques  confîderations  fur  la  nature  des. Nombres.  Les  pro- 
priétés des  Nombres  font  un  champ  infini,  ouvert  â  la 
curiofité ,  &  aux  recherches  de  TËtprit  humain. 

< 

GEOMETIRE. 


SV  R   LA  RECTIFICATIO  N 

m 

DES    COURBES. 

t 

t 

v.icsM-  /^N  a  déjà  vu  dans  THifl.  de  1701.*  que  M.  Carré 
f.  66.  \^ avoir  donné  des  Méthodes  générales  pour  la  Rec- 
*  p>g*  85.  rification  des  Courbes.  Il  la  confîderoic  alors  en  elle- 
même ,  &  fans  aucun  rapport  étranger,  mais  parce  qu'il 
arrive  quelquefois  que  la  reâifîcation  d'une  Courbe  dé- 
pend de  la  quadrature  d'une  autre,  il  confîdere  main- 
tenant les  reâifîcations  comme  liées  aux  quadratures. 


^ 
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Que  l'on  prenne  pour  les  deux  premiers  termes  d'une 
proportion  la  Soutangence  de  tel  point  qu'on  voudra 
d'une  Courbe  quelconque,  &  fa  Tangente,  &  pour  troi- 
fîéme  terme  une  ligne  droite  confiante  quelconque  ,  il 
eft  vifîble  que  comme  la  Soutangenre  &  la  Tangente 
varieront  toujours  entre  elles  ,  le  quatrième  terme  de 
la  proportion  variera  toujours  auffi,  &  variera  dépen. 
damment  de  la  variation  de  la  Soutangente  &  de  la 
Tangente  3  &  par  confequent  on  en  pourra  former  con- 
tinuellement les  Appliquées  d^une  féconde  Courbe,  Or 
cette  feconcTe  Courbe  étant  ainfi  formée,  M.  Carré  dé- 
montre que  Tefpace  qu'elle  comprendera  fera  égal  â  un 
parallélogramme  fait  de  la  droite  confiante  employée 
pour  troifiéme  terme  de  la  proportion ,  &  d'une  autre 
droite  égale  i  la  première  Courbe,  c'efl  â  dire  que  la 
rectification  de  cette  première  &  la  quadrature  de  la  fé- 
conde ne  feront  qu'un  même  Problême ,  &  ne  deman» 
deront  que  la  même  folution. 

Si  fur  la  Parabole  on  condruit  de  cette  manière  une 
féconde  Courbe  ,  on  voit  naîtrq  auf&-tôt  l'HiperboIe  ^ 
&  par  confequent  la  reâifîcation  de  la  Parabole  tombe 
dans  la  même  impofUbilité  que  la  quadrature  de  THi- 
peibolei 

Si  la  première  Courbe  efl  la  féconde  Parabole  cubi- 
que ,  il  s^en  forme  la  Parabole  ordinaire ,  qui  étant  quar- 
rable  donne  une  ligne  droite  égale  à  la  féconde  Para, 
bole  cubique.  C'efl  une  curiofité  agréable  en  Géomé- 
trie ,  &  même  un  progrès  dans  cette  Science  que  de 
découvrir  la  fource  de  la  dépendance  mutuelle  ou  font 
les  uns  â  légard  des  autres  les  Problêmes  des  quadratu- 
res &  des  reâifîcations.  On  fçait  donc  non  feulement 
que  toute  Courbe  reâifîable  répond  à  quelque  Courbe 
quarrable ,  &  toute  Courbe  non  reâifîable  â  quelque* 
autre  non  quarrable,  &  réciproquement,  mais  encore 
de  quelle  manière  il  ^ut  trouver  Tune  par  l'autre. 
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Sur  les  Lieux  qui  Je  firment  par  le  œncours  des 
tangentes  de  U  Cyclotde,  fif  des  Se  étions 

Coniques. 

v.lesM*  ^Ur  une  Courbe  une  fois  formée,  on  en  peut  toujours 
^•*^^'  ^conftruîre  d'autres ,  &  il  n'y  a  qu*à  imaginer  les  con- 
ditions que  l'on  prefcrira  à  cette  nouvelle  conilruâion. 
Âinfi  étant  donnée  une  Cycloïde  ordinaire ,  dont  la 
bafë  eft  égale  à  la  circonférence  du  cercle  générateur  y 
les  Tangentes  que  Ton  tirera  à  deux  de  Tes  points  quel- 
conques prolongées  jufqua  ce  qu'elles  concourent,  fe- 
ront  toujours  un  angle  droit  ,  pourvu  qu'elles  fofenc 
conditionnées  d'une  certaine  manière  que  M.  de  la  Hird 
prefcric.  Tous  les  points  que  déterminent  par  leur  con. 
cours  hors  de  la  Cycloïde  toutes  ces  Tangentes  ainii 
prifes  deux  à  deux  \  font  une  fuite  qui  n'étant  pas  en  \u 
gne  droite  compose  une  nouvelle  Courbe,  ou  wnLieu, 
car  on  appelle  Lieu  en  Géométrie  toute  ligne  oîi  tous 
efpace  qui  fe  détermine  par  la  variation  de  quelques 
grandeurs^  toujours  réglée  de  la  même  manière,  &  af- 
fujetie  à  une  certaine  Loi. 

£n  cherchant  quelle  eft  la  nouvelle  Courbe  produite 
par  la  Cycloïde,  M.  de  la  Hire  trouve  que  c'eft  une  au- 
tre Cycloïde  ,^  mais  accourcie^  c'eft-à-dire  dont  la  bafe 
eft  plus  petite  que  la  circonférence  de  fon  cercle  gène- 
ratèur. 

Mats  fi  les  angles  par  lefquels  fe.  forme  la  féconde 
Courbe ,  au  lieu  d'être  droits  comme  on  les  a  fîippofés , 
^toient  aigus  ou  obtus,  &  tous  égaux  entre  eux,  com- 
me  ce  feroit  une  autre  génération ,  ce  feroit  aufli  une 
autre  recherche.  En  ce  cds.lâ ,  M.  de  la  Hire  démontre 
que  la  féconde  Courbe  feroit  encore  une  Cycloïde  ac- 
courcie.  Il  fait  eofuite  un  grand  nombre  de  remarques 
fur  les  contours ,  tes  pofitions ,  enfin  fur  l^%  diâTerentes 


particularirés  de  ces  nouvelles  Cycloïdes« 

Il  étend  après  cela  toute  cette  Théorie  aux  Seâions 
Coniques ,  &  examine  les  Lieux  qui  naiilent  du  con- 
cours de  leurs  Tangentes ,  Tous  quelques  angles  qu'elles 
fe  rencontrent,  pourvu  feulement  qu'ils  (oient  égaux. 
Toutes  les  nouvelles  Courbes  qui  naiflent ,  ne  font  que 
des  Seâions  Coniques  *,  mais  tout. le  détail  qui  n'eft  que 
de  pure  Géométrie  doit  être  renvoyé  au  Mémoire  de 
TAuteur. 


s  V  R     LES     SPIRALES 

^  ri  N  F  I  N  I. 

• 

SI  l'on  vouloir  faire  un  parallèle  des  Géomètres  An*    y.  les  M. 
ciens  &  Modernes ,  &  comparer  leur  difièrent  meri.  P*  ^t* 
te,  les  Spirales  dont  nous  allons  parler,  en  fourniroienc 
peut-être  une  occafion  plus  heureufe  qu'aucune  autre 
matière. 

Archimede  a  fait  un  Traité  des  Spirales ^  &  tout  le 
monde  connoît  leur  génération.  On  fuppo/è  le  rayon 
d'un  cercle  divifé  en  autant  de  parties  que  fâ  circonfé- 
rence, par  exemple  en  }6o.  Le  rayon  fè  meut  fur  là 
circonférence,  &  la  parcourt  toute  entière.  Pendant  ce 
même  temps ,  un  point  qui  part  du  centre  du  cercle  iê 
meut  fur  le  rayon,  &  le  parcourt  tout  entier,  de  force 
que  les  parties  qu'il  parcourt  à  chaque  inftanc  fur  le 
rayon  font  proportionelles  à  celles  que  le  rayon  parcoure 
dans  le  même  inftant  fur  la  circonférence  ^  c'eft-â-dire, 
que  tandis  que  le  rayon  parcourt,  par  exemple,  un  de- 
gré de  la  circonférence,  le  point  qui  fe  meut  fur  le 
rayon  en  parcourt  la  }6o^  partie.  Il  eft  évident  que  le 
mouvement  de  ce  point  efl:  compofé ,  &  fi  l'on  fuppoie 
qu'il  laifle  une  trace ,  ce  fera  une  Courbe  qu'Arcbime- 
de  a  nommée  Spirale ,  dont  le  Centre  eft  le  même  que 
celui  du  Cercle  j  &  dont  les  Ordonnées  ou  Rajêns  font 
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les  difFerences  loDgeurs  du  rayon  du  cercle ,  prifes  de- 
puis iê  ceocre ,  à  rexcremicé  defquelles  le  point  mobile 
s'eft  trouvé  a  chaque  infliant.  Par  conséquent  les  Or. 
données  de  cette  Courbe  concourent  toutes  en  un  point , 
&  elles  font  entre  elles  comme  les  parties  de  la  circon- 
ference  du  cercle  correfpondantes ,  qui  ont  été  parcou- 
rues par  le  rayon ,  &  qu*on  peut  appeller  arcs  de  revvln^ 

'  tion* 

Quand  le  rayon  du  .cercle  a  parcouru  toute  la  cir- 
conférence,  &  que  par  confequent  le  point  mobile  eft 
arrivé  à  Textremité  du  rayon ,  on  peut  concevoir  que 
ce  (ayoo  (bit  prolongé  hors  du  cercle  d'une  quantité 
égale  i  celle  dont  il  étoit ,  &  qu'il  commence  une  fé- 
conde révolution  dans  les  mêmes  conditions  que  la  pre- 
mière ,  &  de  même  à  l'infini.  Voila  donc  la  Spirale  in* 
animent  prolongée.  Le  cercle  de  la  première  revoîiu- 
tion  efli  toujours  le  même,  mais  dans  la  féconde  révo- 
lution les  arcs  aufquels  les  Ordonnées  de  la  Spirale  doi. 
vent  êtve  proportionnelles  ^  font  la  circonférence  du 
cercle  de  la  première  révolution  ,  plus  Tare  décrit  de 
nouveau  dans  là  féconde ,  &  tou^jours  ainfî  de  fuite.  Si 
l'on  conçoit  à  la  fin  de  chaqjje  révolution  un  nouveau 
cercle  décrit ,  concentrique  au  premier  ^  on  les  appelle 
Cercles  circonfcr as  ^' chsLCun  à  ia  révolution. 

Archimede ,  inventeur  de  la  Spirale  efl  audi  le  pre. 
mie.r  qui  l'a  examinée.  1\  en  a  trouve  les  Tangentes, 
ou ,  ce  qui  revient  au  mênfie ,  les  Soutangehtes,  &  en- 
fuite  les  Ëfpaces.  11  démontre  qu'à  la  fin  de  la  premiè- 
re révolution  la  Soutangente  de  la  Spirale  efl:  égale  a  la 
circonférence  du  cercle  circonfcrit ,  qui  eft  alors  le  mê- 
me que. celui  fur  lequel  on  a  pris  lesarcs-de  révolution  , 
qu'à  la  fin  de  la  féconde  révolution  la  Soutangente  eft 
double  de  la  circonfereuce  du  cercle  circonfcrit,  triple 
à  la  fin  de  la  troifiéme  révolution,  &  toujours  din(i  de 
foite.  Quand  aux  Efpaces  ,  qui  font  toujours  compris 
entre  le  rayon  qui  termine  une  révolution  ,  &  l'arc 
^Spiral  qui  s'y  termine  auffi.,  pris  depuis  le  centre,  Ar- 
chimede 


/ 
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cÈjmcdea^roavé  que  l'efpace  fpiral  de  la  première  re- 
vducion  eft  â  iWpacc  de  fon  cercle  circonrcrit  comme 
1  i  >,  que  l'efpace  de  la  féconde  revolurion  eft  au  cer 
cle  circonfcrit  comme  7  à  ii,  celai  de  la  croifîëme' 
comme  19  a  17  &ç  Ce  font  là  les  deux  plus  confîderal 
blés  découvertes  du  Traité  d'Arebimede. 

Nous  avons  fcs  propres  démonftracions!    Elle»  font  (î^ 
longues   &  fi  difficiles  â  embraflér,  que,  comme  on  l'a 
pu  voir  dans  a  Préface  de  l'Analife  des  Infiniment  pe- 
tits ^  M.  BoUillaud  a  avoué  qu'il  ne  les  avoit  jamais  bien 
entendues    &  que  Viete  les  a  injuftemcnt  foupçoonées 
de  paralogifme,  parce^qu^il  n'àvoit pu  non  plus  parvenir 
a  les  bien  entendre.    Mais  toutes  les  preuves  qu'on  oeut 
donner  de  leur  difficulté  &  de  leur  obfcurité  tournent: 
à  la  gloire  d  Archimede    car  quelle  vigueur  d'efpric,, 
quelle  quantité  de  vues  difîèrentes,  quelle   opiniâtreté 
de  travail  n'a.t.il  pas^fellu  pour  lier  &  pour  difpofer  un 
raifonnement  que  quelques,  uns  de  nos  plus  grands  Geo.  - 
mettresne  peuvent  fuivre,  tout  lié  &  tout  difpofé  qu'il 

L'cfprit  de-  la  Géométrie  moderne  eft  d'élever  tou- 
jours les  vérités  foir  anciennes ,  foit  nouvelles  à  la  plus 
grande  univerfalité  qu'il  fe  puiflè.  Dans  la  Spirale  d'Ar- 
chimede  les-  Ordonnées  ou  rayons  font  cortme  les  arcs 
de  révolution  i  M.  de  Fermât  rendit  la  génération  de 
cette  Courbe  plus  univerfelle,  en  foppofant  que  la 
rayons  y  fuflenr  comme  telle  puHTance  qu?on  voudroit 
de  ces  arcs,  c'eft^i-dire-,  comme  leurs  quarrés  leurs 
cubes  &c,  ou  même  leurs  racines  quarrées,  cu'biques- 
&c.  Car  les  Géomètres  fçavene  que  les  racines  font  des 
puiuances  miles  en  fraâion. 

La  nature  de  la  Parabole  en  général  confifte  en  ce 
que  les  Abfciflcs  font  comme  quelque  puiflànce  des  Or- 
données, &  c'eft  l'infinité  de  ces  puiffances  pôffibles  qui 
fait  le  nombre  infini  des  difîèrentes  efpeces  de  Parabo- 
les. Sur  cela ,  M.  Varignon  fit  reflexion  que  prendre  une 
gHiflance  quelconque  des  arcs  circulaires^  i  la  manière. 
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de  M-  à^  Fewnat ,  on  k^  prendre  comme  les  Ordoa. 
nées  de  quelque  P%rat)9lç>  Ç*é«oiç  donc  la  même  chofir. 
M9\s  pourquoi  nq  i«s  prepdre  que  comme  dej  Ordoou 
néc5  ck  quelque  P^rabple?  Pourquoi  ne  fuiwroiant  ik 
p^  U  raifoo  des  Ordopn^e*  de  toute  autre  Courbe  ) 
Voilà  donc  la  génération  de  U  Spirale  devenufi  plus  uni. 
vçrfellç  qu'elle  ne  l'çtoit  felgn  M-  de  Fermât,  puUquc 
ces  arcs  de  résolution  peuvent  fuivre  telle  raifon  qu*on 
voudra,  tyun  »utre  cdt4 ,  rieo  û'aiTujeiit  les  rayons  de 
la  Spirale  à  fe  régler  fur  les  arcs  de  révolution ,  ni  fur 
aucune  de  leur?  puiflânces ,  8c  par  confcquent  la  geoe, 
ration  de  la  Spirale  n'eft  plus  renfermée  dans  aucunes 
bornes ,  puifque  cette  Cpurbe  fe  peut  former  de  telle  raifon 
«H'op  voudra  imaginer  entre  fe$  rayons ,  &  de  telle  autro 
qu'on  fuppofv a  entre  Tes  arcs  de  révolution. 

E9  cpnceva^  la  formation  de  toute  Spirale  en  gêne- 
rai ainfi  que  nous  4vq!is  conçu  celle  4^  la  Spirale  d'Ar, 
chiîn«<lc,ç'€ft-à-4i«€  en  concevant  une  ligne  qui  par- 
cQurt  9Pe  circonférence  4e  cercle ,  «c  un  point  mobiw 
fur  cette  ligne ,  il  eft  bien  clair  que  le  mouvement  de  là 
liane  Si,  celui  du  point  font  abfoluroent  indépendants 
l'un  diç  l'autre,  &  peuvent  fiiivre,  chacun  en  particu- 
lier »  telle  progwflJon  qu'on  voudra.  Pe  là  vient  l'univer- 
-f%liç«  infioic  de  la  génération  de  la  Spirale ,  car  c'eft  le 
mouvemew  de  la  ligne  qui  détermine  ks  arcs  de  tevo, 
luùpn  »  &  f «Iw  4u  point  qui  déterroratf  les  rayons. 

Quelques  diilEèreotes  raifons  ou  progreffioos  yx'tm 
ceafliifc  pwr  les  deux  mouvements»  on  pept  toûjoun 
imaginer  une  Courbe  dont  les  Ahfcîfles  repfefcnteront 
l'uac  «C  les  Ordonnées  l'ium ,  &  pat  coofequent  il  n  y 
a  nuÛe  Courbe  qui  ne  puifle  fervir  à  former  «ne  Spirale, 
&  qui  pour  ainfi  dire ,  n'ait  fa  Spirale  particulier©.  Les 
Abiçiûes  de  U  Courbe  génératrice  font  les  rayons  de 
U  Spirale  j  U  Us  Ordonnées  déterminent  les  arc?  dci». 

^  A^fin*  que  les  Abfciflès  de  la  Courbe  génératrice  foient 
Jesia^ons  de  fjt  Spirale >  ou,  ce  qui  eft  la  môme  chofc. 
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foiênt  égales  à  ces  rayons ,  il  faut  que  comme  la  Spirale 
a.fon  origine  au  centre  du  cercle  de  révolution ,  la  Cour- 
te génératrice  y  ait  auffi  la  (îenne:  Mais  parce  que  cet- 
te  pofition  de  la  Courbe  génératrice  à  Tégard  du  cercle 
At  révolution  n'cfft  nullement  nece(laire>^  quoique  la  plus  - 
naturelle  &  k  plus  (impie ,  &  qu'on  en  peut  fuppofer 
telle  âût^e  qu'on  voudra  i  M.  Varignon  laiflè  cette  po- 
fition indif&rente  te  indéterminée ,  ce  qui  donne  enco- 
re  une  plus  grande  généralité  à  la  formation  des  Spira*^ 
les  5  car  non  feulement  il  peut  y  en  avoir  autant  de  di£. 
ferentes  que  de  Courbes,  ntais  enrore  autant  que  l'ori- - 
gine  de  chaque  Courbe  peut  avoir  de  politions  differen. 
tes  par  rapport  au  centre  du  cercle  de  révolution.  Ainfî^ . 
ce  qui  auroit  pâ  paroître  un  Paradoxe,  il  y  a  plus  de 
genres  de  Spirales  poffibles,  que  d'autres  Courbes ,  quoi- 
que les  Spirales  ne  foient  qu'une  efpece  de  Courbes. 

Quand  Torigine  de  la  Courbe  génératrice  n'eft   pas  • 
au  centre  du  cerde  de  révolution,  fes  Abfcifles  ne  laid 
ftût  pas  de  régler  toujours  les  rayons  de  la  Spirale.  Seu- 
lement  il  faut  ajouter  â  ces  Abfcifles  ou  en  retrancher  ■ 
«ne  certaine  quantité  ^  qui  eft  déterminée  par  Téloigne- 
ment  de  Torigine  de  la  Courbe  â  l'égard  du  centre  du  « 
cercle  de  révolution. 

La  pofition  de  la  Courbe  génératrice  demeurant  donc 
indéterminée,  &  par  xonfequent  aufii  le  rapport  de  fes  * 
Abfcifles  aux  rayons  de  fa  Spirale,  il  ne  refte  rien  de  ^ 
confiant  que  le  rapport  de  fts  Ordonnées  aux  arcs  de  • 
revoiutiou^  quelles  déterminent  toujours.  Auflî  eft-ce  ^ 
tiûiquemenc  fur  ce  rapport  que  M.  Varignon  fonde  une 
Equation  générale  pour  toutes  les  Spirales  poffibles  à  < 
'  r»fini.  Il  ne  faut  pour  amener  cette  Equation  â  quel- 

3ae  chofe  de  particulier   qu'y  •  faire  entrer  Texpreflion  • 
es  Ordonnées  de  quelque  Courbe  particulière.  Et  com- 
me rexprcflîon  des  Ordonnées  d  une  Courbe  enferme 
neceflairemenc  ks  Abfcifles,  on  trouvera  par  là  quels  • 
feront  les  rayons  de  la  Spirale,  félon  la  pofidon  quon^ 
4ura  dûùùée  i  la. Courbe  génératrice.^ 

O-ij  , 
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Par  exemple  )  fi  la  génératrice  eft  une  Parabole  en 
général ,  dont  les  Ordonnées  montent  â  telle  puiflànce 
ou  tel  dej^ré  x]q'on  voudra ,  &  fi  l'on  fuppofe  que  fou 
fbmmet  ioit  au  centre  du  cercle  de  révolution ,  on  voie 
auffi-tôt  la  Spirale  générale  qui  devient  particulière ,  ou 
plutôt  moins  générale  ,  puuqu'elle  comprend  encore 
une  infinité  d'efpeces  ^  donc  chacune  répond  â  chaque 
«fpece  xle  Parabole.  M.  Varignon  trouve  les  Soutan- 
gentes  de  cette  Spirale  Parabolique  générale ,  le  rap. 
port  de  ces  Soutangentes ,  Toit  au  cercle  de  révolution^ 
ibit  â  leur  cercle  circonfcrit^  lorfqu  elles  terminent  une 
révolution  ^  ou ,  lor/qu^cUes  font  dans  le  cours  d'une 
révolution ,  leur  rapport  i  la  portion  de  cercle  correC 
pondante  i  tous  les  efpaces  ipiraux,  foit  tout  ce  qu'il  y 
en  a  de  compris  dans  tel  nombre  de  révolutions  qu'on 
voudra ,  foit  Tefpace  feul  dé  quelque  révolution  com. 
plete ,  foit  Tefpace  feul  de  quelque  partie  de  cette  efpaçe} 
enfin  \ts Àereulemens  de  ces  Spirales,  c'eft4-dire  les  Cour- 
bes  qui  naitroienc,  fi  les  rayons  ou  Ordonnées  qui  con«. 
courent  toutes  en  un  point  étoient  routes  pofées  fur  un 
axe  parallèlement  entre  elles  ,  félon  Tordre  qu'elles 
avoient  ^  &  en  confervant  la  même  grandeur. 

Tout  l'artifice  de  cette  Spirale  Parabolique  générale 
ne  confifte  qu'en  re  que  le  degré  de  la  Parabole  gène* 
ratrice  a  été  laiiTé  indéterminé  ^  &  lorfqu'on  le  déter- 
mine>  il  vient  enfin  une  Spirale  particulière  ^  & ,  pour 
ainfî  dire^  individuelle  ^  &  qui  ne  peut  xiefcendre  da- 
vantage. Les  Géomètres  conviennent  que  le  Triangle 
peut  pafier  pour  la  première  efpece  de  Parabole ,  dans 
laquelle  les  Ordonnées  font  en  même  raifon  que.  les 
Abfciiïes  j  d'ailleurs  dans  la  Spirale  d'Arcbimede  les  arcs 
de  révolution  font  comme  les  rayons ,  &  par  confèquenc 
elle  peut  être  produire  par  le  Triangle  ou  par  la  Parabo- 
le  du  premiçr  degré.  Aufij  quand  on  détermine  le  dçgré 
gênerai  de  la  Parabole  à  n'être  que  ï'unité ,  toutes  les 
propriétés  qu'Archiniede  a  découvertes  dans  fa  Spirale 
s'offrent  aufii-tôt^  &  accompagnées  de  plufieurs  autres 
qu'il  n'«  pas  vûëSé 


d*^-là  le  grand  avantage  des  Géomètres  modernes 
ÏQT  les  Anciens.  Un  nombrç  de  vérités  infiniment  p'us 
grand  nous  coûte  infiniment  moins ,  non  que  nous  ayons 
un  génie  Supérieur ,  mais  parce  que  nous  avons  4'exceL 
lentes  méthodes.  La  gloire  des  Anciens  eft  d*âvoir  pâ 
£iire  fans  le  fecours  de  nôtre  art  le  peu  qu'ils  ont  fait, 
&  la  gloire  des  N{odernes  eft  d'avoir  trouvé  un  art  fi 
merveilleux.  Les  Anciens  refifemblent  aux  Habitans  du 
Mexique  &  du  Pérou  ^  qui  n'ayant  ni  Grues  ni  Inftru:^ 
ments  pareils^  &  ne  fçachanc point  échafauder,  ne  laif. 
foient  pas  d'élever  des  Bâtimens  â  force  de  bras,  &  les 
Modernes  font  les  Européens  qui  bâtiflent  incompara- 
blement mieux ,  mais  avec  des  Machines. 

On  voit  d  un  ièul  coup  d'oeil  par  la  Formule  gênera* 
le  de  M.  Varignon ,  que  dans  la  Spirale  d'Arcnimede 
engendrée  par  la  Parabole  du  premier  degt'é  ou  par  le 
Triangle,  les  Soutangentes  qui  terminent  chaque  revo. 
lotion  (ont  entre  elles  comme  la  faite  des  quarrés  natu» 
rels*,  1 ,  4,9  tfc.  Que  dans  la  Spirale  engendrée  par  la 
Parabole  du  fécond  degré  qui  eft  la  Parabole  ordinaire, 
ces  mêmes  Soutangentes  font  entre  elles'  comme  les  ra* 
cines  quarrées  des  Cubes  des  nombres  naturels ,  c'e(tâ. 
dire  ,  comme  les  racines  quarrées  de  i,  de  8,  de  27, 
de  ^4  &c.  Que  dans  la  Spirale  engendrée  par  la  Para- 
bole du  troifiéme  degré j  ou  cubique,  elles  font  com- 
me les  racines  cubiques  dçs  quatrièmes  puiflances  des 
nombres  naturels ,  &  enfin  Ton  trouve  toujours  avec  la 
même  facilita  la  progreffion  qui  règne  entre  ces  Soutan^ 
gentes  dans  quelque  Spirale  parabolique  que  ce  foit,  ce 
qui  fourni roit  encore  de  nouveaux  Théorèmes  fort  uni- 
ver  (èls  3  fi  l'on  vouloit  comparer  ces  difi&rentes  progref- 
fions en  diflerentes  Spirales.  Rien  ne  plaît  davantage  à 
refprit  en  fait  de  Géométrie,  que  de  voir  naître  d^ne 
même  grandeur  différemment  conditionnée ,  ces  diffe-* 
rens  ordres  infinis  de  progreiBons ,  également  invaria- 
bles dans  toutes  leurs  parties ,  &  qui  ne  fe  démentent 

îamaif. 
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Les  SoutaDgentes  xomprifes  dans  le  cours  de  quelqua.-^ 
révolution  fe  cirent  de  la  Formule  générale  avec  la  mê«^ 
roe  facilité  que  celles  qui  terminent  une  révolution  quel- 
conque ^  feulement  elles  ne  font  pas  exprimées  par  left 
nombres  de  ces  progreflions  que  nous  venons  de  mar^- 
qaer,  mais  par  des  nombres  moyens.  Les  Soutangentei  . 
trouvées  rien  n'ed  plus  facile  que  de^déterminer  en  ge-* 
neral  leur  rapport  aux  circonférences  de  leurs  cercles  ^ 
circonfcrics ,  ou  à  celle  du  feul  cercle  de  révclutîoâ. 

Il  en  va  de  même  des  efpaces  de  toutes  les  Spirales, 
paraboliques  )  comparés  à  leurs  cercles  circot)fcrics ,  foit 
qu'on  les  prenne  par  révolutions  complètes  ou  incom- 
plètes. M.  Varignon  les  donne,  tous  â  la  fois,  &  ce 
qu'on,  a,  rapporté  ci-deffus  des  efpaces  de  la  Spirale 
d* Archimede .,  efl:  prefque  étouffii  &  anéanti  dans  cette 
Multitude.  ^ 

La  Théorie  des  déroulements  n'ed  pas  moins  générale. 
Toute  Spirale,  parabolique,  fe  déroule  eu  une  Parabole 
flus  élevée  d'un  degré  que  fa  génératrice.  Ainfî^la  Spu 
raie  d^Archimede  déroulée  devient  la  Parabole  commu«. 
ne.  De  lâjl  fuit  fbrt  naturellement  qu'une  Spirale  Pa* 
râbolique  déroulée  contient  .un  efpace  parabolique  dou-, 
bJe  de  Tefpace  fpirâi  qu'elle  contenoit. 

La  Spirale  parabolique,  déroulée  eft  de  k  même  loiw 
gueur  dont  elle  étoic  auparavant  ^  &  par  confequefit: 
eilen'eft  reâifiabte  que  quand  la  Parabole  en  laquelle 
elle  fe  change  i'eftauffi,  car  il  n'y  a  que. certaines  efpe. 
ces  de  Paraboles  qui  foient  reâifiables.  La  Parabole 
commune  ne  Tétant  pas ,  U  Spirale  d'Arcbimede  ne  l'teft 
p^s  non  plus« 

Siaalieu.de  prendre  là  Parab&Ie  en  gênerai  pour  ge^ 
neratrice  d'une  Spirale  ^  on  prend  de  même  en  gênerai 
l'Hyperbole  entre  (es  Afymptotes,  tout  le  refte  démette 
rant  le  même ,  les  changements  qu'il  faut  faire  <laûs  lafât^ 
mule  des  Spirales  à  l'infini  ^  font  bien  tôt  faiti)  êc  la  Spu 
raie  hyperbolique  générale  paroSt  avec  toutes  (es  pîo. 
pfieté$  envelopées  dans  foji  Equation  ^  .d'oùje  cal<:ui 


l 
P 


D  E  s     s  C  X  E  N  C  £  $•  jj 

algébrique  les  dévelopç  facilement. 

L'origine  de  la  Spirale  hyperbolique  eft  a  une  diftao- 
*ce  infinie  du  centre  de  Ton  cercle  de  révolution  ^  au  lieu 
que  i*origine  de  la  Spirale  parabolique  efl;  a  et  mêtne 
centre.  La  Spirale  Hyperbolique,  quoiqu'elle  parte  d'un 
point  infiniment  éloigné  de  ce  cercle ,  y  arrive  cepen- 
dant après  une  feule  ^évolution,  &  quand  elle  en  a  cou- 
pé la  circonférence ,  quoique  de  li  au  centre  il  n'y  ait 
qu'une  diftance  finie,  elle  n'y  peut  arriver  qu'après  une 
infinité  der  révolutions ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe.^ 
elle  n'y  peut  arriver. 

Cet  exemple  peut  fuffire  pour  faire  imaginer  les  va* 
rietés  dont  les  Spirales  font  fufceptibles  félon  les  di0e« 
rentes  Courbes  qui  les  produifent.  Une  Courbe  fort 
•iîmple  peut.produire  une  Spirale  ailes  bi/arre.  Ainfi  celle 
qui  refulte  du  Cercle  pris  pour  Courbe  génératrice  a 
un  point  de  rebrouflement  tel  que  ks  deux  concavités 
font  tournées  du  mêmecôté ,  ce  qui  eft  l'efpece  la  moins 
ordinaire  de  rebrouflement.  ^Après  cela^  on  ne  fera  pas 
furptis  de  trouver  des  Spirales  avec  des  points  d'inné- 
.^îon.  On  en  verra  n^me  qui  ont  des  contours  plus  fin- 
guliers  qu'aucune  Courbe  que  Ion  ait  examinée  jufqu'è- 
.prefent. 

L.CS  Méthodes  dont  M.  Varignôn  s'eftfervi  pôur1:rott. 
"ver  les  Soutangentes ,  les  longueurs  ^  les  efpaces ,  les  dé- 
roulements &c ,  des  Spirales  paraboliques ,  le  peuvent  ai- 
'fénoent  appliquer  à  toutes  ks  autres  efpeces  de  Spirales. 
Il  donne  même  des  exemples  de  la  manière  dontil  fau- 
droit  <:Qnfiderer  des  Spirales .|)rodui tes  par  des  Courbes^ 
•qui  feroienc  autrement  pofées  à  l'égard  du  centre  du 
cercle  de  révolution  qu'on  ne  l'a  fuppofé  jufqu'ici. 

Il  ne  nous  refteroit  plus  rien  â  dire  pour  donnelr 
isne  idée  de  \f^  Théorie  de  M.  Varignôn  lur  les  Spira. 
les^  fi  ce  n'étoit  une  Spirale  aCésfameufe  chcs  le^  nou- 
^eaux  Géomètres  pour  mériter  d'être  traitée  en  parti- 
culier,  ^  qui  ie  inerite  d'autant  plus  qu'elle  a  fervi  de 
modèle  à  M.  Varignôn  jpour  en  ibrmer  il'autres  de  ioA 
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cfpece  qui  n'étoic  point  encore  connue. 

La  Courbe  qu'on  appelle  Logarithmique  efl:  celle  que 
fi  Ton  prend  ks  Abfcifles  en  progreflîon  arithmétique  ^  fe» 
Ordonnées  feront  en  progreflîon  géométrique ,  &  delà 
vient  Ton  nom.  Si  iês  Ordonnées  font  croiffances  vers  une 
extrémité  de  Taxe^  elles  font  necefTairement  décroiflante» 
vers  l'autre,  &  comme  elles  font  en  progreflîon  géométrie 
que 9  elles  ne  peuvent  jamais  décroître  julqu'â  zéro,  c*efl:-à- 
dire  que  la  Courbe  Logarithmique  ne  peut  jamais  venir 
à  rencontrer  (on  axe,  quoiqu'elle  s'en  approche  toujours  ^. 
&  que  par  confequent  cet  axe  eft  fon  Aiîmptote. 

li  y  a  long- temps  que  fur  l'idée  dç  la  Logarithmique 
on  a  imaginé  une  Spirale,  qu'on  a  appellée  SfiràU  Lo* 
larishmique,  parce  qu'elle  efl  Logarithmique  aufli ,  car 
S  fur  fon  cercle  de  révolution  on  prend  les  arcs*  en  pro^ 
greflîon  arithmétique,  les  rayons  de  cette  Spirale  feront: 
en  progreffion,  géométrique. 

Pour  la  fprmer ,  M.  Varignon  pofe  la  Logarithmique , 
de  manière  que  fon  Afîmpcote  foit  perpendiculaire  au 
r^yon ,  où  comniencent  8e  fê  terminent  les  révolutions* 
complètes.    Mais  s'è.tant  ayifë  de  donner  à  la  Logârith* 
inique  une  pofîtion  qui  fift  un  efier  contraire ,  H  a  vd- 
naître  une  autre  Spirale  3  &  qui  étoit.  Logarithmique- 
au(Q,  puifque  fes  Ordonnées  étant  prifes  en  progreffion. 
arithmétique  décroiflante  ^  les  arcs  de  révolution  en  fui^ 
voient  une  géométrique  croiflante.   Cette  nouvelle  Spi^ 
raie  Logarithmique ,  qui  a  l'Afimptote  de  la  Logarithmi-^ 
que  pour  le  commencement  &  la  fîii  de  fès  révolutions 
complètes^  a  auflU'extremitc  de  cette  Afîmptote  pour 
fon  origine,  8(  par  confequent  commence  â  une  diftan^. 
ce  infîûie  de  fon  cercle  de  révolution ,  ainfi  que  la  Spi» 
raie  hiperboliqùe ,  au  lieu  que  l'ancienne  Spirale  Loga«. 
rithmique  ne  commence  qu'à  une  diftance  finie  de  fon- 
cercle.   La  nouvelle,  arrive  au  centre,  &  l'ancienne  n'y- 
peut  arriver. 

'  Les  deux  Spirales  Logarithmiques  épuifènt  toutes  les. 
Qpmbinaifgns  qu'on  peut  faire  de  la  progreffion  arithme^ 

tique. 
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dqne  &  de  la-  géométrique  entre  les  Ordonnées  ou 
rayons ,  &  les  arcs  de  révolution ,  &  ce  font  les  feules 
Spirales  que  la  Logarithmique  puifTe  produire.  Mais  (i 
Ton  vouloir  que  les  arcs  d'une  Spirale  quelconque  puf- 
fent  fuivre  la  progreffion  foit  arithmétique  foit  géomé- 
trique/tandis  que  les  Ordonnées  ou  les  arcs  de  revo. 
lution  fuivroient  celle  que  les  arcs  de  la  Spirale  ne  fui- 
vroient  point,  il  refulteroit  de  ces  deux  progreffions 
différemment  diftribuées  à  trois  grandeurs  fîx  combinai- 
fons  ,  &  par  confequent  fix  Spirales  Logarithmiques 
poffibles,  puifque  ce  qui  fait  qu'une  Spirale  eft  Logarith- 
mique,  c*cft  que  quelques-unes  des  grandeurs  qui  la 
compofent  fuivent  Tune  des  deux  progreffions ,  tandis 
que  les  autres  grandeurs  fuivent  Tautre.  C'eft  là  la  refle- 
xion qui  a  conduit  M.  Varignon  â  découvrir  cinq  nou- 
velles Spirales  Logarithmiques.  Nous  avons  déjà  vu  la 
formation  de  la  première  des  cinq ,  qui  appartient ,  ain* 
fi  que  l'ancienne ,  à  la  Logarithmique.  Quant  aux  qua. 
tre  autres  nouvelles,  M.  Varignon  a  trouvé  les  différen- 
tes Courbes  dont  elles  devroienc  naître ,  &  il  a  donné 
leur  formation  &  leurs  propriétés  ^  toujours  par  fa  mé- 
thode générale. 

Une  Spirale  quelconque  étant  donnée^  on  peut  aifé* 
ment  retrouver  fa  génératrice.  Or  toute  Courbe  dont 
les  Ordonnées  concourent  en  un  ponit ,  peut  âtre  con- 
fiderée  comme  4:ine  Spirale ,  &  par  confequent  on  peut 
fuppofer  qu'elle  a  une  génératrice,  &  la  trouver.  S'il 
cft  donc  queftion  de  décrire  une  Courbe  quelconque 
dont  les  Ordonnées  foient  concourantes  en  un  point, 
on  peut  la  traiter  de  Spirale,  remonter  d  fa  génératrice, 
&  par  le  moyen  de  cette  génératrice  la  décrire  ,  félon 
la  méthode  de  M.  Varignon.  On  peut  donner  i  fa  Théo- 
rie cet  ufage ,  fi  l'on  ne  veut  pas  qu'elle  demeure  fîmple 
Théorie. 
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SV.R    DEV  X    ECLIPSES 

D  E    LVNE. 

V.  icsM.  TTNe  Eclipfe  de  Lune  du  23  Décembre  1703,  dont 

pig.  6.  i4.- 1^  Qo  nç  pj^ria  jaos  TAcaden^ie  qu'en  1704 ,  ne  pue 

«97-  «9f .    ^ç^ç  obiêrvce  à  Paris  â  caufe  des  nuages  dont  le  Ciel 

fut  couvert.  On  en  a  pu  voir  le  détail  dans  la  Cannoi^tice 

des  Temps  de  1703 ,  tel  qu'il  avoir  été' prédit  par  le  cal. 

cui  aftronomique. 

Mais  TAcademie  reçut  les  obfervations  qui  en  avoient 
été  faites  à  Dunquerque  par  M.  de  Chazelles,  â  Mont* 
pellier  par  M", de  Plantade  &  Clapiers,  à  Arles  par  M. 
Davifard ,  à  Avignon  par  le  P.  Bonfa  Jefuice ,  &  à  Mar- 
feille  par  le  P.  Laval  Jefuite,  Profeffeur  en  Hidrogra- 

phie. 

Il  y  eut  dans  ces  diâèrences  obfervations  des  parti- 
cularités remarquables.  L'Eclipfe  arriva  le  matin ,  elle 
devoit  commencer  à  Paris  â  4^  40',  la  Lune  devoit  fè 
coucher  éclipfée.  A  Montpellier  on  la  vit,  après  Tim- 
merfion  totale ,  vers  les  6  heures ,  fi  fombre  &  fi  obfcu« 
re  qu'on  avoit  beaucopjp  de  peine  à  y  didinguer  \ts  ta- 
ches  ,  qui  d'ordinaire  (ont  aifées  à  reconnoitre  ,  quoi, 
que  la  Lune  (bit  plongée  dans  Tombre.  Quelque  temps 
après  elle  commença  â  rougir  v^ts  (a  circonférence ,  & 
circulairement^  le  milieu  du  difque  demeurant  plus  obd 
cur ,  &  vers  les  6  heures  ^  ce  milieu  obfcur ,  &  l'anneau 
rougeâtre  qui  l'envelopoit'  partagcoient  alTés  également 
le  diamètre  du  difque.  Mais  ce  qui  fut  fort  extraordinai- 
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rc»  c'eft  Qua  6  heures  -  la  Lune  difparuc  dans  le  ciel ,    * 
quoiqu'il  nic  crès-ferain ,  &  rrès^nec  ,  qu'elle  ne  duc  fe 
coucher  qu-â  plus  d'une  heure  de  là ,  &  que  le  crepuf- 
cule  ne  fut  point  encore  afles  fore  pour  l'efFacer ,  puif* 
qu'il  laiflbic  voir  des  Etoiles ^  même  du  côté  de  l'Orient.' 

A  Arles  ,  la  Lune  parut  toujours  d'un  rouge  obfcur 
&  brun ,  après  Timmerfion  totale  ,  &  au  concraire"^,  d'un 
rouge  fort  clair  à  Avignon  &  fî  clair  qu'on  l'eût  crue 
tranfparence  ,  &  éclairée  du  Soleil  par  derrière.  A 
MaHrieille,  la  Lune  fut  rougeâtre  dans  fa  partie  qui 
étoit  au  Nord-oueil  ^  U  fort  obfcure  dans  la  partie 
oppofée.  Elle  difparut  auiE  vers  les  7  heures,  le  ciel 
étant  fort  net. 

Une  autre  Eclipfe  de  Lune  du  17  Juin  1704  au  foir, 
dont  on  n'aurok  pu  voir  à  Paris  que  la  fin ,  qui  n'y  fut 
pas  vue  à  caufe  des  nuages,  fut  obfervée  de  quelques 
autres  endroits ,  dont  on  eut  des  relations  ,  &  fut  re- 
marquable principalement  par  une  très  forte  pénombre 
qui  parut  â  Montpellier  à  M"  Bon,  de  Plantade,  &de 
Clapiers. 

On  peut  réduire  à  quelques  caufes  générales  les  dif- 
férents degrés  d'ombre  &  de  pénombre ,  &  les  différent 
tes  couleurs  qui  paroiflènt  dans  les  Eclipfes  de  Lune,  U 
faut  fe  fouvenir  d  abord  de  ce  que  c'eft ,  que  la  pénom- 
bre expliquée  dans  THift.  de  1701*.  Elle  n*a  été  alors  •F•7^* 
confiderée  que  comme  fortx^e  par  le  globe  feul  de  la  ^^' 
Terre ,  &  Ton  a  fait^voir  que  la  Lune  pouvoit  ne  tom- 
ber  que  dans  cette  pénombre ,  qui  eft  un  efpace  privé 
f(julement  des  rayons  d'uoe  partie  du  Soleil ,  &  non  pas 
dans  Tombre  qui  eft  un  efpace  où  il  n'entre  abfblument 
aucuns  rayons.  Par  la  formation  de  la  pénombre ,  il  eft 
vilible  qu  elle  doit  avoir  differens  degrés  de  clarté  ou 
d'obfcurité ,  félon  qu'elle  s'éloigne  ou  s'approche  davan. 
cage  de  l'ombre.  Mais  Ci  outre  le  globe  de  la  terre  ^  oi> 
confîdere  auffi  rAtmofpbere  dont  il  eft  environné,  il 
eft  certain  qu'il  s'y  doit  rompre  des  rayons,  qui  en  ver- 
tu de  cette  refraâion  fe  rapprochant  de  la  perpendicu- 
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laire ,  &  fc  rabatant  par  confequcnt  vers  Taxe  de  l'om^ 
bre  de  la  terre,  pourroot  aller  fe  mêler  dans  la  pénom- 
bre,  &  U  rendre  plus  claire  qu'elle  n'etoit  naturelle- 
ment ,  &  peut-être  iront.ils  jufque  dans  l'ombre  ,  qui 
en  deviendra  neceffairement  moins  obfcure.  Cela  dcj 
pend  de  la  grandeur  de  la  refradion,  c'eft  a- dire  de  la 
denfiic  de  la  matière  qui  l'aura  caufce.  Cette  matière 
peut  varier  dans  l'Atmofphere ,  &  par  confequent  lom- 
bre  &  la  pénombre  prifes  à  la  même  diftairce  du  globe 
de  la  terre  pourront  en  difFerens  temps  ,^  &  peut-être 
pendant  la  durée  d*une  même  Eclipfe  ,  avoir  difFereds 
degrés  de  clarté  ou  d'obfcurité. 

M"  les  Aftronomes  de  Montpellier  ont  eu  fur  cela ,  à 
Toccafion  de  cette  forte  pénombre  de  rEclipfe  du  17 
Juin  ,  une  penfée  affés  nouvelle,  &  qui  mérite  d*ctre 
iuivie.   Il  ont  cherché  quelles  étoient  les  parties  de  la 
furfaçe  de  la  terre  comprifes  pendant  cette  Eclipfe ,  tant 
dans  THemifphere  éclairé,  que  dans  THemifphere  obt 
cur  ,  car  (î  l'on  peut  juger  que  l'air  de  l'Hemifphere  éclai- 
ré foit  plus  épais  que  celui  de  l'Hemifphere  obfcur ,  les 
rayons  qui  paflcront  par  refradion  de  THemipbere  éclai- 
ré dans  Tobfcur,  foufFriront  une  moindre  refradion,  & 
étant  moins  rabatus  vers  Taxe  de  l'ombre  de  la  tei-re , 
ne  tomberont  point  dans  le  pénombre,  &  au  contraire. 
Ces  Aftronomes  ont  trouvé  que  la  mer  du  Sud  qui  eft 
très-vafte  ,  étoit  dans  THemifphere  éclairé,  &  tout  le 
grand  Continent  de  TEuropc,  deJ'Afîe,  &  de  TAfri- 
que  dans  THemifphere  obfcur  ,  de  forte  que  les  rayons 
rompus  qui  paffoienc  dt  deflus  la  mer  du  Sud ,  &  d'^ 
air  chargé  de  vapeurs  ^  dans  un  air  plus  léger  &  fur  des 
terres ,  ne  doivent  fouf&ir  qu'une  foible  refradion ,  £c 
c'eft  ce  qui  rendit  fi  obfcure  la  pénombre  de  cette  Eciip- 
fe.  Pour  pouffer  cette  recherche  à  fa  dernière  précifion , 
il  faut  voir  de  plus  quelle  eft  la  partie  de  la  terre  qui 
couvre  de  fbn  ombre  la  partie  Eclipfée  delà  Lune,  & 
comparer  cet  endroit  de  la  terre  à  ceux  d*où  il  y  peut 
venir  des  rayons  rompus  ^  ou  plutôt ,  les  diâèreiites  deo- 


firés d'air  Sircmpeat  s'iifiirer qufUy aSodâna'<%»r(2e)i4:^ 
fîtes  quelque  chofc  d'égale  &  ^l'uniforme  ,  Sef  ^ue  l'air 
d'une  grande  mer  foit  coûjours  plus  épais  que  celui  d'un 
Continent,  ce  qui  paroît  aiTéfi  vrai&mbidDile,^  on  pour- 
ra faire  par  avance  quelques  »  cooje^luKs  ht  ie  plus  ou 
le  moins  dobfcurité  de  la  pénombre  xAi*  de  i'6mbre  ^e^ 
Eclipfesde  Lune,  &  joindre  ces  ^prédiAiom  pfcifiques  a 
celles  qui  font  purement  agronomiques.  Ce  feroit  un 
nouveau  degré  de  connoiilànce  qu'oo  auroic  acquis 
quoique  Ton  n'eût  guère  dû  Tefperer.  i      ^ 

Quand  la  Lune  vûë  en  mêmeîtetnps  dediBknùS't^ 
droits  paroît  avoir  diâèrensdegrés-dôbicunoé^ou  |nè« 
me  différentes  couleurs^  ainfi  qu'il  eft  arrivé  dao5  .!*£• 
clipfe  du  x3  Décembre  1703.  oîbfervée  â  Arles  &  â  Avi- 
gnon ,  cela  ne  fe  peut  plus  rapporter  qu^aoïc  di^rente» 
vapeurs  particuliers  de  chaque  lieu ,  &  i  içur  dî0k«en- 
te  quantité.  Ce  font  des  efpeces  de  verres  k^éfialement 
épais  &  diverfemenp?  teints ,  au  travers  defqueîs  le  me- 
me  objet  eft  vu.  Quoique  le  ciel  paroilTe  fort  net ,  ces 
vapeurs  ne  laiflcnt  par  d'y  être  rcpandués.  Dans  T^lip^ 
fe  du  13  Décembre ,  une  foible  pénombre  ^voîc  «pjiw 
vrir  la  Lune,  J 'air  devoir  êtred  Arfes fort  chargé  de  ces 
vapeurs  inviifibles ,  &  au  contraire  fort  pur  à  Avignon. 

On  ne  peut  guc«  attribuer  «'à  ces  mêmes  vapeurs , 
que  la  Lune  Eclipfte  difparoifle  daxns  le  ciel ,  fans  qu'il 
y  ait  d'ailleurs  oui  accident  nouveau.  Je  fuppofe  que  la 
Lune  a  pris  dans  Ion  Eclipiè  une  certaine  cAbJeur  peu 
diflferente  de  celle  du  ciçl  tel  qa'Âl  eft  *!«$ ,  c'eft^i-dirç 
du  fond  fur  lequel  on  la  voit.  Si  les  ^vapeurs  interpoiëei 
deviennent  telles  qu'elles  rendent  la  couleur  de  la  Lune 
entièrement  femblable  à  celle  du  fond  ,  la  Planète  doit 
difparoître  à  nos  yeux ,  &  il  eft  clair  félon  cette  idée  que 
ce  phénomène  fujqprenant  m  doit  être  poffible  que  dan^ 
les  Ëclipfes ,  parce  qu'en  tout  temps  la  couleur  de  la 
•Lune  eft  trop  difièrenw  de  celle  du  fond  qui  la  porte. 

Nous  ne  contons  dons  tout  ceci  que  fur  TAemofphe. 
re  de  la  Terre ,  &  fur  les  vapeurs  qui  y  font  inégalement 
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Répandues,  Il  eft  yrai  que  la  Lune  ne  parole  pas  avoir 
d'Âcmofphere  grofliere  &  fenfible ,  mais  peut-  être  a- 
c»eile  des  vapeurs  déliées ,  qui  étant  învifibies  peùdani 
qu'elle  eft  lumineufe ,  contribuent  à  lui  donner  line  cour 
leur  8c  une  teinture  ^  pendant  qu'elle  eft  dans  robfcuricé. 
Quoi  qu'il  ea  foit ,  on  peut  croire  que  les  Philofophes 
après  avoir  découvert ,  preCque  contre  toute  apparen- 
ce de  fuccés ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  géométrique  dans  les 
Eclipfes  )  viendront  aum  à  découvrir  les  caufes  des  ac^ 
cidens  phiiîques  qui  s'y  mêlent ,  mais  ce  qui  eft  phifique 
doit  naturellement  fe  manifefter  le  dernier ,  parce  qu'il 
eft  plu$>  compliqué ,  &  plus  variable. 


SVR    LE   MOVFEMENT 

D*VN  ASTRE  EN  ASCENSION  DROITE 
,  COMPLUE'    A    sont   MOVrEMENT 

s  N    L  O  N  G  1  TV  D  M. 

v.rciM.  ^^Uand  un  Aftre  parti  du  premier  degré  d'Aries  eft 
P-  <)^  \^  arrivé  au  premier  degré  du  Cancer  ,  il  a  fait  par 
ion  mouvement  en  afcenfion  droite  le  quart  de  l'Equa- 
teur, &  par  fon  mouvement  en  longitude  le  quart  de 
r£cliptique ,  &  la  diftance  où  il  ie  trouve  de  rinterfec- 
tion ,  ou  ^  fi  Ton  veut ,  de  l'origine  de  ces  deux  grands 
Cercles  eft  également  de  90  degrés  par  rapport  âTua 
&  à  l'autvi.  Mais  de  ce  que  le  quart  de  TEcliptique  ré- 
pond précifément  au  quart  de  l'Equateur ,  il  ne  s'enfuie 
pas  que  chaque  autre  partie  .égale  de  l'Ecliptique  répon* 
^  de  à  une  partie  égale  de  l'Equateur ,  &  chaque  degré  de 
l'un  a  chaque  degré  de  l'autre  ;  l'obliquité  de  l'Eclipti- 
que par  rapport  à  l'Equateur  ne  le  permet  pas ,  &  VAC- 
tre  qui  arrivé  au  premier  degré  de  Cancer  a  parcouru 
deux  parties  égales  fur  l'un  &  l'autre  cercle  ,  y  avoit  pen- 
dant  tout  fon  cours  précèdent ,  ou  plutôt  pendant  cha-^ 
que  inftant  de  ce  cours  parcouru  des  parties  inégaies. 
Ayant  fait  un  degré  par  rapport  à  l'Equateur ,  il  avoit 


laie  piqs  d'un  degré  fiir  rEcHprique,  ou  réciproque* 
ment.  Mais  puifque  par  un  cours  qui  étant  comparé  à 
Tun  &  â  Taurre  cercle  eft  inégal ,  il  a  fait  a  la  fin  fur  Tun 
&  fur  l'autre  un  efpace  égale,  il  faut  abfolument  qu'un, 
degré  de  TEcIiptique  ait  été  tantôt  plus  grand ,  tantôt 
plus  petit  qu'un  degré  de  l'Equateur  ,  &  comme  il  eft 
confiant  que  cette  variation  à  été  continue  &  réglée  , 
an  degré  de  TEcliptique  n'a  pu  ^  après  avoir  été  plus 
grand  qu'un  degré  de  l'Equatenr  ,  devenir  plus  petit  ^ 
ikns  pafler  par  lui  être  égal.   M.  Parent  appelle  mouve- 
ment mediûcre  d'un  Aftre  celui  qu'il  a  lorfque  ces  deux 
dififerens  degrés  font  égaux ,  &  il  cherche  i  quel  point 
de  l'Ecliptique  entre  le  premier  degré  d'Aries,  &  le  pre- 
mier degré  de  Cancer  ^  doit  être  ce  mouvement  medio* 
cre. 

Pour  rapporter  les  degrés  de  l'Ecliptique  â  ceux  de 
l'Equateur  il  faut  concevoir  l'Equateur  divifé  de  degré 
en  degré  par  des  Méridiens ,  qui  coupent  enfiiite  l'Eclip- 
tique. Par  là ,  chaque  partie  égalé  de  l'Equateur  a  une 
partie  de  l'Ecliptique  qui  lui  répond  comprife  entre  les 
mêmes  Meridions^  mais  ces  parties  de  l'Ecliptique  font 
toujours  inégales ,  parce  que  i'efpace  qui  eft  entre  deux 
Méridiens  diminuant  &  (è  ferrant  toujours  à  mefure 
qu'ils  approchent  du  Pôle  où  ils  doivent  concourir ,  la 
portion  de  l'Ecliptioue  qu'ils  comprennent  eft  d'autant 
plus  petite  qu'elle  eft  plus  éloignée  de  l'Equateur.  Ainfi  .  ^ 

les  deux  Méridiens  qui  comprennent  le  premier  degré 
de  l'Equateur  comprennent  plus  d'un  degré  de  TEclip. 
tique ,  enfuke  une  moindre  portion  de  l'Ecliptique,  mais 
toujours  plus  grande  qu'un  degré  de  l'Equateur  »  jufqu'â  1 

ce  qu'elle  lui  foit  égale ,  après  quoi  elle  eft  toujours  plus 
petite  que  ce  degré ,  &  enfin  la  plus  petite  qu'elle  puiC- 
fe  êtic  lorfqu'elle  répond  au  5*  degré  de  l'Equateur. 

Il  faut  donc  confiderer  le  point  du  mouvement  mé- 
diocre comme  partageant  en  deux  le  quart  de  TEclip-  ! 
tique.  Du  côté  d'Aries  font  les  parties  de  l'Ecliptique 
plus  grandes  chacune  qu'un  degré  de  l'Equateur,  du 
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côté  dt  Ç^nciçr  celles  qoi,  ibpt  plus  petite^  te  pdint  du 
mouvemenc  médiocre  fera  au  4^  degré  de  l'Eçuptique) 
fi  les  45  degrés  de  TEcliptique  qui  font  vers  Arles  pris 
enfemble  ,  remportent  autant  en  grandeur  fur  45  de- 
grés de  TEquateur ,  que  les  45  degrés  vers  Cancer  leur 
cèdent,  roai^'fi  cela  n  eft  pas  ainfi,  ce  point  s'approche, 
ra  d'Aries,  ep  cas  que  poiir  £iire  la  compenfation  il  faiU 
le  un  plus  grand  nonnbre  de  parties  vers  Cancer ,  où , 
ce  qui  revient  au  même ,  fi  les  parties  de  TEcliptique 
vers  A  ries  l'emportent  plus  en  grandeur  fur  les  degrés 
de  l'Equateur ,  que  des.  parties  prifes  à  même  diflance 
de  Cancer  ne  leur  cèdent,  &  fi  l'on  fuppofe  le  contrai, 
re ,  le  point  du  médiocre  mouvement  s'éloignera  d'A- 
ries.  Or  moins  TEcliptique  fera  fuppofée  oblique ,  moàns 
fcs  parties  vers  Aries  l'emporteront  fur  les  degrés  de 
l'Equateur,  &  moins  les  parties  vers  Cancer  leur  cède- 
ront ,.  &  au  contraire  \  de  forte  qu'il  efl:  vifible  que  c'efl 
l'obliquité  de  l'Ecliptique  qui  doit  feule  régler  la  poGcion 
ou.  la  place  du  point  du  médiocre  mouvement  dans  le 
quart  de  l'Ecliptique. 

M.  Parent  trouve  par  une  équation  «algébrique  que 
ces  trois  grandeurs  font  continuëment  proporcionnelles, 
le  Rayon  de  la  Sphère ,  la  Tangente  de  l'arc  qui  eft  la 
diftance  de  Cancer  au  point  du  mouvement  oiediocre , 
&  le  Sinus  du  complément  de  l'obliquité  de  l'Ecliptique. 
De  là  il  fuit  évidemment  que  moins  l'Ecliptique  efl  obli- 
Que ,  plus  le  point  du  mouvement  médiocre  eft  éloigné 
de  Cancer,  ou  proche  d'Aries. 
Mais  l'obliquité  de  l'Ecliptique  étant  réellement  con- 
.  ftante,  &  déterminée  de  23°  15',  on  trouve  auffi-tôt  par 
la  Formule  de  M.  Parent  que  le  point  du  mouvemenc 
médiocre  eft  au  46°  14'  de  TEcliptique,  au  lieu  qu'il  efl: 
placé  dans  plufîeurs  Tables  agronomiques  vers  les  44 
ou  45^  Cela  vient  de  ce  que  les  Tables  ne  l'ont  pas  dé- 
terminé  par  une  Formule  algébrique ,  comme  a  fait  M. 
Parent,  mais  par  des  calculs  où  il  entre  un  peu  de  tâton- 
nement, Se  qui  adcs  fou  vent  ne  font  que  des  approxi. 

mations 
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mations  Les  Formules  d'Algèbre ,  quand  on  les  peut  em- 
ployer ^  frapent  droit  au  but. 


SVR      LES     PLANETES 

EK  GENERUL^  ET  SVR   S^TVRNE 

EN    PARTICVLIRR. 

ON  ne  fçauroit  mieux  ni  relever  la  gloire  de  PAftro-    y.  les  m. 
nomie ,  ni  excufèr  ce  qui  lui  refte  d*imperfeâ:ion ,  p.  joô. 
qu'en  montrant^  comme  a  faic  M.  Maraldi3  toutes  les 
difficultés  qu'elle  a  eues  à  combacre  ,  &  qu'elle  a  pref- 
que  entièrement  furmontces. 

Toutes  les  Planètes  principales  ,  car  il  ne  s 'agit  point 
ici  de  celles  qui  ne  font  que  des  Lunes  ou  des  Satellites , 
tournent  autour  du  Soleil  ^  quelle  que  foit  la  ligne  qu'eU 
les  décrivent  autour  de  cet  Aftre ,  &  leur  mouvement 
6'y  rapporte  uniquement.  Il  faudroit  donc  pour  obfer- 
ver  &  pour  calculer  le  cours  des  Planètes  le  plus  corn-  * 
modément  &  le  plus  avantageufement  qu'il  fut  poflible^ 
qu'il  y  eut  des  Aftronomes  placés  dans  le  Soleil.  Sup« 
pofbns  qu'il  y  en  ait  effeâivement.. 

Ils  s'appercevroient  d'abord  que  nulle  Planète  ne  iè- 
roit  dans  tout  fbn  cours  également  éloignée  du  Soleil , 
&  qu'il  n'y  en  auroit  aucune  qui  n'eût  fon  aphélie  8c  Ton 
Perihelif ,  c'eft.à.dire  deux  points  diamétralement  op. 

f>ofés ,  dont  l'un  marqueroit  le  plus  grand  éloignemenr, 
'autre  le  moindfe ,  &  entre  lefquels  feroient  de  part  U 
d'autre  ceux  des  moyennes  dift onces. 

Quand  le  mouvement  des  Planètes  ferdit  égal  &  uni. 
forme  en  lui-même,  ilparoîtroit  inégal,  parce  que  leur 
diftance  â  l'égard  du  Soleil  ieroit  toujours  inégale  d'un 
moment  à  l'autre.  On  les  verroit  aller  plus  lentement 
wrs  leur  Aphélie^  &  plus  vîte  vers  le  Périhélie.  Or  ork 
1704.  I 
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De  fi^uroic  calculer  le  monv^mcot  4es  Planètes  qu.en 
le  ruppofâDt  toujours  égal ,  6c  par  iConièqueiK  moyrn  en. 
tre  la  plus  grande  vîceilè&la  plus  grande  lenteur^  fauf 
À  réduire  enfuitece  mouyemeor  inVyen  &  faux^  jtf  yraj 
&  apparent  par  des  Tables  qui  marquent  combien  à  cha- 
que point  de  rOrbe  de  la  Planète ,  il  faut  ajouter  à  fon 
mouvement  moyen  ou  en  retrancher.  Ceft  ce  qu  on  ap- 
pelle Equation  additive  &  Jouftraiiive.  Il  eft  clair  que  la 
conftrudion  de  ces  Tables  dépend  d'une  détermination 
prçcife  de  TAphelie  &  du  Périhélie,  Mais  ce. ne  font  pas 
deux  points  vidbles  dans  le  cours  d'une  Planète ,  &  on 
ne  les  peut  avoir  que  par  une  afles  longue  fuite  d'ob^ 
fervations  comparées  \^s  unes  aux  autres.  Si  par  Terreur 
des  obfervations  ou  par  celle  des  comparaifons  que  Ion 
en  fait,  on  fe  trompe  d'un  degré,  par  exemple,  fur  la 
podtion  de  l'Aphélie,  il  y  aura  un  degré  dans  l'Orbe 
de  la  Planète,  où  la  Table  donnera  le  moyen  mouve- 
ment plus  grand  que  le  vrai,  quoiqu'il  foit  rcellen>enc 
plus  petit,  &  un  autre  degré  où  le  contraire  arrivera , 
&  fur  tous  les  autres  degrés  ou  points  de  l'Orbe  (ans 
exception  ,  1  équation  fera  plus  grande  ou  plus  petite 
qu'elle  n'eût  été,  fi  TAphelie  &  le  Périhélie  euflent  été 
bien  pafés. 

Leur  pofition  ne  détermine  <iue  les  degrés  de  POrbe 
où  Téquation  doit  être  additive  ou  f6u(ii:aâiv;e ,  *&  plps 
ou  moins  additive  ou  fouftraélive,  en  un  mot,  la  diftri* 
bution  de  l'équation  dans  l'Orbe,  mais  la  grandeur  to« 
taie  de  cetre  équation  dépend  de  la  grandeur  de  l'excen^ 
tricité  de  l'Orbe  au  Soleil  codfide ré  comme  centre.  Cet. 
te  excentricité  n'^ft  point  un  objet* vifible ,  4ion  plus  que 
l'Apbelie  &  le  Périhélie,  iMa  fairt  conclure  avec  peine 
d'un  grand  nombre  d'obfervations  ,&  pour  peu  qii'on 
fe  trompe  fur  ft  grandeur,  toute^ Téquation  fera  necedài. 
rement  fauffe  en  toutes  fes  parties.  De  plus  pour  la  dif. 
tribuer  dans  TOrbe ,  il  faut  fçavoir  quelle  eft  la  Cour» 
be  de  TExcentrique ,  car  une  EUipfe,  par  exemple, *fè 
partagera  en  parties  égales  autrement  qu'un  Cercle,  6c 
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nce  certaine  [Elliplë  autrement  qu'une  autre  $  or  pour 
déterminer  la  Courbe  d'une  Orbe  par  les  obfervâcions 
feules,  il  en  faudroit.un  nombre  prefque  infini,  &  Ton 
ne  peut  guère  fe  paûèr  de  faire  une  hipotbefe  qui  concilie 
le  plus  grand  nombre  d'obiervations  qu*il  ièra^  poilible, 
mais  qui  fera  toujours  incertaine  en  elle-même. 

Les  Planètes  fe  meuvent  toutes  dans  des  plans  difFe^ 
rens,  quoiqu*â  la  vérité  peu  inclinés  les  uns  aux  autres^ 
mais  d'autant  plus  difficiles  à  diflinguer.  Les  Âftrono- 
mes  placés  dans  le  Soleil  feroient  obligez  à  en  choifir 
arbitrairement  quelqu'un  par  rapport  auquel  ils  mefure- 
ro^'ent  rinclinaifon  des  autres,  je  fuppofe  qu'ils  chpi- 
fiCjnt  le  plan  qui  pafle  par  le  centre  du  Soleil  &  de  la 
Terre ,  &  que  nous  appelions  le  plan  de  TEcliptique. 
Une  Planète ,  par  exemple ,  Jupiter  ne  pourroit  être  par. 
faitement  en  conjonâion  ou  en  oppofîtion  avec  la  Terre 
i  moins  que  d'être  dans  le  même  plan,  c'cfl  idire, 
puifque  les  plans  de  TOrbe  de  Jupiter  &  de  celui  de  la 
Terre  font  difierents ,  mais  inclinés ,  à  moins  que  d'être 
dans  Tun  des  deux  points  ou  Nœnds  diamétralement 
oppofés ,  qui  font  Tinterfeâion  des  Orbes  de  Jupiter  & 
de  la  Terre.  Plus  Tangle  que  feroit  TOrbe  de  Jupiter 
avec  celui  de  la  Terre ,  ou  avec  le  plan  de  rficliptique 
iëroit  grande  plus  Jupiter  hors  de  fes  nœuds  feroit  éloi- 
gné d  être  en  cpnjonâion  ou  en  oppofition  parfaite  ou 
centrale  avec  la  Terre.  On  voit  donc  que  le  calcul  àts 
conjonâions  &  des  oppositions  des  Planètes  demanderoit 
la  connoiflance  précifè  des  inclinaifons  de  leurs  Orbes  au 
plan  de  TEcliptique ,  &  de  la  pofition  de  leurs  nœuds , 
mais  cette  recherche  n'eft  pas  facile.  Un  nœud  ne  fe 
voit  point  ;  il  faut  faire  plufieurs  obfèrvations  de  la  Pla- 
nète zuit  environs  du  nœud,  avant  qu'elle  y  pafTe,  te 
après  qu'elle  y  a  pafTé ,  &  par  fes  différentes  diflances 
de  TEcliptique  de  côté  &  d'autre ,  juger  âquel  point  fa 
diftance  a  été  nulle ,  ce  qui  efl  la  même  chofe  que  dé* 
terminer  fon  nœud.  Mais  parce  que  \t^  Orbes  font  peu 
inclinés  ^  une  Planète  s'approche  ou  s'éloigne  beaucoup 
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de  Ton  nœud  ,  ou  s*ayaDce  beaucoup  en  longitude  fans 
s'approcher  ou  s'éloigner  beaucoup  du  plan  de  rEclipti- 
que ,  ou  fans  diminuer  ou  augmenter  beaucoup  iâ  latitude^ 
&  par  confcquent  Ton  mouvement  par  rapport  au  plan 
de  i'Ëcliptique  »  ou  en  latitude  étant  inienfîble  dans  une 
aflcs  grande  étendue  ,  la  pofîtion  du'rifccud  eft  incertaine 
&  douteufe  dans  une  étendue  égale. 

Il  y  a  encore  plus.  Ni  TAphelie  &  le  Périhélie ,  ni  les 
Nœuds  ne  font  des  points  fixes  dans  les  Orbes  des  Pla- 
netes ,  ils  changent  continuellement,  mais  avec  une  len- 
teur  qui  rend  leur  variation  beaucoup  plus  difficile  â  dé* 

terminer.  . 

Toutes  ces  difficultés  étant  applanies ,  autant  qu'il  eft 
poffiblc  à  TArc ,  quand  on  veut  faire  d^s  Tables  aftro* 
nomiques  pour  une  Planète ,  &  donner  les  principes  de 
calcul  ou  Eléments  qui  doivent  fervir  â  trouver  a  l'ave- 
nir fon  vrai  lieu  dans  le  Ciel  pour  tel  moment  qu'on 
voudra,  il  faut  lui  fixer  une  Epoque^  c'eft-à-dire  un  mo- 
ment pour  lequel  ce  vrai  lieu  foit  bien  connu ,  &  d'où 
l'on  contera  tout  le  refte.  Si  cette  Epoque  eft  fauffe, 
tout  s'en  reflènt ,  &  toutes  les  difficultés  que  nous  avons 
rapportées  concourent  à  en  rendre  la  détermination 
fort  fenible,  &  peu  fôre. 

Jufqu'ici  nous  avons  fuppofé  des  Aftronomes  placés 
dans  le  Soleil ,  au  centre  de  tous  les  mouvements  ^  mais 
que  fera-ce  quand  ils  feront'  placés  fur  la  Terre ,  qui 
voit  comme  inégal  &  irregulrer  tout  ce  qui  auroit  été 
vu  égal  &  régulier  de  dedans  le  Soleil,  &  qui  par  fa  fi- 
tuation  ajoute  à  tout  ce  qui  feroic  inégal  &  irregulier  en 
foi' même  une  faufle  inégalité  &  une  fauflè  irrégularité 
fort  difficile  à  démêler  d'avec  la  vraie  > 

En  fait  de  Planètes ,  ce  qui  fe  rapporte  au  Soleil ,  & 
n'eft  pas  vu  de  dedans  le  Soleil,  ne  peut  être  que  faux, 
6c  demande  â  être  redifié.  Le  véritable  angle  d'inclinai- 
fon  des  Orbes  des  Planètes  fur  le  plan  de  l'Ecliptique^ 
eft  celui  qui  feroit  vu  du  Soleil ,  &  non  cet  angle  plus 
Qu  moins  grand  qui  eft  vu  de  la  Terrer  La  pofition  des    . 
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Bœuds  d'une  Planète  dans  le  Zodiaque  n'eft  point  celle 
qui  eft  vue  de  la  Terre,  â  moins  que  la  ligne  tirée  du 
centre  du  Soleihpar  laquelle  ils  font  déterminés  ne  pafTe 
aufl]  par  le  centre  de  la  Terre ,  ce  qui  eft  une  rencontre 
fort  rare.  Enfin  de  la  Terre  au  Soleil  il  y  a  toujours  une 
faraMaxe  ou  difièrence  optique ,  dont  il  faut  tenir  conte 
dans  les  déterminations  tirées  de  nos  obfèrvations.  C'efl: 
un  travail  dont  nôtre  fituation  nous  impofe  le  neceflîté^ 
&  qui  rend  tous  les  calculs  aftronomiques  plus  compli- 
qués  &  par  confequenc  plus  fujets  â  erreur. 

La  grandeur  de  cette  parallaxe  dépend  de  la  diftan* 
ce  de  la  Terre  ,  &  de  celle  de  la  Planète  du  Soleil ,  ou, 
ce  qui  revient  au  mcme^  du  rapport  de  ces  deux  diÇ. 
tances.  Il  eft  évident  que  fi  la  diftance  de  la  Terre  au 
Soleil  par  rapport  à  celle  de  la  Planète  obfêrvée  au  So« 
leil  étoit  afies  petite  pour  ne  devoir  pas  être  contée  ^ 
ou  du  moins  pour  pouvoir  être  négligée  fans  une  erreur 
(enfîble ,  la  parallaxe  cefieroit  ^  &  par  conièquent  elle 
eft  d'autant  plus  grande  que  la  diftance  de  la  Terre  au  * 
Soleil  eft  plus  grande  par  rapport  â  celle  de  la  Planète 
au  Soleil.  Mais  les  mefures  de  ces  fortes  de  diftances , 
qui  pair^oifient  au  commun  des  hommes  des  entreprifes 
impraticables ,  font  du  moins  très. pénibles  pour  les  plus 
habiles  Ailronomes ,  &  ne  peuvent  être  d*une  grande 
fureté. 

Lts  Orbes  é^s  Planètes  ne  fe  rapportent  qu'au  Soleil, 
on  ne  peut  pas  dire  proprement  qu'ils  foient  excentri- 
ques  à  la  Terre ,  â  laquelle  ils  ne  fe  rapportent  point. 
Les  uns  envelopent  l-Orbe  de  la. Terre,  les  autres  en 
font  envelopés  ,  &  par  cette  difpofition  \ts  Planètes; 
étant  dans  leur  plus  grande  proximité  de  la  Terre ,  ou 
dans  leur  Périgée  en  (ont  très.proches  par  rapport  â  la 
grande  diftance  où  elles  en  font  dans  leur  apogée.  Mats 
&  cet  Apogée  &  ce  Périgée  ne  font  que  des  rencontres^ 
pour  aïnfi  dire,  fortuites,  qui  naifient  de  la  combinai- 
fon  du  mouvement  des  Planètes  &  de  celui  de  la  Terre 
ou  du  Soleil ,  il  n'y  a  que  TAplielie  U  le  Périhélie  qui 
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foieac  des  points  déterminés  pàt  eux-mêmei ,  le  Périgée 
d*urie  Planète  péue  arriver  dans  Ton  Aphélie ,  &  Ton  Apo- 
gée dads  lé  Périhélie  5  &  comme  ce  font*  TAphelie  &  le 
Périhélie  fèats  qtii  oîit  tin  mouvenlent  par  le<]uel  ie  règle 
la  drftributiôn  de  Texcéntricité  ou  de  l'équation  dans 
rOrbe^  il  faut  Ici  démêler  d'aveé  l'Apogée  &  le  Perrgée, 
ce  qui  èft  d'autant  plus  mal  àifé  que  les  uns  nous  font 
vifiblés ,  &  les  autres  invifiblcs.  Dé  même,  Texcentricité 
des  Planètes  au  Soleil  eft  celle  dont  nous  avons  befoin , 
mais  nous  ne  lés  vdybns  pas ,  &  il  faut  la  conclure  avec 
béaucou{i  dé  péltié  de  léuri  inégalés  didahces  à  la  Terre. 
On  appelle  premhrt  inégalité  des  Planètes  celle  qui  vient 
de  leur  excentricité  au  Soleil ,  &  qui  eft  réellement  dans 
leur  cours  pat  rapport  à  cet  Aftré,  9i  féconde  inégalité 
celle  qiii  vient  de  ce  qu^ellés  font  vâës  de  là  Terre ,  & 
non  du  Soleil. 

A  ràflèmblef  toutes  les  déterminations  que  ndus 
avons  rapportées ,  neceâaires  au  calcul  des  Planètes,  le 
nombre  en  eft  fi  grand ,  &  fouvent  elles  font  fi  délicates 
&  fi  fiibtiles ,  ou  demandent  des  obfervations  faites  en 
des  circonftances  fi  rar'es,  que  M.  Maraldi  ne  croit  pas; 
que  les  obfervations  feules  puifient  aifément  fuffire ,  & 
que  Ton  ne  foit  pas  réduit  à  emprunter  le  fecours  de 
quelques  hipotheies  ,  c'eft-â-dire,  â  fuppofër  pour  Orbe 
d'une  Planète  quelque  ligne  Courbe,  dont  la  nature 
particulière  donnera  la  mefure  de  it%  differens  arcs  ^ 
quand  on  en  aura  (Quelques- uns  par  obfervation.  Quoi, 
qu'il  en  foit,  les  difficultés  de  TAuron^mie  font  afies  bien 
prouvées,  ne  f^t-cé  que  pai-  la  différence  qui  fe  trouvte 
afiés  fouvent  entre  le  Ciel  &  lés  Tables  àt^  plus  grands 
Aftronomeir. 

M.  Maràldi  en  donne  pour  exemple  les  Tables  de 
Kepler  fur  SaVàrne.  Des  obfervations  de  cette  Planète* 
•faites  à  rOblervatoire  depuis  plus  de  33  ou  34  ans ,  ont 
fait  voir  que  Saturne  étoit  moins  avancé  dans  le  Zodia^ 
iique  tantôt  de  10  à  21  Minutes ,  tantôt  de  10  à  n  3  que 
lie  le  donhoient  les  Tablés  de  Kepler ,  fondées  fur  les 
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obfervAtioos  de  TycJio  Bx^hé.  '  Çetçe  xlijSereoce  ji'un 
tiers  ou  d'une  fixiéme  partie  de  degr,é  n'auroic  p^s  été 
contée  autrefois ,  &  paroit  ma|iQi;enaQt  fort  coiifi4erable. 
M.  Maraldi  s*eft  donné  beaucovip  de  jpeine  ^pour  en  dé- 
couvrir la  fource.  Kepler  pouyoit  s'être  mépris  qu  dans 
l'Epoque  d'où  il  avoit  çommei^cè  iès  Tables  ,de  Satqrqe, 
ou  dans  la  plus  grande  cquatiqn  qu'il  Ivii  ayqit  donnée. 
Si  Terreur  étoit  dans  TEpoque  ^  Saturne  avoit  donc  été 
d'abord  pofé  par  Kepler  plus  avancé  dans  le  Zodiaque 
d'une  certaine  quantité  qu'il  ne  Tétoit  réellement  ;  & 
cette  quantité  devoit  être  toujours  la  même  »  or  par  les 
obfervations  elle  varioit.  Si  l'erreur  étoit  dans  la  ^lus 
grande  Equation,  on  devoit  trop  ajourer  au  mouve- 
ment moyen  de  Saturne  dans  une  moitié  de  fon  Orbe 
&  par  confèquent  le  trouver  trop  avancé  ^  mais  auflî 
dans  l'autre  moitié  de  l'Orbe  on  devoit  ôter  trop ,  &  le 
trouver  trop  peu  avancé ,  or  il  Tétoit  toujours  .trop  ^ 
mais  inégalement*   De  là -M*  Mat^ldi  tira  cette  çopie- 
quence  ailés  iubtile  que  l'erreur  appartenoit.&  à  j'Epo- 


inégalement.  Il  coririgea  rune  k  i  autre  leipn  qu 
necçllaire  •  pour  ks  concilier  avec  les  pl;)(èryat)ons. 

11  fê  pouvoit  aufli  que  Kepler  fe  fôt  trompé  dans  le 
mouvement  moyen  en  le  faii^nt  trop  grand ,  mais  après 
beaucoup  de  rai^nnemeots.&  de  calculs^  on  trouva  que 
Herreur,  du  moins  pour  U  plus.gr;tnde  partie  ,  devoir 
venir  de  rEquation,&  de  l'Epoque. 

M.  Maraldi ^ examiné. de. Umêroermaniere l-Apbelie, 
les  Noeuds,  &  la  plus  grande  Latitude  de  Saturne. gu 
l'inclinaifon  de  Ton  Orbe ,  déterminés  par  Kepler ,  il  les 
a  corrigés .  Torfqu'il  -  a  été  neceflàire  pour  accorder  un 
grand  nombre  d'ob(èrvations,,&iil  faut  direâ  la  gloire 
des  Tables  de  M  Bouillaudfûr  Saturne,  que  fouvjsnc 
ces  correâions  fe  font  trouvées. conformes  â  ces  Ta- 
bles. 

On  pourra  juger ,  pat  le .  travail  de  M.  Maraldi  fur 
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Saturne  ce  que  coûte  la  détermination  des  snduvements 
d'une  Planète  ,  quel  amas>  d'obfe^vations  anciennes  & 
modernes  il  faut  avoit  devant  foi ,  avec  quel  art  il  faut 
les  comparer  y  combien  de  dififèrences  méthodes  il  faut 
avoir  en  main ,  &  combien  de  réflexions  ^  quelquefois 
fort  fines ,  &  fort  délicates ,  ibnt  necefiaires  pour  ie 
conduire  dans  un  pareil  labihnthe. 


SVR   LE  CALENDRIER. 

y.  les  M.  Y    A  révolution  apparente  du  Soleil  autour  de  la  ter* 
p.  H6.       JLjre  a  été  divifce  arbitrairement  en  24  parties  qui 
font  les  Heures  »  premier  fondement  de  toute  la  mefu. 
re  du  temps.  L'utage  civil  ne  connoît  que  les  Heures:, 
ou  plutôt  des  'multiples  d'Heures ,  comme  des  Jours , 
des  Années ,  mais  ni  le  mouvement  annuel  du  Soleil  , 
ni  celui  des  autres  corps  celeftes ,  ne  peuvent  être  me- 
furés  exaâement  &  fans  refte  par  des  Heures  ni  par  leurs 
multiples  }  celui  du  Soleil ,  par  exemple^  e(l de 36 j  jours, 
5  Heures ,  49^  à  peu  près ,  celui  de  la  Lune  eft  de  16  jours, 
ir Heures^  44',  &de  li  vient  que  pour  abforber  jces  frac* 
tions  dans  des  nombres  entiers,  &  même  dans  des  nom- 
bres qui  n'expriment  que  des  jours  ou  des  années  ^  il 
faut  imaginer  des  Cycles  qui  embraflant  plusieurs  révo- 
lutions d'un  même  Aftre  le  remettent  après  un  certain 
nombre  d'années  aux  mêmes  points  du  Ciel  d'où  il 
étoit  parti  d'abord ,  ou ,  ce  qui  efl:  la  même  cbofe ,  aux 
mêmes  temps  du  Calendrier  établie  pour  l'ufage  civiL 

Tel  a  été  le  fameux  Cycle  de  19  années,  inventé  au» 
trefois  pour  remettre  les  Nouvelles  Lunes  aux  mêmes 
jours  >  de  focreque  le  cours  de  la  Lune  comparé  à  ce- 
lui du  Soleil  fe  doit  toûjous  retrouver  le  même  dans 
chaque  période  de  l^  années.  Mais  ce  Cycle  qui  remet 
fes  Nouvelles  Lunes  aux  mêmes  jours  ne  içs  remet  pas 

aux 
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ans  mêmes  heures  ,  il  s  en  faut  à  peu  près  une  heure  & 
demie )  les  heures  s'accumulent,  &  devienoent  des  jours, 
&  enfin  en  625  ans  les  nouvelles  Lunes  arrivent  deux 
purs  entiers  plutôt  qu'elles  ne  devroient  arriver  par  le 
Cycle. 

Cette  dîfiference  entre  le  Ciel  &  le  Cycle  de  19  ans  a; 
été  inconnue  â  l'antiquité,  &  Terreur  qu'elle  avoir  pro- 
duite  dans  le  Calendrier  depuis  le  quatrième  ^Siècle  de 
l'Eglife  ,  qui  fut  celui  du  Concile  de  Nicée ,  jufqu'aa 
ièiziéme ,  fut  une  des  caufës  de  la  Reforthe  du  Calen- 
drier par  le  Pape  Grégoire  XIII ,  ainfi  qu'on  Ta  vu  dans 
THift»  de  1701.*  ^*,P;  "'^• 

Ceux  qui  travaillèrent  â  cette  Reforme  ibus  les  ordres 
du  Pape,  découvrirent  réquatix)n  de  z  jours,  neceflaire 
au  bout  de  615  ans,  pour  remettre  le  Cycle  de  19  ans 
parfaitement  d'accord  avec  le  Ciel.  Cette  équation  efl 
heureufê  en  ce  qu'elle  eft  de  1  jours  entiers  fans  aucune 
fraâion  ni  d'heures  ,  ni  de  minutes ,  car  s'il  y  en  avoic 
eu  quelqu'une  ,  il  auroit  fallu  une  autre  équatiop  plus 
^rande  que  celle  de  1  jours  pour  un  nombre  d'années 
eaucoup  plus  grand  que  jàzjc,  &  d'autant  plus  grand 
que  la  iraâion  eût  été  plus  petite ,  ce  qui  auroit  été 
incommode 3  U  peut-être  même  la  fraâion  eut  été  telle^ 
u'il  eût  été  impoifible  d'en  compofer  des  ].ours  qui  a'eu£- 
mt  eu  encore  quelque  fraâion.  Cette  équation  de  2 
jours  précis  pour  6ij  ans ,  partagée  proportionnellement 
d  une  période  de  115  ans  efl:  de  9  heures  36'  precifes^  & 

Eartagée  de. même  â  une  période  de  15  ans  ^  elle  eft  d'i 
eure  5^^  iz^  fans  tierces  $  or  on  fçait  de  quelle  commo- 
dite  il  eft  dans  le  calcul  &  dans  la  pratique  d'avoir  pea 
de  fradions. 

Il  y  a  plus }  cette  équation  fi  heureufê  &  fi  facile  eft 
en  même  temps  très-jufte  ,  U  M«  Caflîni  prouve  qu'elle 
donne  les  mouvements  ou  les  lieux  de  la  Lune  avec  la 
même  exaditude  que  les  meilleures  Tables^  A  peine  eût- 
on  oie  efperer  qu'un  Cycle  ^  deftiné  feulement  pouf 
l'ufage  Civil  ou  Ecclefiaftique ,  &  auquel  on  ne  demande^^ 
'1704.  •  K. 
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pas  une  rigoureufe  précifion^  put  en  avoir  autant  que 
les  Tables  Aftroûomiqurs,  qui  font  faites  pout  fûivrc  pas 
a  pas  les  mouvemens  celeftes ,  &  pour  n  en  laiilër  rien 
échaper. 

M.  Caffini  fait  voir  en  comparant  enferoble  les  Ta. 
blés  les  plus  célèbres  que  nous  ayons  pour  la  Lune  y  que 
l'équation  Grégorienne  tient  le  milieu  entre  elles ,  & 
que  par  confequent  elle  n'a  pas  feulement  toute  la  per- 
reâion  qu'on  peut  defîrer  par  rapport  â  Tufage  Eccle- 
fîâftique,  maR  encore,  que  dans  Tufage  Aftronomique, 
fi  exaét  &  fi  fcrupuleux ,  elle  peut  &  doit  être  préférée 
aux  Tables  même ,  puifqu'elles  ne  font  pas  plus  juftes  ^ 
&  demandent  des  calculs  beaucoup  plus  longs  &  plus 
pénibles.  C'efl:  là  certainement  ce  qu'on  peut  jamais  dire 
de  plus  glorieux  pour  les  Auteurs  du  Caiendier  Grego. 
rien ,  du  moins  quant  à  cette  partie. 


V. îcsM.  T^TOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires,  félon 

40!' 4'«V  X^  '^  p'^ï^  ^^^  o^us  nous  fommes  fait,  différentes  Ob* 
iji!     '    '  lervations  de  Taches  dans  le  Soleil  faites  par  les  Aftro- 
•  nomes  de  l'Académie ,  ou  des  comparaifons  de  leurs  Ob- 

M  f^''v^^*^os  avec  celles  de  leurs  Correfpondans. 
p.  198?!^,     ^^^  ObfervatîTOîs  de  Venus,  &  de  Jupiter  cachés  par 
*4<f,i47.  la  Lune. 

v.  icsM.     Et  les  Obfervations  de  l'Eclipfe  de  Lune  du  lo  De- 
P-,;^^-  *  ce4ivbre. 


MOnfîeur  Clapier  Profeffeur  de  Mathématique  à 
Montpellier,  Correfpondant  de  M.  Cafiîni,  lui  a 
envoyé  une  Table  qu'il  a  calculée  des  Declinaifons  da 
Soleil ,  pour  tous  les  Degrés  &  Minutes  de  TEcliptique, 
en  fuppofant  que  fa  plus  grrfhde  declinaifon  foit  de  ij^ 
»5  • 
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Le  même  M.  Clapier  a  envoyé  à  M.  Qiffini ,  &  par 
lui  â  l'Académie  une  Table  qu*il  a  calculée ,  fore  utile 
pour  faciliter  la  âelcription  des  Cadrans  Verticaux  De- 
clinants  à  la  hauteur  du  Pôle  de  Paris.  II  ne  fuppofe 
djiDs  cette  Table  que  la  declinaifon  du  plan  vers  TO* 
rient  ou  vers  l'Occident  connue  ^  &  enfui  te  vis-à-vis  de 
chaque  degré  de  Declinaifon ,  il  met  en  différentes  co« 
lonnes  l'angle  de  la  Méridienne  avec  la  Souflilaire,  l'an- 
gle de  l'Axe  avec  ta  Souftilaire  ,  les  angles  des  lignes 
Horaires  avec  la  Méridienne  au  centre  du  Cadran  ^  caU 
culéf  de  demi-heure  en  demi-heure }  c'efl-à-dire  que  par 
cette  Table  tous  les  Cadrans  de  cette  efpece  fe  trouvent 
tout  faits. 

M.  Caflini  a  rendu  conte  â  la  Compagnie  d'un  Livre     v.iesM. 
fait  au  fujet  du  Calendrier  par  M.  Bianchini,  dont  nous  f'  '^^' 
avons  déjà  parlé  dans  l'Hift.  de  I70l^  Cet  habile  Homme    *  p.  107. 
y  èft  d'accord  avec  M.  Caflini  fur  les  vues  qu'il  avoir 
prapofées  â  la  Congrégation ,  &  fur  les  conclufions  qu'il 
tiroit.    Du  refte»  M.  Bianchini  fait  paroître  dans  cet 
Ouvrage  une  grande  connoiflànce  de  l'Aflronomie. 

Les  RR.  PP.  Jefuites  de  Lyon  s'étant  fait  chés  eux 
un  Obfervâtoire  bien  entendu ,  &  fourni  de  tous  les 
Inftruments  neceflaires ,  ils  ont  communiqué  leurs  prin» 
cipales  Obfervations  à  M.  Caffini^  qui  en  a  tiré  tout 
le  fruit  qui  s'en  pouvoit  cirer  en  les  comparant  aux 
iîeones. 

De  même  M.  Caffini  le  fils  a  comparé  fes  Obferva-    y.  les  hL 
tions  à  celles  que  le  P.  Fueillée,  Minime  ^  &  bon  Aftro-  P-  ^^ 
sK)me  j  a  faites  en  Amérique. 
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HYDROGRAPHIE. 


V.  Fcs  M. 
p.  xco. 


MOnfîeur  de  Lagoi  a  rcpliquë  à  la  Réponse  que 
M.  Chazclles  lui  avoic  faite  fur  les  Carces  Re- 
*pag.8tf.  duices,  &  donc  il  a  été  parlé  dans  THift.  de  lyoï^Mais 
c  luiv.       comme  cette  Réplique  ne  demande  aucun  éclairciflè- 
ment  ^  nous  n*en  dirons  rien  ici. 


DIO  PTRI  QUE- 


DES  FOTERS  £N  GENERAI. 


TL  feroit  inutile  de  repeter  ici  ce  que  nous  avons  dic 


V.  les  M. 

p.  ^4-  J[dans  THift.  de  1703*,  fur  les  Foyers  ou  fur  les  Caufti- 
*p.  o,&  ques.  Ces  idées  fuppofées,  il  s'agit  maintenant  de  dé- 
terminer fcr  Taxe  d'un  Verre  de  figure  quelconque  quel 
eft  le  point  où  cet  axe  touche  la  Cauftique  par  refrac- 
tion ,  ou ,  ce  qui  revient  ap  même ,  quel  eft  au-delà  du 
Verre  le  point  où  les  rayons  d'un  point  lumineux  qui 
ont  pafTè  au  travers  du  Verre,  &  qui  en  fe  rompant  ont 
pris  de  nouvelles  direâions,  fe  réunifient  en  plus  grande 
quantité  que  par  tout  ailleurs. 

On  ne  peut  imaginer  que  quatre  choies  qui  entrent 
dans  la  Refraâion ,  &  dans  toutes  les  modifications  dif* 
fe/entes  qu'elle  peut  recevoir,  1?.  La  différence  de  den- 
des  deux  Milieux  par  où  paflenc  \t%  rayons ,  par 
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exemple,  celle  de  l'air  &  du  Verre,  x^.  La  figure  du  fé- 
cond Milieu  qui  rompe  Iqs  rayons ,  par  exemple ,  la  cour« 
bure  du  Verrf .  3^  La  direâion  qu'avoient  encre  eux  les 
rayons  partis  d'un  ieul  point,  Ior(qu'ils  ont  rencontré  le 
fécond  Milieu ,  c'eft-â-aire  leur  divergence  ^  leur  paraU 
lelifme  ,  ou  leur  convergence.  4^.  L'angle  (bus  lequel 
chacun  d'eux  rencontre  la  furface  du  fécond  Milieu. 

A  l'égard  du  premier  point ,  on  a  reconnu  que  la  difl 
ferente  denfité  des  Milieux  donne  au  Sinus  de  l'angle 
d'incidence  d'un  rayon ,  &  au  Sinus  de  fon  angle  rompu 
une  certaine  portion  qui  efl  toujours  la  même  dans  lès 
mêmes  Milieux  pour  tous  les  diâèrens  angles  d'incidence 
pofiibles  ^  ce  qui  renferme *,  ou  rend  inutile  la  confide- 
ration  du  4^  point  que  nous  venons  de  pofer.  Tout  le 
monde  fçait  que  de  Tair  au  verre  le  rapport  des  Sinus, 
ou  de  la  rarefaâion  tfl:  de  3  â  i. 

La  figure  de  la  furface  du  fécond  Milieu  a. une  gran^ 
de  part  à  la  refradion ,  car  il  eft  vifible  que  l'angle  d'in- 
cidence ,  qui  par  le  rapport  ébnftant  des  Sinus  donne 
Tangle  rompu  y  dépend  de  la  manière  dont  la  furface 
du  fécond  Milieu  fe  prefente  au  rayon  qui  'a  doit  péné- 
trer. Si  cette  furface  efl  plane  y  &  fi  tous  les  rayons  onc 
entre  eux  la  même  direâion ,  c'efl-à-dire ,  s'ils  font  pa- 
ralleles,  comme  ils  ont  tous  le  même  angle  d'incidence, 
ils  ont  tous  aufl]  le  même  angle  rompu  ^  Se  font  tous  pa. 
ralleles  après  la  refraâion  ainfi  qu'ils  l'étoient  aupara» 
vant.  Mais  fi  la  furface  eft  courbe,  les  rayons  incidents, 
quoique  parallèles  entre  eux ,  tombent  tous  fous  des  ah* 
gles  différents ,  &  par  confequent  après  la  refraâion  ne 
lonc  plus  parallèles  ,  mais  divergens ,  ou  convergent. 
Plus  une  furface  efl:  courbe ,  plus  elle  fait  un  effet  con- 
traire à  celui  de  la  furface  plane ,  &  par  confequent, 
puifque  la  furface  plane  renvoyé  parallèles  les  rayons 
qu'elle  a  reçus  parallèles,  une  furface  courbe  renvoyé 
d'autant  plus  divergens  ou  convergens  les  rayons  qu'elle 
a  reçus  parallèles ,  qu'elle  efl  plus  courbe.  Il  fiaiut  donc 
pour  connoitte  le  degrc  de  la  divergence  ou  de  la  con- 
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vergeDce  dG$  «rayons  qui  ont  ctë  rompus  par  une  fur* 
face  courbe,  connokre  le  degrc  de  fa  courbure  }  or  pour 
avoir  cette  coDooiiTance  en  gênerai  il  faut  aller  à  la 
Théorie  des  Developces,  &  voici  pourquoi.  Nous  allons 
fuppofer  dans  cette  explication  ce  qui  a  ctë  dit  des  Dé- 
T  p.  8j.    veloppces  dans  THift,  de  1701,* 

Un  petit  cercle  efl:  plus  courbe  qu^n  grand ,  &  plus 
courbe  Qn  même  raifon  que  fon  rayon  efl:  plus  petit. 
Chaque  portion  infiniment  petiteNd'une  Courbe  formée 
par  le  dévetopémene  d^une  autre,  étant  confiderée  com- 
me un  arc  de  cercle  infiniment  petit  décrit  fur  le  rayon 
de  la  Développée  tel  qu'il  eft  en  cet  inftant ,  il  s'enfuit 
que  cette  portion  de  Courbe  eft  d'autant  plus  ou  moins 
courbe  que  le  rayon  de  la  pévelopée  correfpondànt 
«ft  pius  court  pu  plus  long ,  &  par  confequei^t  le  rayoD 
de  la  Dévelopée  d'une  Courbe  détermine  par  la  varia- 
cion  où  il  eft  toujours  ,  hormis  dans  un  cas  ^  celle  de 
la  courbure  de  la  Courbe  dans  toutes  (es  portions  ^  ou 
dans  tous  ks  arcs  infinffhent  petits.  Si  le  rayon  de  la 
Dévelopée  ne  change  point ,  ce  qui  .n'arrive  que  dans  le 
Cercle,  la  courbure  eft  uniforme,  &  toujours  la  même. 
Si  ce  rayon  eft  infini ,  la  courbure  devient  la  moindre 
qu'il  foit  poffible  ,  c*eft-à-dire^  une  ligne  droite,  s'il  eft 
nul  ou  Zéro,  la  courbure  devient  infiniment  grande^ 
c'eft-â-dire ,  plus  grande  que  celle  d'aucun  Cercle  fini^ 
quelque  petit  qu'il  foit. 

Il  arrive  dans  une  infinité  de  Courbes,  par  exemple^ 
dans  les  Sedions  Coniques ,  que  quand  on  cherche  quel 
eft  le  rayon  de  la  Dévelopée  à  leur  fommet ,  on  la  trou- 
ve d'une  certaine  longueur  déterminée,  c'eft-â-dire^ 
qu'entre  le  fommet  de  ces  Courbes  &  celui  de  leurs  Dé- 
▼elopées ,  il  y  a  une  diftance  de  cette  même  longueur. 
Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puiflè  toujours  déveloper  la  Dé* 
velopée  en  commençant  â  ion  ibmmet ,  auquel,  cas  il 
n'y  a  nulle  diftance  entre  ce  fommet ,  &  celui  de  1a 
Courbe  qui  naît  du  dévelopement,  &  le  rayon  de  la  Dé« 
?elopée  étant  nul  j  on  voit  nakre  une  Courbe  dont  U 
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courbure  à  Ton  fommec  eft  infinimenc  grtnde.  Mais  la 
courbure  d'une  Seâion  Conique  â  Ton  ibmmet  n*éranc 
pas  infiniment  grande,  fi  Ton  veut  que  la  nfême  Déve- 
lopée  produire  une  Seâion  Conique ,  il  faut  neceflàire- 
ment  que  le  rayon  de  la  Dévelopée  au  fommet  de  cet* 
te  Seâion  ait  une  certaine  longueur ,  telle  qu'elle  doic 
être  pour  la  courbure  déterminée  du  fommet,  autre- 
^  ment  la  même  Dévelopée  produiroit  une  autreiCour«* 
be  qu'unç  Seâion  Conique.  De  là  vient  qu'en  dé  vélo, 
pant  une  Courbe  déterminée ,  fi  on  en  veut  faire  naître 
une  certaine  autre  Courbe  déterminée ,  il  faut  fouvenc 
concevoir  qu'à  Torigine  du  dévelopement  la  Ligne  qui 
envelope  excède  d'une  certaine  longueur  la  Courbe  eu- 
vclopée. 

La  courbure  n'entre  pas  feulement  dans  les  refrac^ 
tions  par  le  degré  donc  elle  eft ,  mais  encore  par  la  ma- 
nière dont  elle  eft  tournée  à  l'égard  des  rayons  inci^ 
dents  ,  c'eft-â-dire  ,  qu'elle  fait  dififerens  effets  félon 
qu'elle  eft  concave  ou  convexe  de  leur  côté.  Si  une 
courbure  convexe  rend  convergens  des  rayons  paralle^ 
les  ^  la  même  courbure  concave  les  rend  divergens.  La 
convexité  ou  la  concavité  iè  déterminent  encore  par 
les  rayons  de  la  Dévelopée  ^  car  ils  font  toujours  du 
côté  de  la  concavité ,  pui(que<ce  font  toujours  des  rayons 
d'arcs  de  cercle;  j  êc  pzr  confequent  fi  Ton  a  fuppoie 
une  Courbe  conrvexe  du  côté  de  l'objet  lumineux^  les 
rayons  de  fa  Dévelopée  feront  de  l'autre  côté  de  cette 
Courbe ,  it  fi  dans  cette  fuppofition  on  a  aSèâsé  ces 
rayons  du  figne^/«/jOu,  ce  /qui  eft  la  même  cfaofe;  fi 
on  les  â  rendus  pofitifs ,  on  n'a,  félon  Tufii^  établi  en 
Géométrie ,  qu'à  les  affeâer  du  £gae  wins ,  ou  qu*â  lei 
rendre  négatifs ,  pour  faire  que  ht  même  Courbe  foit 
concave  du  côté  de  l'objet  lumineux.  Si  Ton  veut  que  la 
Courbe  devienne  une  ligne  droite ,  il  n'y  a  qu'à  rendre 
les  rayons  de  la  Dévelopée  infinis ,  car  alors  ils  deviea- 
nent  rayons  dVin  cercle  infini  j  dont  la  circonférence 
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infinimenc  peu  Courbe ,  ne  peut  être  qu'une  ligne  droite. 

il  refte  le  3*  point  qui  entre  dans  la  refraâion ,  c  e(U 
a- dire,  le  pàrallelifine  ,  la  divergence  ^  ou  la  conver- 
gence que  les  rayons  d*un  même  point  ont  entre  eux, 
lorfqu'ils  tombent  fur  la  furface  qui  les  rompt.  Natu«* 
rellement  tous  les  rayons  d*un  même  point  font  diver- 
gens^  &  ils  le  font  d'autant  plus  que  le  point  lumineux 
eft  plA  proche.  Par  confequent  leur  divergence  décroît 
d'autant  plus ,  & -approche  d'autant  plus  du  parallelirme 
que  le  point  lumineux  eft  plus  éloigné ,  &  i\r  doit  Têtre 
infiniment  afin  que  les  raisons  foient  parallèles,  ou  du 
moins  il  doit  être  a  une  (i  grande  diftance  que  Tangle 
aigu  des  rayons  puifTe  kns  une  erreur  fendble  être  con- 
té  pour  rien.  Jamais  des  rayons  d'un  même  point  ne  pcu<- 
vent  tomber  convergens  fur  une  flirfacp  que  par  acci. 
dent,  c'eft-à-dire,  à  moins  qu'ils  n'ayent  été  déjà  rom- 
pus par  une  autre  furface ,  qui  ait  changé  leur  divergen- 
ce  naturelle  en  convergence. 

Les  rayons  direâs,  qui  tombent  donc  toujours  di. 
vergens  (ur  une  furface  du  côté  qu'elle  regarde  le  poinc 
lumineux,  auroient  été  convereens  par  rapport  â  ce 
même  côté  de  la  furface,  fi  le  point  lumineux  avoic 
pafle  de  l'autre  côté.  Par  confequent  fi  lorfque  les  rayons 
tombent  divergens  la  diftance  du  point  lumineux  à  la 
furface  eft  une  grandeur  pofitive  y  on  n'aura  qu'à  la  ren- 
dre négative  pour  Élire  que  les  ravons  tombent  conver- 
gejis  fur  ce  même  côté  de  la  furface  ^  &  pour  les  ren. 
dre  parallèles  il  n'y  a  qu'à  rendre  infinie  cikte  même 
difbnce  du  point  lumineux.  Jai  fuppofé  ici  que  Ton  fçût 
qu'en  Géométrie  les  grandeurs  pofitives  &  les  négati- 
ves font  toûjour»  contrairement  pofées  par  rapport  à 
quelque  terme  commun  d'où  l'on  commence  à  les  con« 
fiderer,  ou  à  les  conter. 

'  La  Formule  que  M.  de  l'Hôpital  a  donnée  dans  fon 
Ânalyfe  des  Infiniment  petits  pour  trouver  le  point  ou 
tm  rayoa  rompu  iûr  un  point  quelconque  de  telle  Coun 
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bè  qu^on  voudra ,  touche  la  Cauftique  par  refradion , 
ce  devoit  donc  comprendre  ,  &  elle  ne  comprend  en 
effet  que  le  rapport  conftant  des  deux  Sinus,  6u  de  la  re-. 
fraâion,  le  rayon  de  la  Dévelopëe,  ou  quelques  grandeurs 
qui  en  dépendent,  &  la  diftance  du  point  lumineux  ^  les 
trois  feuls  principes  qui  entrent  dans  toutes  les  refrac- 
tions ,  &  les  modi6ent  diflFeremment  par  leurs  combi- 
naifons  différentes.    Mais  M.  de  l'Hôpital  n'a  confîderé 
que  la  première  furface  qui  rompt  les  rayons  j  or  dans 
la  pratique  un  Verre  ou  une  Lentille  qu'on  employé  à 
cet  ufage  a  necetrairement  deux  furfaces  ,  &  la  (econdc 
augmente  ,  ou  affoiblit  ^  ou  détruit^  ou  change  la  mo.. 
dification  que  les  rayons  ont  rccûë  de  la  première,  car 
alors  ils  paflent  du  Verre  dans  l'air,  fécond  partage  d'uti 
Milieu  dans  un  Milieu  différent.    C'eft  là   ce  que  M, 
Guifnée^  entrepris  de  rechercher  d'un  manière  inSni. 
ment,  gêner  a  le,  &  parconfequent,  car  cette  confequence 
eft  prefque  abfolument  neccffaire  ^  il  employé  la  Mé- 
thode des  Infiniment  pef its. 

Il  fuppofe  une  Lentille  convexe  des  deux  côtés ,  for-, 
mée  de  deux  furfaces  courbes  quelconques ,  tellement 
pofces  que  l'axe  de  la  Lentille  hm  auffi  leur  axe  com- 
mun. Le  point  lumineux  eft  fur  l'axe  â  une  dtdance  fi* 
nie  quelconque ,  &  par  confequent  fes  rayons  tonobenc 
divergens  fur  la  Lentille.    M.  Guifnce  a  par  la  Formule 
de  M.  de  l'Hôpital  le  point  de  Taxe  où  la  première  Tur- 
face  fait  concourir  deux  rayons  rompus  infiniment  pro- 
ches ,  enfuite  il  cherche  dans  quel  autre  point  dé  l'axe 
la  féconde  furface  les  fait  concourir  v  il  appelle  Foyec 
de  la  Lentille  ce  nouveau  point,  &  fa  diftance  à  h  fé- 
conde furface  eft  une  grandeur  qui  lui  vient  dans  une 
Formule  générale,  où  il  n'entre  que  des  rayons  des  Dé- 
velopées  des  deux  furfaces ,  les  deux  autres  grandeurs 
qui  lont  auffi  les  principes  de  toutes  les  refraâions  ^  & 
de  p'us,  Tcpaiffeur  de  la  Lentille^  4^  grandeur  qui  ne 
poDVcit  avoir  lieu  dans  la  recbeithe  de  M,  de  l'HôpitaK 
Suppoic  que  la  féconde  furface  ^rapproche  le  Foyer  eau- 
1704.  '  L 
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fc  par  la  première ,  il  eft  vifible  '>que  pkis  la  Leritifle  eft 
épaific  3  plus  les  rayons  rompus  infiniment  proche»  coû« 
fervenc  long-temps  le  peu  de  convergence  ou  dedifpod. 
cion  i  s'unir ,  que  leur  avoir  donnée  la  première  Airiface^ 
&  par  confequenc  la  féconde  agifianc  plus  tard  fur  eus 
rapproche  d'autant  moins  le  Foyer  fur  Taxe,  Au  con. 
traire  fi  l'épaifleur  de  la  Lentille  eil  fi  petite,  qu'elle 
puifie  n'être  contée  pour  rien  ,  la  féconde  furface  ne 
laifle  les  rayons  qu'un  feul  indant  avec  le  peu  de  conver- 
gence qu'ils  avoient  reçue  ^  &  leur  donne  auffi-tôt  une 
convergence  plus  forte ,  &  par  confequent  fait  avancer 
le  Foyer  fur  l'axe ,  autant  qu'il  eft  poiïible.  De  la  vient 
que  M.  Guifnée  propofe  une  double  Formule ,  l'une  où 
répaifleur  de  la  Lentille  eft  contée,  l'autre  où  elle  ne 
l'eft  pas.  Dans  la  pratique  ordinaire  »  elle  ne  mérite  pas 
de  l'être.  • 

Il  eft  très  facile  de  juger  par  ce  qui  a  été  dit,  que 
quoique  les  Formules  de  M.  Guifnée  ne  foient  que  pour 
le  cas  où  les  rayons  divergens  tombent  fur  une  Lentille 
convexe  des  deux  côtés  ,  elles  ne  laifient  pas  de  s'éten- 
dre à'  tous  les  autres  où  les  rayons  font  parallèles  ^  ou 
même  convergens ,  &  où  la  Lentille  eft  ou  concave  ou 
même  plane  ioit  d'un  côté  foit  de  tous  les  deux,  &  où 
elle  n'eft  convexe  que  d'un  côté ,  &  concave  ou  plane 
de  l'autre.  Uni  léger  changement  de  pluf  en  morm ,  ap- 
pliqué aux  grandeurs  qui  doivent  le  porter ,  ou  la  fyppo- 
îîtion  d'une  grandeur  infinie  ,  donne  tous  ces  difierens 
cas,  &  toutes  les  combihaifbns  qui  en  peuvent  refulter. 
Nous  pouvons  ici  en  ébaucher  une  idée  fans  aucun  calcul 
algébrique. 

Une  furface  courbe  a  d'autant  plus  de  force  pour  chan* 
gcr  la  direâion  des  rayons  qu'elle  eft  plus  courbe ,  fie 
comme  la  Lentille  a  deux  furfaces ,  il  faut  fçavoir ,  i^. 
Si  elles  confpirenc  toutes  deux  au  même  effet ,  c'cft-à- 
dire,  à  rendre  les  rayons  parallèles,  divergens^  ou  con. 
vergens,  ou  fi  Tune  détruit  en  tout  ou  en  partie  l'efFet 
de  l'autre,  x^  Quetle  eft  la  force  de  chacune.  D'ailleurs 
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il  eft  d'autant  plus  difficile  â  une  furface  de  dooner 
upe  certaine  diredion  aux  rayons ,  qu'elle  les  a  re<iùs 
fous  une  dircAion  plus  oppofée.  Ainfi  une  furface  con- 
vexe ,  qui  naturcllennent  rend  les  rayons  convergens , 
les  rend  d'autant  moins  convergens ,  ou,  ce  qui  revient 
au  même ,  les  réunit  d'autant  plus  loin ,  qu'elle  les  a 
reçus  plus  divergens ,  ou  d'un  point  lumineux  plus  pro- 
che ,  &  même  elle  peut  les  avoir  reçus  fi  divergens ,  & 
avoir  fi  peu  de  force  par  rapport  â  cette  grande  diver- 
rence ,  qu'elle  ne  fera  que  les  rendre  moins  divergens. 
Jn  ce  ca».là  les  rayons  ne  fc  réuniront  donc  jamais,  au 
contraire  ils  s'écarteront  toujours  ^  mais  comme  ils  font 
devenus  moins  divergens  qu'ils  n'étoient  en  partant  du 
point  lumineux ,  ils  ont  pris  la  même  direâion  que  s'ils 
étoient  partis  d'un  point  lumineux  plus  éloigne  de  la 
iiirface  convexe.  Ce  nouveau  point  auquel  ils  fe  rap. 
portent  comme  s'ils  en  étoient  venus ,  n'eft  point  un 
Foyer  réel  pareil  à  celui  où  des  rayons  fe  réuniroient 
après  avoir  été  rompus ,  mais  c'eft  une  autre  efpece  de 
foyer  que  quelques-uns  appellent  virtuel.  Si  l'on  a  éta- 
bli dans  le  calcul  algébrique  que  le  Foyer  réel  foit  pofi- 
tif  V  le  virtuel  fera  négatif,  parce  qu'ils  font  toujours  po- 
fés  l'un  d'un  côté  de  la  furface  qui  frait  la  refraûion, 

l'autre  de  l'autre. 

Si  dans  la  fuppofitioo  que  nous  venons  de  faire ,  tout 
le  refte  demeurant  le  même  J  a  furface  convexe  avoit 
eu  un  peu  plus  de  force  jufqu'à  un  certain  point ,  elle 
auroit  abfolument  ôté  aux  rayons  leur  divergence ,  & 
l'auroit  changée  en  parallelifme.  Ce  feroit  la  même 
chofe  »  fi  la  furface  demeurant  la  même ,  le  point  lumi^ 
neux  s'éloignoit  jufqu'à  un  certain  point ,  car  une  moin- 
dre divergence  des  rayons  fc  (èroit  changée  en  parallc, 
lifmc.  En  ce  cas  les  rayons  devenus  parallèles  peuvent 
être  cenfcs  fe  réunie;  à  une  diftance  infinie,  c'eft-i-dire , 
que  le  Foyer  réel  eft  infiniment  éloigné  »  ou ,  fi  Ton  veut, 
ce  même  Foyer  infiniment  éloigné  eft  virtuel ,  puifque 
les  rayons  devenus  parallèles  ont  la  même  direâion  que 

.  L  ij 


g4    Histoire  dis  l'âcademii  Royale 

s'ils  ëcoient  partis  d'un  point  lumineux  infiniment  éloi« 
gnç.  Cette  confunon  du  Foyer  réel  &  du  virtuel  en  ce 
cas  y  s,*accorde  avec  le  calcul  algébrique  qui  donne  llti* 
fini  pour  un  terme  commun  du  pofitif  &  du  négatif. 

41  cft  aifé  de  joindre  à.  ces  confiderations  celle  d'une 
féconde  furface  qui  fortifiera ,  ou  diminuera  ou  détruira 
reflPet  de  la  première.  Il  peut  donc  arriver  que  les  rayons 
en  fortant  de  la  Lentille  reprennent  ou  la  même  eipece 
de  dire<flioD  ou  précifcment  la  même  dircâion  qu'ils 
avoit  perdue  en  y  entrant. 

Une  Lentille  étant  convexe  des  deux  côtés»,  fa  pre- 
roiere  furface  peut  être  fi  forte,  ou  ta  divergence  des 
rayons  fi  petite ,  &  en  «même  temps  Tcpaiflèur  de  la  Len- 
tille fi  grande ,  quç  le  Foyer  de  la  première  furface  fe 
fera  dans  cette  ëpaiflèur  ,  après  quoi  les  rayons  partant 
de  ce  Foyer  tomberont  neceffairement  divergens  fiir  la 
féconde  furface ,  &  fort  divergens  à  caufe  de  la  proximi- 
té du  Foyer  ou  point  lumineux,  &  cette  féconde  furface 
pourra  bien  n'avoir  la  force  que  de  diminuer  cette  grau- 
de  divergence,  de  forte  qu'une  Lentille  convexe  des  deux 
côtés  qui  naturellement  rend  convergens  &  réunit  datos 
un  Foyer  rcel  les  rayons  qu'elle  a  reçus  divergens  les  ren- 
dra  tels  qu'elle  les  aura  reçu ,  ce  qui  auroit^^û  pafl^er  pour 
une  efpece  de  paradoxe,  il  eft  clair  que  dans  la  fuppofi^ 
tioh  prefente,  Tépaiflèur  de  la  Lentille  peut  être  dimi. 
nuée  de  façon  que  le  Foyer  de  la  première  furface  rom. 
bera  fur  la  féconde ,  auquel  cas  la  diftance  de  ce  Foyer  i 
la  féconde  furface  eft  nulle,  ce  qui  joint  aux  cas  où  cec 
te  diftance  eft  pofitive ,  ou  négative ,  ou  infinie ,  la  repre- 
fente  de  toutes  lés  manières  dont  elle  peut  être  con- 

çûc. 

.  Mais  il  faut  avouer  que  tous  les  cas  où  Tépaifieur  de 

la  Lentille  eft  confiderce  ne  font  que  pour  la  curiofité , 

&  pour  l'honneur  de  l'uni verfalité  de  la  Formule.   Get* 

te  epaifleur  étant  fuppriméé ,  ou  plutôt  négligée  dans 

le  calcul ,  il  ne  refte  point  d'autres  cas  où  la  diftance 

du  Foyer  foit  nulle,  que  ceux  où  le  rayon  de  la  Déve- 
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lopce  de  l'une  &  de  l'autre  furface ,  ou  de  toutes  fe^ 
deux ,  eft  nul.  En  e£fet  quand  le  rayon  de  la  Dévelo. 
pée  de  la  première  furface  eft  nul,  fa  courbure,  &  par 
confejquent.fa  force  eft  aufli  grande  qu'il  fbit  poflible, 
ic  elle  rompt  un  rayon  infiniment  proche  de  Taxe ,  de 
manière  qu'elle  le  fait  dans  le  même  inftant  concourir 
avec  celui  qui  eft  dans  Taxe  }  d'c^  il  fuit  neceffairement 
que  la  réunion  de  ces  rayons  ne  fe  £iit  point  au-delà  de 
la  Lentille.  Il  en  va  de  même ,  fi  c'eft  le  rayon  de  la 
Dcvelopée  de  la  féconde  furface  qui  (bit  nul. 

Mais  il  faut  convenir  encore  aue  ces  cas.Iâ  ne  font 
point  pour  la  pratique,.  On  n'employé  que  des  Lentilles 
dont  les  deux  fucfaces  font  fpheriques ,  ou  tout  au  plus 
l'une  des  deux  plane  j  or  dans  un  cercle  le  rayon  de  la 
Dévclopce  eft  toujours  le  rayon  même  du  cercle ,  &  fi 
Ton  veut  que  le  cercle  devienne  une  ligne  droite^  il  faut 
concevoir  fon  rayon  infini ,  8c  comme  d'ailleurs  l'ëpaifleur 
de  la  Lentille  n'eft  contée  pour  rien ,  on  ne  trouve  jamais 
dans  la  pratique  que  la  diftance  du  Foyer  â  lajeconde 
furface  foit  nulle. 

;  Les  rayons  des  Développes  étant  donc  changés  dans 
la  Formule  de  M.  Guifnée  en  rayons  de  cercles  tels 
qu'on  voudra  ,  on  a  une  Formule  particulière  qui  n'çft 
que  pour  les  Verres  fpheriques  ,  &  qui  cependant  don- 
ne  encore  beaucoup  plus  de  combinaifons  que  l'ufâge 
n'en  demande,  mais  il  eft  bon  d'avoir  devant  foi  une 
plus  grande , étendue  de  Théorie  qu'il  n'eft  necefTaire» 
&  on  voit  avec  plaifir  que  Ion  n*a  qu'a  retrancher ^  &  à 
fe  réduire. 

Tout  dépendra  maintenant  de  la  diftance  du  point 
lumineux ,  &  de  la  courbure  fpberique  des  deux  fur- 
faces.  Si  lé  Verre  eft  convexe  des  deux  côtés  fie  que  les 
rayons  tombent  divergens ,  plus  le  point  lumineux  eft 
éloigné ,  plus  le  Foyer  fera  proche ,  i  caufe  du  peu  de 
divergence  des  rayons ,  &  du  peu  de  difficulté  de  les  réu. 
nir  ;  plus  les  demi-diametres  des  furfaces  feront  grands^ 
plus  le  Foyer  fera  ékâgné  â  caufe  de  la  fôibleflë  des  fur- 
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hfics }  tm&  la  grandeur  de  la  diftance  du  point  lummeint 
&  la  grandeur  des  demû diamètres  des  furfaces.  fonc  deux 
efpeces  de  Force»  oppofées  qui  fom  des  effets  contraires , 
^  il  faut  pour  confpirer  au  même  effet  une  grande  dif. 
cançe  du  point  lumineux  &  des  petits  demi- diamètres  des 
fiirfaces  ^  ou  au  contraire.  L'efièt  d^on  Verre  convexe 
eft  d'autant  plus  grand  que  le  Foyer  eft  plus  proche ,  & 
le  Foyer  eft  infiniment  éloigné,  cet  effet  tft  moindre ,  & 
moindre  encore  û  le  Foyer  n*eft  que  virtuel. 

On  trouve  par  la  Formule  que  quand  les  deux  For. 
ces  oppofées  font  en  telle  proportion  que  deux  fois  le 
produit  des  deux  demi  «diamètres  Tun  par  l'autre  ^  eft 
égal  au  produit  des  deux  demi- diaroet ces  par  la  diftan- 
ce  du  point  lumineux ,  la  diftance  du  Foyer  eft  infinie  9 
ue  quand  la  diftance  du  point  lumineux  eft  plus  gran- 
c,  celle  du  Foyer  eft  moindre^  &  finie 5  &  que  quand 
la  diftance  du  point  lumineux  eft  mofndre ,  celle  du 
Foyer  eft  plus  qu'infinie^  c'eft-àdire,  négative^  ou,  ce 
qui  eft  la  même  choie ,  que  le  Foyer  n'eft  que  virtuel. 
Le  Verre  demeurant  le  même ,  on  voit  fon  efièt  qui  di- 
minue toujours  félon  que  le  point  lumineux  eft  plus 
proche. 

Si  le  pointjumineux  eft  placé  â  une  diftance  du  Verre 
égale  à  Tun  des  deux  demi- dia mètres ,  tout  dépendra 
de  leur  rapport  de  grandeur ,  qui  fait  la  force  des  fur* 
fiices.  Lorfque  les  deux  demi-diametres  font  égaux  ,  la 
diftance  du  Foyer  eft  infinie ,  fi  celui  qui  eft  égal  i  la 
diftance  du  point  lumineux  eft  plus  grand  que  l'autre , 
la  diftance  du  Foyer  eft  finie  &  Teffet  du  Verre  plus 
grand  »  parce  que  le  point  lumineux  eft  plus  éloigné.  Si 
c*eft  le  contraire ,  la  diftance  du  Foyer  eft  plus  qu'in- 
finie. 

Quand  on  fait  des  Verres  peèr  les  grandes  Lunettes, 
les  rayons  venus  d'un  point  du  Soleil  font  cenies  venir 
d'un  point  infiniment  éloigné.  Cette  diftance  étant  donc 
fuppofée  infinie  ,  &  le  Verre  convexe  des  deux  côtés , 
c'ëft  U  courbure  des  deux  furfiices  q/n  fait  tour  ^  le  Foyer 
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ne  pew  plus  êcre  que  réel ,  il  ne  f^auroit  6cre  iûfiai  ^  tt  • 
û  eft  daucanc  plas  éioigné  que  les  deux  demi,  diamètres 
font  plus  grands.  S'ils  iont  égaux,  le  Foyer  eft  à  la  dif^ 
tance  d*un  demi  diamètre ,  &  quand  on  dit  dans  Tufage 
commun  qu'un  verre  convexe  a  tant  de  pieds  de  Foyer, 
ce  nombre  de  pieds  eft  auffi  la  longueur  du  demi-dia* 
mètre  des  deux  fpheres  donc  il  a  été  formé ,  quand  elles 
font  égales. 

Si  Ton  veut  que  les  rayons  tombent  convergens  fur  le 
verre  convexe ,  on  voit  que  le  Foyer  ne  peut  être  que 
réel  &  fini ,  ce  qui  eft  clair  de  foi^même. 

Si  Ton  prend  au  lieu  d'un  verre  convexe  un  verre  coq. 
cave  des  deur  côtés ,  on  voit  que  le  Foyer  ne  peut  Être 
que  virtuel ,  tant,  que  les  rayons.ttombent  divergens  ou 
parallèles  ,  mais  que  s'ils  tombent  convergens ,  il  peut 
être  réel  ou  virtuel  ou  infini ,  ce  qu'on  a  déjà  vu  en  ge« 
neral.  * 

On  fçait  en  Dioptrique  que  le  point  lumineux  &  le 
Foyer  font  deux  points  réciproques ,  c'eft.â-dire  que  le 
Foyer  que  donne  un  certain  verre  aux  rayons  d'un  point 
lumineux  étant  connu ,  fi  l'on  mettoit  le  point  lumineux 
à  la  place  du  Foyer  ,  il  auroit  fon  nouveau  Foyer  au 
m'ême  point  où  étoit  fa  première  pofition  ,  &  que  par 
confequent  les  rayons  repafleroient  par  le  même  che- 
min. Cette  réciprocation  luit  de  la  Formule  de  M.  Gui^ 
née  aufli  évidemment  que  tout  le  refte. 

On  en  tire  encore  fans  aucune  peine  le  nouveau 
Foyer  qui  refulteroit  d'une  féconde  Lentille  placée  fur 
le-même  axe  que  la  première ,  ainfi  qu'il  fe  pratique  dans 
les  Lunetes.  Car  quel  fera  TefFet  de  cette  feconde  Len- 
tille >  Elle  recevra  les  rayons  tels  que  la  première  les  lui 
envoyera^  convergens,  par  exemple,  &  le  degré  de  leur 
convergence  fera  plus  ou  moins  grand  felon  que  le 
Foyer  de  la  première  Lentille  en  fera  plus  on  moins  pro- 
che. La  feconde  fera  donc  dans  le  même  cas  que  fi  elle 
recevoit  des  rayons  convergens  d'un  point  lumineux  pla- 
cé où  eft  le  Foyer  de  la  première  Lentille.  Or  on  a  vu 
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^  que  ce  cas  eft  un  dé  ceux  qui.  fooc  compris'  dans  la  fup^ 
pofîcion  d'une  feule  Lentille ,  &  par  confequenc  lé  Foyer 
de  la  féconde  Lentille  ^  tel  que  le  donnera  la  Formule 
générale ,  fera  celui  que  produiront  les  deux  Lentilles  en- 
lemble.  Il  eft  vifible  qu'un  plus  grand  nombre  de  Len« 
.  tilles  ne  feroit  pas  plus  embarraflant. 

Toutes  les  Propofitions  que  cette  Théorie  cmbrafle 
ont  leurs  inver/es ,  qui  ne  doivent  pas  non  plus  être  difii. 
ciles  â  trouver.  Au  lieu  que  l'on  a  toujours  cherché  les 
Foyers ,  tous  les  principes  qui  entrent  dans  la  refradion 
étant  connus ,  on  poiirroit  fuppofer  les  Foyers  connus  ^ 
avec  tous  les  principes  de  la  refraâion ,  hormis  un  feul 
que  l'on  chercheroit ,  &  il  eft  clair  qu'on  le  découvriroic. 
trés-aifément.  Enfin  il  ne  paroît  pas  que  fur  toute  cecte^ 
.  matière  des  Foyers  on  puifTe  rien  defirer  que  la  Tixeo- 
rie  de  M.  Guilnce  ne  donne  dans  l'inftanc. 


A  C  O  U  s  T  I  QUE- 

MOnfieur  Carré  a  lû  dans  quelques  Âflemblées  la 
Théorie  générale  du  Son  qui  doit  précéder  fa  Def- 
cnption  des  Inllrumiens  de  Mulique,  &  qui  avoit^cté 
*p.  137.  annoncée  dans  l'Hift*  de  1701*.  Il  y  a  prouvé  que  le  Son 
n'eft  pas  immédiatement  produit  par  les  vibrations  to. 
taies  &  fenfibles  du  Corps  honore,  par  exemple,  d'une 
Corde  â  boyau  ^  mais  par  les  Tremblement  infenûbles 
des  petites  parties  ,  toujours  aidés  3  &  quelquefois  caufés 
par  les  vibrations  totales.  Mais  comme  ces  Tremble- 
mens  font  en  tpècne  raifon  pour  le  nombre  &c  pour  la 
fréquence  que  les  vibrations  totales,  on  peut  toujours 
prendre  ces  vibrations  pour  la  meiiire  de  tous  les  Ac- 
cords.  Enfuite  M.  Carré  eft  entré  dans  un  ample  détail 
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de  tous  les  Accords  de  Mufîque  roic  coûfonans  foie  dif- 
fotians ,  &  comme  des  rapports  de  nombres ,  qui  fonc 
la  nature  &  Teflènce  de  cous  les  Accords,  ne  fourni- 
roienc  pas  toujours  des  raifons  afies  plauHbles  de  leur 
agrément  ou  de  leur  defagrcment ,  il  a  étc  oblige  dç 
mêler  Cuvent  la  Metâphiuque  à  la  Mathématique  ,  & 
de  remonter  jûfqu*aux  principes  que  nous  avions  établis 
dans  l'Hift.  de  1701*.  Le  Traite  des  Accords  a  conduit  ♦  pag.  113, 
M.  Carré  à  un  Traité  du  Monochorde,  dont  les  difFe-  àL  fuit. 
rentet  divifîons  donnent  tous  les  Accords  poffibles  ^  £c 
là ,  il  a  décric  un  nouveau  Monochorde  de  Ton  inven- 
tion. La  Théorie  de  la  Mufique  eft  auffi  fublime,  que  la 
Pratique  en  eft  dclicieufe  »  &  l'une  eft  auffi  charmante 
pour  TEfprit  que  l'autre  Teft  pour  les  Sens  &  pour  Tima- 
gination. 

ttttitttttitiitnttitntitntitittitttttttittnit 

MECHANIQUE. 


S  V  R      LE     CE N  T  RE 

D' OSCILLATION. 

UN  des  plus  grands  caraâeres  de  la  Vérité ,  c*eft 
d'être  féconde.     La  Théorie  générale   du  centre    v.ic^m. 
d'OfciUation  ,  trouvée  par  M.  Bernoulli  de   Bafle  ,  &  F^g-  '3«- 
rapporcée  dans  l'Hift.  de  1703*,  a  produit  comme  par  •pr.g.  114, 
furcroît ,  la  decifîon  de  deux  autres  queftioos  importantes 
en  cette  matière. 

L  M.  Huguens  qui  a  auffi  donné  une  Formule  pour 
le  cencrc  d*Ofcillacion ,  n*avoic  pu  y  parvenir  qu'en  fup- 
pofanç  que  fî  plufieurs  poids  attachés  comme  l'on  vou- 
dra à  un  Pendule  ,  (e  détachoient  &  fe  fépnroienc  les 
uns  des  aucres  au  moment  que  le  Pendule  ceiïeroic  de 
1704*  M 
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defcendre ,  chacun  d'eux  en  vertu  de  là  viceiTe  acquife 
.  pendant  fa  chute  remonteroit  à  telle  haareur  que  leur 
centre  de  gravité  commun  fe  trouveroit  remonté  à  la 
même  hauteur  d'oà  il  étoic  defcendu.  Pour  fc  faire  plus 
aifément  une  image  ^  il  faut  concevoir  deux  poids  dont 
chacun  eft  attaché  â  l'extrémité  d'une  ligne  quitflaverfe 
la  verge ,  l'un  d'un  côté  y  l'autre  de  l'autre ,  ces  lignes 
étant  inégalement  didantes  du  point  de  furpenfioo  ,  fie 
même  inégales  entre  elles.  Lorfque  la  verge  eft  devenue 
par  fa  chute  une  ligne  verticale,  on  Tuppoîe  qu'elle  s'ar- 
rête là  'y  les  deux  poids  ont  acquis  chacun  différentes  vî. 
ccfTes  y  U  fi  avec  ces  vîteflès  acquifes  on  les  rapporte  à  la 
verge ,  ils  y  auront  un  centre  de  gravité  commun  ^  tel 
que  ces  poids  multipliés  chacun  par  fa  diftance  de  ce 
centre ,  fie  par  fa  vîcefTe  feroient  de  part  fie  d'autre  des 
produits  égaux.  On  peut  concevoir  que  ce  même  cen- 
tre ctoit  auffî  fur  la  verge,  avant  qu'elle  commençât  à 
tomber  fie  lorfqu'elle  ctoit  horifontale.  Si  l'on  fuppofe 
donc  maintenant  que  ^a  verge  étant  devenue  verticale, 
les  poids  s'en  détachent,  fe  feparent  l'un  de  l'autre  ,  fie 
remontent  perpendiculairement  chacun  avec  fa  vîreflTe 
acquife  )  Se  par  confcquent  â  la  hauteur  que  prefcrira 
cette  vîtelfe ,  fi  de  plus  la  verge  que  l'on  peut  fuppofer 
qui  étoit  devenue  d'hori(bntale  verticale  remonte  au(fi, 
&  redevient  hori(bntale,  M.  Huguens  a  prétendu,  mais 
fans  le  prouver ,  que  les  différentes  hauteurs  aufquelles 
remontoient  les  deux  poids  détaches  étoienc  telles  qud 
leur  centre  de  gravité  commun  fê  rerrouvoit  encore  fur 
la  verge  redevenuë  horifontale  ^  ainfi  qu'il  y  étoft  d*a. 
bord ,  fie  par  confequent  qu'il  étoit  remonté  aufllî  haut 
qu'il  étoic  defcendu.  On  entend  afles  que  fi  le  centre  de 
gravité  (è  retrouve  encore  fur  la  verge,  cela  veut  dire 
que  les  difFerentes  vttefiès  des  deux  poids  rapportées  i 
cette  verge  ,  fie  multipliées  ainfi  qu'il  le  faut  pour  les 
centres  de  gravité,  feraient  des  produits  égaux,  qu'elles 
ne  feroient  pas  étant  rapportées  à  toute  autre  ligne  tirée 
du  point  de  fufpenfion. 
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Cette  rgppofirîoiT  de  fA.  Huguens  fut  attaquée  par 
un  habile  Géomètre  )  qui  encontefta  la  vérité.  D*aurrefi 
en  la  jugeant  vraie,  la  trouvèrent  trop  bardi<^  pour  être 
reçue  dans  une  Science  qui  démontre  cour.  Enfin  la  dil. 
pofîtion  1»  plus  générale  fut  d*cn  dcfirer  &  d'en  atten^ 
dre  la  preuve ,  2c  jufque-lâ  de  demeurer  en  fufpens. 

M.  Bernouili  juftifîe  prefentemenc  M.  Huguens,  & 
démontre  en  rigueur  géométrique  ce  que  Taucre  n'avoic 
conjeâuré  que  par  génie,  &  par  un  certain  goût  de  véri- 
té. Il  eft  inconteftable  que  le  Pendule  fimple ,  ou ,  ce  qui 
eft  la  même  chofe,  la  verge  délivrée  des  poids  qui  y 
croient  attachés ,  a  l'exception  de  celai  qu'elle  porte  à 
Ton  extrémité,  remontera  à  la  même  hauteur  d'où  elle 
étoit  defcenduë ,  &  redeviendra  horifontale ,  û  elle  re- 
çoit d'abord.  Par  là  M.  Bernouili  trouve  la  hauteur  à  la^ 
quelle  remonteront  ks  poids  dctachés ,  car  cette  hau* 
teur  pour  chacun  de  ces  poids  ,  eft  â  celle  du  pendule 
fimple  comme  les  quarrés  des  viteffes ,  ou  des  diftanccs 
de  chaque  poids  au  point  de  fufpenfion.  La  hauteur  de 
chacun  des  poids  détachés  étant  trouvée ,  elle  le  met  â 
une  certaine  diftance  de  la  verge  redevenuë  horizontale  , 
M.  Bernouili  prend  cette  diftance  pour  la  vîtefTe  que  ce 
poids  a  par  rapport  à  la  verge,  &  détermine  Texpref. 
lion  algébrique  de  ces  nouvelles  vîteflès ,  différentes  pour 
chacun  des  deux  poids.  Le  Pendule  fimple  entre  dans 
cette  expreffion , mais  marqué  par  une  feule  lettre,  &  fi 
à  cette  lettre  on  fubftiuë  la  valeur  générale  que  M.  Ber- 
noulli  a  trouvée  du  Pendule  fimple,  on  voit  auffi-toc 
que  les  deux  viteiTes  des  poids  détachés  multipliées  par 
ces  poids  donnent  des  produits  égaux  ,  &  comme  ces 
vitefies  n'ont  été  prifes  que  par  rapport  à  la  verge  rede- 
venuë horifontale ,  fur  laquelle  étoit  d'abord  le  centre 
de  gravité  de  ces  ppids^  il  s'enfuit  que  ce  centre  y  eft 
encore ,  puifque  ce  n  eft  que  l'égalité  de  ces  produits  qui 
le  détermine.  M.  Huguens  pour  démontrer  fa  Formule 
d'Ofcillation  avoir  eu  befoin  de  fuppofer  que  le  centre 
de  gravité  des  poids  détaché  remontoir  â  la  même  hau- 
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ceur  d'où  il  ëtoic  defcendu  lo|qu'iIs  écoienc  liés  enfem^ 
ble^  &  M.  Bernoulli  prouve  par  fa  Formule  du  centre 
d'Ofciilation  toure  différence  de  l'autre,  que  cetce  fup. 
podcion  de  M.   Huguens  ccoic  vraie, 

1 1.  On  avoit  encore  fur  cette  même  matière  une  très^ 
force  conjeâure  que  Ton  n'avoic  pu  poufler  jufqa  a  la 
dëmonftration.  Je  fuppofe  ici  quç  Ton  fçache  ce  que 
c'efl;  que  les  Centrer  de  percuiïion ,  H  amplement  expli. 
*pag  io8  qucs  dans  THift.  de  1701*.  Quand  par  la  Formule  ge- 
^  ^"*^*       nerale  de  M.  Huguens,  ou  par  tel  autre  qu'on  pût  avoir , 
on  avoit  trouvé  le  centre  d'ofcillation  de  quelque  figure 
particulière ,  &  qu'enfuite  on  venoit  à  chercher  le  centre 
de  percuflîon  de  cette  même  Figure ,  on  les  trouvoit  tou- 
jours au  même  point.  Il  y  avoit  donc  une  grande  appa- 
rence que  ces  deux  centres  étoient  le  même ,  &  en  toute 
autre  Science  que  la  Géométrie  on  n'en  auroit  pas  douré, 
mais  il  manquoic  pour  une  entière  certitude  d'avoir  une 
Formule  générale  du  centre  de  percuffion  qui  fût  la 
'    même  que  celle   du  centre  d'ofcitlacion    Ce   fcrupule 
.     géométrique  (1  délicat  eft  levé  par  M.   Bernoulli,  &  il 
rait  voir  qu'en  cherchant  le  centre  de  percuflîon  qui  £ft 
le  point  autour  duquel  les  produits  des  poids  par  leurs 
diftances  à.  ce  point,  &  parleurs  vîteffes,  font  ^rgaux  ^ 
on  arrive  à  la  même  Formule  que  celle  de  fon  centre 
d  ofcillation.  Ce  qui  rend  vifible  cette  conformité,  ou 
plutôt  cette  identité  auparavant  cachée  ^  c'ed  qu'il  a 
réduit  les  centres  d'ofcillation  aux  principes  du  levier, 
aufquels  on  ne  ffçavoit  rapporter  que  les  cetïtres  de  per- 
cuflîon. Âinfl  deux  Formules  qui  ne  dévoient  être  que 
la  même  ,  tirées  de  difFerens  principes  ,  ne  fe  reflfcm. 
blôient  point,  &  quoique  dans  l'application  on  leur  trou* 
vât  toujours  les  mêmes  effets,  on  ne  les  a  pu  reconnoître 
Jurement   pour  la  même,  jurqu'à  ce  que  M.   Bernoulli 
ajt  eu  l'art  de  les  faire  naître  de  la  même  fource,  &  de 
les  montrer  fous  la  même  Forme.  Si  Ton  veut  fe  rappel ier 
ici  ce  qui  a  été  dit  fur  les  Centres  d'ofcillatijon  de  M. 
Bernoulli  dans  THifl.  de  1703,  on  verra  que  toutes  les 
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confideratioDs  qui  y  encrent  ne  font  que  celles  qui  doii- 
venc  entrer  dans  les  centres  de  percuffion ,  &  ce  fera-lâ 
une  efpece  de  démonftracion  metaphifîque  auffî  évidente 
que  les  géométriques. 


SVR  LA  FICVRE  DE  U EXTRADOS 

D'V  N  E      rOlJTE     ClRCVLAIRE^      s 
DONT  TOVS  LES  VOVSSOIRS  SONT  EN 

ESijVlLlBRE    BNTME    M<VX 

» 

UiVe  Voûte  ou  un  Arc  demi- circulaire  étant  pofé 
iur  Tes  deux  piédrohs ,  &  coûtes  les  pierres  ou  Fênf' 
/oirs  qui  compofecc  cet  Arc  étant  taillés  &C  pofés  entre 
eux  de  manière  que  leurs  joints  prolongés  fe  rencontrent 
tous  au  centre  de  TArc  ^  il  eft  évident  que  tous  les  Vouf- 
foirs  ont  une  figure  de  Coin  ,  plus  large  par  hauc  que 
par  bas,  en  vertu  de  laquelle  ils  s'appuyent  &  fe  fou- 
tiennent  les  uns  les  autres ,  &  refirent  reciproquemenc 
à  TcfFort  de  leur  pefanteur  qui  les  porteroit  à  tomber. 
Le  Vouflbir  du  milieu  de  TArc,  qui  eft  perpendiculaire 
à  rhorifon,  ôc  qu*on  appelle  Clef  de  voûte  eft  foutenu  de 
part  &c  d'autre  par  les  deux  VoufToirs  voifîns ,  précifé* 
ment  comme  par  deux  plans  inclinés ,  &  par  confequenc 
Tefforc  qu'il  faic  pour  tomber  n'efl  pas  égal  a  fa  peUn- 
teur,  mais  en  eft  une  certaine  partie  d'autant  plus  gran- 
de que  les  plans  inclinés  qui  le  foutiennenc  font  pfioins 
inclinés,  de  forte  que  s'ils  étoient  infiniment  peu  indig- 
nés ,  c*eft*à.dire  ,  perpendiculaires  à  Thorifon  aufC-bien 
que  la  Clef  de  voûte,  elle  tendroit  à  tomber  par  toute 
fa  pefanteur  ,  ne  feroir  plus  du  tout  foutenuë,  &  com- 
beroit  efFcdivemenr^  fî  le  ciment,  que  Ton  ne  confide- 
le  pas  ici,  ne  Tcn  empêchoit.  Le  fécond  VouflToir  qui 
eft  i  droit  ou  à  gauche  de  la  Clef  de  voûte  eft  foute- 
nu  par  un  troifiéme  Vouflbir,  qui  en  vertu  de  la  figure 
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de  la  Toute  e£k  neceâàireroenc  plus  rocliiié  à  l'égaril  dû 
fécond /que  le  fécond  ne  Teft  à  Tegtrd  da  premier /Ac 
par  conieqttenc  ie  fécond  Voufibir  dtans  i  effort  qu'il  fait 
pour  tomber  exerce  une  moindre  partie  de  fa  pefanteur 
que  le  premier.  Par  la  même  raifon ,  tous  tes  Vouflbirs 
à  conter  depuis  la  Clef  de  Toute,  Tont  toujours  en  exer- 
cant  untf  moindre  partie  de  leur  pelàmeur  totale ,  &  en- 
fin  le  dernier  cfii  eft  pofc  fur  une  Rirface  horifonrale  du 
piédroit ,  n'exerce  aucune  partie  de  fa  pefanteur  ^  ou^ 
ce  qui  eft  la  même  cho(è ,  ne  fait  nul  effort  poqr  tomber, 
puiiqu'il  efl  entieretnent  footenu  par  le  piédroit. 

Si  Ton  veut  que  tous  les  Vonflbirs  fafient  un  effort 
égal  pour  tomber,  ou  foient  en  équilibre,  il  eft  vifible 
que  chacun  depuis  la  Clef  de  Touce  jufqu'au  piédroit 
exerçant  toujours  une  moindre  partie  de  fa  pefanteur 
totale,  le  premier,  par  exemple,  n'en  exerçant  que  la 
moitié  le  fécond  un  tiers,  le  troifîiéme  un  quart  &c^  il 
n^y  a  pas  d*autre  moyen  d'égaler  ces  difFerentes  parties, 
qu'en  augmentant  i  proportion  les  touts  dont  elles  font 
parties,  c'eft  à- dire  qu'jl  faut  que  le  fécond  VouiToir  foit 
plus  pefant  que  le  premier ,  le  troifiéme  plus  que  le  fé- 
cond ,  8c  ainfi  de  fuite  jufqu'au  dernier  ,  qui  doit  être 
infiniment  péfant ,  parce  qu'il  ne  fait  nul  effort  pour 
tomber ,  &  qu'une  partie  nulle  de  fa  pefanteur  ne  peut 
être  égale  aux  efïbrts  finis  à^s  autres  Voufibirs,  à  moins 
que  cette  pefanteur  ne  foit  infiniment  grande  Pour 
prendre  cette  même  idée  d'une'maniere  plus  fenfîble, 
8l  moins  mecaphifique^  il  n*y  a  qu'à  faire  réflexion  que 
tous  les  Voufibirs,  hormis  le  dernier,  ne  pourroient  laif- 
fcr  tomber  un  autre  Voufïbir  quelconque  fans  s'élever, 
qu'ils  reffdent  à  cette  élévation  jufqu'à  un  certain  point 
déterminé  par  la  grandeur  de  leur  poids,  &  par  la  par. 
tie  qu'ils  en  exercent ,  qu'il  n'y  a  que  le  dernier  Vouf. 
foir  qui  puiffe  en  laifler  tomber  un  autre,  fans  s'élever 
en  aucune  forte,  &  feulement  en  gliflant  horifontale- 
ment,  que  les  poids,  tant  qu'ils  font  finis,  n'apportent 
aucune  refiflance  au  mouvement  horifontal ,  &  qu'ils 
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ne  commencent  à  y  eo  apporter  une  finie  que  qutnd  on 
les  conçoit  infinis» 

M.  de  la  Hîre ,  dans  fon  TttAté  de  MiihmûpÊt  impri- 
mé en  1^95 ,  a  démontré  qaelle  étoit  la  propofition  fe- 
Ion  laquelle  il  failoit  augmenter  la  planteur  des  Vouf* 
ibirs  d*an  Arc  demi  circulaire  ^  afin  qu'ils  fuflent  tous 
en  équilibre,  ce  qui  eft  la  difpôfîcion  la  plus  fûre  que  Ton 
puiflè  donner  à  une  Voûte,  pour  la  rendre  durable.  Ju(l 
que.lâ  les  Architedes  n*avoienc  eu  aucune  règle  précife, 
&  ne  s'étoienc  conduits  qu*en  tâtonnant.  Si  Ton  conte 
les  degrés  d*un  quart  de  cercle  depuis  le  milieu  de 
la  Clef  de  voûte  ,  jufqu'â  un  piédroit ,  Textremicé  de 
chaque  vouflbir  appartiendra  à  un  arc  d'autant  plus 
gjand  ,  qu'elle  fera  plus  éloignée  de  la  Clef,  êc  il  faac 
par  la  règle  de  M.  de  la  Hire  augmenter  la  pefknteur 
d'un  rouiïoir  par  deHus  celle  de  la  Clef,  autant  que  la 
tangente  de  Tare  de  ce  vouilbir  l'emporte  fur  la  tan« 
gente*  de  Tare  dé  la  moitié  de  la  Clef.  La  tangente  du 
dernier  voudoir  devient  neceffairemenc  infinie,  &  par 
confequent  auffi  fa  pefanteur  ^  mais  comme  l'infini  ne 
fc  trouve  pas  dans  la  pratique i  cela  iê  réduit  i  charger 
autant  qu'il  cfl  poflible  les  derniers  voufibirs ,  afin  qu'ils 
rcGftent  à  l'effort  que  fait  la  voûte  pour  les  écarter,  qui 
eft  ce  qu'on  apelle  la  fw^it. 

M.  Parent  a  cherché  quelle  feroit  la  courbure  exté- 
rieure ou  VExtréiios  d'une  voûte  dont  Vlntraâês  feroit 
circulaire ,  &  tous  les  voufibirs  en  équilibre  par  leur  pe* 
fauteur ,  félon  la  règle  de  M.  de  la  Hire,  car  il  eft  clair 
que  tous  ces  voufibirs  inégaux  dans  une  certaine  propor- 
tion feroient  en  dehors  une  certaine  courbure  régulière. 
Il  ne  l'a  trouvée  que  par  points ,  mais  d  une  manière 
fort  fimple ,  de  forte  que  par  fa  méthode  on  pourroic 
afies  facilement  conftruire  une  vouce ,  donc  on  feroit  fôr 
que  tous  les  voufibirs  feroient  en  équilibre. 

Un' fruit  confiderable  de  la  recherche  de  M. Parent, 
c'eft  qu'il  a  découvert  en  même  temps  la-mefure  de  la 
pouflee  de  la  voûte ,  ou  quel  rapport  a  cette  poufice  au 
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poids  dé  la  vouce  entière.  On  fçavoic  feulement  que  cet 
effort  ëtoit  très- grand ,  &  on  y  oppofoit  de  grodès  maflès 
de  pierres ,  ou  tuUes ,  plutôt  trop  fortes,  que  trop  foibles, 
mais  on  ne  fçavoit  point  prccifcment  où  il  s'en  falloit  tenir. 
On  pourra  le  fiçavoir  prefentement ,  les  Arts  fe  (èntenc 
toujours  du  progrès  de  la  Géométrie. 


SUR  LES  FROTEMENTS. 

V.  lesM.  lUrqu'ici  la  Théorie  de  la  Mechanique  n'avoit  point 
F''75*o^- Jconfideré  les  Frotements,  faute  d*co  connoîcre  prc- 
cifcment la  valeur.  On  calculoit  l'avantage  qu'une  For- 
ce mouvante  pouvoir  tirer  d'une  Machine,  ou  par  fa 
didance  à  Tégard  du  point  fixe,  ou  par  la  direâion  fe« 
Ion  laquelle  elle  agiffoit ,  on  fuppofoit  toujours  dans  ces 
démonftrations  que  les  corps  dont  les  furfaces  dévoient 
fe  mouvoir  les  unes  fur  les  autres  ëtoient  parfaitement 
polis ,  £c  Ton  s'artendoit  bien  que  dans  la  pratique  leurs 
JFrotemenrs  feroient  perdre  aux  Forces  mouvantes  une 
partie  de  leur  avantage,  mais  il  n'y  avoir  que  cette  pra- 
tique'même  qui  pût  découvrir  où  devoir  aller  le  déchet^ 
&  l'on  rifquoit  en  quelque  forte  une  Machine  dont  une 
bonne  partie  ctoit  inconnue. 

M.  Amontons  ayant  le  premier  trouvé  par  expe- 
•v.rHift.  rience  la  valeur  precife  des  Frotements  *  que  M.  Parent 
lo'&fiî^'  ^^^^^^  enfuite  par  raifonnement  &  par  Géométrie  %  le 
♦vi'Hift  V^^^^  ^  Parent  donne  ici  la  manière  de  faire  entrer 
de  1700.* pi  cette  nouvelle  confîderation  dans  toute  la  Théorie  de 
i^x&fuir.  la  Mechanique  ,  de  forte  qu'on  n'aura  plus  befoin  d'at- 
tendre l'exécution  pour  fçavoir  au  jufte  l'effet  d'une 
Machine. 

Si  Ton  ne  confidere  pas  les  Frotements ,  un  corps  pe- 
fant  pofé  fur  le  plan  incliné  ne  peut  s'y  foutenir,  &  il 
faut  neceffairement  ou  qu'il  gliffe^  ou  qu'il  roule  &  glifle 

en 
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en  m£ine  temps.  II  gliiTera  fimplemeot ,  fî  la  ligne  de 
direâioo  par  laquelle  il  tend  au  cencre  de  la  terre ,  tom* 
be  fur  fa  oafe,  parce  qu'alors  Ton  centre  de.  gravité  peut 
defcendre  par  rapport  à  Thorifon ,  mais  non  pas  par  rap. 
port  au  plan  incline^ il  gliiïera  &  roulera  fi  fa  ligne  de 
direâion  ne  tombe  pas  fur  fa  bafe ,  parce  qu'alors  foo 
cenrre  de  gravicé  peuc  defcendre  &  par  rapport  à  Thori. 
fon  ,  &  par  rapport  au  pian  incliné. 

Mais  G,  Ton  tient  conte  des  Frotemenrs  »  ce  même 
corps  pefant  peut  (e  (bûtenir  fur  un  plan  incliné  dont  la 
furface  rude  &  inégale  Taccrocbera  en  quelque  manière. 
Il  eft  vifible  que  ce  corps  ne  fe  foûtiendra  pas  ainfi  fur 
tous  les  plans  inclinés  pofllbles ,  &  qu'il  y  en  aura  qui 
feront  trop  peu  inclines  pour  cet  effet ,  ou ,  ce  qui  eft 
la  même  chofe  ,  trop  élevés.  M.  Parent  cherche  quelle 
eft  l'inclinaifon  neceiïaire  »  au-  defTus  de  laquelle  un 
certain  corps  déterminé  ne  fe  puifle  plus  foûtenir  par 
l'adhérence  que  caufe  le  Frotement. 

Il  fuppofe  que  le  Frotement  n^eft  point  proportionné 
aux  furfaces,  mais  feulement  à  la  preilîoif ,  dont  il  eft  le 
tiers.  Il.tire  la  ligne  de  direâion  par  laquelle  le  corps 
tend  au  centre  de  la  terre  »  &  cette  ligne  perpendicu- 
laire  à,  un  plan  hbrifontal  eft  necefiairement  oblique  au 
plan  incliné.  L'aâion  de  la  pefanteur  du  corps  fur  ce 
plan  lui  eft  donc  oblique  »  &  par  confequent ,  félon  la 
Théorie  des  Mouvements  compofés ,  elle  peut  être  conu 
fiderée  comme  refultant  de  deux  autres  adions  dont 
l'une  foit  perpendiculaire  a  ce  même  plan ,  &  l'autre 
parallèle.  La  perpendiculaire  eft  la  preffion  du  corps 
fur  le  plan  en  vertu  de  fa  pefanteur ,  la  parallèle  eft  la 
direâion  félon  laquelle  il  tend  à  tomber ,  &  par  confe- 
quent elle  reprefente  une  Force  qui  tireroit  le  corps  eo 
embas  &  tendroit  à  furmonter  le  Frotement.  Or  cette 
Force  dait  être  égale  au  tiers  de  la  preffion.  Donc  fi 
ces  deux  lignes  dans  lefquelles  on  refout ,  8c  on  déconu 
pofe }  pour  ainfi  dire  ,  la  direâion  oblique  du  corps  pe. 
fant ,  font  telles  que  la  parallèle  foit  le  tiers  de  la  pci^» 
1704.  N 
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pendiculaîre  ,  elks  ont  prëdfémeiic  le  rapport*  qui  ttk 
nec^ilaire  afin  que  le  'Frocemenc  du  corps  piÂfie  être 
furmomé  ^  ou ,  ce  qui  eft  la  mèvtic  cliofe ,  aân  quM  puifl 
fe  tomber.  Or  le  rapport  de  ces  deux  lignes  entre  elles 
e(l  toujours  difFerenc  (èlon  Tobliquité  diâfereote  de  la 
direâion  du  corps ,  &  cette  obliquité  eft  difièrente  -fo- 
Ion  i'inclinaifon  du  plan,  donc  afin  que  le  corps  puîfle 
tomber  &  qu'il  ne  puifle  tomber  fur  tout  autre  plan 
moins  élevé ,  il  faut  que  rincHnaiibn  du  plan  foit  telle 
que  ces  deux  lignes  qui  compofent  la  direâion  du  corps 
ayent  entre  elles  ce  rapport  précis. 

Maintenant  fi  une  Force  mouvante  tiibit  non  paraK 
lelement  à  ce  plan  pour  faire  monter  ce  corps ,  il  eft 
clair  qu'il  faudroit  qu'elle  furmontât  non  feulemenç  le 
Frotement  caufé  par  la  preffion  du  corps  fur  le  plan , 
mais  celui  qu'elle  y  caufe  elle-même  en  prenant  pat 
la  tradion  ^  fuppofé  qu'elle  applique  encore  le  corps  fur 
le  plan ,  ce  qui  arrive  dans  toutes  les  traitions  non  pa* 
ralleles  au  plan ,  &  qui  en  font  plus  proches  qu  une 
parallèle.  On  f^ait  déjà  quçUe  eft  la  quantité  du  Frô^ 
tement  caufé  par  la  pefanteur  du  corps  fur  le  plan  lucli^ 
né,  il  refte  à  fçavoir  quel  eft  le  Frotement  caufé  par  la 
traà-ton  de  la  Force  mouvante,  &  on  le  découvrira  pat 
la  même  voie.  Cette  tradion  étant  oblique  ati  pian  pût 
4a  feppofition ,  il  la  faut  décompofer  8c  divifer  ^en  deuK 
dont  Tune  foit  perpendiculaire  &  Tautte  parallèle ,  la 
première  eft  la  quantité  dont  la  Force  mouvante  appli- 
<jue  &  greflfe  le  corps  contre  le  plan  en  le  tirant.  Oa 
calcule  par  la  Mechanique  ordinaire  de  quelle  quanu 
tité  doit  être  la  Force  félon  la  direâion  par  laquelle  elle 
agit ,  félon  la  grandeur  du  poidis ,  &  Pinclinaifon  du 
plan,  mais  ce  n'eft  pas  aflcs,  il  la  faut  augmenter enco. 
re  à  proportion  ^des  deux  preffioirs^  tju'clle  a  à  vaincre , 
c*eft-à-dire  l'augmenter  du  tiers  de  ces  preflîdns  prifes 
enfemble, 

M.  Parent  en  détermine  la  valeur  par  Géométrie  & 
par  Algèbre ,  &  la  joignant  avec  ce  que  donne  la  Mecha- 
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nique  ofdiuaîre,  il  coiâpoft  une  Formule  générale  qui 
exprime  la  Forée  accompagnée  de  toutes  les  ctrconftaa- 
ces ,  ou  revêtue  de  coûtes  les  modifications  qo*on  peut 
confiderer  dans  le  cas  projpofé  ,  Qc  dont  les  différences 
combinaifons  peuvent  le  faire  varier  à  Tinfini,  Si  Ton 
fait  cvanotlir  de  la  Formule  générale  les  Frotements, 
on  retrouve  toutes  les  conclufions  de  la  Mecbanique 
ordinaire. 

Cette  Théorie  générale  étant  établie  pour  le  Plan 
incliné /M.  Parent  pafle  fans  peine,  ou  au  Coin  qui  eii 
efl:  une  efpece,  ou  à  la  Poulie,  deux  Machines  où  il  en- 
tre beaucoup  de.  Frotement.  Les  mêmes  principes  ré- 
gnent par  tout ,  &  le  fècret  confiée  toujours  â  trouver 
les  preflîons  fbit  du  poids,  foit  de  la  Force  par  la  dc-^ 
compofition  de  leurs  direâions.  Des  cas  plus  compli* 
qués  ne  font  que  plus  longs  a  refoudre ,  &  non  pas  plus» 
difficiles.  Il  paroit  par  les  découvertes  les  plus  gênera* 
les  &  les  plus  fécondes  oi!i  l'on  foit  arrivé  jufqu'à  pre* 
fent  dans  la  Mechanique,  qu'elle  n*e(l  que  la  Science 
des  Mouvements  compofés. 
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TOute  la  Science  du  Nivellement  n*a  pour  objet    v.iesM. 
que  de  déterminer  deux  ou  plufieurs  points  cga-  P*  M^ 
lement  éloignés  du  centre  de  la  Terre. 

La  Terre  étant  fpherique,  du  moins  fenfiblement^ 
tous  les  points  qui  font  âe  ni^té$u  ou  également  éloi- 
gnés de  ion  centre,  font  des  points  de  fa  circonférence, 
ou  d'un  cercle  concentrique,  5c  par  cqpfequent  deux 
points  d'une  Tangente  à  la  circonférence  de  la  Terre, 
pris  du  même  côte  du  point,  d'attouchement ,  ne  fçau- 
roient  être  de  niveau  dans  la  rigueur  Mathématique. 

N  ij 
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Mais  comme  ia  Terre  efl;  fort  ffrande,  &  que  dans  une 
certaine  étendue  fa  courbure  ne  diffère  nullement  d'une 
ligne  droite ,  on  peut  prendre  (ans  aucune  erreur  pour 
points  de  niveau  ceux  qui  font  dans  cette  étendue.  Ain. 
fî  les  Anciens  qui  ne  nivelloient  à  la  fois  qu'une  diftan* 
ce  de  lo  pieds ,  n'étoient  point  â  cet  égard  en  danger 
de  fe  tromper,  quoiqu'ils  en  prifTent  les  deux  extrémi- 
tés en  ligne  droite. 

Si  on  nivelloit  des  diftances  beaucoup  plus  grandes, 
J'çs  deux  extrémités  prifes  en  ligne  droite  ne  pourroienc 
plus  appartenir  â  la  circonférence  de  la  terre ,  mais  à 
une  Tangente  de  cette  circonférence ,  de  forte  que  Tex- 
tremicé  où  (è  feroit  l'opération  étant  lie  point  d  attou- 
chement de  cette  tangente  &  de  la  circonférence,  l'au- 
tre extrémité  feroit  aufli  celle  d'une  Sécante  tirée  da 
centre  de  la  terre,  &  le  point  qu'elle  détermineroit  fe- 
toit  élevé  au-deiTus  de  la  circonférence,  &  par  confè- 
quent  au*de(Tus  du  vrai  niveau ,  de  toute  la  quantité 
dont  cette  Sécante  furpafleroit  le  demi-diametre  de  la 
terre.  Cette  extrémité  d'une  Sécante  efl:  dite  être  dans 
le  Niveau  apparent^  parce  que  c'efl:  celui  que  la  vue  don- 
ne ,  &  il  e(t  bien  ailé  de  le  réduire  au  vrai ,  puifqu'on 
fçait  par  la  Trigonométrie  de  combien  chaque  Sécante 
furpaflè  le  Rayon ,  &  que  Ton  a  découvert  par  la  Me/û- 
re  de  la  Terre  que  l'Académie  a  faire  quelle  eft  la  valeur 
précife  de  (on  Rayon. 

Faute  d'avoir  cette  valeur  du  Rayon  de  la  Terré,  les 
Anciens  n'euffent  pu  faire  la  redudion  du  niveau  appa- 
rent  au  vrai ,  ou  s'ils  l'euflènt  entreprife  ils  feroient  tom* 
bés  dans  de  grandes  erreurs.  Audi  ne  nivelloient. ils  que 
des  diilances  de  lo  pieds  où  cette  reduâion  n'étoit  au. 
cunement  necefTaire.  On  trouve  par  les  Tables  qui  en 
ont  été  faites  qu'à  une  difltance  de  50  toifes  le  niveaa 
apparent  n'eft  élevé  au  deflus  du  vrai  que  de  t  de  li- 
gne ,  &  par  confequent  les  Anciens  avoient  fur  ce  point 
beaucoup  plus  de  fureté  qu'il  ne  leur  en  falldit. 
La  mefure  de  la  Terre  ayant  été  trouvée,  ia  comme. 
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dite  de  réduire  le  niveau  apparent:  aa  vrai ,  invita  les 
Géomètres  de  TAcadeinie  à  niveiler  d'un  feul  coup  de 
grands  diftances  ,  comme  de  looo  toifes.  L'avantage 
de  ces  grands  coups  de  niveau ,  eft  que  Ton  fait  ici  ^  pat 
exemple  ^  en  une  feule  operarion  ,  ce  que  les  Anciens 
ne  faifoient  qu'en  trois  cens ,  &  outre  le  temps  que  l*oii 
gagne ,  il  eft  vifible  que  trois  cens  opérations  font  oatu» 
rellement  fujectes  a  un  nombre  d'erreurs  incomparable- 
ment plus  grand  qu'une  feule.  Cècoit  auflî  par  cette 
raifon  que  les  Anciens  qui  regloient  fur  leurs  nivellemena 
les  grandes  conduites  d'eaux  qu  iljs  faifoient ,  prenoienc 
toujours  plus  de  pente  qu'il  n'étoit  neceffaire  ^  ainfî  qu'il 
a  été  dit  dans  THift.  de  1699  Mis  fe  défioient  avec  ju«  «pag.itfl 
ftice  du  fuccès  de  tant  d'opérations.  Il  parolt  qu'ils  met- 
toient  à  ces  fortes  d'Ouvrages  beaucoup  de  travail  & 
peu  d'art,  &  nous,  nous  voulons  pre(entemen%que  l'^arc 
nous  épargne  le  travail.  * 

Pour  niveiler  tout  d'un  coup  de  grandes  diftances, 
il  faut  avoir  des  Inftruments  qui  donnent  bien  fôrement 
une  ligne  horifontale,  puifque  c'eft  celle  dont  l'extré- 
mité fera  le  niveau  apparent ,  mais  ce  n'efl:  pas  une  mé- 
diocre difficulté  que  de  la  déterminer  dans  la  pratique. 

Piemierement  il  faut  être  bien  fur  que  cette  ligne 
foit  une  ligne ,  c'eft-â-dire  conduite  d*un  feule  point  â  un 
autre  point,  car  autrement  on  prend roit  à  une  grande 
diftaoce  pour  le  même  point  plufieurs  points  différents 
d'un  même  plan  vertical ,  &  afles  éloignés  l'un  de  l'au- 
tre ,  &  il  s'agit  d'une  grande  précifîon  dans  U  pjratique 
du  nivellement.  Autrefois  on  fe  '  contentoit  de  deux 
Pinnules  percées  chacune  d'un  trou  le  plus  petit,  qu'il 
étoit  pomble ,  &  l'on  fuppofoit  que  l'objet  vu  par  ces 
deux  trous  n'etoit  cm'un  point ,  mais  il  s'en  fallait  beau- 
coup que  ce  n'en  fut  un  ^  quelque  petits  que  fuflènt  les 
trous,  &  il  s'en  £silloit  d'autant  pilus  que  l'objet  étoic 
plus  éloigné.  D'ailleurs  pour  peu  que  l'œil  changeât  de  *^ 

place  &  eût  de  mouvement  dans  le  temps  de  l'obfer* 
vatioD ,  c'étoit  un  autre  point  que  l'on  voyoit.  Pour  re- 
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mecker  à  ces  if)tfonTeiii«QC ,  Ton  a  imagmê  dairs  l'Aca- 
démie ,  il^  y  3  déjà  d»  remps ,  d'empFoyer  au  Keo  de  Pin- 
nuks  «fie  Limc€ie  avec  on  fit  de  Vei  à  foye  très-delic 
pofd  ao  lb<ye«  diu- vjsrre^objedif,  on  plârôc  avec  deux  fils 
qui  fe -«roifeiif »  Leurriûrérfeâion  arrête  toos  les  rayons 
parcrs  &vtn  leâl'  point  de  l'objet  que  Ton  firpppfe  éloi. 
gné  ,  p«ilk)ciVlt«  k  fait  à  rendrok  où  ils  fe  rcuniflënc 
fous  )  8St  convmè  on  vok  tes  deux  fils  fur  la  peinture  de 
l'objet  qt|i  k^iak  au  Foyer,  on  tÙJar  que  l'endroit  où 
ott  tes  voir  Â^^cobper  D*eâ  qu'un  point  de  Tobjet^  ou 
N  du  moÎA^  yae  partie  ai^ffî  petite  que  Tépaifieur  des  fils. 
L^œil  a  beau  changer  de  place  ,  ce  font  toûjdlirs  les 
rayons  du  mèmt  point  qoL  font  arrêtés  par  Pinterfe- 
âioD  d^s  fils  ,  dg,  Ton  pointe  toujours  au  même  point. 
Cet  ingénieux  expédient  a  été  mis  en  pratique  avec 
beaucoujpftie  feccés ,  depms  qu'il  a  été  trouvé ,  mais  M. 
de  la  Hire  a  jugé  à  propos  d'y  faire  encore  une  r^for- 
•v.rHiii.  me  qui  perfeâionne*^,  &  il  fubdituë  aux  filets  de  Ver 
de  1701.  p.  à  foyedes  tpaks auffi  déliés ,&  plus  inaltérables,  tracés 
^^'  far  une  petite  glace. 

En  fécond  lieu ,  il  faut  que  la  ligne  du  niveau  appa* 
reot  foie  parfaitement  horifontale.  D'abord  on  fbnge 
naturellement  aux  furface^  des  liqueurs  qui  fê  mettent 
toujours  de  niveau.  Auffi  le  Niveau  des  Anciens  n'étoic 
qu'une  ptece  de  bois^  longue  de  10  pieds,  égale  à  tou- 
te la  diftance  qu^ls  nivelfoient  d'un  feul  coup ,  &  au 
milieu  de  laquelle,  étoit  un'petittuyau  plein  d'eau.  Il  ne 
leur-  devoit  pas  être-  fort  difficile  de  conduire  un  rayon 
vifuel  à.  une  fi^  petite^  diftance  le  long  de  cette  furface 
di'eap ,  maâs  pour  de  plus  grandes  diflances ,  M-  de  la 
Hire  a  îmagimi  de  mettre  au.  defTus  de  l'eau  une  Lunette 
awc  ffes  fils  au  Foyer ,  dans  une  pofition  exadement  pa- 
rallèle d  la  jbrface  de  l*eau.  Ce  paàlldifme  fait  la  plus 
grande  diKfculté  de  Texecutibo.  Cefr  fâ  le  mènje  nî- 
•p.iii&  veau-  dont'  iV  a  été  parié  dans  THift.  de  té^j.^à  Toc- 
'^3-  cafioD  de  ce  que  M.  Coupler  y  avoit  ajouté  pour  le  ren- 
dît plus  commode. 


Une  ligne  fera  horifbocAle ,  pourvu  ^uV^le  /bit  .pet- 
pendkuUire  à  ubc  ligne  verticale ,  âinfî  il  ^iMÊra  encoiie 
pour  fonder  là  conuruâion  d*un  Niveâu  de  ilécermî. 
ner  une  ligne  qui  foie  bien  c^aineoient  verticale.  C'efl: 
ce  qu'on  a  fait  par  le  moyen  des  poids  âifpendu^  Leur 
point  de  fufpenfioo  ou  d'appui  eft  oercainemébt  dans  la 
même  ligne  verticale  que  leur  centre  «de  gravité ,  & 
pourvu  que  le  fil  qui  les  tient  fuipeodus  fait  crèi^delié , 
il  eft  lui-même  cette-  ligne.  Refte  à  pofer  une  Lunefee 
dont  l'axe  lui  foit  j^ien  perpendiculaire  »  car  daits  cous 
les  Niveaux*  modernes  on  fe  fert  tcâjours  dHtofc  Lu- 
nette y  À  caufe  de  Bavanrage  qu'elle  donne  de. ne  |h>inter 
qu'à  un  feul  poiot  de  robjet<,  fiC/de  plus,  parte  quieile 
eft  auilî  propre  aux  vâësi  les  plus  ct>urtes  qu'aux  ancres. 
On  peut  faire  auffi  que  la  Lunette  elle-même  tienoe 
lieu  de  poids  ,  &  qu'étant  fufpenduë  horifontalemeoc 
elle  donne  pour  ligne  verticale  celle  qfui  jotnc  Ton  poiûc 
de  fufpenfion  &  fon  centre  de  gravité.  C'eft  fur  ces  fuf- 
penfîons  que  font  fondés  les  Niveaux  de'M5'JiugQeas 
&:  Roëmer.  Mais  M.  de  la  Hire  les  cfbit  fujettes  dans 
la  pratique  à  plufîeurs  inconveniem  expliqués  dans  fou 
Mémoire. 

Il  a  voulu  trouver  nxtk  Niveau  <{ai  tk*y  fût  puînt  expo- 
C'ed  une  Lunette»  non  pas  fufpenduë  par  un  point 
plus  élevé  que  fon  centre  de  gravité^  mais  appuyée  lîir 
un  point  qui  fok  plus  bas,  i&^iar  conséquent  toujours 
prête  à  tomber  de  côté  on  d'autre  â  moins  que  d'ecre 
en  équilibre.  L'état  xie  bn  équilibre  détermine  k  ligne 
verticale ,  ic  enfuiœ  i'borifantale  qui  la  coupe  â  «ogles 
droits.  Le  détail  de  la  conlkt^iùn^  eft  reftrvé  m  Mé- 
moire de  l'Auteur.  M.  de  là  Hine  afiâre  qu'il  9'eta  eft 
fervi  à  nivelier  d'un  feul  coup  looro  toiles  de  diftance  fans 
erreur  fenfible.  / 

Il  »e  fera  peut  -  être  pas  inutik  d'avertir  ici  que  hs 
liauteurs  apparentes  des^ok^etc^  tAême  de  ceux  qui  font 
peu  éloignés  de  la  furface  de  la  Terre ,  font  altérées  par 
les  rdFraûibns ,  8c  d'aôcott  ^os  akerées  que  tau  ^jets 
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font  ou  pios  élevés  par  rapport  à  TObiènraceàr,  où  à 
une  plus  grande  diftance.  D'ailleurs  la  grandeur  de  ces 
refraâioDS  dépend  auffi  &  de  Tbeure  du  jour,  &  de  là 
conftûution  de  Tair  ,  fans  aucune  praporcion  qui  ibk 
encore  bien  connue.  On  fçaic  en  gênerai  qu'il  peur  y 
avoir  de  l'erreur  fur  les  hauteurs  apparentes,  8c  en  quel* 
ques  occafions  particulières  on  fçait  à  peu  près  où  elle 
.peut  aller.  Lt^  plus  grands  coups  de  Niveau  font  à  cec 
égard  les  plus  dangereux  ,  mais  c'eft  un  inconvénient 
commun  i  tous  les  Niveaux  modernes ,  &  qui  étant  pref- 
ue  Tuffifamment  connu  ^  &'a  pas  empêché  que  Ton  n  aie 
ait  de  très-grands  nivellemens  avec  une  juftefle  éton- 
nante. Les  Anciens  qui  ne  connoiflbient  point  les  re- 
fraâions  fc  feroient  fouvent  fort  écartés  du  but ,  s'ils 
enflent  fait  de  grands  nivellemens  d'un  fèul  coup,  leur 
peu  d'art  en  cette  matière  étoit  précifément  Le  remède 
dont  ils  avoient  bêfoio. 
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SVR  LES  VITESSES  DES  CORPS 

MVS    SVirANT   Ï>ES    COVâBES. 

,  r.icsM.  TTL  ne  fuffit  pas  de  découvrir  une  Vérité ,  il  faut  en- 
f-  tts.  jj^coK  fçavoir  ce  qui  la  produit,  &  d*où  elle  vient  j  car 
il  on  fe  trompe  fur  cette  efpece  de  caufe ,  on  peut  croire 
qu'elle^ a  lieu  lorfqu'elle  n'en  a  point,  ou  au  contraire ^ 
&  l'on  donne  à  la  Vérité  que  l'on  a  découverte  plus  ou 
moins:  d'étendue  qu'elle  n'en  doit  avoir.  Ceci  ne  s'en- 
tend que  des  matières  délicates ,  &  l'on  peut  aflurer  que 
quand  il  en  eft  queftion  y  une  demonftration  géométrique 
eft  capable  de  jetter  dans  l'erreur  par  les  applications 
qu'on  cil  fera ,  â  moins  qu'elle  n'ait  remonté  ]u(qu*â  la 
fource  de  la  Vérité ,  &  ne  l'air  expofée  dans  ks  premiers 
principes. 

Galilée  ayant  trouve  ce  beau  Syftême  de  la  chute  des 

Corps 
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Corps  pefants  9  reçu  aujourd'hui  de  cous  les  Philofo- 
phes  )  par  lequel  les  vScefles  d'un  corps  qui  combe  verci- 
caiemeDC  font  à  chaque  momenc  de  là  chute ,  comme 
les  racines  des  hauceurs  d'où  il  eft  combé  à  compcer  de- 
puis le  commencemenc  de  la  chuce  y  crouva  enfuice  que 
il  un  corps  tomboic  fur  un  plan  incline  ,  les  vîtefles  qu'il 
avoic  en  difPerents  momencs  de  fa  chuce  feroienc  enco. 
re  dans  la  même  proportion  ,  &  en  e£Fer  puifque  ce  corps 
tient  de  fa  chute  toute  fa  vicefTe,  &  qu'il  ne  tombe  qu'au- 
cane  qu'il  y  a  de  hauteur  perpendiculaire  dans  fe  plan  in- 
cliné ,  il  paroît  necefTaire  que  fa  vitefle  fe  mefure  U  fe  re« 
gie  toujours  par  cette  hauteur  ,  de  même  que  fi  la  chute 
etoic  verticale.  La' propofîcion  de  Galilée  eft  vraie  &  in« 
conceftable. 

Elle  le  conduifîc  a  croire  que  fi  un  corps  tomboic  pafr 
deux  plans  inclinés  Contigus ,  &  qui  fidènc  un  angle  en- 
tre eux  ,  d  peu  près  comme  un  bâton  brifé  ,  ta  vîteffe  fe 
regleroic  encore  de  la  même  manière  fur  la  hauteur  ver. 
cicale  des  deux  plans  pris  enfemble  ,  car  enfin  ce  n'efl  en- 
core que  félon  cecce^hauceurîque  fe  faic  la  chute,  &  de  là 
vient  toute  la  vîcefle.  Cependant  M  Varignon  démon- 
cra  en  1693.  que  cette  proposition  de  Galilée^  admife  jufl 
que-là  par  cous  les  Géomètres  ,  étoit  fauflè. 

Sur  ce  fondement  ^  il  femble  que  lés  vîtefles  d^un  corps 
qui  tombe  en  fuivant  la  concavité  d'une  Courbe ,  d'une 
Cycloïde  par  exemple ,  ne  doivent  point  être  comme 
les  racines  des  hauteurs.  Une  Courbe  n'efl  que  la  fuite 
d'une  infinité  de  plans  infiniment  petits ,  contigus  3  & 
inclinés  les  uns  aux  autres ,  &  par  confequent  la  propo- 
iicion  de  Galilée  ne  doit  pas  non  plus  être  vraie  dans  ce 
cas.  là.  Cependant  elle  l'efl  ^  quoiqu'avec  une  certaine 
reftriftion. 

Tout  ce  mélange  de  vérité  &  d'erreurs  qui  fè  reflem^ 
blent  cane ,  &  qu'il  (fl  fi  aifé  de  prendre  les  unes  pour 
les  autres  ,  montre  afies  que  l'on  n'avoir  point  encore 
faifi  les  premiers  principes.  Quand  on  y  efl  une  fois  par. 
venu  3  on  voit  une  dtflance  infinie  entre  la  vérité  &  Ter- 
1704.  O 
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reur  ^  &  leur  faulTereiïembiânce  difparoic  abfblument. 

M.  Varignon  a  entrepris  de  démêler  tout  ce  qui  re- 
garde les  vîceffès  des  corps  qui  tombent  ^  &  de  mettre 
cette  matière  dans  un  jour  où  elle  n'avoit  point  encore 
etc.  Il  fuppofe  toujours  félon  le  Syftême  de  Galilée, 
que  les  vîceffes.d'un  corps  qui  tombe  par  une  ligne  verti^ 
cale  font  dans  les  difFerentis  moments  de  fa  chute  comme 
les  racines  des  hauteurs  correfpondantes. 

Le  grand  principe  que  M.  Varignon  employé ,  c'eft 
celui  des  Mouvements  compofés  ,  (ur  lequel  il  a  autre- 
fois  fondé  toute  fa  Meclianique.  Quand  un  corps  e/l  mû 
en  même  temps  par  deux  forces  ,  qui  ont  des  diredions 
différentes ,  quelque  angle  que  ces  diredions  faûTent  en- 
tre elles ,  il  prend  une  diredion  compofee  qui  eft  la  dia- 
gonale du  parallélogramme  que  feroient  entre  elles  les 
deux  àîweàxoTiS  fimples  ^  &  il  décrit  cette  diagonale  dans 
le  même  temps  qu*il  auroit  décrit  l'un  ou  l'autre  àts 
deux  côtés  du  paraUelogramme ,  de  forte  que  la  vitefle 
qiie  lui  auroit  imprimée  l'une  ou  l'autre  des  deux  Forces 
e(l  à  celle  qu'elles  lui-  impriment  toutes  deux  enfemble  , 
comme  le  côté  correfpondant  du  parallélogramme  eftà 
la  diagonale.  Tout  eft  donc  connu  dès  que  l'on  a  le  rap- 
port des  deux  Forces. 

Un  mouvement  perpendiculaire  ou  parallèle  à  un  plan 
ne  peut  être  conçu  comme  compofc  par  rapport  a  ce 
plan  ,  mais  feulement  quand  il  lui  eft  oblique ,  &  alors 
on  le  conçoit  comme  compofé  de  deux  autres  mouve* 
ments  l'un  perpendiculaire  &  l'autre  parallèle  ,  dont  les 
différents  rapports ,  variables  â  l'infini ,  déterminent  les 
différentes  obliquités  dont  le  mouvement  compofé  eft 
capable. 

Un  corps  qui  fe  meut  obliquement  à  Thorifon,  ne  fut- 
il  pouffé  que  par  une  feule  Force  ,  peut  donc  être  cofi- 
çû  comme  pouffe  par  deux  ,  dont  l'une  auroit  eu  une 
diredion  horifontale ,  &  l'autre^  une  verticale  ,&  fa  vî- 
teffê  ne  feroit  ni  celle  que  lui  auroit  ^donnée  la  Force 
horifontale,  ni  celle  que  lui  auroit  donnée  la  verticale, 
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mais  celle  qui  refulceroïc  des  deux ,  &  qui  fèroic  expri- 
mée  par  la  diagonale  du  parallélogramme  qu'elles  for* 
meroienc.  Par  confequenc  ,  puifque  la  Force  verticale 
feule  ^  ou  y  pour  parler  plus  précirémenc,  la  péfanceur^ 
auroic  imprimé  à  ce  corps  une  vice(re  ,  qui  auroic  été 
dans  tous  les  moments  de  la  cfhute  comme  les  racines 
des  hauteurs  correfpondantes ,  il  faut  qu'il  ait  une  autre 
vîteflè  lorfqu'ii  fè  meut  obliquement. 

Si  ce  corps  tombe  par  fa  feule  pefanteur  le  long  d'un 
plan  incliné ,  il  tombe  encore  obliquement  à  Thorifon , 
&  cependant  il  n*efl:  pas  dans  le  même  cas  que  nous  ve- 
nons d'expliquer,  &  c'eft  là'  une  chofe  qui  avoir  befoin 
d*ctre  démêlée  par  M.  Yarignon.  Ce' corps  qui  tombe  fur 
un  plan  incliné  ne  tombe  que  par  l'âdion  de  fà  pe(àn* 
teur  qui  efl  verticale  ,  &  cette  aâion  efl  néceflairement 
oblique  au  plan  incliné.  Elle  peut  donc  être  conçue 
comme  compofée  de  deux  autres  dont  Tune  foit  perpen* 
diculaire  au  plan  incliné  ^  l'autre  parallèle.  Celle  qui  fe« 
roit  perpendiculaire  eft  entièrement  arrccée  par  le  plan , 
&  toute  la  vîtefle  que  le  corps  auroit  eue  (êlon  cette  di- 
reâion  eft  anéantie  &  perdue.  Il  ne  refte  que  la  Force 
parallèle  ,  qui  e(l  efïeâivemenr  celle  dont  le  corps  fuit 
la  diredion ,  &  dont  il  conferve  toute  la  viteiTe.  Or  il 
fe  trouve  que  les  vîtefles  qu'il  tire  de  cette  Force  paral- 
lèle &  unique  dans  les  différents  moments  de  fa  chute  , 
font  dans  la  même  raifbn  que  celles  qu'il  tireroit  de  la 
Force  verticale  feule,  ou  de  la  pe/ânteur  agiffant  libre* 
ment ,  &  par  confèquent  comme  les  racines  des  hau. 
teurs. 

Toute  la  différence  des  deux  cas  vient  de  ce  que  dans 
le  premier  le  mouvement  du  corps  efl  compofé  par  rap- 
port a  rKorifon^Se  compofë  de  deux  Forces  qui  toutes> 
deux  fubfiflent ,  &  dans  le  fécond  cas  il  efl  compofé  par 
rapport  au  plan  incliné ,  Se  compofé  de  deux  Forces  donc 
Tune  efl  entièrement  détruire  par  Toppofition  de  ce  plan. 
Dans  le  premier  cas ,  le  corps  n'efl  point  foutenu ,  il  l'efl 
dans  le  fécond. 

Oij 
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Maiocenant  fi  un  corps  combe  le  long  de  deax  plans^ 
inclinés ,  concigus  ^  &  qui  faflenc  encre  eux  un  angle  ob^ 
tus  »  &  une  efpece  de  concavité.  M/Varignon  a  démon- 
tré ,  toujours  par  la  compofîtion  des  mouvements ,  que 
ce  corps  à  la  rencontre  du  fécond  plan  perd  quelque 
chofe  de  fa  vitefie  »  que  par  conséquent  elle  n'eft  pas  la 
même  à  la  fin  de-fa  chute ,  ou  â  tel  point  qu'on  voudra 
de  fa  chute  par  le  fécond  plan  ^  que  s'il  n'étoic  tombé 
que  par  le  premier  plan  prolongé ,  &  que  la  proportion 
des  racines  des  hauteurs  n'a  donc  plus  de  lieu ,  quoique 
Galilée  Tait  crû.  La  raifon  de  cette  perte  de  vktiïé  eft  que 
le  mouvement  qui  étoit  parallelle  au  premier  plan  devienc 
oblique  au  fécond ,  puifqu'ils  font  un  angle  entre  eux ,  ce 
mouvement  oblique  au  fecond  plan  étant  conçd  comme 
compofé  ,  ce  qu'il  a  de  perpendiculaire  â  ce  plan  eft  dé- 
truit  â  fà  rencontre  &  par  ton  oppofîtion ,  &  une  partie 
de  la  vîtefTe  périt  auffi. 

Plus  ce  que  le  mouvement  oblique  &  compofé  a  de 
perpendiculaire  au  fécond  plan  eft  petit ,  ou  ,  ce  qui  eft 
la  même  chofe  ^  moins  les  deux  plans  font  éloignés  de 
n'en  être  qu'un ,  ou  enfin  plus  leur  angle  obtus  eft  grand  ^ 
&  l'aigu  qui  en  eft  le  complément,  petit  ^  moins  le  corps 
perd  de  fa  vitefle  >  &  au  contraire.  M.  Varignpn  déter- 
mine géométriquement  qu'elle  eft  fur  toute  la  hauteur 
de  la  chute  entière  la  portion  de  vîtefie  qui  fe  perd  â  la 
rencontre  du  fécond  plan.  Elle  eft  toujours  d'autant  plus 

{petite  que  L'angle  aigu  complément  dç  l'obtus  que  tbni; 
es  deux  plans  eft  plus  petit. 

Les  plans  infiniment  petits ,  contigus ,  &  inclinés  les 
uns  aux  autres^  dont  une  Courbe  eft  compofée ,  faifànt 
tous  encre  eux  des  angles  obtus  dont  le  complément  eft 
infiniment  petit  3  il  s'enfuit  que  fi  un  corps  tombe  par  fa 
pefanteur  le  long  de  la  concavité  d'une  Courbe ,  la  perte 
de  vîcefie  tju'il  fait  à  chaque  inftant  eft  infiniment  petite. 
Mais  une  portion  finie  de  Courbe ,  quelque  petite  qu'el- 
le  foit ,  étant  compofée  d'une  infihité  de  plans  infiniment 
petits  y  le  corps  qui  l'a  parcourue  dans  un  temps  fini , 
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quelque  petit  qu'il  foit ,  a  perdu  une  infinité  de  partie» 
infiniment  petites  de  ùl  vîcefle ,  &  une  infinité  d'infini, 
ment  petits  font  un  infini  de  Vordre /iperieur y  c'eftâ- 
dire  qu'une  infinité  d'infiniment  petits  font  une  gran- 
deur finie ,  s'ils  font  du  premier  ordre  ou  genre  ,  fie  un 
infiniment  petit  du  premier  ,  s'ils  font  du  fécond ,  &  ain* 
û  de  fuite  à  l'infini.  Donc  fi  les  pertes  de  vîcefie  que 
fait  un  .corps  tombant  le  long  d'une  Courbe  font  des 
infiniment  petits  du  premier  genre  ,  elles  feront  une 
;randeur  finie  ^  lorfou'il  aura  parcouru  quelque  portion 
inie  de  cette  Courbe  que  ce  foit  ,  &  par  confequenc 
elles  devront  être  contées  par  rapport  à  la  vicefiè  donc 
il  fê  meut ,  qui  eft  toujours  finie  ^  &  les  différentes  viref- 
ks  en  différents  temps  de  la  chute  ne  feront  point  com- 
me les  raeines  des  hauteurs.  Mais  fi  les  pertes  n'étoienc 
que  des  infiniment  petits  du  fécond  genre  ,  elle  ne  fê- 
rotent  toutes  enfèmble  dans  un  temps  fini ,  qu'un  infini^ 
ment  petit  du  premier  ^  qui  retranché  d'une  vîtefTe  fi- 
nie ne  la  rendroit  pas  moindre  ^  &  laifleroit  fùbfifler  la 
proportion  des  racines  des  hauteurs.  Or  M.  Varignon  ^ 
démontre  que  les  pertes  de  vîtefle  font  des  infiniment 
petits  du  fc(Ad  genre  ,  d'où  il  fiiit  que  les  chutes  par 
des  Courbes  conlervent  la  proportion  des  racines  des 
hauteurs ,  quoique  celles  qui  fe  font  par  diflfèrens  plans 
inclinés  contigus  ne  la  confervent  pas.  Il  ne  feroit  pas 
poffible  que  fans  la  Géométrie  des  infiniment  petits  on 
vît  auffi  clair  dans  cette  matière  ,  &  l'on  y  peut  remar-* 
quer  combien  ces  différents  ordres  d'Infinis  que  l'on 
foupçonne  d'abord  d'être  feints  à  plaifir  ^  font  réels  U 
fblides.  ^ 

Un  corps  qui  tombe  par  un  feul  plan  incliné ,  ou  par 
une  Courbe  efl  donc  dans  le  même  cas  à  Tégard  de  la 
proportion  des  viteflés ,  &  comme  dans  la  chute  par  le 
plan  incliné  cette  proportion  ne  fuit  celle  des  racines 
des  hauteurs  que  parce  que  le  corps  efl  foutenu  par  ce 
plan ,  &  que  tout  ce  qu'il  a  de  mouvement  perpendicu- 
laire â  ce  plan  efl:  arrêté  &  détruit  fans  qu'il  perde  rien 

O  uj 


flO     HlSTOmS  D£   L*AcAI)£MiE    RoTALE 

du  mouvemeùc  parallèle  ^  de  même  il  faut  dans  la  chu- 
te par  la  Courbe  que  le  corps  foie  foucenu  par  cette 
Courbe  y  &  coule  en  quelque  force  le  long  de  la  conca* 
vite  comme  dans  une  efpece  de  canal ,  qui  â  chaque 
point  de  fa  courbure  laifTe  auflî  â  ce  corps  tout  ce  qu'il 
a  de  mouvement  parallèle  â  la  Tangente  de  ce  point. 
Ce  fera  la  même  chofè  fî  un  corps  fufpendu  décrit  cet. 
te  Courbe  en  vertu  de  fa  fufpenfion ,  car  la  fufpenfion 
le  foutiendra  de  la  même  manière  qu'auroit  fait  la  con- 
cavité de  la  Courbe.  En  un  mot,  afin  que  les  vîceiTes 
d'un  corps  qui  tombe  par  un  feui  plan  incliné  ,  ou  par 
une  Courbe  >  fuivent  les  racines  des  hauteurs,  il  faut  que 
le  corps  foit  foutenu ,  qu'il  perde  tout  fon  mouvement 
perpendiculaire  au  plan  ou  à  la  Courbe ,  confèrve  tout 
le  mouvement  parallèle ,  &  ne  fe  meuve  que  par  fa  feule 
pefaqteur. 

Mais;  comme  les  vite^Tes  ne  fuivent  point  les  racines 
des  hauteurs  dans  la  chute  d'un  corps  qui  tombe  obli- 
quement â  rhorifon  ,  fans  être  foutenu  par  un  plan, 
ou ,  ce  qui  vient  au  même  ,  d'un  corps  pouffé  oblique- 
ment â  rhorifon  par  deux  Forces  différentes  3  de  même 
la  proportion  des  vîteffes  ne  fera  plus  celle  4B^  racines  des 
hauteurs  dans  une  chute  par  une  Courbe  que  feront  dé- 
crire  au  corps  deux  impulfions  dif&rentes  ,  mêlées  £c 
combinées  enfemble  ainfi  qu'il  faudra  pour  la  génération 
de  cette  Courbe  ,  mais  la  vîteflè  fera  â  chaque  moment 
celle  qui  naîtra  du  concours  des  deux  Forces ,  &  quand 
même  la  pefanteur  ferait  l'une  des  deux ,  la  proportion 
des  racines  des  hauteurs  feroit  altérée  par  Tautre ,  qui  fe- 
Ion  la  fuppofîtion  agiroit.  # 

»I1  ne  £aut  donc  pas  calculer  de  la  même  manière  la 
vStçflè  d«  tous  les  corps  qui  tombent  par  des  Courbes  , 
ft;  l'on  doit  admettre  cette  diflinâion  nouvelle  &  fubti. 
le  de  NL  Varignon  entre  les  corps  tombants  par  des 
Coiirbes  q»i  les  portent  &  les  foutienneat ,  ou  fufpen- 
dus  équivalement  y  &  ceux  qui  tombent  en  decrivranc 
ces  Courbes  par  le  mélange  de  deux  Forces  qui  les  meu* 
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vcQt.  Faute  de  cette  attention ,  qu'il  étoit  facile  de  ne 
pas  avoir ,  de  grands  Géomètres  auroient  pu  iê  méprea* 
dre. 

Lorfqu'une  Courbe  efl:  décrite  par  le  mélange  ou  le 
concours  de  deux  Forces  connues  ,  M.  Varignon  déter* 
mine  aifément  la  vScefTe  qui  en  refulte  i  chaque  inftant. 
Toute  Courbe  étant  conçue  cbmme  un  Poligone  infini, 
chaque  côté  infiniment  petit  efl  une  diagonale  ^  ou ,  ce 
qui  efl:  la  même  chofè ,  l*hipotenu(è  d'un  triangle  rec- 
tangle dont  les  deux  autres  côtés  font  la  différence  de 
deux  Ordonnées  infiniment  proches ,  &  la  portion  infi. 
niment  petite  de  Taxe  comprife  entre  ces  deux  Ordon- 
nées. Un  corps  a  qui  deux  Forces  .différentes  font  dëcri- 
le  une  Courbe  ^  ne  décrivant  à,  chaque  infiant  qu'une  de 
ces  hipotenufes  ou  diagonales^  elles  reprefentent  la  vitefl 
fe  compofée  qu'il  a  dans  cet  infiant ,  &  les  deux  autres 
côtés  du  triangle  reprefentent  les  vitefles  fîmples  que 
chaque  Force  tendoit  à  lui  imprimer  feparément.  On 
a  donc  toujours  cette  proportion  ^^  comme  la  différence 
de  deux  Ordonnées  de  la  Courbe  infiniment  proches , 
ou  la  portion  de  Taxe  comprife  entre  ces  Ordonnées ,  efl 
â  rhypotenufe  ou  côté  infiniment  petit  correfpondant , 
ainti  Tune  ou  l'autre  des  vîteffès  que  tendent  à  imprimer 
les  deux  Fyces  feparément  ^  eft  à  la  vitedè  compofée  qui 
refulte  de  leur  concours. 

Il  n'y  a  nulle  Courbe  poflible  dont  la  nature  ne  foit 
fuffifamment  déterminée  par  le  rapport  des  différences 
des  Ordonnées  aux  portions  de  l'axe  correfpondantes  ^ 
&  l'on  peut  concevoir  l'effence  des  Courbes  en  générai 
comme  confiftant  dans  ce  rapport ,  variable  en  une  in- 
finité de  manières.  Or  ce  même  rapport  fera  toujours 
aufiî  celui  des  -deux  vitefles  fimples  dont  le  concours  fe- 
ra décrjire  une  Courbe  quelconque  â  un  corps ,  &  par 
confequenc  Tefiènce  de  toutes  les  Courbes  en  générai 
e(l  la  même  chofe  que  le  concours  ou  la  combinaifon, 
variable  â  l'infini ,  de-  toutes  les  Forces  qui  prifès  deuK 
à  deux  peuvent  mouvoir  un  -même  cotps  ^  &  voilà  une 
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Equation  crès-fimple  &  très  générale  de  toutes  les  Courbes 
te  de  toutes  les  vitefles  poffibles. 

Parle  moyen  de  cette  équation,  dès  que  les  deux  vl- 
teâes  (impies  du  corps  font  connues  ^  M.  Varignon  dé* 
termine  auffi-tôt  la  Courbe  qui  en  doit  naître.  Quelque 
variées  que  foient  ces  vîtefles  y  pourvu  qu'elles  fui  vent 
quelque  progreflion  réglée ,  ce  qui  efl:  toujours  abfblu- 
ment  neceiïaire  ^  elles  ne  font  qu'introduire  la  progref- 
fion  dans  les  difièrences  ,  ou  dans  les  portions  de  Taxe 
qui  leur  répondent. 

Si  Ton  veut  qu'une  des  deux  vitefles  fîmples  foit  uniFor. 
me  &  toujours  égale ,  par  exemple  y  la  vkefle  horifonta* 
le  d'un  boulet  de  canon ,  on  verra  les  différences  ou  les 
portions  de  Taxe  qui  répondront  à  cette  viceflë  ^  devenir 
égales,  &  comme  dans  le  cas  du  boulet  de  canon  ou  de 
tout  autre  corps  pe(^nt  la  féconde  Force  (impie  dont  il 
fera  poufTé  (èra  fa  pe(ànteur ,  qui  lui  imprimera  toujours 
une  vîreflë  variée  fui  vaut  les  racines  des  hauteurs  de  la 
chute  I  on  verra  naîcre  de  cette  combinaifon  une  Para- 
bole que  le  corps  décrirai  Dans  cette  Courbe  les  por- 
tions de  l'axe  qui  (ont  entre  des  Ordonnées  infiniment 
proches ,  étant  prifes  dans  la  proportion  des  racines  des 
hauteuf s  de  la  chute  du  corps  pelant ,  les  diâ&rences  des 
'Ordonnées  font  toutes  égales.  n 

Il  eft  â  remarquer  que  par  Péquation  générale  de  M. 
Varignon  la  vice(}e  uniforme  &  la  vitefïe  variée  fuivanc 
les  racines  des  hauteurs  prodnifent  la  Parabole  >  indépen- 
damment  de  Pangle  que  font  entre  elles  les  deux  Forcée 
ou  projeâions  qui  impriment  ces  vîtefTes,  &  que  par  con- 
iequent  un  boulet  de  canon  tiré  (bit  horifonralement , 
foit  obliquement  à  Thorifôn  décrit  toujours  une  Parabo- 
le y  parce  que  dans  ces  deux  cas  la  vitefTe  qu'il  tient  de 
cette  projeâion  eft  toujours  uniforme.  D*habiks  Géo- 
mètres ont  eu  bien  de  la  peine  â  prouver  que  les  projec 
rions  obliques  formoient  des  Paraboles  aufli-bien  que  les 
horifontales  y  &  cela  vient  tout  d'iin  coup  &  de  fbi.même 
par  la  méthode  de  M.  Varignon. 

En 
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En  voici  la  raifon  efTeocielIe  &  methaphifîque.  La 
Courbe  n'efl;  que  le  mélange  qui  refulce  de  deux  Forces 
qui  ont  encre  elles  un  certain  rapport  de  grandeur  ou 
de  quantité)  la  Parabole ,  par  exemple ,  eft  le  mélange 
qui  refulte  d  une  vîteiTe  uniforme  &  d'une  vitQÎTe  variée 
qui  fuit  le^  racines  des  hauteurs,  &  ce  mélange  eft  ne* 
ceflairement  déterf»iné  à  être  ce  qu'il  eft  par  le  rapport 
des  deux  vîtefles  fimples^qui  lé  forment.  Si  ces  vîcedès 
iîmples  fans  changer  de  nature  devenoienc  ou  plus  gran- 
des ou  plus  petites ,  il  eft  clair  que  le  mélange  qui  en 
refulte  ne  changeroit  pas  de  nature  »  mais  feulement  de 
grandeur»  Ainfi  qu'un  boulet  de  canon  tiré  horifontale* 
ment  foit  tiré  avec  une  moindre  charge  de  paudrc,.& 
même,  û  Ton  veut,  qu'il  tombe  moins  vite  ,  Tune  des 
deux  vttefTes  (impies  ne  laiiTera  pas  d'être  toujours  uni* 
£ûTmCj,6c  l'autre  variée  de  la  même  manière,  &  par 
confêquent  le  boulet  décrira  toujours  une.  Parabole , 
mais  une  Parabole  plus  petite.  MaintCDant^  que  le  bou- 
let  foit  tiré  félon  une  ligne  oblique  à  l'horilbn  ,  fc^plus 
élevée  que  l'horilbntale  ,•  cft te  ligne  oblique  à^lhorifon 
fera  compofée  d^^me  parallèle  ou  hori(bntale,  &  d'une 
.  verticale.  Entant  qu^elle  eft  horîfontale ,  elle  imprime- 
ra toujours  une  vîteiTe  uniforme  ,  entant  qu'elle  eft  ver* 
ticale  &  plus  élevée  qu'une  parallèle  à  l'horifon ,  elle 
agira  contre  la  pefanteur  du  boulet,  &  en  affoiblira  l'ac- 
tion ,  mais  fans  en  changer  la  nature ,  &  par  confêquent 
il  fe  trouve  toujours ^un  nsélange  d'une  vlreflè  uniforme 
&  d'une  vSteûTe  qui  fuit  les  racines  des  hauteurs ,  ou ,  ce 
qui  eft  la  même  chofe ,  une  Parabole ,  quoique  differen. 
te.  Si  la  ligne  de  nrojeûion  du  boulet  étoic  au.  deflbus 
d'une  parallèle  à  rhorifon,  l'aâionde  la  pefanteur  fe* 
roit  fort^ée ,  mais  non  pas  changée.  Donc  quelque  anw 
de  que.  taflent  encre  elles  la  ligne  de  projeâion  du  bouk 
let ,  &  l'aâion  verticale  de  fa  pefanteur  ^  ou ,  ce  qui  Te* 
vent  au  même ,  les  deux  Forces  (impies  dont  il  eft^oufw 
fé;  re(pece  de  la  Courbe  ne  change  point ,  mais  feule- 
ment (a  grandeur.  Le  même  raifonnement  fe  pe^it  a^ 
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{cliquer  a  courtes  les  autres  Courbes  refultantes  du  mé- 
ange  de  deux  Forces ,  &  Tangle  ou  la  poficion  de  ces 
Forces  encre  elles  eft  indifférente ,  quant  â  refpece  de 

la  Courbe. 

Un  mélange  de  deiw  Forces  déterminées  ne  peut 
donner  qu'une  certaine  Courbe  ,  mais  une  Courbe  étant 
donnée  on  peut  imaginer  une  infinité  de  Forcer  diffe* 
rentes,  prifes  deux  à  deux ,  d#nt  le  mélange  aura  pu  la 
produire.    C'eft  ainfi  que  dans  les  Nombres  le  produit 
de  z  &  de  30  ,  par  exemple ,  ne  peut  donner  que  60^ 
mais  60  peut  être  formé  par  la  multiplication  de  plufieurs 
autres  nombres  entiers  que  ^ ,  &  50 ,  &  par  celle  d'une 
infinité  de  nombres  rompus.  Et  comme  on  peut  prendre 
tel  nombre  qu'on  voudra  pour  l'un  des  deux,  dont  le 
,  produit  doit  former  60 ,  après  quoi  le  fécond  ,  foie  en- 
tier ,  foit  rompu  ^  viendra  neceflairement ,  &  fera  déter-  ' 
miné  ,  dé  même  une  Courbe  étant  donnée  on  peut  fup. 
pofer  telle  vitefle  qu'on  voudra  pour  l'une  des  deux  dont 
le  concours  l'aura  produite .  mais  enfuite  l'autre  vîtefTc 
{impie  fera  neceflairement  xléterminét  en  confequence 
de  la  fuppofition  arbitraire.   Si  Ton  veut  qu'uo  boulet 
de  canon  tiré  horifontalement  ou  obliquement  â  l'hori. 
fon  ait  décric  une  Hiperbole ,  cette  fuppofition  enfer- 
mant  une  vicefle  uniforme ,  on  trouvera  quelle  aura  du 
être  celle  que  la  pefanteurauracaufée,  Sccertaioemenc 
on  ne  la  trouvera  pas  dans  la  proportion  dts  racines  des 
liauteurs.  Qn  fçaura  donc  quelle  devra  être  Taftion  de 
la  pefju)teur  pour  faire  décrire  aux  corps  jettes  des  Hi. 
perboles ,  du  en  gênerai  telles  autres  Courbes  qu'on 

voudra. 
Une  Courbe  étant  donnée  »  ou ,  oe  qui  eft  la  mêoie 

xhofe ,  le  rapport  des  portion^  de  Ta^e  înfininient  peti- 
tes aux  différences  correfpoodantes ,  on  peut  fans  chan- 
ger la  nature  de  cette  Courbe  établir  telle  progreflion 
qu'on  voudra  foit  encre  les  portions  de  l'axe  comparées 
feulement  entre  elles  ,  foit  entre  ks  dilferences  prifès 
de  U  même  manière  ^  mais  quand  00  a  une  fois  réglé 
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une  progreflion  pour  les  unes  ou  pour  les  autres  de  ces 
grandeurs,  la  féconde  n'eft  plus  libre  «  &elle  fuit  necef- 
iàirennenc  du  rapport  qui  doit  être  entre  les  unes  &  les 
autres  comparées  enfemble.  Ceft  là  la  raifon  eflentieL 
le  qui  fait  que  Ton  peut  imaginer  une  infinité  de  vSté0ès 
différentes,  prifes  deux  à  deux ,  également  propres  à  for. 
mer  une  certaine  Courbe ,  &  que  l'une  des  deux  v^teiTes 
étant  déterminer  arbitrairement ,  l'autre  devient  necef- 
faire. 

Des  Géomètres  fameux  avoienc  déjà  fongé  â  la  géné- 
ration des  Courbes  par  les  mouvemens  compofts ,  mais 
ceux  qui  n'ont  pas  connu  ou  admis  la  Géométrie  des  In. 
finiment  petits  ont  dû  être  afiés  embarrafles  ou  du  moins 
fort  bornés  dans  cette  recherche.  Ce  n'eft  qu'en  confî* 
derant  les  Courbes  comme  des  Poligones  infinis  que  Ton 
trouve  que  chaque  côté  infiniment  petit  eft  la  diagonale 
que  produit  un  mouvement  compofé,  &  cette  idée^ia. 
turelie  donne  aufli-tôt  le  dénouement  de  tout.       9 

De  plus ,  il  faut  fçavoir  qu'il  y  a  deux  efpeces  de 
Courbes ,  les  Geomefriques ,  &  les  Mechanèquis-  Les  Cour- 
bes  géométriques  font  celles  dont  on  peut  exprimer  & 
déterminer  la  nature  par  le  rapport  des  Ordonnées  aux 
Abfcifiès ,  qui  font  les  unesêc  les  autres  des  grandeurs  fi- 
nies, les  Mechaniques  font  celles  dont  on  ne  peut  expri* 
mer  ainiS  la  nature  ,  parce  que  les  Ordonnées  8c  les  Ab- 
fdifles  n'ont  point  de  rapport  réglé.   Les  Serions  Coni. 
ques  (ont  géométriques ,  la  Cycloïde ,  la  Spirale  ,  la  Lo- 
garithmique ,  &c.  font  mechaniques.  Dans  la  Géométrie 
des  Infiniment  petits  la  nature  de  toutes  les  Courbes  foie 
géométriques,  (oit  mechaniques  peut  également  s'expri- 
mer par  le  rapport  des  portions  de  Taxe  infiniment  pe- 
tites aux  différences  correfpondantes ,  ou  premières ,  ou 
(êcondes  ou  troifiémes  &c.  d  Tinfini.  Toute  la  difiR^r^n. 
ce  entre  les  Courbes  géométriques  &  mechaniques ,  eft 
que  les  mechaniques  ne  peuvent  s'exprin^er  que  par  ce 
rapport,  au  lieu  que  les  géométriques  peuvent  buâi  s'ex- 
primer par  le  rapport  des  Ordonnées  aux  Abfcifies ,  c'cft. 
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â-dire  que  les  mechaDiqoes  condoifenr  plus  neceilaire- 
menc  que  les  autres  â  la  confîderacioa  de  l'infini.  De  là 
il  fuie  &  que  la  .Géométrie  des  Infiniment  petits  a  une 
égale  facilité  dans  les  recherches  qu  elle  fait  fur  ces  deux 
efpeces  oppofées  de  Courbes ,  &  que  route  autre  metho-* 
de  doit  en  avoir  beaucoup  moins  ^  fur  tout  à  l'égard  des 
mechaniques.  Il  eft  vifible  que  la  Théorie  de  M.  Vari- 
gnon  fondée  fur  les  Infiniment  petits  tant  pour  les  Vicef- 
Tes  que  pour  la  génération  des  Courbes  s'étend  fi  natu- 
rellement tant  aux  Coarbes  géométriques  qu!aux  me- 
chaniqutfs ,  que  Ton  ne  s'apperi^oit  pas  en  la  fuivant  qu'il 
y  ait  aucune  différence  de  nature  entre. ces  Courbes.  Ce. 
pendant  il  y  a  tout  lieu  de  croire  q^ue  Ton  s'en  apperce- 
vroit  bien  par  d'autres  voies. 


^.  les  M. 


TVR  LA  PLVS  GRANDE. 

fERFECTION  POSSIBLE   DES  MACHINES, 
.     DONT  VN  fLVIJ>E   EST  LA  lORCE 

MOUVANTE. 

JUfqu^ici  l'on  «l'a^fijû  calculer  les  Machines ,  que  pout 
Tctâc  de  l'équilibre.  Une  Machine  étant  conftruite  eu 
imaginée-,  o«  voit  par  les  bras  de  levier,  par  les  dif. 
tances  àts  points  fixes  aux  direâions  des  Forces,  en  un 
mot  par  les  chemins  que  doivent  parcourir  en  même 
temps  le  Poids  d'un  coté ,  &  de  l'antre  la  Puifiance,  quel 
doit  être  le  rapport  de  la  PuiiTance  au  Poids  afin  que  la 
Machine  ibit  en  équilibre  ,  ou  réciproquement  par  le 
rapj^ort  de  la  Puifianoe  qu'on  doit  employer  au  Poids 
qu'il  faut  mouvoir,  on  trouve  quels  doivent  être  pour 
cet  équibre  de  la  Machine  les  chemins  qu'ils  parcour- 
ri'nt  l'un  &  Tautre,  ou  plutôt  qu'ils  feront  difpofés  â 
parcourir»   Cet  état  d'équilibre  trouvé ,  il  eft  bien  fur 
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<)ae  la  Machine  fera  mife  en  movveroeût  &  exécutera- 
Vtffet  qu'on  loi  demande  y  pour  pea  qae  l'on  augmente 
foie  la  puiflance»  foie  la  vîteuèi  ou  que  l'on  diminué*  le 
poids  ou  (a  vîtefle.  On  ne  confîdere  point  ici  les  Fro- 
tements,'&  oa  4ie  les  confiderera  point -dans  la  fuite  de 
ce  difconrs. 

Quand  pour  mettre  la  Machine  en  mouvement ,  on 
augmente  ou  l'on  diminua!  quelqu'une  des  quantités  qui 
formoient  l'équilibre  ,  on  «e  £iit  qu'au  iMifard  cette  aug. 
mentation  cm  cette  diminution ,  c'eft«*i-dire  -qu'on  croit 
que  la  plus  grande  lêra  Toujours  la  mdlleure  ^  &  que  la 
Machine  en  ira  d'autant  mieux  >  ce  qui  eft  en  eiFet  une 
penfée  fort  naturelle.  Mais  plus  «lie  Tdl ,  plus  on  doit 
tenir  conte  à  M.  Parent  d'en  «voir  reconnu  Terreur  ^  il 
a  découvert  ce  que  peribnne  n'avoft  encore  foupçonné , 
que  pour  4nettre  -les  Machines  dans  la  plus  grande  per- 
tedlion  où  elles  peuvent  être^  il  falloir ,  après  avoir  trou- 
vé leur  état  d'équilibre  ,  faire  une  certaine  augmenta^ 
tien  ou  diminution  préciiê  fbit  iur  les  fdrces ,  foit  fut 
les  vkefles ,  &  que  toute  autre  augmentation  ou  diminua, 
tien  rendrait  les  machines  moins  parfaites.  Il  eft  aifé  de 
voir  que  cette  nouvelle  Théorie  eft  en  même  temps  une 
Règle  par  laquelle  M.  Parent  peut  déterminer  fi  une 
Machine  quelconque  donnée  eft  dans  la  plus  grande 
perfeâion  où  elle  puifle  être ,  de  cooibien  de  degrés  elle 
en  eft  eloigpée ,  &  quels  chan^emeas  il  faudroit  faire 
pour  l'y  amener. 

Il  ne  propofe  encore  fa  découverte  que  fur  les  Machi- 
nes dont  la  Force  mouvante  t^  un  fluide ,  telles  que  font 
les  Moulins  à  vent  ou  les  Moulins  a  eau.  Il  les  fuppofé 
codftruites  comme  elles  le  font  ^  &  comme  elles  doivent 
rêtre,  c'eft-â-dire^  de  manière  que  le  poids  qu'il  faut  mon^ 
voir  foit  appliqué  à  certains  bras  de  levier  ^  tandis  que  la 
PuifFance  eft  appliquée  d  d'autres  ^  ou  plus  generaleménC 
que  le  poids  ait  en  vertu  de  la  difpofition  de  la  Machiné 
une  certaine  vSteffe^  ic  la  puiflance  une  autre,  toujours 
plus  grande  dans  la  pratique  que  celle  du  poids  ^  puifquC 
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ce  o*eft  que  par  là^qja'on  peut  cirer  avantage  d'une- Ma • 
chine.  Après  cela*,  voici  par  quelle  foice  de  reflexions  U 
de  raiforniemens  M^  Parent  arrive  à  fon  but. 

Le  plus  grand  effet  qpe  puiffe  jamais  ptoduijfe  un  Fini* 
de  qui  couiç  avec  noe  certaine  vîteâe , jc'eft  d^eaiport^ 
avec  cette  même  vicetfe  entière  un  certain  poids ,  qu'on 
pe^t  concevoir  comme  ppré;  dajp^  nne  gondole.  M.  Pa- 
rent appelle  cet  effeti  iMMr^/»  parde  qu'il  n'y  entre  aucu- 
ne  Machine.  Il  eft  viilUe  que  c'eft  le^pi^duic  de  ce  poids 
qui  pjeui:  èu£  efx^0rpiy  2ç  de  la«  vîncâè^du  Fluide  «  &com* 
me  cet  effet  oiKne.qii'il  eft  isaMrdvcft  canftani;  Scilnva- 
riable,  on^peui.  le^prendf€^:pouf  une  meAireJxe  i  la-* 
quelle  oa  rapportera  tou^  .^aux  qiti  le'  feront,  par  des  Ma* 
chines^  &  qui  varieiKHit  avec  elles.. 

Dans  (OU te., Machine  ^  dont  un  Fluide  eft  la  Force 
mouvant:e,  il  ii^c  qur'il  fafle  fon  effort  ou  fon  impreffion 
fi|r  quelque  /ur^ce  ^  telle,  qu'une  aile  de  Moulin  y  oa 
yanne%  ou^  ^aJ^ettt  &«.  JLa  grandeur  de  cet  effort  ou  im« 
preffioQ  dépeml  dei  la  pefaoteur  &  de  la  vkeâî  du  Flui- 
de ,  &  le  Fluide  ëfianc  toujours  fuppofë  le  même ,  de  la 
vîtefle  feule.  Si  Ijt  vkeflè  augmente ,  l'effort  ou  imprei^ 
fion^  augmente  félon  les  quarrés  de  la  vîtefle  »  parce  que 
quand  un  Fluide  a  2  fois  ^  3  fois  &c  plus  de  vitefle  »  non 
feulement  il  frape  une  furface  avec  a  fois,  3  fois  plus  de 
force-,  noais  il  la  frape  avec  1  fois,  }  fois  plus  de  parties 
ej3  même  temps ,  puifqn*elles  fe  meuvent  plus  vite ,  2c 
par  confequent  l'impreffion  du  Fluide  croît  félon  la  rai^ 
fon  dqubUe  ou  félon  les  quarrés  de  la  vîteâe.   Si  une 
iurface  frapée,  par  un  Fluide  qpi  tend  à  la  mouvoir  feloi^ 
fon  cours  ,f  eft  arrêtée  par  un  poids  qui  ne  foit  précifé^ 
snent.qiie  tel  qu*il  faut  peur  l-arrêter>  il  eft  clair  que  ce 
poids  eft  égal  à  rimpreflion  ou  effort  du  Fluide  contre 
la  furface  )  fi  la  vîteue  du  Fluide  devenoit  2  fois ,  3  fois 
&c  plus  grande  ^  il  faudroit  aue  le  poids  fut  4  fois ,  9  fois 
plur  grand ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  cbofe ,  l'effort  du 
Fluide  feroit  4  fois ,  9  fois  plus  grand,  jufque-lâ ,  il  n  y  a 
cacore  nul  effet  de  Machine» 
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Mais  fi  Ton  en  Aifoic une , quelle  qu'elle  pât  être,  où 
refforc  de  Fluide  agic  par  certains  bras  de  levier,  &  un 
poids  qu'il  faudr oie  vaincre  fâc  appliqué  â  d'autres  bras, 
il  eft  conftant  que  dans  Técac  d'équilibre  il  y  auroit  éga« 
lîcé  encre  reâforc  du  Fluide ,  ou  le  poids  qui  lui  eft  égal , 
multiplié  par  les  bras  de  levier  où  il  eft  appliqué  ,  &  le 
poids  â  élever  multiplié  par  les  fiens.  Le  produit  de  ce 
poids  â  vaincre,  &  des  bras  de  levier  par  lefquels  il^gir, 
ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  le  produit  de  ce  poids  par 
fa  vîteiTe  eft  tout  Teffet  de  la  Machine ,  ou ,  pour  parler 
plus  précifêment  du  Fluide  agiflànt  par  une  Machine. 

Mais  cet  efFet  ii'eft  celui  de  la  Machine  que  dans  1  e- 
tac  d'équilibre ,  &  il  deviendra  neceflairement  mqindre 
dès  qu'on  la  voudra  mettre  en  mouvement,  parce  qu'il 
faudra  pour  cela  diminuer  le  poids,  ou  faire  quelque 
chofe  d'équivalent.  Sûppofons  que  l'on  s'en  tienne  â  di- 
minuer le  poids ,  &  laiubns  cette  diminution  indétermi- 
née. 

Une  autre  caufe  rend  encore  moindre  Teffec  de  la 
Machine  mife  en  mouvemenik  Dans  l'état  d'équilibre  ^ 
le  Fluide  employé  toute  fa  Force  contre  Taîle  ou  vanne 
qu'il  frape  ^  parce  qu'elle  eft  alors  immobile ,  mais  quand 
la  Machine  femeut,  cette  aile  pouflée  par  le  Fluide  fliic 
devant  Ilii ,  pour  ^infî  dire,  &en  reçoit  d'autanc  moins 
d*impreffion  qu'elle  fuie  plus  vtce ,  .de  forcé  que  û  elle 
ayoic  pris  du  Fluide  route  la  vkefle  qu'il  a ,  c'eft-à-dire 
qu'elle  fe  mût  d'une  vkeflê  é^ale  â  la  fîenne  «  elle  ne 
recevroit  plus  de  lui  aucune  impoeffion ,  &  ne  (eroit  fr.a- 
pée  avec  aucun  effort.  Mais  la  vanne  ne  prend  jamais 
une  vicefie  égale  i  celle  du  Fluide ,  parc«  qu'elle  eft  tou- 
jours retardée  &  appefantie  par  le  poids  qui  doit  être 
élevé ,  6c  auquel  elle  donne  tout  le  mouvement  qu'il  a« 
Elle  eft  d*autanr  plus  retardée  que  ce  poids  eft  plus  grand, 
&  moins  diminué  par  rapport  à  celui  que  la  Machine 
eût  foutenu  dans  l'état  d*equilibre.  Quand  la  vanne  a 
pris  du  Fluide  la  plus  -grande  vireâfe  qu'elle  puifle  pren- 
dre y  chargée  de  ce  poids  comme  elle  l'eft ,  elle  la  coiv 


ferve  toujours,  &  par  confemienc  k  meut  d'une  vkeiSe- 
uniforme.  L'excès  de  la.jiriceilè  du  Fluide  par-defliis  cet. 
te  vîcefle  uniforme  de  la  vanne  efl  tout  L'efTorc  donc,  il 
frape^  &  cet  efi^rt  qui.eft  \p  principe  du  mouvement 
de  toute  la  Machine  efl:  beaucoup  plus  foible  que  celui 
fur  lequel  on  contoic  dans  Técat. d'équilibre. 

La  vîtefle.  de  la.  vanne  dépend  donc  &  de  la  vSceilë 
du  Fluide,.  &  de  la  grandeur  à\x  foiis  âiminui.^zt  rap^ 
porc  au  fpids  â'iquiliorc^.^  &  M.  Parenc  trouve,  une  ex-r 
preffion  algébrique  de  cette  vîtefle  de  la  vanne ,  où  il  ^ 
n'encre  que  ces  grandeurs.  11  n'y  a  dans  cette  expreflîoa 
rien  d'inconna.  ou.  d'indcterminc  que  la!  grandeur  dà> 
poids  diminue. 

Voilà  quelle  eft  U  vStefle  de  là  vanne.  indépendàRK 
ment  de  la.  conftruâion  de  la  Machine  &  de  la  ciirpo& 
tion  de  fes  parties /mais  comme  la  vanne. eft  en  même 
temps  une  partie  de  la  Machine,  Llaq^ielle  eil  appli^ 
quée  la  Force  mouvance,,  ou  le  Fluide,  fa  vieefle  con\- 
parée  i  celle  du  poids  qui  doit  être  élevé ,  y^a  le  même 
rapport  qu'ont-  entre  eux^les  differens  bras  de  levier  par 
lelquels  agiflent  la.&rce  mouvante  &  le  poids ,  &  ces 
bras  étant,  fuppofés  connus  par  la  coi^ruûion  de  la  Ma^ 
chine,  voila  encore  une  expreffion  foit.  de  la  vîtefle  de 
la  vanne  comparée  a  -.  celle  du  poids ,  foie  de  -la  viceflTe 
du  poids,  dans  laquelle  couc  efl;  connu  &. déterminé, 
horimis  là  grandeur  du  poids  diminué. 

Dès  que  l'on. a  Texpceflion  de  la  vîtefle  du  poids  di- 
ipinué,  il  eft  vifible  que  le.produic.de  ce  poids  par  fa 
vîcefle  eft  couc  l'efFec  que  la  Machine  peuc  produire. 

Il  n'encre,  dans  l'expreffion  algébrique  de  cec  eflec  de 
la  Machine.»  que  le  ^ids  diminué  qu'on  a  laiflc  indéu 
terminé  &.  inconnu^  le  poids  d'équilibre ,  la  vîtefle  du 
Fluide ,  &  les  bras  de  levier  oppofés ,  soutes  grandeurs 
que  l'on  fuppofê  déterminées  &  connues.  Par  confe- 
quent  Teflec  de  la  Machine  variera  â  l'nfîni ,  &  fera  plus 
grand  ou  plus  pecic,  félon  que  l'on  fuppoferaile  ppids 
diminué  pbs  ou  moins  grand,  couc  Je  refte  demeuranc 

le 
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k  même.  Or  quand  une  grandeur  eft  variable  à  Tinfini , 
elle*  peut  avoir  un  cercairr  point  d'accrcfifTemenr  qu'elle 
ne  paffera  point ,  &  après  quoi  elle  ne  fera  que  décroître. 
Telles  ro||Mes  Ordonnées  d'un  Cercle  ,  d'une  Ellipfe 
&c.  QuaMRbn  a  Texpreffion  algébrique  de  la  grandeur 
variable,  on  reconnoîc  très- facilement  par  la  Géomé- 
trie des  Infiniment  petits ,  fi  elle  a  un  plus  grand  ^  &  en 
même  temps  on  le  trouve  &  on  le  détermine.  M.  Pa- 
rent employant  cette  metjiode  a"vû  que  Tefïet  gênerai 
&  variable  d'une  Machine  mûë  par  un  Fluide  croit  ca- 
pable d'un  flus  grand  ^  &  que  ce  flus  grand  arrivoit  lorC 
que  le  poids  diminué  étoit  les  \  du  poids  d'équilibre. 
Cette  grande  diminution  ^ient  de  ce  que  le  Fluide  n'a 
de  force  pour  mouvoir  la  Machine  que  Téx^eès  de  fa  vi- 
teâe  fur  celle  de  la  vanne. 

Lorfqa'un  Fluide  élevé  par  le  moyen  d'une  Machine 
]es«|du  poi4s  qu'il  eût  foutenû  dans  l'équilibre  de  la 
Machine ,  il  fait  donc  le  plus  grand  effet  qu'il  puifie  ja- 
mais  faire  avec  le  fecours  d'une  Machine  ^  &  cet  effet 
comparé  à  celui  que  M.  Parent  appelle  naturel ,  &  qui 
confifte  dans  le  produit  de  la  vîteiïè  du  Fluide  par  un 
.poids  qui  en  pourrpit  être  emporté  avec  toute  cett^î-^ 
tcfle ,  n'en  eft  que  les  ^r* 

Cela  une  fois  trouvé,  il  eft  très. facile  d'en  conclure 
que  dans  une  Machine  qui  feroit  les -^  de  l'effet  natu- 
rel  du  Fluide,  c'eft-à-dire  dans  une  Machine  parfaite, 
la  vîteffe  uniforme  de  la  vanne  feroit  f  de  celle  du  Flui- 
de,&  comme  il  y  a  entre  cette  vîteiïè  &  celle  du  poids 
qui  s'cleve  un  rapport  réglé,  que  no'us  avons  mal^ué 
ici,  on  détermine  auiflî-tôt  quelle  eft  cette  vîteffe  du 
ppids  dans  l'état  de  perfedion. 

Toutes  les  confcquences  de  cette  nouvelle  Théorie 
de. M.  Paj-ent  fe  prefentent  d'elles-mêmes.  On  fçaura 
donc  prelentement  que  quelque  Machine  qu'on  faffe  , 
qui  doive  être  mue  par  un  Fluide ,  on  n'en  peut  efpe- 
ter  un  plus  grand  effet ,  que  les  ^*  de  Tcfifet  naturel  du 
Fluide.  On  jugera  furemcnt  du  degré  de  perfcdion  de 
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toute  Machine  donnée ,  il  ne  faudra  que  comparer  fou 
efFet  aux  rj  de  TefFet  naturel  du  Fluide  ,  &  voir  com- 
bien il  s'en  éloigne.  Quand  on  aura  à  conftruire  une 
Machine ,  il  la  faudra  conftruire  de  forte  que  fon  effet 
aille  jufqu'à  ces  -^,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  qu'el- 
le élevé  un  poids  qui  foit  les  t^  du  poids  d'équilibre ,  ou 
que  la  vîtefTe  de  la  vanne  foit  j  de  celle  du  Fluide,  & 
après  cela  on  fera  fur  d'avoir  rendu  la  Machine  parfaite, 
quelle  que  foit  d'ailleurs  fa  conflruâion^  qui  peut  avec 
ces  conditfons  varier  encore  en  une  infinité  de  manières* 
Si  Ton  eft  aûTujetti  à  élever  un  certain  poids ,  il  faut  con- 
ftruire  une  Machine  de  forte  que  fon  poids  d'équilibre 
foit  à  celui  qu'on  doit  élever*comme  9  à  4,&  elle  fera 
la  plus  parfaite  qu'il  foit  poffible  par  rapport  à  l'éléva- 
tion du  poids  donné.  Si  l'on  eft  amijetti  à  fe  fervir  d'une 
certaine  Machine ,  il  faut  lui  donner  d  élever  les  7  de 
fon  poids  d'équilibre  ,  &  elle  fait  Je  plus  grand  éftet 
qu'elle  puifle  faire,  elle  eft  même  la  plus  parfaite  qu'el- 
le puifle  être  ^  fi  fa  conftruâion  eft  telle  qu'elle  faflè 
foutenir  au  Fluide  le  plus  grand  poids  qu'ii  puifie  fou- 
•  tenir  ^vec  une  Machine,  ou,  ce  qui  revient  au  même ^ 
fi^s^de  fon  poids  d'équilibre  multipliés  par  la  vîteflc 
qu'elle  leur  fait  prendre  font  les  ~  de  Teffèc  naturel  du 
Fluide  ;  fi  cela  n'eft  pas ,  on  voit  de  combien  la  Machi- 
ne eft  éloignée  de  la  perfedioh. 

Jufqu'ici ,  pour  ne  pas  compliquer  trop  d^idces  diffé- 
rentes,  nous  avons  appelle  effet  naturel  du  Fluide,  le 
prc^uit  de  fa  vîtefle  par  un  poids  qu'il  pourtoit  empor- 
ter avec  toute  cette  vîtefTe.  Ce  poids  n'eft  que  le  Fluide 
même,  qui  félon  la  méthode  de  M.  de  la  Hire  expli- 
^pag.  ii<.  quée  dans  l'Hift.  de  1701*,  eft  confîderé  comme  un 
*^*"^*  Solide  dont  la  hauteur  eft  déterminée  par  la  vitefiè  du 
Fluide ,  dont  la  bafe  eft  la  vanne  on  aile  qlie  le  Fluide 
frape ,  &  dont  on  trouve  le  poids  total  par  la  pefànteur, 
connue  du  Fluide,  après  qu'on  a  ainfi  trouvé  fa  gran- 
deur ou  ks  dimenfions.  Il  eft  vifible  que  ce  Solide  for- 
mé de  cette  manière  comprend  &  le  poids  &  la  viteile 
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évL  Fluide ,  &  par  confequent  reprefènce  fon  cfFet  natu- 
lel.  La  grandeur  de  la  vanne  y  encre  neceffairemenc ,  & 
fi  dans  i'exprcffion  algébrique  que  M.  Parent  donne  de 
Teflêc  gênerai  d'une  Machine  mue  par  un  Fluide  y  on  y 
fubfticu^  ce  Solide  à  la  place  de  TeâTec  naturel  ^  la  gran- 
deur  de  la  vanne  s'y  trouve  avec  toutes  les  autres  gran- 
deurs qui  y  étoient  déjà.  Se  cette  expreflîon  ou  équation 
comprend  tout  ce  qu'il  e(l  poflible  qu'elle  comprenne  ^ 
la  vîtefTe  du  Fluide  ^  fa  pefançeur ,  la  grandeur  du  poids 
que  la  Machine  élevé ,  la  vitefTe  qu'il  prend  ^  les  bras 
de  levier  par  lesquels  agit  la  Force  mouvante ,  ceux  par 
lefquels  agit  le  poids,  &  la  grandeur  de  la  vanne.  Il  eft 
neceiTaire  de  fuppo&r  la  vîtefTe  &  la  pefanteur  du  Flui. 
de  connues  &  déterminées ,  mais  on  peut  laiflèr  incon* 
nues  &  indéterminées  les  5  autres  grandeurs  qui  appar- 
tiennent à  la  Machine ,  ou  qiii  en  dépendent ,  &  après 
cela  4  de  ces  5  grandeurs  étant  déterminées  telles 
qu'on  voudra,  la  5^  fe  détermine  necefTairement  en  ver- 
•  tu  de  réquation  ,  ce  qui  donne  une  extrême  facilité 
pour  le  calcul  de  toutes  ces  Machines. 

MOnfieur  des  Billettes  continuant  TArc  de  l'im- 
preffion ,  a  fait  une  defcription  de  la  PrefTe ,  & 
cnfuite  de  l'mpreiEon  particulière  des  Livres  d'Eglifè , 
Ecriteaux ,  Sentences  &c. 
De  là  il  a  paâTe  à  l'Art  de  graver  en  Tailledouce. 

M.  Jaugeon  a  commencé  la  Defcription  des  Arts  & 
Métiers  c^ui  concernent  la  Soie. 
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MACHINES    OV  INVENTIONS 

EN  M.  Dec IK, 


;l 


U 


Ne  Machine  roulante  inventée  par  le  Sieur  Dcflrau^ 
^^  dont  l'axe  porte  fur  chacune  de  fes  4  faces  une 
rangée  de  Moufquets  qu'un  homme  fcul  peut  tirer  a  la 
fois.  Elle  peut  être  utile  en  quelques  occafions.  On  en 
avoic  déjà  propo/é  une  Semblable  à  TAcadeni^ie. 


II. 


Un  Fufîl  brifé  qui  fe  charge  par' la  ciilaïTe ,  inventé  par 
.M,  de  la  Chaumette,  exécuté  d'une  manière  particuliè- 
re, &  fort  ingenieufê,  &  qui  peut  être  d'un  bon  ufage 
entre  \t^  mains  de  pe*fonnes  fort  attentives. 

III; 

Un  Deflein  d'une  Digue  avec  ks  Portes,  *c  toutes  les 
autres  chbfes  neceffaires  pour  rendre  la  Rivière  de  la 
Kuc  près  de  Condat  en  Auvergne ,  capable  dfe  floter  des 
Mats  de  Navire,  le  tout  inventé  par  M.  Bourgeois  de 
Lyon.  On  y  a  trouvé  beaucoup  de  nouveauté ,  d'efprir, 
&  de  folidicé ,  &  l'Académie  n'a  crû  7  pouvoir  ajouter 
que  quelque  avis ,  dont  il  a  paru  que  l'Inventeur  vou. 
loit  bien  profiter. 

IV. 

Un^Niveau  de  M.  Verjus,  qui  peut  fervir  après  avofr 
été  rcâifié^  mais  qui  eft  difficile  à  reâifier  à  caufe  de  /a^ 
xompofition. 
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ELOGE  DE  M.  LE  MARQUIS 

JDE  rnopiT^z. 

G UiUaume  François  de  rHôpital,  Chevalier,  Mar* 
quîs  de  Sainte-Me/me ,  Comte  d'Entremonc,  Sei- 
gneur d'Ouques,  la  Cbaife,  le  Brëaa^  &  autres  Lieux, 
naquit  en  1661.  d'Anne  de  l'Hôpital  Lieutenant  Gene- 
ral des  Armées  du  Roi ,  premier  Ecuyer  de  feu  S.  A.  R.. 
Monfîeur  Gâfton  Duc  d'Orléans,  &  d'Elifabeth  Gobe- 
lio  fille  de  Claude  Gobelin  Intendant  des  Armées  du 
Roi,  &  Confeiller  d'Etat  Ordinaire. 

La  Maifon  de  THôpital  a  eu  deux  Branches.,  Tainée 
dont  étoit  M.  le  Marquis  <le  THôpital  a  joint  au  nom 
de  l'Hôpital  celui  de  Sainte- Mefme ,  &  la  cadette  qui  efl; 
prefentement  éteinte  a  produit  deux  Maréchaux  de 
France,  &  les  Ducs  de  Vitri.  Toutes  deux  avoierit  pour 
tige  commune  Adrien  de  l'Hôpital  ,  Ghimbellan  du 
Roi  Charles  VIII ,  Capitaine  de  Cent  hommes  d'armes , 
&  Lieutenant  General  en  Bretagne,  qui  commanda  la- 
vant-gardede  T Armée  Royale  à  la  Bataille  de  S.  Aubin 
en  148S. 

M.  le  Marquis  de  l'Hôpital ,  que  l'Académie  des  Scien- 
ces a  perdu,  étant  encore  enfant,  eut  un  Précepteur^ 
qui  voulut  apprendre  les  Mathématiques  dans  les  heu* 
res  de  loifîr  que  Ton  emploi  lui  laiffoir.  Le  jeune  Ecolier 
qui  avoit  peu  de  goût,  &  même ,  i  ce  qu'il  paroiflbit, 
peu  de  difpofition  pour  le  Latin ,  eut  à  peine  apperçû 
dans  des  Elemens  de  Géométrie  des  Cercles  &  des  Trian- 
gles,  que  l'inclination  iiaturelle,  qui  annonce  prefque 
toujours  les  grands  talents ,  fe  déclara  3  il  fe  mit  â  étu- 
dier avec  paffion  ce  qui  auroit  épouvanté  tout  autre  que 
Im  à  la  première  vûë.  Il  eut  enfuite  un  autre  Précep* 
teur,  qui  fut  obligé  par  fon  exemple  â  fe  mettre  dans  la 
Géométrie  ^  mais  quoi  qu'il  iût  homme  d'efprit  &  appli- 
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que ,  Ton  Elevé  le  lailToic  toujours  bien  loin  derrière  lah 
Ce  que  Ton  n'obtient  que  par  le  travail  n*cgale  point  les 
faveurs  gratuites  de  la  naturç. 

Un  jour  M.  *le  Marquis  de  l'Hôpital  n'ayant  encore 
que  15  ans^  fe  trouva  cbés  M«  lé  Duc  de  Roannés,  où; 
d'babiles  Géomètres ,  &  entre  autres  M.  Arnaud ,  par- 
lèrent d'un  Problême  de  M.  Pafchal  fur  la  Roulette^, 
qui  paroifibit  fx)rt  difficile.  Le  jeune  Mathématicien  die 
qu'il  ne  derefperoic  pas  de  le  pouvoir  refoudre.  A  peine 
trouva-t-on  que  cette  préiomptron  &  cette  témérité 
puITent  être  pardonnëes  à  fon  âge.  Cependant  peu  de 
jours  après  il  leur  envoya  le  Problême  refoluv 

Il  entra  dans  le  fèrvice ,  mais  fans  renoncer  à  fa  plus 

chère  paffion.  Il  ëcudioit  la  Géométrie  jufque  dans  fâ; 

Tente ,  U  ce  n*étoir  pas  feulement  pour  étudier  qu'il  s*f 

retiroit ,  c*ëcoit  auffi  pour  cacher  fon  application  â  Té* 

tude.  Car  il  faut  avouer  que  la  Nation  Françoise  auffi. 

polie  qu'aucune  autre  Nation ,  eft  encore  dans  cecte'cf^ 

pece  de  barbarie,  qu'elle  doute  (i  les  Sciences  pouflces 

à  une  certaftib  perfeâion  ne  dérogent  point ,  &  s'il  n'ait 

point  plus  noble  de  ne  rien  fçavoir.  Il  eut  fi  bien  Tare  de 

renfermer  fès.  talents ,  &  d'être  ignorant  par  bienfcan* 

ce  j  que  tant  qu'il  fut  dans  le  métier  de  la  guerre ,  les 

gens  les  plus  pénétrants  fur  les  défauts  d'autrui  ne  le 

foupçonnerent  jamais  d'être  un  grand  Géomètre  ^  &  j'ai 

vu  moi^ême  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  fervi 

en  même  temps,  fort  étonés  de  ce  qu'un  homme  qui 

avoic  vécu  comme  eux  &  avec  eux ,  fè  trouvoit  être  ua 

des  premiers  Mathématiciens  de  TEurope. 

Il  fut  Capitaine  de  Cavalerie  dans  k  Régiment  Co* 
lonel  General ,  mais  la  foibleffe  de  fa  vue  qui  étoic  £ 
courte  qu'il  ne  voyoit  pas  à  dix  pas ,  lui  caufant  dans  le 
iervice  des  inconveniens  perpétuels ,  qu'il  avoit  long* 
temps ,  &  inutilement  tâché  de  furmonter ,  il  fut  enhn 
obligé  de  fe  rendre ,  &  de  quitter  qn  métier  où  il  pou* 
voit  efperer  d'égaler  fes  Ancêtres. 

Dès  que  la  guerre  ne  le  partagea  pkis  ^  les  Mathc- 
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fnariques  en  profitèrent.  II  jugea  par  le  Livre  de  la  Re- 
cherche de  la  Vérité  que  fon  Auteur  de  voit  être  un 
excellent  Guide  dans  les  Sciences^  il  prit  Tes  confeils, 
s'en  fervit  utilement ,  &  il  fè  lia  avec  lui  d^une  amitié  qui 
a  duré  jufqu'à  la  mort.  Bien* tôt  fon  fçavoir  vint  au  point 
de  ne  pouvoir  plus  être  caché  ;  il  n*avoit  que  32  ans^ 
lorfque  des  Problèmes^  tirés  de  la  plus  fublime  Geome** 
trie, choifis  avec  grand  foin  pour  leur  difficulté,  &  pro- 
pofés  à  tous  les  Géomètres  dans  les  Aâes  de  Leipfîc ,  lui 
arrachèrent  /ont  fecret ,  &  le  forcèrent  d'avouer  au  Pu- 
blic  qu^il  étoit  capable  de  les  refoudre. 

Le  premier  fut  celui-ci  propofé  en  1^75  par  M.  Ber^. 
noulli  ProfeHeur  en  Mathématique  à  Groningué.  Trou^ 
ver  une  Courbe  telle  que  toutes  fis  Tangentes  terminées  à  tAxe^ 
feient  toujours  en  rai  fon  donnée  avec  les  parties  de  F  Axe  inter- 
ceptées entre  la  Courbe  &  ces  Tangentes.  Il  ne  fut  refplu 
que  par  M.  Leibnits  en  Allemagne,  par  M.  Bernoulli 
en  Suiflè,  frère  de  celui  qui  Tavoit  propofé  1  par  M.  Hu- 
guens  en  Hollande ,  &  par  M.  de  THôpital  en  France. 
M.  Huguens  avoue  dans  les  Aâes  de  Leipfic  que  la 
difficulté  du  Problême  l'avoir  fait  d'abord  refoudre  â 
n'y  point  penfer,  mais  qu'une  Queftion  fi  nouvelle  avoic 
troubté  fon  repos  malgré  lui ,  Tavoit  perfecuté  fans  re- 
lâche, &  qu'enfin  il  n'a  voit  pu  y  refiflcr.   On  jugera  ai- 
fément  de  quel  genre  pouvoir  être  en  matière  de  Géo- 
métrie, ce  qui  paroifToit  fi  difficile  M.  Huguens. 

Tous  ceux  qui  fçavent  au  moins  les  Nouvelles  des 
Sciences  y  ont  entendu  parler  du  célèbre  Problême  de 


U  plus  vite  De  fiente.  M.  Bernoulli  de  Groningue  a  voit 
demandé  dans  les  Aâes  de  Leipfic ,  fuppofé  quun  corps 


cademie  des  Sciences  de  1^99  %  ce  Paradoxe  aflés  éton-   *P«&^7« 
nant  étoit  démontré.  Que  la  ligne  droite  quoique  la 
plus  courte  de  toutes  les  lignes  qui  pouvoient  être  tirées 
entre  les  deux  points  donnés ,  n*étoit  point  le  chemio 
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que  le  Corps  dévoie  tenir  pour  tomber  en  mçios  de* 
tennps.  Il  écoit  certain  d'ailleurs  que  la  Courbe  en  que* 
-  ftion  n'ctoit  point  un  Cercle  ,  comme,  Galilée  Tavoic 
crû  9  &  la  meprifè  d'un  fî  gr^nd  homme  peut^Tervir  à 
faire  fentir  la  difficulté  du  problême.  M.  Bernoulli  pro- 
pofa  cette  Enigi^ie  au  mois  de  Juin  1696 ,  &  donna  à  tous 
les  Mathématiciens  de  TEurope  le  refte  de  Tannée  pour 
y  penfer.  Il  vit  que  ces  (ix  mois  n'étoient  pas  TuffifàDs,  il 
accorda  encore  les  quatres  premiers  de  1697,  &  dans 
ces  dix  mois ,  il  ne  parut  que  quatre  Solutions.  Elles 
ëtoient  de  M.  Neuton ,  de  M..  Leibnits,  de  M.  BernouU 
U  de  Baffe,  &  de  M.  le  M.  de  THôpital.  UAngleterre, 
l!Allemagne,  la  Suide,  &:  la  France  fournirent  chacune 
un  Géomètre  pour  ce' Problême. 

On  retrouve,  ces  mêmes  noms  â  la  tête  de  quelques 
Solutions  femblables  dans  les  Ades  de  LeipHc ,  &  ils  y 
femblent  être  en  poffeflion.des  connoiflancei  les  plus 
rares ,  &  les  plus  élevées. 

♦p«g-7«.  -  On  a  mênie  rapporté  dans  THift.v  dé  r7oo.*  un^  Pro» 
blême  propofé,  comme  prefque  tous  les  autres,  par  M'. 
Bernoulli  de  Groningue,  &  qui  n'a  été  rçfolu  que  par 
M.  de  l'Hôpital.  II  s'agiffoit  de  Trouver  dans  un  flan  ver^ 
tical  une  Courbe  telle  qu'un  Corps  qui  la  dèctirmt ,  defrcndant 
librement ,  (^  par  [on  propre  poids  ,  la  pefkt  toujours  dans 
chacun  de  fes  points  avec  une  force  égale .  â  fa  fejanteur  ab^ 
foluê.  On  a  tâché  de  faire  fentir  alors  les  diflcrens  em,- 
barras  de  ce  Problême ,  c*eft-à.dire  Ùl  beauté.  Les  Geo. 
mçtres  'd'aujourd'hui  ne  font  pas  aifés  â  contenter  fur 
les  difficultés  )  &  ce  qui  a  fait  fortir  Àrchimede  du  Bain 
pour  crier  par  les  rues  de  Siracafe,  y^  l'ai  trouvé ,  ne  fCr 
roic  pas  pour  eux  une  découverte  ^ien  glorieufe. 

•  pag.  ^j. ,  L'Hiff,  de  l'Académie,  de  1699  *  a  parlé  encore  .d!une 
Solution  de  M.  le  Marquis  de  THôpital ,  où  peu  d'au- 
très  auroient  pu  atteindre  ;  M.  Neuton  dans  (on.  excel- 
lent Livre  des  Principes  Mathématiques  de  la  Philofophie 
naturelle  a  donné  la  figure  du  Solide  qui  fendoit  leau^  ou 
m(  autrti  liquide  ^yeç  k  moins  de  difficulté  quHl  fut  foJ^bU. 

Maii 
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Mais  il  n*a  point  laifTé  voir  par  quel  arc  ni  par  quelle^ 
route  il  eft  arrivé  à  déterminer  cette  figure.  Son  iecrec 
lui  a  paru  digne  d'être  caché  au  Public.  M.  Fatio, Géo- 
mètre fameux ,  fe  piqua  de  le  découvrir ,  &  il  en  envoya  à 
M.  de  l'Hôpital  une  Analife  imprimée.   Elle  conrenoic 

5  grandes  pages  in  4"^  prefque  routes  de  calcul.  M.  de 
l'Hôpital  effrayé  de  la  longueur  &  pareiTeux  d'une  ma- 
nière nouvelle,  crut  qu'il  auroit  plutôt  fait  de  chercher 
lui-même  cette  folutipn.  Il  l'eut  efifèâivement  trouvée 
au  bout  de  deux  jours ,  &  elle  étoit  (impie  &  naturelle* 
C'étoit  là  un  de  fe»  grands  talens.  Il  n'alloit  pas  feule- 
jnent  à  la  Vérité,  quelque  cachée  quelle  fût^  il  y  alloic 
par  le  chçmin  le  plus  court.  Une  efpece  de  fatalité  veut 
qu'en  tout  genre  les  méthodes  ou  les  idées  les  plus  natu- 
relles ,  ne  foient  pas  celles  qui  fe  prefentent  le  plus  na- 
turellement. On  fe  met  prefque  toujours  en  trop  grands^ 
frais  pour  les  recherches  qu'on  a  entrep/ifes ,  &  il  y  a  pea 
de  génies»  heureufement  avares  y  qui  n'y  faffent  que  la 
dépenfe  abfolument  neceflàire.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fail- 
le  de  la  richefle  &  de  l'abondance  pour  fournir  aux  dé- 
pepfes  inutiles / mais  il  y  a  plus  d'art  à  ïqs  éviter,  £c 
même  plus  de  veriiable  richeiTe. 

il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  tous  les  Chef- d  œu- 
vres de  Géométrie  dont  M.  de  l'Hôpital ,  &  le  périr 
nombre  de  fts  pareils  ont  embelli  les  Journaux  ou  d'AU 
lemagne  ,  ou  de  France.  On  /uppçonnera  fans  doute 
eue  pour  entrer  dans  ces  Qiieftions  qui  leur  étoient  re- 
lervàli ,  ils  dévoient  avoir^  outre  leur  génie  naturel,  quel- 
que Clé  particulière  3  qui  ne  fût  qli'entre  leurs  mains.  Ils  en 
avoient  une  en  effet ,  &  c'étoit  la  Géométrie  des  Infini- 
xnenc  petits^  ou  du  Calcul  Différent iel- ,  inventée  par 
JA.  Leibnits,  &  en  même  temps  aufli  par  M.  Neuton/ 

6  toujours  enfuite  perfeâionnée  &  par  eux,  &  par  M^^ 
BernouJli,  &  par  M.  de  l'Hôpital. 

L'illuftre  M.  Hugqens  qui  n'étoit  point  Tlnvenreur  àvr 
Calcul  différentiel ,  comme  M,  Leibnits ,  qui  ne  l'avoir 
point  employé  dans  toutes  ks  études  geometriques^^ 
1704.  R 
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comme  M.  de  l'Hôpital ,  &  M"  fiernoulii ,  qui  écoic  pâN 
venu  fans  ce  fecours  à  des  Théories  très-élev.ëes ,  &  ^é* 
coic  faic  une  réputation  des  plus  brillances,  qui  pouvoir, 
à  la  manière  des  autres  hommes,  &  peuc-être  plus  légi- 
timement 3  méprifer  ce  qu'il  ne  connoiflbic  point,  &  trai** 
ter  d'inutile  ce  qui  ne  lui  avoit  pas  été  necedaire  pour 
(es  grands  Ouvrages,  avoir  jugé  cependant  &  par  le  mé- 
rite de  ceux  qui  employoient  cette  Methode^&par  les 
miracles  qu'il  en  voyoit  fortir ,  qu'elle  étoit  digne  qu'il 
Tétudiât  'y  il  avoit  été  afles  grand  homme  pour  avouer 
qu'il  pouvoir  encore  apprendre  quel<fue  chofe  en  Géo- 
métrie, il  s'écoit  adrefîe  à  M.  de  l'Hôpital  qui  avoit  pre(^ 
que  la  moitié  moins  tl'âge  que  lui,  pour  s'infVruire  du 
Calcul  différentiel  ^  &  fans  doute  ce  trait  de  la  Vie  de 
Mh  de  l'Hôpital  eft  encore  plus  glorieux  à  M.  Huguens 
qu'à  lui. 

Ce  n'eft  pas  que  MJ  Huguens  ne  connue  déjà  par  lui- 
même  le  Pays  de  l'Infini,  où  l'on  eft  conduit  à  chaque 
moment  par  le  Calcul  différentiel ,  il  avoit  été  obligé 
de  pénétrer  jufque- là  dans  quelques-unes  de  Tes  plus  fub- 
tiles  recherches ,  fur  tout  dans  celles  qu'il  avoit  faites 
pour  l'invention  immortelle  de  la  Pendule  5  car  la  fine 
Géométrie  ne  peut  aller  loin  fans  percer  dans  Tlafiiiî. 
Mais  il  y»  a  bien  de  la  difierence  entre  fçavoir  en  gêne- 
rai la  Carte  d'un  Pays,  ou  en  coonoirre  en  particulier  * 
toutes  les  routes ,  &  jufqu'i  cts  petits  {entiers,  qui  <par* 
gnent  tant  de  peine  aux  Voyageurs. 

M.  Huguens  étoit  alors  en  Hollande,  où  il  s'étoit  Aire 
après  avoir  quitté  Paris,  &  l'Académie  des  Sciences,  dont 
il  étoit  un  des  principaux  ornemens.  Il  fuoh  par  beau- 
coup de  Lettres  de  lui  qu'on  a  trouvées  dans  les  papiers 
de  M.  de  l'Hôpital,  &  fur  tout  par  oetles  qui  font  des^ 
années  lésfi  &  1693  ,  qu'il  confultoit  à  M.  ^  l'Hôpital 
fcs  difficultés  fur  le  Calcul  différentiel }  que  quand  quel-  ^ 
que  chofe  Tarrêtoit,  il  ne  s'en  prenoit  pas  à  la  Metho» 
de ,  mais  à  ce  qu'il  ne  la  pofTedoit  pas  afTés  ^  ^'//  voyait 
avec  Jurprife  ^  avec  admiration  Ntendui  e^  la  fécondité  de 
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M  braque  de  quelque  cote  qu'il  tournât  fa  viii  ^  il  endécou^ 
vroit  de  nouveaux  ufages  5  qu* enfin  ,  ce  font  (q%  termes  , 
ily  concevoit  un  frottés  dr  une ^eculation  infinie.  Il  a  même 
déclaré  publiquement  dans  les  Aâes  de  LeipHc  ,  que 
fans  une  Equation  différentielle  il  ne  feroit  pas  venu  â  bouc 
de  trouver  la  Courbe  don^les  Tangentes ,  &  ks  parties 
de  TAxe  font  toujours  en  raifon  donnée.  Et  même ^  ajoute- 
t*il  dans  les  mêmes  Aâes ,  s'il  faut  remarquer  dans  ce  Pro^ 
Hhne  une  Analife  nouvelle  ^finyiliere  qui  ouvre  le  chemina 
quantité  de  chofes  fur  la  Théorie  des  Tangentes ,  comme  C^a 
très  bien  obfervé  Hllufire  inventeur  £un  Calcul^  fans  lequel 
nous  aurions  bien  de  la  peine  à  être  admisjians  une  fi  profonde 
Géométrie.  Il  écrivit  en  même  temps  à  M.  de  THôpital 
qu'il  devoit  d  fês  enfeiyiemens  cette  Equation  difFerentieU 
le  qui  lui  avoit  donné  le  dénouement  du  Problême. 

Jufque-lâ  ,  la  Géométrie  des  Infiniment  petits  n*étoic 
encore  qu'une  çfpece  de  Miftere,  &,  pour  ainfî  dire^  une 
Science  Cabaliftique  renfermée  entre  cinq ,  ou  (Ix  per. 
fonnes.  Souvent  on  donnoit  dans  les  Journaux  les  Solu- 
tions fans  laifTer  paroître  la  Méthode  qui  \^%  avoit  pro- 
duites ,  &  lors  même  qu'on  la  découvroit ,  ce  n'étoienc 
que  quelques  foibles  rayons  de  cette  Science  qui  s'écha- 
poient,  &  les  nuages  fe  refermoient  auffîtôt.  Le  Public, 
ou  pour  mieux  dire  ,  le  petit  nombre  de  ceux  qui  afl 
piroient  â  la  haute  Géométrie ,  étoient  frapés  d'une  ad- 
miration inutile  qui  ne  les  éclairoit  point ,  &  l'on  trou«> 
voie  moyen  de  s'attirer  leurs  applaudiflemens ,  en  rete- 
nant l'inftruâion  dont  on  auroit  dû  les  payer. 

M.  de  l'Hôpital  refolut  de  communiquer  fans  refèrve 
les  trefors  cachés  de  la  nouvelle  Géométrie ,  &  il  le  fît: 
dans  le  fameux  Livre  de  \ Analife  des  Infiniment  petits  , 
qu'il  publia  en  169^.  Là  furent  dévoilés  (ous  les  fecrets 
de  l'Infini  Geortietrique  ^  &  d'Infini  de  l'Infini  ^  en  un 
mot ,  de  tous  ces  difierens  ordres  d'Infinis ,  qui  s'èlevenc 
les  uns  au  deflus  des  autres ,  &  forment  l'Edifice  le  plus 
étonnant  &  le  plus  hardi  que  Tfifprit  humain  ait  jamais 
ofé  imaginer. 
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Comme  il  ya  des  rapports  détermines  entre  les  grao- 
deurs  finies,  qui  font  Tunique  objet  des  recherches  Ma. 
thématiques  ,  &  les  grandeurs  de  ces  difFerens  ordres 
d'Infinis ,  on  parvient  par  la  voie  de  l'infini  à  des  con- 
noilFances  fur  le  fini  ,  où  ne  pourroit  jamais  atteindre 
toute  a^re  Méthode,  qui^'âuroit  pas  l'audace,  &  en 
même  winps  i'adrefle  de  manier  Tinfini.  Le  Livre  des 
Infiniment  petits  fut  donc  tout  brillant  de  vérités  incoa- 
•  nues  à  la  Géométrie  ancienne,  &  non  feulement  incon- 
nues ,  mais  fouvent  inacceffibles  à  cette  Géométrie.  Les 
anciennes  vérités  s'y  trouvoient  comme  perdues  dans  la 
foule  des  nouvelles ,  &  la  facilité  avec  laquelle  on  les 
voyoit  naître  faifoit  regreter  les  efforts ,  qu'elles  avoienc 
autrefois  coûtés  à  leurs  inventeurs.  Des  Démonflations 
qui  par  d'autres  Méthodes  auroient  demandé  un  circuit 
immenfe  ,  en  cas  qu'elles  enflent  été  pofCbles,  ou  qui 
même. entre  les  mains  d'i^n  autre  Géomètre  inflruir  de 
la  même  Méthode,  auroient  encore  été  longues  &  em- 
barrallces  ,  étoicnt  d'une  fimplicité  &  d'une  brièveté, 
qui  les  rendoient  prefque  fufpedes. 

Tel  eft  lefFet  dès  Méthodes  générales  ,  quand  on  a 
une  fois  fçû  les  découvrir.  On  ert  à  la  fource,  &  on  n*a 
.  plus  qu  a  fe  laifler  aller  au  cours  paifible  des  confequen- 
ces.  Une  feule  Règle  du  Livre  de  M.  de  l'Hôpital  don- 
ne les  Tangentes  de  toutes  les  Courbes  imaginables  ^ 
une  autre,  toutes  les  plus  grandes,  ou  plus  petites  Ap- 
pliquées, en  tous  les  points  d'inflexion ,  &  de  Rebroufl 
fement ,  ou  toutes  les  Dévelopées,  ou  toute  la  Catop. 
crique  à  la  fois ,  ou  toute  la  Dioptrique  :  des  Traités  en« 
tiers  faits  par  de  grands  Auteurs  fe  reduifent  quelquefois 
à  quelques  Corollaires ,  que  l'on  rencontre  en  chemin ,  Sc 
qu'on  diilingue  à  peine  dans  la  multitude  }  tout  fe  rap- 
porte à  des  efpeces  de  Siflêmes  que  M.  de  l'Hôpital  a 
commencé  a  mettre  dans  la  Géométrie  ,  &  qui  vont  y 
répandre  un  nouveau  jour. 

Il  y  a,  fur  tout  en  Mathématique,  plus  de  bons  Livres 
qu'il  n'y  en  a  de  bien  faits,  c'efl*à-dire  qu'on  en  voit  aflKs 
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qui  peuvent  icftruire  ^  &  peu  qui  indruifènt  avec  uife 
certaine  Méthode ,  &c ,  pour  ainCi  dir^^  avec  un  certain 
agrément.  C'efl  bien  allés  d'avoir  une  bonne  matière 
entre  les  mains  ^  on  fe  néglige  fur  la  forme*  M.  de  THô. 
pitàl  a  donné  un  Livre  auili  bien  fait  que  bon  ^  il  a  eu 
Tart  de  ne  faire  d'une  infinité  de  chofes  qu'un  ailés  pe« 
tit  Volume  ,  il  y  a  mis  cette  brièveté  &  cette  netteté  (î 
délicieufes  pour  refprit ,  Tordre  &  la  précidon  des  idées 
l'ont  prefque  diUpenfé  d'employer  des  parotes ,  il  n'a  vou- 
lu que  faire  penfer ,  plus  foigneux  d'exciter  <Iq$  décou« 
vertes  d 'autrui ,  que  jaloux  détaler  les  fiennes. 

Audi  cet  Ouvrage  a-c  il  été  re^u  avec  un  applaudifl 
iement  univerfel ,  car  Tapplaudiflèment  eft  univerfel , 
quand  on  peut  très-facilement  conter  dans  toute  l'Eu- 
rope  les  fuiFrages  qui  manquent  ,  &  il  doit  toujours  ea 
manquer  .quelques-uns  aux  chofes  nouvelles,  &  origina- 
les ,  fur  tout  quand  elles  demandent  à  être  bien  enten- 
dues. Ceux  qui  remarquent  les  évenemens  de  THiftoirc 
des  Sciences  ,  fçavent  avec  quelle  avidité  TAnahfè  des 
Infînimens  petits  a  été  faifie  par  tous  les  Géomètres 
naidans ,  à  qui  l'ancienne  &  la  nouvelle  Méthode  font 
indifférentes,  &  qui  n'ont  d'autre  interefl  que  celui  d'ê- 
tre  inftruits.  Comme  le  defTein  de  l'auteur  ayoit  été 
principalement  de  faire  dés  Mathématiciens.,  Se  de  jet- 
ter  dans  les  efprits  les  femences  de  la  haute  Géométrie, 
il  a  eu  le  plaifîr  de  voir  qu'elles  y  frudifioient  tous  les 
jours  ,  &  que  des  Problêmes  réfêrvés  autrefois  à  ceux 
qui  avoient  vieilli  dan^  les  épines  des  Mathématiques  ^ 
devenoient  des  coups  d'elTai  de  jeunes  gens.  Apparem* 
ment  la  révolution  deviendra  encore  plus  gra^e ,  &  il 
fe  feroit  trouvé  avec  le  temps  autant  de  Difciples  qu'il 
y  eût  eu  de  Mathématiciens.    - 

Après  avoir  veu  l'utilité  dont  ctoit  fon  Livre, des  In- 
finiment petits  ,  il  s'etoit  engagé  dans  un  autre  travail 
aufli  propre  â  faire  dçs  Géomètres.  Il  embraflbit  dans 
ce  dedein  les  Seâions  Coniques  ^  les  Lieux  geometri* 
ques  3  la  Conflruâion  des  Equations ,  &  une  Théorie 
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'\îeis  Courbes  Mechafiiques.  C*étoit  propi'ement  le  plan 
de  la  Geometri» de  M.  Defcarces,  mais  plus  étendu,  fie 
plus  complet.  Il  ne  prëtendoit  pas  que  cet  ouvrage  fût 
âuffi  original ,  ni  auffi  fublime  que  le  premier  i  il  auroic 
•pu  tourner  fès  recherches  du  côté  du  Calcul  Intégral  , 
qui  fuit  fie  qui  fuppofe  le  Différentiel  j  qui  a  de  plus  gran- 
des  difficultés ,  èc  jufqu'â  prefent  infurmontabies ,  fie  qui 
par  là  occupe  aujourd'hui  les  plus  grands  Géomètres  ^ 
fie  eft  devenu Vobjec  de  leur  ambition  ^  mais  il  avoit  pré- 
féré une  entreprife  dont  le  Public  devoit  tirer  une  in- 
ftruâion  plus  générale  fie  plus  neceflaire,  fie  le  Zèle  de 
la  Géométrie  l  avoir  emporté  fur  Pintereft  de  fa  gloire. 
Cependant  je  fuis  témoin  qu  il  ne  pouvoit  s'empêcher 
de  regretter  le  Calcul  Intégrai. 

Cet  ouvrage  étoit  preique  fini,  lors  qu'au  commence- 
ment de  1704  il  fut  attaqué  d'une  Fièvre  qui  ne  pa- 
roiUbit  d'abord  aucunement  dangereufe  ^  mais  comme 
on  vit  qu'tlle  refifloit  à  tous  le  difFerens  remèdes  qu'on 
employoit^  on  commenta  à  craindre,  fie  le  Malade  n'at- 
tendit pas  un  plus  grand  péril  pour  fonger  a  la  mort.  Il 
s'y  difpofa  d'une  manière  très- édifiante  ,^  fie  enfin  il  tom- 
ba dans  une  Apoplexie  dont  il  mourut  le  lendemain  2 
Février ,  âgé  43  ans. 

Quelques-uns  ont  attribué  fà  mort  aux  excès  qn'il 
avoit  faits  dans  les  Mathématiques ,  fie ,  ce  qui  pourroic 
le  confirmer ,  j'ai  fçû  de  lui-même  que  fou  vent  des  ma- 
tinées qu'il  avoit  deftinées  à  cette  étude  etoient  deve- 
Bues  des  journées  entières  fans  qu'il  s'en  apperçût.  Il 
avoit  voulu  y  renoncer  par  le  foin  de  fa  fanté ,  mais  il 
H'avoit jamais  pu  foutenir  cette  privation  plus  de  4  jours. 
De  plus  ^  il  iera  afifës  naturel  de  croire  qu'il  avoit  dû 
faire  de  grands  efforts  d'efprit,  quand  on  fongera  a  quel 
point  il  étoit  parvenu  a  l'âge  de  43  ans ,  fie  combien  de 
temps  dans  une  vie  fi  courte  avoit  été  perdu  pour  les  Ma- 
thématiques. Il  avoit  fervi ,  il  étoit  d'une  naiflance  qui 
l'engageoit  à  un  grand  nombre  de  devoirs,  il  avoit  une 
Famille,  des  foins  domeftiques,  un  bien  très.coofidex*a- 


ble  â  cenckiîre ,  &  par  confequent  •  beaucoup  d^aiF^ifes  > 
il  ëtoic  dans  le  commeFce  du  pabede  ^  6c  il  y  ifhçik  à  peit 
près  comme  ceux  donc  cette  occupation  oiiive  eA  U 
feule  occupation ,  il  n'ctoit  pas  même  ennemi  des  plai- 
iirs  }  voilà  bien  des  diftradions,  &  quelque  rare  talent 
qu'on  lui  fuppofe  pour  les  Mathématiques^  il  efl  impof. 
fibie  qu'une  prodigieufe  application  n*ait  fuppleé  au  peu 
de  temps.  Cependant  il  n'a  jamais  paru  que  Tétude  aie 
altéré  u  fanté ,  il  avoir  l'air  de  la  meilleure  &  de  la  plus 
ferme  co&ftitution  qu'on  puifTe  defîrer.  Il  n'ëtoîc  nulle- 
ment fombre ,  ni  rêveur ,  au  contraire ,  afTés  porté  à  la 
joie ,  &  il  fèmbloic  n'avoir  payé  par  rien  ce  grand  génie 
Mathématique. 

On  fentoit  dans  Tes  difcours  les  plus  ordinaires  la  juf. 
tefle^  la  folidité,  en  un  mot,  la  Géométrie  de  Ton  erprit) 
il  étoit  d'un  commerce  facile ,  &  d'une  probité  parfai. 
te  ,  ouvert  &  iîncere  ,  convenant  de  ce  qu'il  étoit  parce 
qu'il  l'étoic  ^  &  n'en  tirant  nul  avantage  »  véritable  mo« 
deftîe  dun  grand  homme ,  prompt  à  déclarer  qu'il  igno- 
roit^  2c  à  recevoir  des  inftruâions,  même  en  matière  de 
Géométrie  ^  s'il  lui  étoit  poffible  d'en  recevoir  ^  nulle- 
ment jaloux )  non  par  la  connoiilance  de  fa  fuperiorité, 
mais  par  équité  naturelle,  car  fans  cette  équité 3  ceux 
qui  fc  croyent  &  qui  font  même  les  plus  fuperieurs  aux 
autres  f  font  encore  jaloux. 

Il  avoir  époufé  Marie  Charlotte  de  Romilley  de  la 
Chefnelaye ,  Demoifelle  d'une  ancienne  noblefTe  de  Bre- 
tagne ,  &  dont  il  a  eu  de  erands  biens.  Leur  union  a  été 
jufqu'au  point  qu'il  lui  a  hiit  part  de  fon  génie  pour  les 
Mathématiques.  Il  en  a  laiiTé  un  fils ,  êc  trois  filles. 


Sa  place  d'Académicien  Honoraire  a  été  remplie  par 
M.  le  Marquis  de  Dangeau,  Gouverneur  de  Touraine, 
Confeiller  d'Etat  ordinaire,  &  Grand  Maître  des  Ordres 
Royaux  &  Militaires  de  Nôtre-Dame  du  Mont  Carmel» 
&  de  S.  Lazare* de  Jerufalem»  Chevalier  des  Ordres  du 
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Roi ,  Chevalier  d'Honneur  de  Madame  la  Dacheffe 
de  Bourgogne  »  Tan  des  (garante  de  l'Académie  Fraiu 
çoifê. 


FIN. 
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TIREZ     DBS     R  E    G  I  S  T  R  E  Si 

dt  l'Acndtmie  Roytle  des  Sciemes. 

De. l'Année  m.  dcgiv. 
O    B  S  E  'R  F  ^  T  I  O  N 

jie  l»  fUMntité  à* cm»  de  fUiïe  qui  tfi  imtbie  à  l'oèfervMUirr, . 

turtt  Ui  hêuteun  du  Thermomètre  ^  dm  Béttmttrc-^ 

fendent  l'année.  1 793.. 

Par,  m.   de  la   Hire.- 

ÎÔRSQ.UE.j'cnti'epris  défaire  des  obférva-   na^ 
tioos-exaâes  fur  la  quantité  d'eau  de  pluie  *•'""'*  ' 
qui  tomboic  i  t'Obrervatoire  peodânc  le  cours 
d'une  anoce,  je  n'avois  poinr  d'aucre  vâë  que 
d'en  tirer  quelques  connoiflaoces  pour  l'ori- 
gine des  Fonuioes^urquoyj'ay  fait  pIuHeurs  remarques; . 

1704..  A-   ; 


1      Memoules  de  l'Académie  Royal« 

&  donc  j'ay  tiré  une  utilité  très-confiderable  pour  la 
condruâion  des  Citernes,  comme  je  lay  ra-pporte  dans 
Je  Mémoire  que  j*ay  là  à  rAflemblée  publique  de  TA- 
xademie  le  i8  Avril  1703.  Mais  comme  on  eft  perfua- 
dé  par  la  plus  grande  partie  des  obfervations  qu'il  oe 
ipleut  ordinairement  que  lorfqœ  Tair  devient  plus  léger, 
ce  qu^on  connoît  par  la  defcente  du  mercure  dans  le 
cuyau  du  Baromètre ,  j*ay  crû  que  je  devois  joindre  aux 
obfervations  de  la  pluïe,  celles  du  Baromètre  ^  &  rap- 
porter .en  même  rems  les  hauteurs  du  Thermomètre^ 
pour  connoître  quel  a  été  le  degré  de  chaleur  ou  de 
froid  lorfque  la  pluïe  â  été  plus  ou  moins  abondante. 
J'ay  comparé  ces  hauteurs  différentes  du  Thermomètre, 
À  celles  où  il  demeure  toujours  dans  le  fond  des  Carrières 
^e  rObfervatoire  ,  laquelle  je  confidere  comme  la  cha- 
leur moyenne  &  l*ctat  moyen  du  Thermonoetre  rem* 
pli  d'efprit  de  vin  dont  je  me  fers,  &  cette  hauteur  eft 
!de  48  degrés. 

Voici  la  quantité  d*eau  de  pluïe  qui  eft  tombée  â  l^Ob* 
fervatoire  pendant  chaque  mois  de  Tannée  1703  ,  laquelle 
eft  mefurée  par  la  hauteur  qu'elle  auroit ,  û  rien  ne  s  etoic 
diflipé  ou  évaporé.  j*ay  déjà  rapporté  dans  d'autres  Mé- 
moires femblables  à  cduy-ci,  la  manière  dont  je  fais  ces 
obfervations^  c'eft  pourquoy  je  ne  le  repeteray  pas  ici.  Et 
quoyque  ces  obfervations  ayent  été  faites  jour  par  jour, 
j*ay  crû  qu'il  fuffiroit  d*en  donner  le  réfultac  de  chaque 
mois  )  avec  quelques  remarques  â  cefujet,  &  principale* 
ment  des  vents  qui  ont  régné. 

En  Janvier  la  hauteur  de  l'eau  de  pluïe  a  été  de  9  lu 
gnes  I. ,  qui  eft  prefque  toute  tombée  vtrs  le  commence- 
ment du  mois  )  avec  un  vent  du' coté  de  TOueft,  tirant 
tantôt  au  Sud  &  tantôt  au  Nord.  Dans  la  fin  du  mois  le 
venta  prefque  toujours  été  du  côté  du  Nord  &  (ans  pluie. 

En  Février  il  y  a  eu  14  lignes  &  i  d*eau.  Le  vent  a  été 
aftez  inconftant^  mais  la  plus  grande  partie  du  mois  il  a 
été  vers  le  Sud. 

En  Mars  il  n'a  plû  que  4  ligues ,  quoyque  le  vent  ait 
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preftiue  toujours  été  vers  rOiieft  enwe  le  Nord  &  le 
Sud. 

En  Avril  il  eft  tombé  lé  lignes  &  i  d'eau  diftribnée  af- 
fez  ég^tlemeot  dans  couc  le  mois,  le  ventécanc  prefque 
toujours  au  Sud  en  tirancvers rOueft,  & raremenr vers* 
le  Nord. 


En  May  j'ay  trouvé  34 ligpes  ;  d*eau.  Ee  vent  dominant 
a  été  rOixeft ,  qui  s'eft  tourné  quelquefois  au  Sud ,  mais 
le  plus  fouvent  au  Nord. 

En  Juin  il  n*eft  tombé  que  i}>igne$  d'eau  >  le  vent  étant- 
ûrefque  toujours  âJ'Oileft. 

En  juillet  il  a  pla  x8  lignes  f;,  qui  ibnttombées  au  com- 
mencement, au  milieu  &  à  la  fin  du  mois.   Dans  letems 
de  pluïe  le  vent  étoir  prefque  toujours  â4'Oaeft  tirant  au* 
Sud  &  au  Nord ,  &.dans  les  intervalles  il  a  été  alTez  foti- 
vent  au  Nord  &  un  peu  à  l'Eft. 

En  Aouft'la  pluïe  a  fourni  13  lignes  f,  dont  il  en  eft 
tombé.  13  lignes  L.le^u  du  mois  ^  avec  un  peu  d'orage  au 
commencement  i  le  vent  étant  Eft  Su  d.Eft:  Le  venta 
prefque  toujoursétéau  Nord,  &  tirant<]uelquefoisàr£ft^. 
&  à  rOûeft. 

£n  Septembre  toute  la  hauteur  de  Teau  delà  pluïe  eft^ 
montée  à  10  lignes^,  qui  a  été  diftribuée  dans  touc  le 
mois.  Le  vent  dominant  a  été  le  Sud-Oûeft; 

En  Odobre  j'ay  recueilli  17  lignes  d'eau  ^  qui  eft  tonw 
bée  en  petite  quantité  â  chaque  Fois  pendant  ie  cours  du  ' 
mois.  Le  veM  a  prefque  toujours  été  à  TOueft  tirant  aa^ 
Sud  ,  &  rarement  au  Nord  &  à  l'Eft^ 

En  Novembre  je n'ayramaffë  que  13  lignes  d*i!fau ,  qui  eft 
tombée  au  commencement  £c  vers  la  fin  du  mois  avec  un 
Tent  de  Sud.  Depuis  le  4JU  mois  jufqu'au  15  il  n'a  point' 
plu ,  le  vent  étant  toujours  a  PEft ,  &  quelquefois  au  Nord. 

En  Décembre  il  u^eft  tombé  que  3  lignes  &  i-  .d'eau , 
aaais  y  a  eu  beaucoup  de  brouillards.    Dans  les  deux  tiers  > 
du  mois  vers  la  fin  il  n'a  poinrplu ,  quoy  que  le  vent  ait  été 
a£ez  fouycnt  vers  rOiieft,  hormis  dans  les  derniers  jours  * 
oiL.il  écoicaux  environs  de  l'Eft.. 
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;La  fomme  de  Teau  de  la  pluïe  de  toute  Tannée  a  cti  de 
ao8  lignes f-,  ou  bien  17  pouces  4  lignes  i,  ce  qui  eft  un 
peu  moinsqu'à  Tardinaire  qui  eft  de  19  pouces  5  en  (orte 
que  Ton  peut  dire  que  cette  année  eft  une  des  plus  feches 
de^es  Païs.cl. 

Les  quatre  mois  de  May ,  Juin  ,  Juillet  &  Aouft  ont 
plus  donné  d^eau  que  les  huit  autres  enfembie,  ce  qui 
arrive  ordinairement ,  quoy qu'il  a*ait  pas  fait  d'orages 
^onfiderables. 

Le  peu  de  nége  qui  eft  tonibée  dans  le  commencement 
de  cette  année,  ne  mérite  pas  qu'on  y  ait  quelque  égard. 
On  voit  par  là  que  ce  n'eft  pas  la  grande  quantité  de  né-- 
ge  qui  rend  la  terre  plus  fertile,  comme  on  le  croit  com^ 
munément,  puifque  cette  année  a  donné  beaucoup  do 
grains  &  ^le  fruit:s.  Il  eft  vray  que  la  nége  demeurant  long- 
tems  fur  la  furface  de  la  terre,  y  peut  retenir  les  fels  qui 
s'en  élèvent  continuellement,  &  qui  rentrant  dans  la  terre 
lorfque  la  nége  fefond ,  peuvent  la  rendre  plus  fertile  ^  mats 
iiufli  il  peut  y  avoir  des  pluïes  qui  feront  le  même  effet,  fi 
elles  fe  4;rouvent  imprégnées  des  înêmes  fels. 

Le/roidn'a  pas  été  condderable  dans  tout  le  mois  de 
Janvier  &  de  Février,  où  il  eft  ordinairement  leplus  grand, 
puifque  mon  Thermomètre  n'eft  pas  defcendu  jufqu'â  16 
degrés  j  &  j'ay  remarqué  qu'41  ne  commence  â  geler  que 
quand'CC  Thermomètre  eft  à  31  degrés  5  d'où  l'on  peut  voir 
auffî  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  gelée  confîderable.  Dans  les 
derniers  imois  de  cette  année  le  froid  n'a  pas  été  fi  grand 
^u'au  commencement. 

Si  le  froid  n'a  pas  été  confîderablé  pendant  toute  cette 
année  j  la  chaleur  n'a  été  auffi  que  médiocre  Se  de  peu  de 
durée }  &  je  trouve  que  les  jours  les  plus  chauds  ont  écc 
le  17  Alay,  les  derniers  jours  de  Juillet  &  les  premiers 
d'AouA,  où  le  Thermomètre' étoit  vers  éo  degrés.  Le 
jour  le  plus  chaud  a  été  le  12  Aouft,  où  le  Thermomètre 
eft  monté  â  64  degrés.  Ces  obfei* varions  foht  toujours 
faites  vers  le  lever  du  Soleil ,  qui  eft  le  tems  où  l'air  eft  le 
plus  froid }  &  entre  deux  ^u  trois  heures  apc ^s  midi ,  la 


chaleur  efl;  la  plus  grande  de  la  journée.  Pendant  TEdé 
j'ay  remarqué  qu'encre  deux  Octrois  heures  après  midi^ 
le  Thermomètre  s'élève  de  lo  ou  u  degrés  plus  qu'il  n'eft 
le  matin  au  lever  du  Soleil ,  quoyque  ce  Thermomètre 
foie  toujours  â  Tombre. 

Le  xi  jour  d'Avril  le  Thermomètre  ayant  été  le  matin 
â  41  degrés,  &  le  Baromètre  d  27  pouces  3  lignes.-  ,  il  y 
eut  un  orage  &  un  tonnerre  aflèx  fort^  &ron  m'a  dit  que 
vers  Villeneuve  S.  Georges  il  étoit  tombé  fur  la  terre  une 
très-grande  flamme  qui  avoit  épouvanté  ceux  quiétoient 
aux  environs ,  &  <]ui  n'avoit  fait  aucun  n^al  à  ceux  qui 
étaient  à  l'endroit  où  elle  tomba. 

Pour  le  Baromètre  il  a  été  au  plus  haut  le  10  Decem* 
bre  au  foir  À  18  pouces  4  lignj&s  &  ^  â  la  hauteur  de  la 
grande  falle  de  l'Obfervatoire ,  &  dans  tout  le  mois  de 
Décembre  le  Baromètre  s'eft  toujours  maintenu  très- 
haut  5  auilî  il  n*a  plu  que  3  lignes  f ,  &  c'eft  ce  qui  confir- 
me ce  qu'on  remarque  ordinairement  qu'il  ne  pleut  que 
très-rarement  quand  le  Baromètre  efl  plus  élevé  que  (on 
état  moyen.  Il  eft  auflî  arrivé  â  peii  près  la  même  chofe 
dans  le  mois  de  Mars,  où  ilVi'a  plu  que  4  lignes  :  mais  le 
Baromètre  n'a  pas  été  tout-a-fait  û  haut  que  dans  le  mois 
de  Décembre. 

l.e  3  Janvier  le  Baromètre  étoit  au  plus  bas  de  l'année  i 
26  pouces  6  lignes  I:  avec  un  peu  de  pluïe,  &  fans  orage 
comme  il  arrive  afTez  fouvent  quand  il  eft  fort  bas.  Ainfi 
la  diSference  entre  la  plus  grande  &  la  moindre  hauteur 
du  Baromètre,  a  été  cette  année  de  i  pouce  9  lignes  y, 
qui  eft  un  peu  plus  que  lordinaire  qui  ne  va  qu'à  i  pouce 
6  lignes; 

J'ay  obfervéle  18  Décembre  la  declinaifon  de  l'aiguille 
aimantée  de  9^  6^  du  Nord  vers  TOUeft  avec  une  aiguille 
de  8  pouces  de  longueur.  Cette  aiguille  eft  très  bien  fai- 
te, &  elle  eft  renfermée  dans  unebocte  de  bois  de  figure 
quarrée }  &  pour  faire  l'obiervation  je  place  toujours  le 
c^té  dé  cette  boëte  au  même  endroit  d'un  pilier  de  la 
terrafiè  bafte  de  TObiervatoire  >  dont  je  fuis  aâfuré  de  fa 

A  iij 
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poficion  dans  la  ligne  méridienne  ,  par  âcs^  obfer varions 
très  exaâes  du;  palTâge  da.  centre  dn  Spleil  dans  le  mcn' 
ridien. 


^mmmifm^'mK 
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Uf  tEoLtffe  dt  Lune  du  15 .  Dtamhe  170^; 

à  lOh/èruatoire.. 

Pak.  m.   d  e  la   Hik«e« 


^i^vier.  T:   EC*^J  ^  été  eniieremenc  couvert  pendant  là  durée* 
f,  jaavi  .  J^jç  ç^j|ç£^jip^^j^Qyj^j5  4^.  j' jj»,  qyç  1^  Lune  pa- 
rut aflezr  claire  eacre  des  nuages ,  &  j'obfervay.  avec  le 
Micromètre  que  la  partie  éclairée  du  diamètre  de.la  Lu* 
ne  étoit  de  17'  }q*'\  &  par  la  grandeur  du  diamètre  de.  la 
Lune  à.  la  hauteur  où. elle  étoit»  rËclipfe  auroit  dû -Être 
.    alors  de  4  doigts  ^$  minutes  :  niais  â  la  vû&  fîmple  elle  ne. 
paroifToit  que  de  4  doigts.  L'ombre  de  la  terre  fur  le:di(que 
de  la  Lune  ne  paroifToit  pas  auHî-bieD-  terminée  qu'on  la. 
¥oit  ordinairement  j  c'eft  pourquoy  on  ne  doit  pas  trop* 
s'aiTurer  fur  cette  ohfèrvation  qui  n'a  été  faite  que  fort  4^ 
la  hâte  :  car  les  nuages  couvrirent  auffi-tôt  la  Lune  qui: 
ne  parut  plus  enfuiie. 

o  JB  s  £  RVjiT  I  o  N 

s   11  Jl     'V   N   E     H   r  n  IL  o  2  J  s  I  E- 

n  E     c  E  R  y  E  A  XJt. 
P  A  B.t  M.  D^o  V  EK  N  E  Y  Ic  jçane. 

1 70  4>      A:  ^  vcioxi  de  May  de  l'ànoée  1701  je  fus  appelle  poucr 
ij.jaoTier.  j^  ^^j^.  ^^^  jeune  Demoifelie  qui  n'avoic  qu'environ  • 

quatre. à  cinq  ans.  Elle  étoic  combce  depuis  quelque  teoas 
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dam  une  langueur  caufëe  par  une  fièvre  lente  qui  la  nu* 
noie  peu  â  peu ,  &  qui  ne  parut  d*abord  qu  pn  rhume. 

Le  poulx  de  la  malade  '«bacoic  tantôt  vite,  &  tantôt 
lentement  :  de  plus  il  ^toit  intermittent  ^  &  enfin  il  s'y  fai- 
foie  de  tems  en  tems  une  efpece  de  fufpenfion  :  ce  qui  fie 
craindre  qu'elle  n^eût  un  polipe  dans  le  c^ur.  Cependant 
la  refpiration  ne  laiflbit  pas  d'être  libre ,  malgré  le  rho. 
me  qui  avoit  toujours  continué  &  qui  etoit  devenu  très- 
grand. 

Elle  avoir  le  fommeil  afiez  bon  :  mais  les  quinze  der« 
niers  jours  de  fa  maladie  elle  tomba  dans  un  très,  grand 
abattement  &  une  erande  pefanteur  de  tête,  malgré  Tu- 
fage  des  temedes  (prritaeux  &  évacuatifs  qu'on  lui  don* 
noir  Environ  huit  jours  avant  fon  deceds ,  la  bouche  lui 
devint  moufleufè ,  èc  le  pouhc  toujours  vite  &  trèVprefTé. 
J'ay  obfervé  la  même  chofe  en  plufieurs  perfbnnes  atta» 
quces  de  la  même  maladie ,  où  Ton  croyoft  cependant 
que  le  cerveau  n'ëtoit  nullement  interede. 

Les  trois  derniers  jours  il  furvint  à  la  malade  une  bour^ 
fouâure  qui  commença  à  la  jou^  droite  :  elle  k  répandît 
enfuite  peu  à  peu  tout  autour  du  corps,  &  descendit  juf. 
qu'aux  aines ,  en  forte  que  les  bras ,  les  jambes  &  les  cuif- 
fes  n*en  ^toient  point  attaquez.  On  voyoit  augmenter 
cette  bourfoufleure  par  ondes }  8e  dans  les  endroits  où  on 
la  prefibit,  on  (èntoit  fous  les  doigts  comme  de  Tair  s'é- 
chaper  &  faire  une  efpece  de  crépitation.  Enfin  cette 
îeune  Demoiielle  mourut  le  26  Juin  de  la  même  année 
1701.  Le  lendemain  j'en  fis  l'ouverture.  Je  commcnçay 
par  le  crâne  :  ce  qui  ne  diminua  en  rien  la  bourfbuflure. 
Quoyque  4es  vaineaux  de  la  dure-mere  parufTent  fort 
remplis ,  il  ne  s'y  trouva  que  fort  peu  de  fang.  Ayant  fe- 
paré  la  faux  &  pénétré  dans  les  ventricules,  il  en  fortie 
environ  an  grand  verre  de  ferofité  claire  &  tr anfparente  j 
&  il  y  a  certainenTent  dequoy  s'étonner  de  ce  que  le  crâ* 
ne  &  la  dure^mere  ayant  été  levez,  Se  la  tête  ayant  de- 
meuré en  cet  état  &  même  panchée  pendant  plus  de 
deux  heures,  parce  qu'on  attendoit  des  parens}  il  ne  fe 
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fie  dorant  couc  ce  cems4â  aucun  épanchemexic  de  cette- 
liqueur. 

Le  lacis  cbpro'i^de  ëtoit  extrêmement  lavé  &  même 
ufé,  à  peu  près  comme  reçoit  répiploion ^  ainfi  qu*on  le 
dira  dans  la. faite. 

Je  n'eus  pas  plutôt  appliqué  le  fcapeli  la  peau  du  ven« 
tre,  que  toute  la  bourfouâure  dont  j*ay  parlé  difparut, 
e;chalant  une  odeurcadavereufe  &Jnrupportable.  Jedi^ 
ray  ici  en  pafTant,  au  fujet  de  cette  bourfouflure^  qu'il 
eft  aflez  ëtonnanc  que  cette  ratefadion  qui  ne  gonfle  & 
ne  bouffit  les  animaux  qu'après  leur  mort  (  ce  qui  fait  q^ue 
les  noyez  revienpe.nt  fur  Teau  )  ait  ici  paru  dans  le  fujet 
vivant». 

L'épiplôoo  étoit  fondu  tel  qu'on  le  voit  ordinairement 
aux  aicltiques  tce  qui  doit  faire  juger  que  ce  n'eft  pas  toû« 
jours  la  prefence  &:  Timpreffion  des  eaux  contenues  dans . 
le  bas  ventre,  qui  caufe  la  fonte  de  graiûe  de  cette  par<r 
tie.&  l'altération  desvautre^.. 

Les  inteflfins  fe^  trouvèrent  fort  remplis  d'air.  Le  pan- 
créas étoit  pareillement  fondu }  mais  de  telle  manière 
qu'il  n'en  reftoit  aucun  veftige  :  cependant .  toutes  le$  « 
glandes  du  mefentere  étoient  >  endurcie^  &  la  plupart 
Mmplies  d'une  matière  à^peu  prè&femblàbleà.du  vieux 
fuif.  Le  foye  parut-  afle^  beau.  La  ratte  étoit  petite  te 
fcbirreufe.  La.  veficule  du  fiel  étoit  fiort  remplie  d'une  iiw 
queqr  vifqpeule ,  qui  avoit  teint  les  parties  voifines  d'ua 
rouge  brun.  Les  autres  parties  du  baiventre  étoient  dans 
leur  difpofition  naturelle. 

Le  ftérnum  ayant  été  levé ,  les  poumons  parurent  rem..^ 
plis  d-air ,  grenelez  ic  adherans  du  côté  gauche. . 

Le  péricarde  ayant  été  ouvert^  on  apperçut  une  tUf- 
meur  à  la bafe  du  cœut  du  côxé  g;^uche  lur  rartere  du 
poumon  Cette  tumeur  étoit  de  la.grofieur.d'une  noix.^ 
&  dure  &  fcbirreufe  :  fe$  racines ,  qui  étoient  grenelées., 
pjtfibient  encre  les  vaiflèaux,  &  elle  venoit  s  attacher  il 
hépine.   U  ne  fe  trouva  lien  de  particulier  au  cœur.  ^ 

aJSJEXrATJON. 
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J^une  Tache  qui  d  paru  dans  h  Soleil  au  mois  de 

Janvier  1704  à  lohfemjatoire.. 

Pa.R    m.   de    L^HiRE. 

CEtte  Tache  a  paru  roue  d'un  coup  fur  le  difque  ap-  '7  o4' 
parent  du  Soleil ,  cooinre  il  arrive  a  toutes  les  Ta-  *9'J*"^*"* 
ches  5  car  le  j,our  précèdent  à  celui  où  je  Tay  découverte 
il  n'y  paroiflbic  rien,  quoyx|û'el!e  eue  dû  être  déjà  affez 
avancée.  Je  la  vis  le  7  dejanvier  â  midi ,  qui  pafTa  au  mé- 
ridien 7* f  avant  le  dernier  bord  du  Soleil*  Sa  hauteur 
méridienne  apparente  xtof»  de  iS""  4z'  20"^  &  celle  du 
bord  fuperieur  du  Soleil  de  19*"  o'  xo*. 

Le  8  je  ne  pus  obferver  que  fa  hauteur  méridienne  ap. 
parente,  qui  étoit  de  iS''  49'  13^ 

Le  10  fa  hauteur  méridienne  apparente  étoit  de  19^ 
7'  G*.  Cçllc  du  bord  fuperieur  du  Soleil  de  19°  24  30".  Elle 
pafla  au  méridien  avant  le  derpierbord  du  Soleil  42''''» 

Le  ii.fâ.hauteur  méridienne  apparente  éroit  de  i^""  16' 
çf  j  &  celle  du  bord  fuperieur  du  Soleil  de  19®  33'  30*.  Elle 
paJa  au  méridien  13"  après  le  centre  du  Soleil. 

Les  jours  fuivans  ayant  été  toujours  couverts  ,  je  n'ay 
pu  obferver  le  Soleil  que  le  16 ,  où  la  hauteur  méridienne 
apparente  de  la  Tache  éroit  de  20^  o'  5**,  &  celle  du  bord 
fuperieur  du  Soleil  dé  20^  h'j^"*  Elle  pafla  au  méridien. 
15*  7  après  le  premier  bord  du  Soleil. 

Le  17  là  hauteur  méridienne  apparente  dé  la  Tache 
étoit  de  20^  16^  2)'',  &  celle  du  bord  fuperieur  du  Soleil 
de  20®  36'  o".  Elle  pafla  au  méridien  7*  après  le  premier 
bord  du  Soleil. 

Le  iSàii^du  matin  j'oBfervay  encore  la  Tache  pro- 
che du  bord  Occidental  du  Soleil  avec  une  Lunette  d( 
16  pies  :  car  je  ne  pouvois  pas  la  diftinguer  dans  la  Lu 
1704.  B 
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nette  du  quart  de  cercle  de  5  piés^  &  ayant  applique  1c 
Micromètre  i  cette  Lunette  de  16  pies ,  je  rrouvay  qu'elle 
n'étoit  alors  éloignée  du  bord  du  Soleil  que  de  6"  de 
degré. 

Je  ne  donne  point  ici  les  figures  différentes  (bus  leC 
quelles  cette  Tache  a  paru  3  car  elle  êtoit  petite ,  &  elle 
n'ét(Mt  compofée  que  de  deux  ou  trois  Taches  jointes  en- 
femble,  6c  enveloppées  dans  un  même  nuage  a  Tordinai-» 
Te  ,  avec  quelques  autres  petites  Taches  qui  étoient  aÛK 
environs  :  car  il  me  femble  qu  on  ne  peut  pas  tirer  d'uti- 
lité de  ces  fortes  défigures  qui  changent  continuellement. 
Je  remarqueray  feulement,  comme  J'ay  ^léja  fait  dans 
quelques  obfervations  femblables ,  qu'il  me  parorfToit  dif- 
tinâement  un  efpace  plus  clair  oue  le  <refle  du  Soleil  qui 
environnoit  le  nuage  où  les  Tacnes  obfcures  étoient  ren- 
fermées ,  ce  qui  pourroit  avoir  qudque  rapport  aux  facu- 
Jes  qu'on  remarque  quelquefois  dans  rendroit  du  Soleil 
où  les  Taches  ont  difparu. 

O  BS  E  RVATI  O  N  ' 

DE  DEVX  TACHES  DANS  LE  SOLEIU 

Pau    m.   Maraldi. 

«704-  /^N  voit  prefentement  deux  amas  de  Taches  dans  le 
,.  Janvier.  \^ Soleil ,  dont  l'un  eft  proche  de  fon  bord  Oriental, 
l'autre  du  bord  Occidental  près  de  difparoîcre.  Il  y  a 
long-tems  qu'on  n'a  point  vu  dans  le  Soleil  en  même 
tems  des  Taches  fi  éloignées  les  unes  des  autres ,  car  pour 
l'ordinaire  on  n'en  voit  qu'à  un  endroit. 

Nous  les  apperijûmes  le  7  de  Janvier  1704  le  Soleil 
ayant  paru  au  travers  des  nuages  ,  &  nous  déterminâmes 
le  même  jour,  audibien  que  le  fuivant ,  leur  fîtuation  par 
rapport  aux  cercles  de  la  Sphère.  La  Tache  Occidentale 
efl compofée  d  un  amas  de  plufieurs  petites  Taches,  qui 
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toutes  çnfemble  occupent  dans  le  Soleil  environ  la  vingt- 
cinquième  partie  de  Ion  diamètre.  Deux  de  ces  Tadies 
principales  etoient  environnées  d'une  nebuloficé  comaie 
font  ordinairenDent  les  Taches  du  Soleil ,  &  toute  la  Ta- 
che vue  avec  une  Lunette  de  i8  pies  pacyt  de  la  manière 
qui  eft  reprefentée  dans  la  Figure  L 

Il  y  a  apparence  que  cette  Tache  s'eft  formée  dans  le 
difque  apparent  du  Soleil  depuis  peu  de  jours  ^  car  le  4  de 
Janvier  le  Soleil  étant  clair  il  ne  parut  acune  Tache  ^. 
quoyque  j'y  ûCk  atcention  :  je  n'en  apperçûs  pas  non  plus 
le  5 ,  ayant  audî  obfenrc  le  Soleil.  Le  6  le  Ciel  fut  couvert^ 
cependant  iî  elle  eût  été  formée  y  elle  auroit  pu  erre  vi/l* 
ble  dès  le  17  Décembre  dernier. 

La  Tache  qui  eH;  près  du  bord  Oriental  du  Soleil  pa^ 
roît  longue  8c  étroite ,  &  Je  8  elle  parut  un  peu  plus  laf'- 
re  que  te  jour  {fîecedent»  comme  il  doit  arriver  par  xai*. 
ion  d'Optique.  Cette  Tache  vû^  avec  une  Lunette  dft  iS- 
pies  paroiflbk  comme  dans  la  IL  Figure, 

Ces  deux  Taches  font  fituées  dans  la  partie  a^ufiralc  dw 
Globe  du  Soleil  ^  cMntnc  toutes  celles  qui  ont  paru  de- 
puis longtems  dans  cet  aftce.  L'Occidentale  a  u^e  latii. 
code  almrale  de  7  degrez ,  &  elle  eft  environ  de  deusp 
degrez  &  demi  plus  Septentrionale  que  l'Orientale  j  quj 
eft  iituée  à  y  &  demi  de  latitude  auftrale.  Cette  latitude 
eft  la  même  que  celk  de  la  Tache  qui  parut  au  mois  de 
Novembre  1700.  Lorsqu'elle  fera  arrivée  au  aiilieu  du 
Soleil ,  nous  les  comparerons  enjbmble  pourvoir  iieJJe  a. 
iiiffî  la  même  longitude. 
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SVITE    DES   OBSERVATIONS 

DES    TACHES. 
Par  m.   Makaldi. 

^7  04'     TXE  deux  amas  de  Taches  <jae  nous  avons  obfervc 

a^.JaoTicr.  JJ  jg^s  Je  Soleil  le  7&  le  8  de  Janvier,  le  lodumc. 

me  mois  ,  après  un  jour  d«  tems  couvert,  on  n'enapper- 

çut  plus  que  celui  qui  écoir  dans  la  partie  Orientale  :  les 

autres  Taches  qui  étoient  dans   la  partie  Occidentale  ^ 

avec  une  latitude  méridionale  de  7  degrés  ctoient  dif. 

parues,  ayant  pafTé  de  rémifphere  apparent  du  Soleil  â 

rémtfphere  fuperieur  occulte,  La  Tachtf  qui  reftoit  dans 

le  Soleil ,  de  mince  U.  longue  qu'elle  étoit  du  commece- 

ment,étoic  devenue  plus  grande  &  plus  ronde,  s'écanc 

approchée  du  milieu  de  fon  difqué ,  en  forte  que  le  11  de 

ce  mois  à  midi  elle  n'en  étoit  éloignée  que  de  5  degrez 

de  la  circonférence  du  Soleil  5  d  où  nous  avons  calculé 

quVlle  a  dû  être  au  milieu  de  cet  aftre  le  12  â  j^heures 

du  matin. 

Le  1^  de  Janvier,  après  quatre  jours  de  tems  couvert, 
nous  déterminâmes  la  fîcuation  de  la  Tache  dans  le  So» 
leil  comme  les  jours  précedens ,  &  elle  s^étoit  approchée 
de  fon  borxl  Occidental.  La  figure  de  la  Tache  avoitun 
peu  changé  $  car  de  trois  Taches  dont  elle  étoit  compo* 
iée  auparavant,  on  n'en  voyoit  plus  que  deux  dans  une 
fituation  un  peu  différence,  enfermées  dans  unenebulo- 
iîré,  comme  on  voit  dans  la  IV.  Figure. 

Le  17  elle  paroiiToit  de  la  même  longueur  que  les  jours 
précedens }  mais  elle  étoit  retrecie  comme  dans  la  Fi- 
gure V. 

Le  1 S  Janvier  elle  paroifToit  fort  près  du  bord  du  So- 
leil, &  elle  sctoit  retrecie  de  forte  qu'on  ne  la  pouvoit 
plus  voir  qu'avec  de  grandes  Lunettes,  avec  lefquelles 
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elle  parôiffoic  comme  un  traie  obfcur  de  la  même  Ion- 
gueur  qu'auparavant  j  ce  qui  fait  connoStre  qu  elle  n*efl: 
diminuée  qu'en  apparence ,  comme  il  doit  arriver  par 
raifbn  d'Optique. 

Nous  avions  remarqué  dès  les  premières  obfervations 
que  cette  Tache  avoit  une  latitude  méridionale  de  9  de-- 
grés  &  demi ,  ce  qui  a  été  confirmé  par  la  fuite  des  ob* 
lervations.  Parmi  les  Taches  obfervées  les  années  précé- 
dentes, nous  en  trouvons  plufieurs  qui  avoient  la  même 
latitude  méridionale  que  la  dernière  de  cette  année  :  ce 
font  celles  qui  ont  paru  au  mois  de  Novembre  1700 ,  celle 
du  mois  de  May  1695 ,  &  celle  du  mois  de  Juin  i6ii8. 

M.  Caflini  ayant  comparé  la  Tache  du  mois  de  May  de 
l'an  1688  avec  plufieurs  autres  qui  avoient  paru  aupara- 
vant, trouve  entré  ces  apparitions  un  nombre  de  révolu- 
tiens  de  27  jours  ii^  ao  minutes ,  ce  qui  lui  fit  conjeâurer 
que  c'étoit  le  même  lieu  du  Soleil  dans  lequel  ces  Taches 
s'écoient  formées.  Ayant  comparé  le  tems  que  la  Tache 
de  cette  année  efl:  arrivée  au  milieu  du  Soleil  avec  letem^ 
que  la  Tache  de  1688  y  arrive,  &  fuppofant  la  même  ré- 
volution de  17  jours  u^  10  minutes,  nous  trouvons  dans 
ces  deux  intervalles  194  révolutions  du  Soleil  moins  deux 
jours  'y  en  forte  que  fi  la  Tache  de  cette  année  eut  été  la 
même  que  celle  de  l'an  1688 ,  elle  n'auroit  dû  pafler  que 
deux  jours  plus  tard  au  milieu  du  Soleil  j  ce  qui  fait  con- 
noitre  que  fi  ces  deux  lieux  ne  font  pas  les  mêmes ,  ils 
font  au  moins  fort  proches.  Ayant  fait  la  même  compa- 
raifon  de  cette  Tache  avec  celle  du  mois  de  Novembre 
de  1700.,  nous  trouvons  que  celle  de  Tan  1700  étoit  60 
degrés  de  la  circonférence  du  Soleil  plus  à  l'Orient  que 
celle  de  cette  année* 
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EXTRMT  DES   OBSEB^V^TIONS. 

1>E  L'EClJPSË  DE  l^NE 

i)»  *3  Décembre  1703 ,  faites  À  'Dnnkerque  par  M, 
■ChA'^Ues ,  k  Montpellier  par  Mrs.  de  Plantade  (^ 
Clapier ,  i  Arhs  par  M.  Daw^rd ,  à  Amgnon 
par  ie  R.  1?.  Bonfa ,  ^  k  Mar/eille  par  le  H  P.  de 
Laval  Profejfeur  d! Hydrographie. 

P  A  IL  M.   C  A  s  s  I  ^  I  le  fil». 

A  Paris  le  Ciel  frft  couvert  de  nùagesf  codant  le  temi 
dé  rScIi'^fe  y  £c  6a  ne  Tapperçut  entre  les  nuages 
^ù'i  ;j^4'tju'dle  paruttJchpfée  à  la  vue  fimple  d^enviïon 
5  doives. 

La  Luàe  fat  couverre  à  Dunkcrqae  de  foibles  nuages 
qui  empêchement  de  déternniner  le  commencemenc  de^ 
rEcHpfe. 

4  47-  $0"  A  Montpellier  cofnniencemeot  de  rEcIipfe. 

4  55     o   A  A/les. 

4  j3  48   A  Avignon  conoroencemeot  de  l'EcIipfe  doifo 

ceux. 
4  54  30   A  MarfeiUe. 

7  50   Dxffatctïcc  entre  MdntpelHer  IBC  Arlesn 

6  18   Différence  Ëbtre  Montpellier  &  Avignon. 

7  o    Différence  entre  Montpellier  &  Marfeille*. 

4  5c  5e   A  Montpellier  Grimaldi  dans  Tonobre. 
57  40  A  MarfeiUe  Grimaldi  tout  dans  Tombre. 

6  44  Différence  entre  Montpellier  &  MarfeiUe* 
4  45  10  A  Dunkerque  Ariftarque  fur  le  bord  âe  Tenir 

brc. 
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jf  lo*  A  Montpellier  1  ombre  couche  Ariftarque. 
f  50    DiSfèrence  encre  Dunkerque  ic  MoDrpeilier. 

4  47  20    A  Dunkerqae  Ariftarque  dans  Nombre. 

57  21    A  Montpellier  Ariftarque  eft  ccmc  dans  Tom* 
bre, 

5  i     e    A  Arles  Ariftarque  couvert. 
}  0    23     A  Avignon  Ariftarque. 

10    I   Différence  entre  Dunkerque  6e  MoncpelUer. 
13   40  Entre  Dunkerque  &  Arles. 
13      3   Encre  Dunkerque  &  Avignon. 

4  58  22   A  Montpellier  Kepler  au  bord  de  Tombre. 

5  I  46   A  Marfeille  Kepler  le  bord  â  l'ombre. 

3  24  Différence  encfe  Montpellier  &  Marfeille. 

4  49  30  A  Dunkerque  Gaflendi. 

4  59  34  ^  Montpellier  Gaffendi  eft  au  bord  de  rom- 

bre. 
}     2  3^  A  Marfeille  Gaflendi  entre  dans  Tombre. 

10    4  Différence  entre  Dunkerque  &  Montpellier./» 
13     6  Encre  Dunkerque  &  Marleille. 

5  o   23  A  Montpellier  l'ombre  touche  la  mer  des  hvh 

mettrs. 
5    5    t)  A  Arles  commencement  de  la  mer  des  ha* 

meurs. 
5    5  22  A  Marfeille  le  bord  de  la  mer  des  btimears 

fur  le  bord  de  l'ombre. 

4  37   Différence  entre  Montpellier  &  Arles. 
4  59   Entre  Montpellier  &  Marfeille. 

4  56    o  A  Dunkerqae  Heraclides  fur  le  bord  de  Votti- 

bre. 
55   17  A  MoncpelUer  Heraclides  tonciie  l'ombre. 


I^       MeMOIKES  OE  l'AgEDBMIE  ROTAtE 

9'  xf  Différence  entre  Dunkerc^ue  &  Montpellier^ 

5  é  37  A  Montpellier  Te  bord  de  Copernic. 

5  10  G  A  Arles  un  bord  de  Copernic. 

j  IL  3.5  A  Avignon  i'onibre  raie  Copernic. 

j  li  14  A  Marfeille  Copernic  entre  dans  Tombre^ 

3  13   Différence  encre  Montpellier  &  Arles. 

4  58   Encre  Montpellier  Se  Avignon. 

5  37  Entre  Montpellier  &  Marleille. 

5     S  21   A  Montpellier  le  milieu  de  Copernic. 
II  30  A  Arles  le  milieu  de  Copernic. 

3     9  Différence  encre  Montpellier  &  Arlifs. 

5  10  4e  A  Montpellier  Helicon  dans  Tombre.. 
13  14  A  Avignon  Helicon» 

1  28  Différence  entre  Montpellier  &  Avignon;. 

511  5e  A  Montpellier  Eratofthene. 
i(i  1^  A  Marfeille  Eratoflhene  entre  dans  Tômbre; 

^41^  Différence  encî:e  Montpellier  &  Marfeille. 

5  ij^  14  A  Montpellier  Tombre  a  Pitacus. 
19  56  A  Marfeille  Pitatus  fur  le  bord  de  l'ombre. 

» 

4  4z  Dinerence  entre  Montpellier  2c  Marfeille. 

5. 16,  24  A  Montpellier  Archime.de  au  bord  de  l'om-. 

bre. 
13    o  A  Marfeille  Arcbimedè  entre  dans  l'ombre. 

-    é   3$  Différence  entre  Montpellier  &  Marfeille. 

5  1.6  57  A  Montpellier  Platon  au  bord, de  l'ombre. 
io   o  A  Arles  premier  bord  de  Platon. 
X.O  14  A  Avignon  l'ombce  rafe  Platon.. 

}'  3*  Différence 


DBSScrBKCES.  I7 

3'  3*  Différence  entre  Montpellier  &  Arles. 
3  17  DifFcrcnce  entre  Montpellier  &  Avignon. 

5  i§  9  A  Montpellier  Platon  tout  dans  l'ombre» 
22  o  A  Arles  Platon  tout  couvert. 


3    51  Différence  entre  Montpellier  8c  Arles. 

yio  15  A  Dunkerque  Tycbo  fur  le  bord  de  Tooibrer 
j  15  32  A.Moncpellier  Tombre  au  bord  de  Tycho. 
y  12  30  A  Arles  commencement  de  Tycho. 
5  25  40  A  Marfeille  Tycho  fur  le  bord  de  Tombre. 

9  17  Différence  entre  Dunkerque  &  Montpellier. 
12  15  £ntre  Dunkerque  &  Arles. 
15  25  Entre  Dunkerque  &  Marfeille» 

5  12  15  A  Dunkeroue  le  milieu  de  Tycho. 
5  20  5  A  Montpellier  le  milieu  de  Tycho  dans  ron»» 
brc. 

3  23  20  A  Arles  le  milieu  de  Tycho.  ^ 

7  30  Différence  entre  Dunkerque  &  Montpeflier. 
iz    3  Différence  entre  Dunkerque  &  Aries. 

La  Lune  k  couvre  enfuice  entièrement  de  nuages  à 
Dunkerque* 

j  II   o  A  Montpellier  Tycha  daos  l'ombiT. 
1^   o  A  Arles  Tychô  dans  l'onnbre. 
27  li  A  Marfeilk  Tycho  itouc  dans  l'ombre. 

4  o  Différence  entre  Montpellier  &  Arles» 
>  6  XI  Entre  Montpellier  &  Marfeille. 

5  xt  3^  A  Montpellier  lé  bord  dé  h  mer  de  ferenird. 
»6  30  A  Arles  un  boi^  de  la  mer  de  ferenité. 

I 

3  $4  DiJ&rence  entre  Montpellier  &  Arles. 
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5   24'   i"  A  Montpellier  Manilius  dans  l'ombrCé 
28  30  A  Arles  Manilias. 
i6  55   A  AvJgQon  MaDilius. 
19  48  A  Marfeille  Manilius  tout  dans  Tàrobre. 

429  Diâereûce  entre  Montpellier  &  Arles. 
%  54  Entre  Montpellier  &  Avignon. 
§  47  Entre  Montpeliier  &  Marlciile. 

5  x7  16  A  Montpellier  Menelaas  au  bord  dé  Tombre* 
}2  30  A  Marfeille  Menelaus  fur  le  bord  de  Tombre* 

5  14  DiâEbreoce  entre  Montpellier  &  Marfeille. 

5  18  40  Menelaus  dans  Tombre  à  Montpellier. 
30  II   A  Avignon  Menelaus. 
3^  36  A  Martèille  Menelaus  tout  dans  Tombre.   . 

i  3^  JDifiR^rence  encre  Montpellier  &  Avignon. 
4  55  Entre  Montpellier  &  Marfeille. 

5  31  4^  A  Montpellier  Pline  encieremeac  dans  romfaiv; 
33  56   A  Avignon  Pline»  • 

2  10  Difierence  estre  Montpellier  8c  Avignon. 

5   35  II  A.  Montpellier  fainte  Catherine  dansiVunbre. 
40  14  A  Marfeille  fainte  Catherine. 

5   3  Difieiciice  entre  Montpellier  8t  Marleilie. 

5  35  58  A  Montpellier  le  bord  de  la  mer  du  Neâar. 
39  45  A  Arles  coromencement  de  la  mer  du  Neâar. 

3  47  DiSêrence  encre  Montpellier  te  Arles. . 


5  38  57  A  Avignon  Pi^^êwtérhm  ^iàtmi,         ' 
42  18  A  Marfeille  PtêmêntwHm,  mMum  entre   dans 
Tombre. 

3  21  Différence  entre  Avignon  &  Marfeille. 
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i}  yf  y"  A  Affioorpeltier  l^brabre  r^ft  Fracafton         • 

43  34  A  Marfeiilc  Fràcaflor  eotic  dam  Tombre. 

6  ty  Différence  entre  Montpellier  &  Mariêirie. 

à  5  39  24  A  Montpellier  le  Promontoire  du  ibnge. 
41  49  A  Avignon  le  Promontoire  du  fongc. 

2  25  Différence  entre  Montpellier  le  Avignon. 

i  5  42  42  A  Montpellier  le  bord  de  Taruotios  toucbè 

Tombre.  :        .    / 

44  30  A  Arles  Taruntius. 

47  34  A  Marfeille  Taruntius  entre  dans  Tombre. 

1    4S   Différence  entre  Montpellier  &  Arles. 
4  52    Entre  Montpellier  &  Marfeille. 

•  d  5  41  45  A  Montpellier  l*ombre  au  bord  de  Proclus. 

45  37  A  Avignon  Proclus. 

1  52  Diâêrence  entre  Montpellier  &  Avignon* 

à  5  43  39  À  Montpellier  Snellius* 

46  45  A  Arles  Snellius. 

51   o  A  Mariêîlte  Snelhns. 

3   6  Différence  entre  Montpellier  &  Arles. 
7  21  Entre  Montpellier  &  MariêîUe* 

à  5  43  48  A  Montpellier  l'ombre  an  bor4  de  la  mer  CaA 

pienne. 

47  30  A  Arles  un  bord  de  la  mer  Cafpienne. 

48  ti  A  Avigooo  l'ombre  rafe  de  la  mer  Cirpienne. 
45  S  A  Marfeille  un  bord  de  la  mer  Caifpiennc. 

3  41  Différence  entre  Montpellier  &  Arles. 

4  33  Encre  Montpellier  &  Avignon. 

5  10  £ntre  Montpellier  &  Marfeille. 

C  ij 
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U  ^  44'  48*  A  Montpellier  Furneriasao  bord  deTombre; 
4e  45  A  Arles  Fumerius. 
48  46 'A  Avignon  Furperias. 
51     o  A  Marfeille  Furnerius  fur  le  bord  de  l'ombre. 

...      ,     •  •  .     • 

V    57  Difièrence  entre  Montpellier  8c  Arles. 

5  58  Entre  Montpellier  &  Avignon. 
.  6   11   Entre  Montpellier  &  Marleille. 

à  '5  47   8  A  Montpellier  i'otnbre  â  Petayius. 

50  o  A  Arles  Petavius. 

.    1  54  Différence  entre  Montpellier  &  Arles. 

à  5  47  40  A  Montpellier  Langrenusau  bord  deTombrc^* 
56  41  Â  Avignon  Langrenus. 
53    o  A  Marfeille  Langrenus  encre  dans  l'ombre. 

'     31  Différence  encre  Montpellier  &  Avignon. 

6  20  Encre  Moncpellier  &  Marfcille. 

à  5  49  50  A  Montpellier  la  meîr  Cafpienne  dans  Tombre. 

51  o  A  Arles  fin  de  la  mer  Cafpienne. 

53  42  A  Marfeille  fin  de  la  mer  Cafpienne. 

«  • 

1  10  Différence  entre  Montpellier  &  Arles. 

3  52  Difièrence  entre  Montpellier  &  Marfeille. 

â  5  53    7  A  Montpellier  Immerfion  totale.- 
.    57   o  A  Arles.  * 

'    37  45  A  Avignon. 
58  15  A  Marfeille. 

.-    3  53  Différence  entre  Montpellier  &  Arles. 

4  38  Entre  Moncpellier  &  Avignon. 

5  8  Entre  Montpellier  &  Marfeille. 

Donc  i**  5'  57"  Durée  totale  i  Montpellier. 
I  X   o  Durée  totale  â  Arles. 
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I    }  57'  Durée  cocale  à  Avignon. 
I  3  45  Durée  totale  à  Marleille. 

&  à  5^  lo'  iV  Milieu  de  rEclipfe  à  Montpellier. 
^  i6    o  Milieu  à  Arles. 
5  25  46  Milieu  à  Avignon. 
5  16  12   Milieu  à  Marfeille. 

Donc  5  41  Différence  entre  Montpellier  &  Arles,  tirée 

du  milieu  de  TEclipfe. 

5  28  Difiference  entre  Montpellier  &  Avignon* 

6  4  Entre  Montpellier  &  Marfeille. 

En  prenant  uo  milieu  entre  les  différences  qui  réfultenc 
de  rimmerfion  des  Taches  dans  l'ombre ,  Ton  trouve  la 
difierence  des  méridiens  entre  Dunkerque  &  Montpel- 
lier de  $'  xf  9  dont  Montpellier  eft  plus  Oriental  que  Dun- 
kerque:  mais  Ton  a  déterminé  par  les  Eclipfesdes  Satelli- 
tes de  Jupiter  la  différence  entre  Paris  &  Dunkerque  de 
3  fécondes  de  tems ,  dont  Dunkerque  eft  plus  Oriental  que 
Paris.  L'on  aura  donc  la  difierence  des  méridiens  entre  Pa- 
ris  &  Montpellier  de  9^  28'.  Cette  différence  eft-beaucoup 
plus  grande  que  celle  que  Ton  a  déterminée  par  les  obfèr- 
vations  des  Satellites  dejupiter  de  6'  10^,  &que  celle  qui  ré- 
lulte  des  triangles  de  la  méridienne  que  Ton  a  trouvé  de 
6'  i"  s  de  forte  qu'il  efl  neceflaire  d'attribuer  cette  diffe* 
rence  au  moins  en  partie  â  la  difficulté  que  l'on  a  eu  de 
régler  la  pendule  à  Dunkerque ,  â  caufe  du  mauvais  tems 
qu'il  y  a  fait  plufieurs  jours  auparavant.  En  comparant  les 
obfervations  des  Taches  qui  ont  été  faites  en  même  tems  â 
Montpellier  &  i  Arles  »  &  prenant  an  milieu  l'on  trouve  la 
différence  des  méridiens  entre  ces  deux  Villes  de  3'  20*  de 
tems  ^  dont  Arles  eft  plus  Oriental  que  Montpellier ,  peu 
différente  de  celle  qui  eft  marquée  dans  la  Carte  que  Ion 
a  dreflee  fur  les  triangles  de  la  méridienne ,  où  on  Ta  dé- 
terminée de  49'  de  degré  »  ou  de  3'  16'  de  tems. 

Les  obfervations  des  Taches  qui  ont  été  faites  â  Mont- 
pellier  &  à  Avignon  donnent  la  différence  entre  ces  deux 
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ailles  de  3^  6"  plus  petite  que  celle  qui  refuke  des  trtao* 
gles  de  la  meridieoDe ,  où  on  l'a  dérertniiiéde  3'  $i\ 

La  différence  des  meridieas  entre  Montpellier  &  Mar* 
feiile  )  qui  rëfulte  des  obfervations  dts  Taches  faites  dans 
ces  deux  Villes ,  eft  de  5' 24.' ,  qui  étant  ajoutées  à  la  difiè- 
rence  entre  Paris  &  Montpellier  de  6'  8*,  donnent  la  dif* 
ference  des  méridiens  entre  Paris  &  Marfeille  de  11'  51'. 

JL'obfervation  de  Montpellier  a  été  faite  avec  une  Lu- 
nette de  15  pieds.  L'on  reniarqua  à  5^  5,8'  que  1  ombre  qui 
avoit  paru  mal  terminée  &  ambiguë  depuis  le  commen. 
cément  de  r£clipfe  jufqu a  cette  heure,  paroifJToic  alors 
un  peu  plus  nette  &  mieux  tranchée^  ce  qui  doit  rendre 
les  obiervatioos  (vivantes  plus  exaâes  que  les  préceden- 
Cfi^.  L'Immerfion  totale  fe  fit  encre  Langrenus  &  nue  Ta. 
cne  obicure  à  plufieurs  rameaux  qui  eft  au-deffus  de  la 
raer  des  Crifes.  Cet  endroit  du  difque  eA  prefque  diame. 
tjralement  oppofé  a  celui  où  commença  l'Ëclipfe  ,  d'où 
Ton  conchid  oue  le  centre  de  la  Lune  palTa  fort  près  du 
centre  de  Tombre.  Après  Tlmmerfion  totale  de  Lune  pa- 
rut d'abord  d'une  couleur  grife  &  plombée,  &  fî  fombre 
qu'on  avoit  bien  de  la  peine  à  y  diftioguer  les  Taches. 
Quelque  tems  après  elle  commença  à  rougir  autour  de  fa 
circonférence ,  &  vers  les  6  heures  &  un  quart  on  y  voïoir 
un  difque  entier  d'ombre  allez  bien  terminé  qui  o<;cupoJt 
environ  la  moitié  du  diamètre  de  la  Lune.  On  fut  fort 
itirpris  lorfqu'en  retournant  â  l'obfervation  vers  les  6  hen- 
Ks  &  demi ,  on  ne  vit  plus  la  Lune  dans  le  Ciel ,  qui  étoic 
pourtant  très^lair  &  très-ferein  :  cette  nuit  ayant  été  h 
plus  favorable  &  la  plus  belle  qu  on  eut  pâ  fouhaiter.  Ils 
xemarquerent  que  qooyque  le  crepufcule  qui  étoit  dé^ 
affexfbrt  parut  être  une  des  principales  cau(ès  d*un  Phe« 
Domene  fi  extraordinaire,  on  ne  pourroit  pourtant  la  lui 
attribuer  entièrement ,  pilifque  l'on  diftinguoit  encore  plu- 
fieurs étoiles  vers  l'Orient  &  vers  l'Occident. 

A  Arles  le  diique  de  la  Lune  parut  toujours  après  ûl 
tocale  Immerfion  d'un  rouge  obfcur  ou  brun }  &  pendant 
le  paflàge  de  l'ombre  ibr  le  corps  de  la  Lune ,  cette  om- 
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bre  parut  notabiemcni  denxciée  en  piafieurs  endroits , 
comme  fi  c'eûc  été  l'ombre  de  quelques  mootdgnes  de  la 
terre  ^  &  particulièrement  lorfque  le  difque  de  la  Lune 
ccoît  couvert  environ  la  moitié* 

A  Avignon  le  peu  d'obfcurité  qu'avoit  lombre  de  la 
terre  ^  n'a  point  permis  de  bien  diftinguer  le  commence- 
ment  dt  rEcUpie.  La  Lune  parut  pendant  tout  le  tems 
de  l'Eclipfe  eictraordinairemeac  éclairée  &  d'un  rouge 
fort  clair  9  fi-bien  qu'on  auroit  jugé  qu'elle  étoit  tranfpa. 
rente ,  que  le  Soleil  étoit  derrière  Ton  globe  »  &  que  Tes 
rayons  paflbient  à  travers ,  de  la  même  manière  qu'ils  Font 
a  travers  certaines  pierres  qui  ibnt  un  peu  diaphanes.  On 
vie  auflî  une  efpece  de  couronne  lumineufe  parallèle  â  la 
circonférence  de  la  Lune  \  mais  il  fut  impoffible  d'en  bien 
déterminer  la  grandeur  ^  quoyque  Iç  refte  du  corps  de  la 
Lune  fut  fenfiblement  pkis  oblcur. 

L'obfervatioo  a  été  faite  à  M arfeille  avec  une  très-bonne 
Lunette  ae  3  pieds  ^  excepté  quelques  Taches  du  milieu 
qui  ont  été  obfervées  avec  une  bonne  Lunette  de  13  pieds. 
A  6^  15'  on,  voïoit  encore  les  mers  qui  étoient  au  Nord* 
Ciiefl  de  la  Lune^  &  qui  étoient  entrées  ks  dernières  dans 
l'ombre.  La  Lune  étoit  rougeâtre  at;i  Nord.Oiieft}  mais 
au  Sud-Eft  elle  étoit  fort  obfcure.  A  6^  30'  là  Lune  a 
commencé  à  difparoître,  foit  à  caufe  du  crepufcule  qui 
commençoit  â  être  allez  grand ,  ibit  à  caufe  des  vapeurs 
qui  étoient  voifines  de  rfaorifon.  A  6^  jo^^on  vit  encore 
la  Lune  avec  beaucoup  de  peine  j  mais  cllt  né  paroiilbic 
pas  devoir  foxtir  bien*  tôt  de  Tombre. 

On  n'a  pu  voir  depuis  ce  tems4â  le  commencement  de 
l'Emerfion  ^  ni  même  la  Luxie.  Cependant  le  tems  étoit 
fort  ferein ,  le  Ciel  fort  net ,  le  vent  de  Nord  ayant  frai- 
chi  dès  le  commencement  de  rEclipfe^  &  augmenté  au 
lever  du  Soleil.  £n  comparant  cette  Eclipfe  avec  celle  du 
29  Juin  paflfé^  ou  voit  que  la  Lune  eft  entrée  plus  direfte- 
ment  &  plus  profondément  dans  Tombre  de  l'atmofphere 
de  la  terre.  Car  on  n'a  point  vu  ce  Croiflànt  de  la  manière 
iju  on  remarqua  dans  l'autre  Eclipfe. 
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MANIERE   G  EN  ERÀLE 

T)e  déterminer  géométriquement  lefcyjier  d'une  Len^ 
tille ,  formée  par  deux  Coufhes  quekonques ,  de 
même  ou  de  différente  nature  y  telle  que  puifie  être 
la,  raifin  de  la.  refioBion  ^^  de  quelque  manière 
que  puijfent  tomber  les  rayons  de  lumière  Jùr  une 
des  fa,ces  de  cette  Lentille  i  c  eft-à-dire  ^  foit  quils 
y  tondent  di^vergens ,  parallèles  ^  ou  convergente 

Pab.  m.   Guisn  b'ev 
PROBLEME     I. 


1704-    I.  OOic  KBLEK  la  feâion d^une  Lentille  convexe  des 
ii«u»i"i'     ^  ^^^^  *"^'^^  »  'formée  par  deux  Courbes  KBL^KELy 


S 

dont  B  E  perpendiculaire  aux  deux  Courbes ,  &  iddéfi- 
niaient  prolongée  de  part  &  d'autre  eft  Taxe  commun  ^ 
&  celui  de  la  Lentille. 

I.  Il  eft  démontré  dans  la  5°^  Sed.  du  Livre  àe^  Infinie 
ment  Petits,  quil  y  a  une  infinité  de  Courbes  dont  l'axe 
touche  Fa  dévelopée  à  une  certaine  diftance  de  fon  fom-* 
met.  Soit  doQC  e  le  point  où  Taxe  BE  de  la  Courbe  KBL 
touche  la  déveiopée  de  cette  Courbe-,  C  le  point  où  Ta* 
xe  EB  de  ta  Courbe  KEL  touche  la  dévelopée  de  cette 
dernière  Courbe,  c'eft-à-dire  que  5r,  &  £C  fiaient  deux 
rayons  àes,  dévetopées  de  ces  deux  Courbes ,  eo  ibrte  que 
les  quatre  ponts  c»E^B^  C»foient  fur  Taxe  de  la  Lentille 
BE.    Cela  pofé, 

z.  Soit  A  un  point  fumrnêux  fbr  l'axe  de  la  Lentille  3 
if  27  un  rayon  incident  infiniment  proche  de  ^  if,  &  par 
confequcnt  égal  ^AB^  D  J  le  rayon  rompu  de  Tincidenr 
AD  s  AR  un  autre  rayon  incident  infiniment  proche  de 
AU}  RE  fon  rayon  rompu. 


I>B»SCI2NCE5.  zy 

5.  Il  eft  clair.parcc  qui  eft  démontré  dans  la  7**  rcd.de 
rAnalyfe  des  Infiniment  ^tits  ^  qjue  le  point  F  où  concou.^ 
rent  les  rayons  rompusD  F^  RF^  eft  lendroit  où  la  Caufti- 
que  par  refradioa  de  la  Courbe  i^£Z  toifche  Taxe  rC  de 
la  Lentille^  puifque  Ton  fuppofe  que  le  point  D  eft  infinie 
ment  proche  de  B  D*où  il  (uit  qu'aucun  rayon  rompu  ne 
coupe  cet  axe  au  deflbus  de  /  par  rlpport  à  la  Lentille  ^  ê6 
que  le  même  point  Jeft  l*endroîtoà  il  /ë  réunit  ua.plus 
grand  nombre  de  rayons  venant  dti  point  lumineux  ^  ,& 
rompus  a  larencootre  de  la  faceiC^Z  de  la  Lentille  / 
c*eft^poufq^oyJe  potnrf^eft  le  foyer  caufé  par  cette  face. 

4.  Si  Ton  regarde  prefeniement  les  deux  rayons  rom* 
pus  DFy  R'F y  des  incidens^ ^  n,  A^ ,  comme  incidens 
&  tombant  (ur  le  côté  concave  de  la  Conrbe  KEZ  aux 
points  HbL  T\  leurs  rayons  rompus  ff/;  If,  fê  rencon- 
trerontenunpoint/de  Taxe  rCoù  la  Cauftique  par  re- 
fraâion  de  la  Courbe  KEL  le  touche ,  puifque  le  point  Irt 
eft:. infiniment  proche  de  £,  &  le  point/ fera  par  confé* 
qiient  le  foyer  dé  la  face  KEL  ^  ou  de  la  Lentille  KJBZJEK 
qu'il  s'iagit  de  déterminer.  Ce  foypr/fera  poficif ,  lorfqu'il 
tombera  du  côté  de  F  par. rapport  à  la  Lentille,  négatif" 
lorfqull  tombera  dû  côté  de  ^,  infini  lorfque  les  rayons, 
feront  parallèles  après  avoir  traverfé  la  LentHle ,  &  touf. 
fert  les  deux  refraâions  qui  fe  font  fur  fesdeux  faces. 

|.  U  eft  clair  par  la  y^feâ.  de  TAnalyfe  des  Infinimenb 
petits ,  que  les  perpendiculaires  Dctc  HC  znx  Courbes. 
KB  lÛ,  K  E  Ly  menées  par  les  points  I>6c  H^  touche* 
rojQt  les  dévelopées  de  ces  Courbes  aux  points  <  &  C ,  où 
leurs  axes  £  ^  &  £  clés  touchent  y  puifque  par  Thypothe- 
ie  les  points  D  &  H  font  infiniment  proches  de  B&  de. 
E ,  &  partant  que  D  C:=s:^B  c  &  HCz=iE C. 

6.  Ayant  décrit  des  centres  ^  &  F  les  petits  arcs  JD7V 
JJS^  mené  du  points  fur  les  rayons  incidens  ^D yl4R. 
polongés,  lés  perpendiculaires  cP^cf^Jk  fur  les  rayons  « 
rompus  DF,  RF  les  perpendiculaires  r^,  c^  i  cPktz  U 
fious  de  ranglfe  d'incidence  cDP\rp^h  différence  j çQ^ 
le  fîôus  de  l'angle  rompu  £JXQ^  ^fi  fa  di£&rence« 


\ 


t^     MEMOIRIS    de   l'AcADPMIE   ROTALl 

7.1'Ayant  nomme  ^D,ou  ^B^y-y  cD^ou  cS^  *î 

fF  ktSi  x^b  s  ^  P,ou  ^r,y-\-^stiT  K,dy. 

8.  Les  tnangtei  redanglevf  P  D,  RTD ,  éuoi  fembla- 
blçs,puifquc  leursawgies  PDCyTDK  font  tous  deux  le 
complément  de  l'angle  PJ^K^Xot^ aura  cP  (r).  i'Z)<g) 

9.  Les  petits  feâeurs  ou  triangles  fcroblablcs  AV  3% 
Afp  donnent  AD  {y  ).  ^P  00  -«rfr (^-hg )  ::  Dt{^\ 

10.  En  luppofantque  cy.finus  deTangie  d^nodence 
gj)  P  ^  foit  à  f  (2  »  ^""*  <^^  l'angle  rompu  ^  D  i^,  comme 
min  -.Et  puifque  c  P.cQ^wrf.  fq^  l'on  aura  w.  «  : .  r^ 

11.  Les  triangles  rcdangles  c  QJ>  ,RSD,  donc  les  ân- 
igles  cD(lt  RDS  font  cous  deux  le  complément  de  Tan- 

■  gle  (L^R ,  (ota  femblables ,  comme  auiSi  (  mmer.  n.  )  les 
triangles  c  PD  ^RTDs  c'eft-  pourquoy  Ton  aura  â  caufé 
des  hypochenufescommune's,D/'(g).  DQ^{b)  n  DT 

IX,  êi  caufe  des  triangles  ou  ièâeurs  femblables  F  i)'Si 
1?/^ ,  ton  a  il2  (  D5  ).î£Zfi±ri££Z  (/^  )::  X  (  DIO.  X- 6 

(  fF,  oviOF).  d'où  l'on  tire  x  =    ^     "^V =-  DF^ 

13.  Mais  parce  que  Ton  fuppofe  que  ie  rayon  incident 
j4D  cA  infiniment  proche  dt  AB  ^  il  paiïera  auffi  bien 
que  fen  rompu  D,F  infiniment  proche  du  point  c  -,  c'efl:« 
pourquoy  Jes  perpendiculaires  c  P^  r^  pourront  être 
confiderées  comme  nulles ,  ou  =  ^  ^  &  alors  D  P  =g ,  & 
lyQtzrLh  deviendront  =r^r=î:^,  &  Z)jF=x  fera  égale 
à  BF.  Mettant  donc  a  en  la  place  de  g  »  &  de  /^  dans  Té- 

quation  précédente ,  l'on  aura  xz=.  — '!!3. — ou  x  ssJH^ 
ffsBF^en  meuant  f  pour  m». «. 


D  B  «    S  C  f  B  H  CBf.  %J  ^ 

14.  De  même  ayanc  décrit  des  centres  J&Z'Ies  petits 
arcs  jhiiyH«y  tiré  du  point  C,  où  l'axe  de  la  Courbe  £  i 
touche  ta  dévelopce  de  cette  Courbe ,  fur  les  prolonge- 
mens  des  rayons  FD^FR^les  perpendiculaires  CM^  Cm  : 
El  fur  les  prolongçmcns.des  rayons  rompus  fH^flt  les 
perpcndïcttlaires  C2f ,  C» ,  ^  roené  ff C,  qui  fera  le  rayon 
de  la.  dévelopée  au  point  H  ,  puifque  H  eft  inflnimenc 
proche  de-£t,&  par  confequent  perpendiculaire  â  la  Cour^ 
le  £^X>  >  &  égale  à  £  C }  c'eft  peurquoy  C  M  fera  le  (înus  de 
l'angle  d'incidence  CHM  j  «  w,  fa  différence }  CN^ÏQ  finos 
de  l'angle  rompu  ClfKi  iCJnJa,  différence. 

15.  Nommant  donc  CH,  ou  C£,^  j  /fil/,  A  i  HN»  ou 
H./,  /}  C  Ai  ,  ^i  F  H,  U'jH^^'y  HDJ;  FM,  où  JF» 

16.  Les  triangles  redangles  CMH^liH  ^  qui  font 
fcmblables ,  puifque  leurs  angles  CHM,  IHi  font  tous 
deux  le  complément  de  l'angl»  J»////,  doqneronc  cm 

\^}rMH  {kl'.'.  Ji  {du)  Hi^^-^. 

17.  A  <aufe  des  triangles  ou  fe4teur$  fcmblables  FHi^ 
lum,  l'on  a  F  H  {u).  FM.y  ou  £»<»-+- A)  ::  U/  (^î^)^ 

^HHzsS'—— • 

tu 

18.  puifque  (  num.  10.)  la  raifon  dé  la  refraâîoa  eft ton» 
mé  M  â  »  «  &  qu'en  ce  ca»  le  finus  C  M  de  l'arigle  d'inci. 
àence  Cff  3/ ,  eft  au  fihus  C^  de  Tàngle  rompu  CM  IT 
comme  »  à 7»,  &  qu'outre  cela  CM.  CNnum.  tn,  l'oo^ 

19.  Lestriangles  re<^angles  CiSTif ,  lOH  qui  font  fetsu 
blables,  puifque  leurs  angles  ITHC,  OHI (ont  tojus  deux 
k  complément  ^e  l'angle  iV'/f/rcommeauffi  les  trian- 
gles reûangles  C  JVf  ff ,  li  H,  donneront  i  caufe  des  hy- 
BOthenufes  communes ,  M  H  {h)»NM{l)  r:  ifj^t^)} 


'  •'     .1    ,'        .     .       [t.    *'■  j 


•^  1 


zQ.  Enfin  i  caufè.  des^triàfidéf 'oq  feftttUrs-fiimbkibtéi 

D  1  j 
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ftn,fHO,  l'on  aura  ^~^l{fN,  ou  ft)  x,{fH)  u 
•"'*''*-^'"**''*(>>l).i^(/fO),  d'où  J'on  «ire  «= 


mu  $ 


xu  Mais  parce  qoe  le  rayoD  incident  T)F\  aufli  'bien 
que  ion  rompu  Hfiont  infinimenc  proches  de  l'axe  j1  E^ 
tt6  pai^onc  infinkncnr  prociie  du  point  C  ^  c'eit  pour- 
ûuoy  les  perpendiculaires  CM^CN  peuvent  être  rcgar- 
tlees  comme  nulles,  ou  égales  à  zéro  «^  6c  alors  M  M  6c 
IfN  fe  confondront  avec  £C=^,  &  H  Dz=s:f^  avec 
EJB.  Mettant  donc  i  en  la  place  de  i  &  de  /  dans  l'equa. 

tion  précédente ,  elle  deviendra  ceile*c  i:u- 


màx 


mh'K 


ou  »a=    ^^*  ■  .^en  mettant^  pour  m.-.».    Or  i^/f  ,oa 

jrEz=zF£  —  B  Ezs^x^fsssu  i  donc  x _/=r -^"^.^^ . 

Mais  (ww.i3.)x:=:=:r2i^î<lonc  J!f2 /=-J±L, 

d'oti  Ton  tire , 

12.  Si  l'on  veut  négliger  Tepaiflëur  de  la  Lentille  oi); 
Ton  n'a  tres-fouvent  point  d'égard  ^  il  n'y  a  qu  a  faire  y  ss^^ 
ce  qui  détruira  tous  les  termes  où  çlie  fe  rencontre^  fie 
j^on  aura» 

AV  T  R  E     s  O  LV  T  I  O  N^ 

plus  Jimple  que  la  précédente. 

Fi«.  II.  1^-  Les  chofes  demeurant  toujours  dans  le  même  étac, 
excepte  que  Ton  ne  fuppofe  ici  qu^on  feul  rayon  incident 
jt  D^U  qtr'outre  cela  Ton  mené  les  petites  droites  Dl  ic 
H  G  perpendiculaires  à  BE. 

Il  eft  clair  que  les  petites  droites  Z)/,  HG  feront  auffi 
perpendiculaires  aux  rayons  j4  D  ,  DF  U  Hf  à  cauie  du 
ppinc«D  infinimffnt  proche  de  B. 


DESSCIENCBS.  xy 

Nommant  donc  comme  auparavant  ^2),  ou  jfB  ou 

Ef,  ou  GFyU%  Hf^  ou  £/,  ou  G/,  *jfi>,rj  cyM,r| 
vrff  fera/-+-<t  $  f  C,*-4-^.i?tf,x— <«,  &U  raifon  de 

la  refradion  ^ . 
I.  Les  triangles  femblables  ^cP^  AID  donneront 


J-^« 


a.  L'on  a  i  caufe  de  ia  re&aâion  w.  «  :  ;  f/»  (  r  ).  cQss  *JL . 

3.  Les  triangles  femblables  PID,Fi(l^  donnent  x 

(//).  x^a  (Fc)  ss;^(^i».~(^i2>>  d'où  l'on  tire 

*==„  V/  ..=  ^^*  o»  x=-!iil-,  en  mettant^ 

pour  M-»n. 
4*  Le;(  triangles  femblables  FCM^  F  G  H  donnent  FC 

{M^b).  FG{u)  lit  CM  (t).GHs^J^. 

5.  A  caufe  de  la  refraâion  ^  l'on  zn.mii  cm  (/)^ 


C-Ar=-. 


n 

6.  Enfin  les  triangles  femblables/CiVr,  fGH  donnent 

^^^A  (/C).  ^  (/G)::iJ(CJV^),  Ji,  (G/f  ),  d'où  l'on 

tire  Mz=z SiZ =£/»  ou  «=s.Jl£2L,  en  mettant 

/pour  m-^n,  ou  X— /==— — jL.  ^  en  mettant  pour  «r  fâ 

valeur  x—yT  Si  Ton  met  preièntement  dans  cette  der- 
nière équation  en  la  place  de  x  fa  valeur  prife  dans  Té» 

quation  précédente  x= J!!!!.  ,  Ton  aura  la  fui  vante, 
oh  l'on  a  égard  i  Tépaiffeur  du  verre. 

= lîii =£/,  où  l'on  néglige  TépaiC 

feur  du  verre.   C^es  deux  équations  (ont  celles  de  l'art,  i. 
oum.  XI.  èc  tt.  .^  . 

III.  Comn[ne  Ton  n^employe  daus  les  inftrumens  de 

D  ii| 


to    Mémoires  DB  l*Academib  Royale 

Dioptrique  que  des  Lentilles  de  verre ,  où  la  refraftîo» 
fe  fait  a  peu  prés  dam  la  railon  de)  à  z  j  lijon  fait  »i=3^ 
nz=::^^^f  fera  =  i,  &  les  deux  équations  précédentes  fe 
changeront  en  les  deux  qui  fuivent ,  qui  fcrviront  de  rè- 
gles générales  pour  \ç%  verres  convexes  des  deûK  côtés, 
tels  qu'on  les  a  fuppofés  en  faifant  ie  calcul.  Et  parce 
qu'on  a  fuppofc  le  point  A  peu  cloignç  du  verre  ^  les» 
rayons  tomberont  drvergens  uir  la  iàce  KB  L\ 

Hcglcspour  ,  ^^^       i^^j— x^/j,^4i,^/       ^ 

^%  deux  •       ^\         ^"^^^^'^kj^^^^^^J' 

""*'*'•  Si  les  Courbet  KBL ,  KEL  font  àts  cercles \  SsbLEC 

en  feront  les  demi  diamètres  :  fi  les  Courbes  font  des  fe* 
ûions  Coniques,  £c  8t  àc  feront  la  moitié  de  leurs  pa- 
ramètres. On  déterminera  par  la  j'^feétion  de  l^Ânalyfe 
des  Infiniment  perirs ,  la  grandeur  de  ^^  &  de  £C  dans 
les  autres  Coarbes.  éc  Toa  prendra  pour  àts  lignes  tiroir* 
tes  les  Courbes  KËL^  KEL ,,  lorique  lâsrméfneç  rayons. 
Bc^  EC  feront  infinis, 

•  IV.  Si  dans  les  deux  équations  précédentes  a^zxx  y 
KBL  deviendra  une  ligne  droite , &  le  verre  fera  par 
cooféqUent  plan  convexe  ^  &  fon  côté  plat  fera  toonn:  vers 
le  pdoc  lumineux  ^.  Et  ayant  effacé  tous  les  termes  où. 
M  ne  fe  rencontre  point ,  parce  qu'alors  ils  font  nuls  par 
fapïport  â  ceux  où  if  fe  trouve ,  Ton  aur&. 

tes  verres  ^   ^         ^       jjf^i/— .«A 

plans   con-  ^^     i^t 

V.  Si  dans  les  deux  mcmts  équations  ^  =  a6,iCJ5X 
deviendra  une  ligne  droite  ^  le  verre  fera  convexe  flan  r 
fon  côté  cdtiyexe  fera  tourcré  >ers  le  poinc  liumneux,  fc 
Ton  ^ra 

Règle*  pour  ^  'z=ii!tl=ZiÙ:t±ir. 


les   ferres  -^ /•   ,  .  r^  :    .    J^~*<# 

convexes  ,  ^i,y 

plans.  ^         ^=^'~Tf  * 

VI.  Si  ^  =;;p  ao^  iBc  qQ*bn  change  ks  fignes  des  termes  oil: 


X>£S     SCIBKCK  s.  31 

i  k  rencontre,  la  Courbe  KBZ  deviendra  une  ligne droi« 
ie,&  klL  tournera  (a  convexité  vers  £  5  c'eft-pourquoy 
le  verre  fera  plan  concave  ^  donc  le  côté  plat  fera  tourné 
vers  le  point  lumineux ,  &  Ton  aura 

-      ^— nlilnti/.     .•  Kcgiespow 

'*         ^       Ij^xf^emè  les  verres 

o  ^        —  »  ^jr  plans  conW 

VII.  Si^=)o,&  qu'on  change  les  (ignes  des  termes 
où  a  fe  rencontre  ,  le  verre  fera  concave  plan  :  fon  côté 
concave  iïra  tourné  vers  le  point  lumineux^  &  Ton  aura 

—  6Mj^xfy  —  4^/  Règles  pou 

y*         ^•""  aj-^-tf*  *^*  ferres 

^  %  a  y  '    concaves 

10.         ^==     ^^^  •  plans. 

V 1 1 L  Si  Ton  change  les  fîgnes  des  termes  où  ^  fc  ren. 
contrç  ,  le  verre  fera  convexo^  concave  :  le  côté  convexe 
regardera  le  point  lumineux ,  &  Ton  aura 

— 4mhj^%yfy  —  4^^/  Règles  pour 

•-— 2.«^jp  *  convezo. 

'  ^»         ^  — ^  ,  i  •  concaves* 

I X.  Si  Ton  change  les  fignes  des  termes  où  ^  fê  ren- 
contre ,  le  verre  fera  concavo-convexet  le  côté  concave  fera    • 
tourné  vers  le  point  lumineux  rSc  Ton  aura  _    . 

/         ^6Mhj^xhry—4sf.r  '        Règles  po« 

I3*         ^=  ^B  «tii        "^    ■  .  ks  verres 

—  %»J^\h-^fy  —  tMf^émk  concavo- 


14, 


*  ^  y_ convexes» 


X.  Si  Ton  change  les  fagnes  des  termes  où  ^  &  ^  ne  te 
rencontrent  point  enfemble ,  (ans  changer  ceux  des  ter- 
mes où  elles  ne  fe  trouvent  ni  lune  ni  l'autre \  le  verre 
fera  concavo.  concave ,  &  Ton  aura 

€aij^xhry'¥^^hf  Règles  pour 
•— 3V^^O  —  /j  — 1^/— .é**  lés   verres 
XM  if  concavo-. 

^  *j  —  hJZim  *  concaves. 


15.  ^= 

16.  ;^: 


XI.  Si  ^  &  ^=: M,  le  verre  fera  plat  des  deux  côtés ^ 

&  l'on  aura  itegies  pour 

17.         5:=— jr— ly:  1"   Verres 

_i                          y        ij  plan,  jçg 

IS.         «;=:— ^.  deuacôtés^ 
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X i  I.  Sia=iO,  Ce  (]ui  fe  rencoocre  dans  pUifieurs  Cour- 
bes .  l'oD  aura 


XIII.. Si  ^  =  ,  i'ooaura 


*I.  ^: 


« 


J«J— />-►»«/ 


« 


11.  X  =r=  —sszO. 

XIV.  Si  4  &  bz=s^o^  l'on  aurai 

24.        ;ç  =^. 

L*oa  a  (uppofë  en  faifanc  le  calcul  que  le  point  lumî* 
neux  jl,  ctoic  peu  éloigné  du  verre  j  c*eft.pourquoy  tou- 
tes les  Règles  précédentes  fe  rapportent  au  cas  oà  les 
rayons  tombent  djvergens  fur  la  face  KBL  qui  regarde, 
te  point  lumineux». 

Pour  icf       ^  ^*  ^^  ''^°  ^^^-^  inlinîe  dans  toutes  les  Règles  précc- 

cayons  pau  dentes  ^  en  effaçant  tous  les  termes  où  elle  ne  fe  rencon- 

uilclcf.       frç  point  ^  l*ôn  aura  autant  d'autres  Règles  qui  fe  rapport» 

^  têront  au  cas^où  hes  rayons  tombent  parallèles  fur  la  face 

KjBZ^  puifque.le  pointa  en  fera  alors  infiniment  ébi* 

ftoor  In,  X  VI.  Si  Ton  change  Tes  fîgnes  dits  termes  où/  (è  reai^ 
ayoni  con^  contre  dans  les  Règles  précédentes  ^  ellesTenferroeront  1er 
^*^^**''     cas  où  les  rayons  tombent  convergens  fur  là  face  K,B  L^, 

puifque  le  point  lumineuse  ^iè  trouvera  alors*  du  côtd 

de  Jl 

coircLVSioir: 

XVII.  n  eft  clair  que  toutes  les^quantités  renférmées^ 
dans  toutes  les  équations  précédentes  étant  données ,  4> 
la  ttÇ^Tvt,  de  :(p;£/5  cette  quantité  ^fèra  au£  déceroo. 
séCâ    Ce,  qui  itQit  frofofe.. 


CaS^OZZAlRES. 
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COROLLAIRES 
tirés  de  la  première  éauatfon*. 


t 

XV  m.  I.  Il  eft  clair  que  le  foyer  E/fêra  pofîtifjlorf- 
que  6aiy-jr4,aé^.fi>  lùfy  ^  &  }^7-+-3  ^/4-*^A> 
fy'-^éaiy&L  au  contraire  ^  négatif^  lorfque  6a6y^ 
j^ahf>xhfy,iL^ay^iby'^iaf^fy^6ab^àC2i\x 
contraire  j  infini ,  lorfque  lay-^ yby-^i a[:=ify^(^ab^ 
&  6^Aj^-+*4^^/>  ou  <  2^/y  3  =^,  lorfque  î^aby^ 
é^abjzs:zxb[y^  c*efl«â-dire  qu'en  ce  cas  le  point/  tom- 
bera en  £. 

1.  Sit^^  Ton  aura  ^^  ^^^^-^^*/^4^^r     g^,^ 

foyer  fera  pofitif,  lorfque  éabb^^ahf>  %bbf\  ic 
que  64f^^-4-4^^/>  i^^/,  &  ybb-^xaf^^bf-^ 
3  ^  ^ ,  &  au  contraire  -^  infini ,  lorfque  ybb  -}- 1  a  f^s=:bf^ 

}a.b  4&  6^^^-4-4^^/>  ^u  <*^Vi  ==^>  lorfqufr 
6abb^4^abfz=ibb/^ 

•    Si  7^;=^  ^  réquation  deviendra  «==:  -iîJîi±IliC» 

&  le  foyer  fera  pofiiif  fi  ^aa^a/'^yab  ^  négatif,  fi 

yaa -i-^/<  3 ^ ^  ')  infini  ^  ^  î>^ ^ -+" ^/==^3 ^ ^^  11  oc 
peut  en  ce  cas  être  :s=^o. 

'    4'  Si  a=K  l'on  aura  *  =^ '.lirZll>^L±liî/,  &  fe 

foyer  fera  pofitit,  lorfque  ^aay-^^aa/^xafj ,6c 
4dy-\-i  af>  //  -+-  6  rf  <«  ,  &  au  contraire  j  negacif,. 
lorfque  6  a  ay-^^a  <«/>  z  afy  ,6c6ay^t  */<  /^-l* 
iaa  ,  te  au  contraire  ^  infioi ,  lorfque  6 <f^ -^  i afzss 
fj^éaa^it.  ^aay-^^aafp^  ou  «<  ii«/j(  j  =0,  lorf- 
que 6  i«  <»/-+-+ ^ -«7=  »  ^ />. 

5,  Si  a^b=y^  l'on  aura  *=rtill±i!£,  &  le  foyer. 
i^a  toujours  poikif^ 


Cu    dès 

rajrons  dr- 
▼ergens. 


tj 
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6.  Si  az=ib^fz=%a.^  que  les  Courbes  KBL^KEL 
(oient  des  cercles  ^  le  v^at  lera  une  fphere ,  &  Ton  aura 

^_.  y't^V ,  qui  montre  que  le  foyer  fera  poficrf  lorf^ 
que  iy>a  i  négatif ,  lorfque  ly^a  ^  infini ,  lorfque 

cas  des        7.  Si  Ton  faît>=x> ,  Ton  aura  x.^^.lL=zLt[   d*oi^ 

2ÎjS«/*'  ï'^n  voit  que  le  foyer  qui  en  ce  cas  eft  appelle  foyer  ah 
filu  ,  ou  foyer  prmcif al  y  fera  pofitif,  lorfque  6a  i  ^  i6f^ 
&3^H-3^>A&du  contraire  3  négatif,  lorfque  6ai^ 
lif  &  j*;r-+5^<î/,&au  contraire^  5  infini  ,  lorfque 
3i^H-3^==A  &  6«i^>  ou  <;  li/i  z=co  ,  lorfque  6ai 

Z.  Si  a-sszb,  l'on  a«ra  ;;^ssstl^! — ^^^  d'où  il  fuie  que 

le  foyer  fera  pofinf  lorfque  6aa^xafiL6a^f^  8c  au 
contraire  j  négatif,  lorfque  6aa  i>  laf&c  6a^  f'^U  sl\x 
contraire  j  infini ,  lorfque  6  a  ^=if  &  6^^>ou<i  af*^ 
s=^^  lorfque  6^/1  =  1  ^yr 

9.  Si  bzsza^  f=zxa^  &  que  les  Courbes  KBL^KBL 
foient  des  cercles  ^  le  verre  fera  une  fphere ,  &  l'on  aura 

Cas  des        10.  En  changeant  les  fignes  des  termes  où  j^  fe  rencon. 

«reens      trc ,  l  on  aura  it=r \ — -iy — r     .  ^ ,  d  où  I  oa 

tirera  des  Corollaires  comme  Ton  a  fait  dans  les  deux  cas 
prccédens. 

COROLLAIRES 

tirés  de  U  féconde  équation* 


Cas  det        XIX.  I.  il  eft  clair  que  le  foyer  fera  poficif ,  lorfqae 
nyons  di-   ^ •-+  by^-ia b\  négatif,  lorfque  ay-^ty  ^  xai  i  infi. 

1.  Si  j'sîs^,  l'on  aura  i^=s=:-~i-,  qui  £iic  voir  que  le 
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foyer  fera  poncif,  lorfque  ^ > ^ ,  négatif,  lorfque  i^a- 
innni ,  lorfcjue  é:=a.  * 

3.  Si  7=u ,  Ton  aura  «;=-î£L.  qui  montre  que  le 

foyer  fera  pofitif ,  lorfque  a^l-,  négatif,  lorfque  a<i.      . 
mfiai ,  lorique ./  =  *.  »       t        ^    j 

^Siè^a,  l'on  aura  ^=-^,  &  le  foyer  fera  po- 

fitif ,  lorfque jr  >  a  j  négatif,  lorfque  v  <  a  i  infini .  lorf- 
que 7=^.  ' 

j.  Si  j'ssrfïss^,  l'on  aura  «;=». 

6.  Si7=»,  l'on  aura  aL=f^^, d'où  l'onvoitque  le  Cu  <i« 
foyer  fera  pofitif.  "'"P*  P^ 

7.  ai  rf=* ,  1  on  aura  ^=<f. 

8.  Si  l'on  change  les  figncs  des  termes  où/fè  cro»?e,   cm  det 
l'on  aura  ^=  ~^pili^__  _  .^1^ ,  ,ui  montre  T^,^"" 

que  le  foyer  fera  toujours  pofitif ,  quelque  fuppofiiion 
que  Ton  y  fafie. 

COROLLLAIRES 
tirés  de  latroifiéme  équation, 

XX.  I.  Elle  fait  voir  que  le  foyer  fera  pofitif,  lorfque  Ca«  <fe« 
iy^  »/>  6^  i  négatif,  lorfque  \y'^-^f<  6  b  ;  infini  »  "y*»"»  «**- 

lorique3^-fi/=i^.  ^        ^  ^  »  »  mgen.. 

j.  Si  j';»:^ ,  l'oh  aura  <.=  *~^—^,  d'où  l'on  voit  que 

le  foyer  fera  pofitif,  lorfque  i/>  3^  j  négatif,  lorfque 
»/<  5^  i  >°fio|  »  lorfque  i/=3  ^. 

3.  Si  ys=^ ,  &  ^ue  la  Courbe  KEL  foit  un  cercle ,  le 

verre fcia  une  demie  fpbere,&  l'on  aura  ;^=:lii±±i* 

d'où  il  f  Jt  que  le  foyer  fera  pofitif , lorfque  3/  >  4^  ^  ne. 

gatif ,  loi f^ue  37  <  4  ^  j  infini ,  lorfque  37=4*.       '       ^c»,  in 

4.  £n  faifànc  / = aa ,  l'on  aura  ;^=s  i  h  JJJJJ  ^ 

E  ii 
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On  drera  des  Corollaires  des  autres  formules  comme 
Ton  a  fait  des  précédentes,  &  les  uns  fit  les  autres  poiir- 
ronr  fouvent  être  réduits  â  des  expreflîons  plus  (impies. 

COROLLAIRES    GENERAVX. 

XXL  II  eft  clair  que  des  fix  chofes  renfermées  dans 
les  équations  pjccédentes  (  qui  font  la  diftance  B  ^  da 
verre  au  point  lumineux  ,  celle  du  foyer  £  f^  les  deux 
rayons  Bc,EC  ^  répaifleur  du  verre  ^£ ,  &  la  raifon  de  la 

xefraâiion  — )  cinq  étant  données ,  la  fîxicme  le  fera  auffi. 
I.  Soit ,  par  exemple  ,  Téquation  z^s^^         "*   ^ 


<]ui  éik  celle  du  premier  article  mr;ii.iz.  fi  l'on  fuppoieque 
tout  foit  donné  excepté  la  raifon  de  la  refradion^»  ayant 

remis  en  fa  place  de  p  ùl  valeur  {an.  u  num.  13.  )  m  —  n^ 
fon  tirera  de  cette  i^gnarinn HL^^h-^^'^rj-^^rj^-^i^hx. 

=/H-;^  \^.^  J*-    Ceft-pourquoy  en  affignant  â  n  une 

valeur  arbitraire  telle  que  Ton  voudra^  Ton  aura  celle  de 
m^  &  par  conféquent  le  rapport  dcmàn  fera  donné. 

2.  Si  dans  la  même  équation  tout  eft  connu  excepté  ^^^ 
Von  en  tirera  ^=-; — '^V^. 

3.  Si  tout  eft  connu  à  la  referve  dejr.  Ton  en  tirera 

jr= ^'^T"! — î*   ^^  ^'^^  remarquera  que  fi  le  foyer 

..devenoit  le  point  lumineux  ,  le  point  lumineux  devien- 

droit  le  f^y  Wj  puifque  ces  deux  équations  a: = 2^t2 

&  y = 24^^^ ;  ne  différent  qu'en  ce  que  x^  eft  en  U 

place  oe^yécy  en  la  place  de  ^6,  ce  qui  eft  une  des  prin- 
cipales propriétés  de  la  refradiori  $  (Ravoir  ^  que  u  un 
rayon  de  lumière,  après  avoir  fouftert  tant  de  refraâions 
qu'on  voudra ,  retournoit  fur  ks  pas ,  il  repafleroit  par  le 
même  chemin. 


I 
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PROBLEME    II. 

XXII.  Un  verre  quelconque  K  L  éunt  donne ,  ^  fon  foyer  F  i  o.  1 1 1, 
^  ^  forme  far  les  rayons  qui  partent  d'un  f oint  lumineux  A  pris 
fur  taxe  B  E  ^  verre ,  étant  déterminé  par  quelqu'une  des  r^- 
ûes  é*  dans  quelqu'une  des  hypothefes  précédentes  i  déterminer 
e  nouveau  foyer  qui  réfultera  de  U  pofition  d!un  autre  verre 
quelconque  MN  j  aujf/t  donné  y  au  deffous  du  premier  K  L ,  ayant 
tous  deux  un  mente  axe  A  B  D ,  quelque  difiance  qu'il  y  ait  en^ 
tre  tun  éf  feutre  verre, 

I.  En  fuppofant ,  i®.  que  le  verre  MN  foie  convexe  des 
deux  côtes,  i*.  Que  le  Foyer  du  verre  KL  foie  poficif  en 
I.  3^.  Que  le  verre  MNioit  placé  entre  le  verre  KL  & 
fon  foyer  I.  £^.  Que  le  foyer  du  verre  MN  foit  poficif 
en  / }  Ton  prendra  le  foyer  t  du  verre  K  L  par  le  point 
lumineux ,  &  les  rayons  tomberont  par  conféquent  con-  * 
vergens  fur  la  face  MCN  du  verre  MN-^  &  nommant  le 
rayon  de  la  dévelopée  de  la  Courbe  MCN  au  point  C ,  c^ 
celui  de  la  Courbe  Jlf  DiVau  point  D ,  <i,  la  diftance  VI 
du  verre  M  Ni  fon  foyer  /,/,  TépaiiTeur  CD ,  r ,  la  dif- 
tance  CF  du  verre  MN  au  foyer  F  du  verre  KL ,  x  i  Voti 
aara  article  i6 ,  en  ayant  égard  d  Tépaifleur  du  verre. 

X.      /-=— -:.—-___—=— ZJ/,  en 

'^ex^dx'^hcd       êx^dx^ttd 

négligeant  Tépaifleur  du  verre.  Mais  par  rhypothefè  EF 
eft  donnée  j  c'eft-pourquoy  la  diftance  CE  des  deux  ver. 
tes  étant  donnée  ,  jFC=:x  le  fera  auflî  ,  &  par  confé- 
quent  DIz=if    Ce  qu'il  faloit  trouver. 

X.  Si  le  foyer  F  du  verre  KL  étoit  négatif,  ou  fi  le  verr 
TC  MN  étoit  placé  au-defibus  de  J^  en  mn^  les  rayons 
partant  de  F  tomberoient  divergens  fur  la  face  mm  du 
verre  m»  ,  &  FCmxnx  deviendroit  négative  de  pofitive 
qu'elle  étoit  ;  c'eft*pourquoy  en  changeant  les  fignes  des 
termes  où  x  fe  trouve ,  Ton  auroit 

r  éfdx-'-^tdrX'^^fdf 

E  uj 
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/%eà  X 

5.  Si  le  foyer  F  du  verre  KL  croit  infini,  FC=^x  qui 
ne  diflfere  de  i^  £  que  de  la  grandeur  finie  C  £ ,  le  Icroïc 
aufli  I  c*eft  pourquoy  les  termes  où  x  ne  fe  rencontre 
point  étant  nuls  ou  =  ^  par  rapport  a  ceux  où  elle  le  rciv 
contre  dans  la  5^  &  4^  équation  »  Ton  auroit 

r 6c  d — %4f 

6.       /=  ilf . 

4.  Il  efl:  aifé  d*appliquer  ces  équations  â  telle  verre qu*oo 
voudra  »  comme  Ton  a  fait  dans  les  règles  précédentes^ 
&  d'en  tirer  des  Corollaires  ,  pourvu  qu^on  obferve  que 
x=:£Cne  peut  point  recevoir  d^autres  variations  que 
celles  que  le  verre  K£y  qui  peut  être  auifi  tel  qu'on  voa* 
dra ,  lui  donne. 

y  On  trouvera  de  même  le  foyer  qui  réfulte  de  la  po. 
fition  de  plufieurs  verres  placés  fur  un  même  axe  ,  en  pre- 
nant toujours  le  foyer  du  dernier  pour  le  point  lumi» 
neux. 

6.  S'il  y  a  un  ou  plufieurs  verres  K£  ^  il/  AT  placés  fiir 
un  même  axe  ^F^6l  dont  le  fbyer^foit  /,  on  pourra  en- 
core par  le  moyen  ^€s  règles  précédentes  placer  un  nou- 
veau verre  donné  JPj^fur  le  même  axe  ^F^enforte  que 
les  rayons,  venant  du  point  /,  foient  parallèles  après  avoir 
traversé  le  nouveau  verre  PQ  :  car  il  n'y  a  pour  cela  qu'a 
prendre  celle  des  équations  précédentes  qui  lui  convient 
dans  le  cas  des  rayons  divergens^  &  ayant  fait  ^ou/==  7^^ 
on  en  tirera  une  valeur  de  y  oud^x  qui  fera  la  diftance 
cherchée  IR.  Soit  ^  par  exemple  ^  le  vctrc  donné  PHQ^ 
convexe  des  deux  cotés,  &  dont  on  ne  confidere  point 
répaifilèur.  L'équation  qui  lui  convient  eft  la  féconde  de 

l'article  4.  page  30  ,  qui  eft  «ac )^ ^  j  &  en 

fuppofant  ^t;^ infini,  l'on  aura  ay^by  —  i^^=s^,  d'où 
Von  tire  ^=.ill  j  ayaat  donc  place  le  verre  PRQ^  de 


y 
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manière  que  IRs=:t±ly  les  rayons  venant  du  point  / 

/êront  parallèles  après  l'avoir  trayerfô. 

Soit  encore  le  verre  p  rq  concavo  concave  dont  on  ne 
confidere  point  l'cpaiiTeur.   L'équation  qui  lui  convient 

cft  la  i6«  «== ^^ 7»  où  ayant  fait  <=»,  l'on 

aura ay by — i <« ^  =  0,  d'où  l'on  tire jr^tllill..  Et 

parce  que  cette  valeur  de/  eft  négative ,  il  faudra  pren* 
drc  7f  =ï-^de  l'autre  côté  de  /par  rapport  à  -R  ,  & 

placer  en  r  le  verre  frq^  d'où  les  rayons  qui  alloient  fe 
réunir  au  point  /,  après  avoir  traverfé  le  verre  M N^ 
fortiront  parallèles. 

7.  Si  au  lieu  de  déterminer  la  pofition  du  verre  M  N 
fur  Taxe  ^  F ,  comme  l'on  a  fait  mm.  i.  pour  avoir  celle 
de  fon  foyer  7,  Ton  déterminoit  la  pofition  du  foyer  / 
pour  trouver  celle  du  verre  Jlf  iST^  la  diftance  -F/ qui  fe 
trouve  entre  le  foyer  F  du  verre  KL ,  &  le  foyer  I  (croit 
donnée,  &fC=x,&  /D ss/feroient  inconnues.  Ainfî 
ayant  nommé  f/, g»  l'on  auroit  ^--g-f/H-r,  ou,  en 
négligeant  Tépaiflcur  du  vttxt  MN,  x=:g-+/,  &  ayant 
fubftitué  les  valeurs  de  x  dans  la  première  &  féconde 
équation.  Ton  en  tireroit  des  valeurs  àtfz=iIDy  qui  de- 
termineroient  la  pofition  du  verre  M  If.  Par  exemple , 
en  fubftituant  g-+ A  féconde  valeur  de  x  ,  dans  la  fe« 

conde' équation  /i==: ^^^ ^  ,  l'on  en  tireroit 

/ g/H.;-^.  &  partant/ ij:i;^lgg-+;^ 

s=s/D. 
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KETOVR    DES    TACHES 

Ohftr^ées  dans  le  Soleil  au  commencement 

de  Janvier^ 

Par.    m.   m  a  r.  a  l  d  b. 

«7^4-  TVT  ^^^  attendions  le  14.  Janvier  de  cette  année  1 704 
%,  FcTricr.  J[^  de  voir  de  nouveau  la  Tache  que  nous  avions  ob- 
lervcc  le  7  &  le  8  de  Janvier  près  du  bord  Occidental  da 
Soleil ,  après  avoir  parcouru  fon  hemifphere  fuperieun 
Par  le  calcul  que  nous  fîmes  elle  devoir  avoir  diiparu  aa 
bord  Occidental  le  10  de  Janvier ,  &  après  avoir  ctc  ca- 
chée un  peu  plus  de  la  moiiié  de  fa  révolution  qui  eft  de 
14  jours ,  elle  devoir  retourner  au  bord  Oriental  du  So. 
leil  le  14:  du  mênoe  mois.  Mais  ce  jour.li  &  le  fuivant 
le  Ciel  ayant  été  entièrement  couvert  a  Paris  ,  nous  ne 
pûmes  rbbferver.  Elle  fur  cependant  appcrçuc  â  JMonc* 
peliier  par  M.  de  Plantade  Confeiller ,  qui  la  trouva  éloi- 
gnée  d'une  minute  du  bord  Oriental  du  Soleil. 

Le  26  Janvier  à  8 '7  le  Soleil  ayant  paru  pendant  quel- 
ques minutes  au  travers  des  nuages  ,  nous  apperçûmes 
ave^  une  Lunette  de  3.  pieds  la  Tache  âflez  grande  près^ 
du  bord  Oriental  ^  mais  nous  n'eûmes  pas  le  tems  de  dé-^ 
terminer  &  fîtuation  »  ni  de  la  voir  par  de  grandes  Lu^ 
nettes  â  caufe  des  nuages. 

Le  ixjaxivier  à  x^\  après midy^  le  Soleil  s'ëtanr un  peu 
découvert  y  nous  déterminâmes  la  fîtuation  par  le  moyen 
des  fils  qui  fe  croifenr  à  angiesde  45""  au  foyer  de  laLunette. 
Elle  étoit  éloignée  environ  de  lo*"  de  tems  en  afcenfioa 
droite  du  bord  Oriental ,  &  d  environ  60  des  mêmes  par*, 
ties  en  deiclinaifon  du  bord  Méridional  du  Soleil.  Avec  la: 
Lunette  de  17  pieds  on  voyoit  que  la  Tache  ctoit  compo* 
^e  de  deux  Taches  obfcures  &  longues  jointes  par  une 
ewremitd,  &  enfermées  dane  une  nebolofité  ailez  irreu 

guliere^ 
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^lere ,  comme  on  peut  voir  dans  la  première  Figure. 

Le  28  à  10  heures  du  matin  la  différence  d'afceniioa 
droite  entre  la  Tache  &  le  bord  Oriental  du  Soleil  ctoic 
de  30  fécondes  de  tems,  &  la  dif&rence  de  declinaifon  à 
l'égard  du^bord  Septentrional  du  Soleil  ctoit  60  des  m&* 
mes  parties. 

Le  z9  à  8  heures  &  demi«  la  différence  d'afcenfion  droi« 
te  entre  la  Tache  &  le  bord  Oriental  étoit  de  40  fecon. 
des  de  tems ,  &  la  différence  de  declinaifon  entre  la  Ta'^ 
che  &  le  bord  Septentrional  du*  Soleil  étoit  une  nvinute 
Se  10  fécondes  de  tems. 

Le  30  à  9  heures  la  Tache  pafJbit  par  un  cercle  horai-» 
re  I  minute  &  11  fécondes  de  tems  après  le  bord  Occi^ 
dental  du  Soleil: ,  &  fa  différence  de  declinaifon  Sepren- 
trionale  â  Tégard  de  (on  bord  Meridionai^oit  d'une  mr«^ 
Dute  &  6  fécondes  de  tems.. 

Par  cette  obfervation  noui  avtms  calcdo  que  laTache^ 
arriva  au  milieu  du  Soleil  le  31  â  une  heure  du  matin.  Le  3r 
lesnuagesnousont  empêché  de  déterminer  la  fituanon  de 
lia  Tache,  &  nous  n'eûmes  que  le  tems  de  faire  fa  figure. 

Le  premier  de  Février  â  8  heures  &  demie  la  Tache^ 
étoit  éloignée  en  afcenfion  droite  du  bord  Occidental  du^ 
Soleil  de  jo  fécondes,  &  d  une  minute  de  tems  en  de» 
clinaifon  à  Tégard  du  bord  Méridional. 

Le  1  Février  à  9  heures  la  Tache  paflbit  par  un  cercle/ 
horaire  36  fécondes  après  le  bord  Occidental  du  Soleil, 
&  fa  difiference  de  xieclioai/bn  à  Tégard  du  bordMeridio^ 
nal  étoit  de  56  fécondes  des  mêmes  parties. 

Le. même  jour  on  voyoit  avec  la  Lunette  de  17  pieds- 
près  du  bord  Oriental  du  Soleil  une  grande  quantité  d& 
facules,  qui  étoient  â  l'endroit  où  devoit  être  la  Tache- 
fuivante  qui  parut  le  7  Janvier  près  du  bord  Oriental. 

On  continua  de  voir  ces  facules  le  3  en  plus  grande.' 
quantité  &  plus  grandes  que  le  jour  précèdent,  maison-^ 
D'y  voyoit.  point'  de  Tacher. 

Le  3  Février  à  8  heures  &  demie  la  grande  Ta<.he  qui.^ 
çtoit  près  du  bord  Occidental  du  Soleil  étoit  éloignée  eo^^ 
1704^.  F^ 
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afcenfioD  droite  de  25  fécondes  de  cems ,  &  fa  différence 
de  declinaifon  â  Tëgard  du  bord  Méridional  ëcoic  de  55 
des  mêmes  parties. 

Le  4  Février  à  9  heures  la  même  Tache  paflbit  par  no 
cercle  horaire  15  Secondes  apr^sle  bord  Occidemal,  & 
elle  écoic  plus  Septentrionale  en  declinaifon  que  le  bord 
Méridional  du  Soleil  de  30  des  mêmes  parties. 

Le  même  jour  avec  la  Lunette  de  17  pieds  on  voyoîe 
dans  la  partie  Orientale  du  Soleil  les  facoles  plus  avan^ 
cies  vers  le  milieu  de  fon  dilque,  &  entre  ces  facules  00 
y  diflinguoit  fix  petites  Taches  qu'on  n'avoit  point  vu  les 
deux  jours  précedeiis.  Parmi  ces  Taches  il  y  en  avoit  une 
plus  grande  que  les  autres. 

Le  5  Février  à  8  heures  &  trois  quarts  la  Tache  préce- 
ècnxe  padoit  10  fécondes  après  le  premier  bord ,  &  elk 
eroit  plus  Septentrionale  de  45  fécondes  de  tems  du  bord 
Méridional  du  Soleil.  On  voyoit  auffi  proche  de  celte 
Tache  une  grande  quantité  de  facules. 

Là  Tache  fuivante  qui  étoit  au  milieu  de  plufieurs  fa« 
cules  ctoit  augmentée,  en  forte  que  nous  la  vîmes  diftin^ 
ârement  avec  des  petites  Lunettes ,  pour  en  déterminer  fâ 
fitiiation  par  le  moyen  des  fils  qui  fe  croient  au  foyer  de 
la  Lunette.  Elle  pauoit  par  un  cercle  horaire  21  fécondes 
de  tems  avant  le  bord  Oriental ,  &  étoit  pkrs  Meridonale 
de  60  db  ces  parties  que  le  bord  Septenrrionâl. 

Le  6  Février  le  Ciel  fut  couvert.  Le  7  Soleil  ayant  para 
à  midi,  la  Tache  ne  fe  voyoit  plus.  La  Tache  fuivante 
paroiffoit  encore  augmentée.  Elle  étoit  éloignée  de  45  ft« 
condes  de  tems  du  bord  Oriental  du  Soleil,  &dVifie  mi- 
note  &  6  fécondes  de  tenis  du  bord  Septentrional. 

On  a  remarqué  tous  les  jours  quelque  changement  datts 
la  grande  Tache.  Le  17  Janvier  elle  étoit  coopipoiée  de 
deux  Taches  obfcures  jointes  eoiemble  par  une  eirtremi- 
té.  Le  z8  la  Tache  croit  feparée  en  deux.  Le  19  elle  étoîe 
iêparée  en  trois  parties  prefqti'égafes.  Le  3  i  ces  parties 
s'ctoîent  éloignées  confîderaWeraent  l'une  de  l'autre  ^ 
mais  elles  étoient  enfermées  dans  ime  même  nebulofité. 
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Le  X  Février  ces  crois  Ttcbes- s*ccaienc  encore  plus  é!oi. 
mets  l'une  de  l'autre ,  &  avoient  chacune  à  part  fa  nebu^ 
loCcë.  La  Tache  Occidentale  ëtoît  beaucoup  phis  grande 
que  les  autres  :  elle  «oie  environnée  d'une  pUxs  grande 
nebulofué ,  &  c'eft  la  tache  qui  eft  reftce  jufqu'à  la  fin. 
Les  autres  deux  Taches  après  avoir  diminué  y  (e  font  diC 
lîpëes.  Du  commencement  il  y  avoit  proche  de  cette  Ta- 
che quelques  facules  qui  ont  été  en  plus  grande  quantité 
y^crs  la  fin  i  mefure  que  les  Taches  fe  diffipoient. 

Par  robfervation  du  4  de  Février  la  Tache  précédente 
fut  à  pareille  diftance  du  bord  Occidental  do  Soleil  â 
minuit  encre  le}  &  le  4  qu'elle  avoit  été  au  7  de  Janvier 
i  midi.  Entre  le  midi  du  7  de  Janvier  &  minuit  du  j 
de  Février ,  il  y  a  17  jours  &  demi ,  qui  eft  la  révolutipn 
ordinaire  des  Taches  ^  comme  on  la  trouve  par  quantité 
d'autres  obfervations.  Cependant  ayant  pofé  (a  fituatioa 
dans  un  cercle  qui  reprefente  le  difque  du  Soleil ,  &  ^aide 
de  la  Théorie  de  M.  Caffini  ayant  décrit  les  Pôles  &  TE* 
quinoxial  du  globe  du  Soleil ,  nous  trouvons  que  cette 
Tache  n'a  pas  précifémeot  la  même  fîtuation  à  Tcgard  de 
l'Equinoxial ,  qu'elle  avoit  eu  le  mois  pafTc  3  mais  qu'elle 
eft  plus  Méridionale  que  dans  la  révolution  précédente 
d'environ  deux  degrez  de  la  circonférence  du  Soleil.  Cela 
o'empéche  {lasqoe  nous  ne  la  fisc^pofions  la  même  ^  car 
comme  nous  avons  obfervé  que  la  même  Tache  fe  divifê 
cnplaâeurs  parties,  donc  les  unes  s'éloignent  des  autres  ^ 
OQ  peut  fuppofer  au0î  que  la  même  Tache  fe  foie  éloignée 
de  l'Equinoxial. 

Par  l'obfervation  du  7  Février  la  Tache  fui  vante  s'eft 
trouvée  â  minuit  au  même  endroit  du  Soleil  où  elle  avoit 
été  le  II  de  Janvier  à  10  heures  environ ,  ce  qui  donne  la 
févolotioo  de  la  Tache  de  17  jours  &  14  heures  environ^ 
Ayant  auffi  comparé  la  diftance  qu'elle  avoit  i  TEquino- 
sial  du  Sokil  le  mois  paifé  avec  la  diftance  qu'elle  a  pre- 
fentement ,  die  ne  s*eft  pas  trouvée  précifcment  la  mê- 
me :  mais  dans  cette  dernière  révolution  la  Tache  étoir 
iplus  proche  de  l'Equinoxial  qu'elle  n'étoit  dans  la  préce* 

Fij 
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dente  ^  tout  au  contraire  de  ce  qui  eft  arrivé  dans  Tautre 
Tache ,  laquelle  s'en  eft  éloignée  davantage.  Ces  deux 
Taches  étoienc  éloignées  Tune  de  l'autre  environ  60  de- 
grez  de  la  circonférence  du  Soleil. 
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OBSERVATIONS 

Dti  retour  £une.des  Taches  quipArm  le  7  de  Janvier 
fuers  le  bord  Occidental  du  Soleil, 

Pau   m.  de  la   Hijl^» 

LA  Tache  qui  avoit  paru  fur  le  bord  Occidental  da 
Soleil  vers  le  commencement  de  ce  mois,  a^  com- 
mencé à  reparoître  vers  la  fin  de  ce  même  mois,  après 
avoir  parcouru  rhemifphere  du  Soleil  qui  ne  nous  eft  pas 
vifible.  Nous  ne  J'obfervâmes  que  le  18  ,  \t%  jours  prece^ 
dens  ayant  été  couverts.  Elle  pafTa  au  Méridien  plûcôc 
que  le  bord  Oriental  du  Soleil  de  30". 

Le  19  elle  pafTa  au  Méridien  44"!  plutôt  que  le  bord 
Oriental  ou  le  dernier  .bord  du  Soleil.  Sa  hauteur  Méri- 
dienne apparente  étoit  alors  de ^3*^  5'  20*',  &  celle  du  bord 
fuperieur  du  Soleil  étoit  de  l'Ç  21' 30^. 

Le  2  Février  la  Tache  pafîa  au  Méridien  34*  après  le 
premier  bord  du  Soleil ^  &c  fa  hauteur  Méridienne  appa- 
rente  étoit  de  24*"  8'  30,  &  celle  du  bord  fuperieur  du 
Soleil  de24;28'io«. 

Le  3  Février  la  Tache  pafTa  au  Méridien  xf  après  le 
premier  bord  du  Soleil,  Sa  hauteur  Méridienne  apparen- 
te étoit  de  24^  25'  10*  3  &  celle  du  bord  fuperieur  du  So- 
leil de  24°  45' 5o"- 

Le  4  Février  la  Tache  paflTa  au  Méridien  14"  après  le 

premier  bord  du  Soleil,  &  fa  hauteur  Méridienne  appa- 
rente étoit  de  24°  4ï'4o"-  Mais  celle  du  bord  fuperieur 
4u  Soleil  étoit  de  xf  3'  10". 
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Xe  j*  la  Tache  paffa  au  Méridien  8*  après  le  premwr 
bord  du  Soleil ,  &  la  hauteur  Méridienne  apparente  étok 
de  14^  59'  c«.  Celle  da  bord  fuperieur  du  Soleil  xf  11'  o*'. 

J'obfervay  dans  ce  même  rems  la  diftance  de  la  Tache, 
au  bord  le  plus  proche  du  Soleil,  &  je  latrouvay  de  51.' 
avec  le  Micromètre  qui  écoic  appliqué  à  une  ^Lunette  de 
16  pies. 

Le  6  le  Ciel  fut  entièrement  couvert ,  &  le  7  a^  matin 
il  ne  paroi/Toit  plus  rien  fur  la  furface  du  Soleil. 

Il  eft  arrive  à-cette  Tache  ce  qui  arriye  à  routes^  les  au- 
tres ,  qui  eft  un  changement  continuel  dans  leur  figure  ; 
comme  on  le  peut  voir  dans  les  ^Figures  que  j*en  donne 
ici.  Je  remarqueray  feulement  que  Te/pace  clair  qui  en- 
vironne toutes  les  Taches ,  &  qui  eft  beaucoup  plus  clair 
que  le  refte  de Ja  furface  du  Soleil^  paroit  bien  plus  diftin^ 
dément  avec  une  Lunette  de  5  ou  6  pies  qu'avec  une  plus 
grande,  &  encore  plus  quand  le  verre  n*eft pas  bien  net^ 
ou  que  le  Ciel  eft  un  peu  couvert. 
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Par  m.  de  la  Hi&£« 

Ans  les  Mémoires  de  l'Académie  imprimés  en  16^1'^  1^04, 
_  _  je  donnay  une  defcription  des  Infeâes  qui  s'atta^  ••  Ma». 
'  chent  aux  Orangers,  Se  qiie  Ton  appelle  communément 
Tunaifes^  où  je  remarquay  tout  ce  que  j'ep-  avois  pu  re* 
connoître  jufqu'alors,  tant  de  leur  accfoiflèment  extraoN 
dinaire,  étant  toujours  attachés  au  même  endroit  dé  M 
tige  de  l'arbre  ou  de  la  feiiiile ,  que  de  la  ponte  des  oeufs; 
Mais  je  ne  voyois  point  de  quelle  manière  ni  quand  ces 
Infedes  pouvoient  s'accoupler  pour  rendre  leurs  ocuft  f^à 
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couds  y  puirqtt*il  étok  très-évident  qu'ils  ne  changeoienK 
point  de  place  dans  tout  le  t£ms  qci*on  les  voyoit  crokrc» 
Je  coojeâiirais  bien  qoe  lorfqu'ils  écoient  éclos ,  ils  fe  dif* 
perfoienc  dans  cosic  Tarbre,  8e  même  qu'ils  fe  commani- 
i|i]oient  â  d'ancres  arbres ,  <x>mme  aux  Myrtes ,  Citro- 
Bters ,  &c.  Mais  \t  o'aivois  pô  encore  les  obferver  dan3  l'é- 
tat où  ils  écoient  après  qu'ils  écoient  éclos. 

j'avois  examiné  autrefois  ce  Qu*on  appelle  la  graine  de 
Cochenille,  &  j'en  avoisdotiné  ui»  Mémoire  à  l'Acadc- 
wifi  dans  lequel  je  «apportois  an  long,  tout  ce  que  j'en 
avoîs  pu  découvrir  par  leur  figure  en  Tes  fai&nt  tremper  ^ 
&  entr'autres  choies  ['a vois  remarqué  que  c'étoit  un  pe- 
tit loifeâe  dont  il  n'y  avoir  que  la  partie  du  ventre  cou- 
yefce  d'écaillés  cpzi  étoît  reftée  toute  entière }  mais  on  n'y 
voyotc  rien  de  la  partie  du  corps  qui  eft  vers  la  têce ,  ni; 
aucunes  pactes^  que  je  j^ugeois  avoir  été  deflechées  &  ré* 
duire^  en  poudre. 

Il  me  vint  alors  en  penftfe  fi  les  petits'  Infeâes  des  O* 
rangers  n*étoient  point  les  mêmes  que  Ic^  Cochenilles  j» 
car  la  figure  du  ventre  me  paroiflbic  ailez  femblable ,  Se 
ces  Infeaes  fe  nourriflànt  du  fuc  des  fruits  rouges  d'O- 
puntia où  l'on  recueille  la  Cochenille,  pouvoit  leur  don- 
ner  la  couleur  rouge  te  h  foret  teinture  dont  ils  fone 
remplis. 

J*avois  ibawnt  oh£?rvé  que  îorfqu'on  écraie  entre  les. 
doigts  les  Infêâes  des  Orangers,  ils  demeurent  teints  d'u- 
ne  couleur  rouflâtue  qui  liant  aflez  fort  à  la  peau,  quoy- 
que  ces  animaux  ne  fe  nourrirent  que  du  fuc  de  feuilles 
vertes <c  des  tiges  de  l'arbre  ^  6c  c'eft  ce  qui  me  perfuadoit 
quil  "y  avoit  de  la  vrai«femblance  â  ce  que  je  conjeâurois^ 

rû  ces  lukGtcB  fe  noarriflbient  du  fuc  ècs  fruits  rouges 
l'Opuntia,  ils  pourroient  donner  une  teinture  rouge 
w^. forte  )  ce  qui  etoit  encore  confirmé  par  ce  que  je  fça- 
vois  que  c&n  qui  ont  mangé  de  ces  fruits  rendent  une 
prioe  aoffi^  rqu^  que  du  fang. 

Pour  venir  â  bout  de  mon  defiein ,  comme  j'a vois  queL 
folies  pktates  d'Opuntia  qui  étoienc  chargées  de  fruits  fort 


rooges ,  je  les  plaçay  au-dedoas  &  fort  proche  deq^elques 
Orangers  où  il  y  avoir  beaucoup  d'Inièûes^  qui  n'écoient 
point  encore  cclos.  Je  rompis  m£me  plnfieurs  des  coques 
qui  renferment  les  oeufs ,  &  j'en  répandis  une  grande  qnao* 
ticé  fur  tout  TOpuntia  »•  efperaiit  qu'il  pourroit  y  avoir 
quelques-utis  de  ces  animaux  qui  s'y  attacheroient. 

J'obfervois  tous  les  jours  avec  grand  ibin  tant  les  fetiiU 
les  que  les  fruits  de  TOpunda  )  &  enfin  j*apperçûs  un  jour 
une  très-grande  quantité  de  petits  Infëdes  blancs  qui 
couroient  d'une  très*  grande  vSteffe  fur  l'Opuntia,  je  con^ 
fideray  auffi  les  Orangers,^  fy  en  trouvay  de  même  i 
proportion,  je  ne  fis  alors  aucun  douce  quêtons  ces  petits 
Infeâes  ne  cuflent  ceux  des  œufs  qui  étoient  éclos.  Peu 
de  tems  après  tous  ces  Infeâes  s*attachereot  fiir  les  Orati^ 
gers  autour  des  branches  &  fous  les  feuilles,  &  ils  aban- 
donnèrent POpudtia  où  il  n'en  refta  aucun  ni  fiir  fesfeîiiU 
les  ni  fur  fes  fruits. 

Ainfi  je  conclus  que  ces  Infeâes  des  Orangers ,  quoy- 
qn^aflèz  (êmbtables  en  apparence  aux  Cochenilles ,  n'a. 
voient  pas  trouvé  fur  l'Opuntia  une  nourriture  qui  leur 
fôr  convenable  comme  fur  plofieurs autres  plantes,  &que 
ce  ti'étoit  pas  les  mêmes. 

Cependant  ma  recherche  ne  me  fut  pas  torit*â.fait  inu* 
tile  )  car  je  connus  alors  que  les  Infeâes  des  Orangers  de- 
puis qu'Hs  font  éclos  ju(qu'à  une  certaine  grandeur  où  ils 
parviennent  en  peu  de  tems  avant  que  de  s  attacher ,  peu* 
vent  s'accoupler  &  fe  trouver  en  état  de  pondre  des  oeufs 
féconds  dans  un  tems  fort  éloigné  de  celui  de  leur  accou- 
plement,  car  il  fe  pafie  environ  8  mois;  Se  ce  qa*il  j  a 
encore  de'plus  extraordinaire  j  c'eft  4e  grand  accrolâèmmc 
des  ces  Infeâes  depuis  qu^ils  font  attachés  Ac  idrrêtés  juiL 
qu'au  tems  de  la  ponte;  car  ils  deviennent  lo  eu  30  fois 
plus  grands  qu'ils  n'écoient  auparavant,  &  leur  figurc  eis- 
cerioure  étant  changée ,  il  ne  parcnOènt  pkis  que  comme 
une  écaille  de  Tortue  affeî:  longue. 

Il  ferait  à  fouhaiter  qu'on  put  tranfportcr  quelques  fc- 
mences  des  Cochenilles  dans  les  parties  Meridionaks  ^e 
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TEurope ,  comme  dans  la  Sicile  hc  dans  PEfpagne  où  l'Ov 
piintia  vienc  crè&.facilemenc  ^  car  je  ne  fais  pas  de  douta 
que  la  Cochenille  ne  pûc  y  êcre  afFez  bien  cultivée  pou» 
ea.connoître  parfaitement  la  nature,  fans  êcre  obligé  de 
s*en  rapporter  iàcs  Relations  de^gens  grodiers  &  d'Efcla^ 
ves  qui  ne  regardent  les  pfoduâionsxleJa  Nature, que  pas 
le  profit  qui  leur  en  revient. 
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jufqu'â  60  livres.  A  l'égard  de  leur  vie  ^on  ne  croit  pas 
qp'elle  foit  déplus  de  i5,ouxo  ans.  Ces  animaux  font  or- 
dinairement fprt  noirs  dans  le  Nord  le  plus  reculé.  On  y, 
en  trouve  audi  de  blanc.  Ceux  de  Canada,  font  la  pliif 
p^rt  bruns:  mais  cette  couleur  s'éclairciti  mefure  que  les 
Pals  font  plus  tempérez  $  car  ils  font  fauves ,  &  même  ils 
approchent  de  la.  couleur  de  paille  chez  Jes  Ilinois  &  chez 
les  .Chaouanons^ 

l,^  C^ftor  dofît  on  donne  ici  la  defcription ,  étoic  af. 
£ez  noir^  qijoyque  pris  fur  le  bord  d*un  petit  Lac  â  douze 
ou  quinjie  lieues  de  Québec.  Ilnepefoit  que.  cinquante 
livresv. 

Qet  animal  eft.par  tout  revêtu  de-deux  fortes  de  poil  ^ 
excepté  aux  pattes  y  qui  font  cou  vertes  d'un  poilxrès-court. 
^e^oUde  la  première  efpece  eft  long  de  8.  ou  la  ligues 
j^i|i)'^ dçuK pouces ,  ôC  diminue  en  approch^i^c  dç  la  tête 
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8(  de  la  queue.  Ceft  le.  plus  gros,  le  plus  ruAç  ^  le  plus  lui- 
fane,  &  il  donne  la  principale  couleur  au  Çaftor.  Si  on 
coDHdere  ce  poil  avec  un  Microfcope,  on  remarque  dans 
fon  milieu  une  ligne  beaucoup  ipojns  opaque  que  les  co.. 
tez,  ce  qui  fait  conjeâ:urer  qu'il  eft  creiiix. 

L'aucre  efpece  de  poil  eft  un  d>uvec  crès.ân.&  très-ferré, 
long  d'environ  un  pouce,  qui  garantie  te  Caftor  du  froid ^ 
&  qui  ferc  à  faire  des  chapeaux  &c  des  étoffes.  Les  peaux 
qui  onc  fervi  d'habic  ou  de  couverture  de  lie  aux  Sauvages 
(ont  les  plus  recherchées,  d*aptant  qu'elles  ont  perdu  leur 
grand  poil,&  que  le  duvet.quif efte  étant  devenu  gras 
par  la  matière  de  la  tranfpiration ,  efl  plus  propre  aux  ou«- 
vrages  &  fe  foule  beaucoup  mieux.  Ce  duvet  quand  Tant* 
mal  eft  en  vie  8c  qu'il  travaille ,  eft  copfervé  &  garanti  de 
la  boue  par  le  poil  le  plus  rude  &  le  ptus  long. 

Il  eft  d'abord  ailèz  difficile  de  connoître  â  le  Cador  eft 
mâle  ou  femelle.  On  qe  voit  qu'une  feule  ouverture  fous^ 
la  queue  ^  &  cette  ouverture  eft  deftinée  pour  la  fortie  de 
leurs  differens  excremens.  Les  parties  qui  diftinguent  le 
fexe  font  cachées  fous  les  mufcles.  Pour  ne  pas  s'y  trom* 
per ,  il  faut  pincer  plus  que  la  peau  qui  e(l  entre  «ros  pubis 
&  cette  ouverture.  On  y  fent  la  vergé  qui  efl:  dure,  grofle 
te  longue  comme  le  doigt. 


remenc  de  s  ou  lo  ligne 

depuis  les  mâchoires  jufquTla  queue  j  mais  il  diminue  peo 
d  peu  en  approchant  du  dos  où  il  n'y  en  a  point  du  tout» 
On  découvre  un  fecond  lie  de  graifle  entre  les  deux  muf- 
clés  obliques  du  veptre  y  mais  cette  graiflè  n'a  que  i  ou  3^ 
lignes  d'épais.  Les  vifceres  en  font  prefque  dépourvus.  L^é- 
piploon  quoyqu'auffi  grand  que  dans  les  autres  asimaux 
ne  pefe  que  5  ou  4  onces. 

Tous  les  onufcles  du.  Çaftor  font  extrêmement  forts ,  & 

.femblept  i^lusgrosquilsne  doivent  être  par  rapport  à  la 

grandeur  de  ranimafl.  I^es  fibres  du  mukle  peaucier  onc 

des  diredions  fort  différentes.  Celles  qui  couvrent  le  dos 

depuis  les  cuidès^ufqu'aucol  footdroites'&  (î grotesque 

1704-  ^ 


L 


\ 


fo     Memoiiles  de  l*â'cademib  Rotalb 

ce  mufcle  a  dans  cet  éndroic-lâ  près  d  un  pouce  dVpaif- 
feur.  Les  fibres  qui  fonc  ficuées  à  <ôté  de  celles-ci  s*en 
écartent  peu  à  peu ,  &  font  un  volume  bien  plus  petit,  fil- 
les dcc  ri  ve)[it  prefque  des  demi-cercles^  iefquels  defcen^ 
dans  fur  les  mufcles  peâoraux ,  fur  le  (îernum  &  tout  le 
long  des  mufcles  droits,  fe  réiinifTent  par  une  aponevroic 
de  telle  forte  qu'elles  envelopent  tout  l'animal.  Une  par. 
tie  de  ces  fibres  vient  cmbraUer  les  cuifTcs,  après  quoy  el- 
les fe  croifent  fur  Tos  pubis ,  d'où  elles  de(cendent&  for- 
ment un  tifTu  en  manière  de  natte.  Ce  tillu  couvre  non* 
feulement  un  paquet  de  fibres  très-confîderabie ,  mais  aufii 
le  fphinter  de  l'anus. 

De  la  furface  interne  de  la  natte  dont  en  vient  de  par- 
ler, environ  ii  ou  15  lignes  au-dedous  de  1  os  pubis ,  for- 
cent deux  troulTeaux  de  fibres  charnues  gros  comme  le 
doigt  3  lefqueis  remontent  à  Tinfercion  des  mufcles  droits 
&  s'y  attachent.  De  la  pattie  de  ce  mufcle  qui  couvre  le 
dos  &  dont  les^fibres  font  droites,  il  fe  forme  du  côté  de 
la  queue  une  aponerofe  très-forte  qui  envelope  tout  ce 
qui  ed  au.defTous  des  cuifTes.  Elle  eft  attachée  aux  apo. 
pb'yfes  épineûfes  des  vertèbres  qui  fonc  vers  la  queue ,  & 
de  diftance  en  diftanceelle  cicnc  aux  membranes  des  mui^ 
clés  q.ui  la  font  mouvoir. 

Le  même  plan  de  fibres  étant  parvenu  aux  premières 
vertèbres  du  dos,  fe  divife  d||bord  en  deux  parties  qui 
forment  plufieurs  têtes^  &  qui  par  difièrens  principes  s*iiui 
ferent  en  difFerens  endroits.  Il  y  en  a  une  large  d'environ 
2  pouces  qui  monte  jufqu'â  la  troifiéme  vertèbre  du  col , 
&  qui  eft  attachée  fur  le  rhomboïde.  Une  autre  s'attache 
fur  la  crête  de  l'omoplate,  une  troifiéme  fur  la  partie pofl 
cerieure  &  intérieure  du  bras,  furie  coude  &  fur  la  partie 
pofterieure  &  fùperieure  de  l'avant  bras.  Enfin  la  qua* 
criémefait  un  même  tendon  avec  celui  du  très  large,  Ct 
de  celle-ci  il  s'en  fait  une  cinquième  qui  s'infère  fur  la  par* 
tie  moyenne  &  inférieure  de  i^avanc-bras. 

Il  n'y  a  rien  de  particulier  dans  les  mufcles  du  ventre,  Q 
ce  n'eu  que  le  petic  oblique  &  le  cranfverfal  /onc  infepara. 
Mes, 
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Le  foye  du  Caftor  eft  rouge- brun ,  dirifé  en  fepc  lobes 
qui  occupenc  également  ks  deux  bypochondres ,  en  forte 

u*ils  couvrent  l*cftomac  de  tous  les  cotez    La  veflîe  du 

el  eft  attachée  au  plus  gros  de  ces  lobes,  &  fe  vuide  or* 
dinairement  dans  le  duodénum.  M.  Sarrafin  en  a  trouvé 
un  qui  (c  dégorgeoir  dans  le  jéjunum. 

La  raete  eft  ronde  flc  n'a  guère  que  4  lignes  de  diame* 
trc  fur  environ  3  pouces  de  long  Elle  eft  plus  ferme  que 
celle  des  autres  animaux.  Cinq  ou  (rx  vaiflèaux  fort  courts 
rattachent  au  fond  de  Teftomac.  Elle  tient  auflî  par  quel- 
ques membranes  aux  reins,  au  pancréas  &  au  colon.  On 
s'âpperçoit  de  quelques  gJandes  conglobées ,  grofles  con>- 
me  des  pois ,  fitiiées  vers  (on  extrémité  qui  regarde  l*eftou 
mac,  &  qui  eft  un  peu  plus  groffe  que  l'autre. 

Les  reins  ont  demi  poôce  d'épais  fur  deux  pouces  de 
long  &  (ur  presque  autant  de  large.  Les  glandes  rénales» 
font  longues  de  4.  ou  5  lignes^ 

Xe  pancréas  a  du  nioinsdeux  pieds  de  long.  Il  fbrme 
un  angle  dont  la  pointe  eft  attachée  au  gros  lobe  du  foye 
par  quelques  petits  filets.  Ce  pancréas  eft  divifébn  deux 
parties  :  Tune  pafle  fous  Teftomac  &  vknt  s'attacher  i  la 
ratte  &  au  rein  gauche  : laucre  defcend  le  long  du  duo. 
denum  &  du  jéjunum ,  dans  lefquels  il  s'ouvre  par  plu* 
fieurs  petits  conduits. 

L'éA>phage  eft  intérieurement  revêtu  d'une  membrane 
blanche,  qui  eft  comme  une  efpece  de  doublure  que  Votp 
détache  aifémenc  du  canal  ^n s  la  déchirer. 

Le  ventricule  du  Caftor  eft  une  des  parties  des  pins  fin* 
gulieres  de  cet  animaK  Ce  ventricule  a  11  pu  13  poâ;. 
ces  de  long  fur  environ  4  de  large  du  côté  de  U  ratte.  U 
diminui^peu  à  peu,  en  forte  qu'après  les  deux  tiers  il  eft 
f  étreci  de  moitié  par  une  (àillie  de  plus  d'un  pouce  qui 
avance  dans  fà  capacité.  Après  quoy  il  s'élargit  d'enviro» 
3. pouces  vers  le  p'jfk>r6  qui  eft  confiderablemenr  relevé», 
arrondi  &  avancé  vers  la  r^tte  par  une  nœmbrane  atta- 
chée à  Téfophage  par  (on  autre  bout.  L'évafemenrdoor 
oa  vient  de  parler  iemblc  faire  un  fécond  ventricule^ 
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mais  il  ne  iert  prpprcmerit  qu'ài^etcnir  plus  lang^emsles 
ftlimens ,  &  fur-tout  Icsiolidcs^  comme  le  bois  donc  il  ne 
6\  fait  qu'un  extrait  fort  léger  j  car  H  paffe  prefque  com- 
me il  a  été  avale ,  au  lieu  que  les  herbes,  les  fruits,  les 
jracin«  fe  diflolvent  parfaitement. 

Les  membranes  du  ventricule  font  (î  minces  que  cette 
partie  (e  déchiré  pour  peu  qu'on  la  gonfle.    Il  n'y  a  que. 
Ta  membrane  charnue  qui  s'cpaiffit  du  côté  du  pylore  &  le 
fortifie.  On  ne  trouve  aucunes  glandes  difperfccs  dans  ce 
ventricules  mais  en  récompenle  il  eft  garni  d'environ  loo 
veffies  de  deux  ou  trois  lignes  de  long,  lefquellcsfc  rctre*^ 
ciflTent  du  côté  du  ventricule  comme  le  font  les  grains  de 
raifin  qui  font  un  peu  trop  prelïez.  Cette  couche  de  vef- 
fies  eft  attachée  fur  la  membrane  nerveufe ,  &  recouverte 
de  la  charnue.    A  Tégard  de  fa  fîtuation  elle  fe  trouve  en- 
tre  la  partie  droite  du  ventricule  &  Téfophage.    Toutes 
ces  veflîes  font  une  efpece  de  corps  demi  fpherique  haut 
de  7  ou  8  lignes,  &  large  d'environ  }  pouces  à  fa  bafe.  ^ 
L'mterieur  de  chaque  veffieparoît  glanduleux  j  mais  elles 
font,  fi  délicates  qu'elles  crèvent  pour  peu  qu'on  les  prcife. 
Quoyque  toutes  ces  veffies  ayent  chacune  leurs  iflbes,  el- 
les répondent  néanmoins  à  ii-  petits  orifices  larges  d'en- 
viron 1  lignes ,  rangez  fur  4  colonnes  qui  s'ouvrent  dans 
le  ventricule.   Apres  la  mort  de  l'animal  ces  veffies  con- 
tiennent matière  bJanche  prefque  fans  odeur  &  de  con- 
fiftànce  de  bouillie  :  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'elle  eft  fluide  lorfque  l'animal  eft  en  vie.    Cette  macie. 

l'Aûne, 

uc  1  i«iii.»i^v,  V.  ^ , efpcces 

de  Peuplier.  Pendam  l'Efté  les  Caftors  vivent  de  toutes 
forces  d'herbes,  de  fruits,  de  racines,  fur  tout  de  celles 
de  diflPerentes  efpeces  de  Nymphéa.^  . 

Les  inteftins  de  cet  animal  font  très.dclicacs»  &oot  en- 
viron 10  pieds  de  long.  Le  c«cum  a  la  figure  d'une  faux. 
Il  eft  tenu  dans  cet  état  par.  deux  irgaarens  qui  rarmpent 
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vexe.  Mefuré  par  la  partie  cave  il  a  i8  pouces  de  long  ^  & 
plus  de  30  par  la  convexe.  Sa  largeur  eft  de  4  pouces  dans 
loo  gros  bouc,  &  peut  coateoir  5  ou  6  livres  d'eau.  Le 
colon  a  4  pieds  de  long  ^  &  le  redum  environ  15  pouces* 

La  veflSe  eft  femblable  à  celle  des  chiens.  Si  Von  conti- 
nue d'ouvrir  cet  apimai  jgfqu'à  la  racine  de  la  queue ,  on 
découvre  fort  aifëment  fes  teflijcules  &  le  pacjaec  dont  on 
a  parlé  dans  la  defcription  du  mufcle  peaucier.  Ce  pa. 
quet  efl;  un  mufcle  creux  qui  renferme  la  verge  &  les 
bpurfes. 

Les  tefticules  font  fîcuez  dans  les  aines,  appuye:t  par 
leur  bafe  iur  les  parties  latérales  de  Tos  pubis,  &  engages 
dans  la  graifle.  Ils  font  envelopet  de  plufieurs  membra- 
nés  que  le  [>eritoine  &Jes  mufcles  du  bas  ventre  leur  four, 
niilenc,  fur  tout  le  mufcle  cremaftere  dont  les  fibres  qui 
font  circulaires  leur  donnent  la  figure  d'un  cône.  Ils  nC- 
femblent  tout-â  fait  i  ceux  des  chiens  lorfqu'ils  fonc  dé* 
velopez.^ 

Les  vaîiïeaux  déferens  grofliflfent  confiderablement  der> 
riere  le  col  de  la  veffie  ^  mais  ils  diminuent  avant  que 
d'entrer  dans  l'urètre  i  où  ils  ont  leur  ifTuës  feparées  lune 
de  Tautre. 

Les  veiicules  fenvinales  font  tellement  engagées  fous 
Tos  pubis ,  qu'on  ne  peut  les  voir  fans  les  feparer.  Elles  ont 
ordinairement  deux  pouces  de  long  fur  un  pouce  de  lar. 
e  vers  le  milieu  ^  car  elles  font  pointues  par  les  deux 
^outs.  Leurs  conduits  s'ouvrent  auffi  feparément  dans  Tu- 
retre ,  &  vont  aboutir  ainfi  que  ceux  des  vaifTeaux  défe^ 
rens  à  une  éminence  charnue  qui  eft  grofTe  comme  un 
pois,  8c  qui  efl:  une  efpece  de  veru  mmiMum.  On  voit  i 
côté  de  cette  éminence  plu  (leurs  petits  orifices  des  con- 
duits  excrétoires  de  quelques  glandes  fituées  autour  du 
col  de  laveâTie  ,  lefquellei  font  la  fonûi^desproftrates^ 
&  font  remplies  d'une  liqueur  blanche  &  huileufe. 

Le  mufcle  creux  eft  fitué  entre  Tos  pubis  fie  l'ouverture 
des  excremens.  Il  refTemble  en  quelque  manière  â  ces  an- 
ciennes gibecières  larges  &  arrondies  par  le  bas  ^  retre- 

G  iij 


)^4    Mbmoiilbs  m  l^âcademii  Rotalz 

ctes  vers  le  haac.  Ud  corps  tendineux  large  d^environ  oo' 
pouce  tient  ce  mufcle  attaché  à  la  ^evre  inférieure  fie 
moyenne  de  Tos  pubis  d*où  il  defcend  ^  en  s*éva£inc  ju(^ 
qu'a  l'ouverture  commune  dont  on  va  parler. 

£n  ouvrant  cette  efpece  de  gibecière  de  haut  en  bas  ^ 
on  découvre  yers  Ton  milieu  la  verge  depuis  la  racine  juf- 
qu'au  béèUnm.  Elle  partage  cette  capacité  en  deux  cavi- 
tez  )  après  quoy  le  mufcle  creux  fe  repliant  d^une  certaine 
manière ,  formée  encore  deux  cavitez  fituées  fous  les  pre. 
mieres  â  côté  du  bsUnus  t  C*efl;  dans  ces  quatre  cavicez 
que  font  renfermées  les  bourfes  qui  contiennent  leCafto- 
f  euni  :  mais  avant  que  de  pafFer  outre  ^  il  eft  bon  de  par* 
1er  de  rouverture  commune.  C'eft  une  canacité  d'envi* 
ron  deux  pouces  en  tout  fens  lorfqu'elle  eu  bien  gonflée 
dans  laquelle  aboutirent  les  bourfes  du  Caftoreum  ,  Tu- 
retre ,  Tanus  &  le  vagin  dans  les  femelles.  Elle  efl  éloignée 
d'environ  3  pouces  de  la  racine  de  la  queue ,  &  de  4  poâ^ 
ces  de  l'os  pubis ,  noirâtre  Se  bordée  d'un  poil  aiïez  fin  qui 
ne  reflèmble  point  a  celui  du  refle  du  corps. 

La  verge  tient  par  fa  racine  à  la  lèvre  inférieure  de  l'os 
pubis.  De  là  elle  perce  ta  membrane  de  la  cloaque  dans 
Tendroit  où  les  bourfes  fuperieures  communiquent.  Cette 
membrane  eft  caUée  circulairement  à  Titifertion  du  bé^ 
lanus  ^commt  le  diaphragme  l'eft  i  Téfophage.  La  par- 
tie inférieure  de  la  verge  qui  efl  longue  d'environ  deux 
pouces  &  demi,  éft  contenue  dans  la  cavité  fuperieuredE 
mufcle  creux  dans  l'endroit  où  il  fe  fepare  en  deux  cavi«^ 
tez  >  de  forte  que  le  baUnus  qui  efl  long  de  près  d'un  poû* 
ce  &  demi ,  fe  trouve  tout-à-tait  dans  le  cloaque  fîtué  en- 
tre les  ifTuës  des  bourfes  tant  fuperieures  qu'inférieures. 
Le  Caflor  approche  la  femelle  par  devant,  tant  â  caufe 
de  la  fituation  de  l'ouverture  commune ,  qu'à  caufe  de  la: 
bngueur  &  d^nflexibllité  de  la  queue.  Un  ChafTeur  a 
afTuré  M.  Sarrafîo  qu'il  avoit  luë  d'un  coup  de  fuiSl  un 
Caftor  mâle  &  une  femelle  accouplez  dans  cette  fitua- 
tian. 

Le  béUamts  qui  efl  cout.â-faic  femblable  à  celui  dos. 
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chiens,  eft  couvert  d*uoe  peau  chagrinée.  Oo  découvre 
dans  le  corps  de  la  verge  un  os  de  figure  piramidale,  donc 
]a  bafe  eft  attachée  au  corps  caverneux,  &  qui  eft  long 
d'environ  15  lignes. 

Sous  l'origine  de  la  verge  fe  trojivent  deux  corps  gros 
commâ  une  noix  attachez  aux  corbs  caverneux.  Ces  deux 
corps  font  compofez  de  veficules  fort  délicates  qui  fe 
gonflent  dans  le  tems  de  la  copulation  par  le  moyen  de 
plufieurs  vaifleaux  fanguins  qui  forment  une  efpece  de 
capfule  à  luretre. 

On  trouve  au  même  endroit  deux  glandes  ovales ,  lon- 
gues d'environ  10  lignes  fur  trois  ou  quatre  lignes  d'épaisl 
Leurs  vaiiïeaux  excrétoires  qui  font  gros  comme  un  ftilec 
ordinaire  &  longs  de  plus  de  it  ou  ij  lignes,  s'ouvrent 
dans  l'urètre  environ  un  pouce  avant  dans  la  verge.  La 
fubflance  de  ces  glandes  eft  ferme  &  contient  une  liqueur 
huileufe  Se  grisâtre ,  qui  peut  être  ferc  i  défendre  le  canal 
de  l'urètre  de  l'âcreté  des  urines.  Les  4'ats  en  ont  de  pa« 
reilles  ^  excepté  qu'elles  font  roodes. 

Les  parties  de  la  génération  de  la  femelle  du  Caftoc 
font  femblables  a  celles  des  femelles  des  lapins,  des  lie* 
vres ,  des  rats.  Le  vagin  de  celles  de  Caftor  a  cinq  poû« 
ces  de  long.  Il  n'eft  pas  renfermé  non  plus  que  Turetre 
dans  la  cavité  fuperieuredu  mufcle  creux  comme  Tefl  la 
verge  du  mâle}  maisxe  vagin  a  fon  ouverture  dans  la 
cloaqne.  ^ 

On  afTure  <]ue  les  femelles  portent  4  mois,  &  qu'elles 
font  jufqu*â  5,  6  &  8  petits  :  cependant  on  ne  leur  en 
trouve  jamais  plus  de  4.  M.  Sarrafîn  l'a  vérifié  dans  ccU 
les  qu'il  a  ouvertes. 

Les  Caftors  femelles  ont  4  mammelles,  deux  fituées  fur 
le  grand  peâoral ,  ainfî  que  celles  des  femmes  entre  la 
1  &  la  }  de  vraies  côtes,  &  les  deux  autres  au  coi  envL 
ron  4  doigts  plus  haut  que  lés  premières. 

Les  anciens  qui  ne  diflequoient  pas  avec  beaucoup  de 
foin,  ne  s'appercevoiept  pas  des  tefticules  du  Caftor, 
parce  qu'ils  font  fort  petits ,  &  qu'ils  font  fituez  dans  les 
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aines.  La  grôiïeur  ^  la  fituacionôc  la  figure  des  bourfes  leur 
impofoit.  Meflîeurs  de  TAcademic  Royale  des  Sciences 
ont  les  premiers  démêle  ces  parties  avec  exaâitude. 

Les  bourfes  qui  fane  contenues  dans  les  cavitez  fupe- 
rieures  dis  mufcle  creux,  Sc  que  Ton  appellera  dans  la 
fuite  bourfes  fuperteures,  contienoenc  une  matière  re(L. 
neufe  :  mais  celles  qui  font  dans  les  cavitez  inférieures,  Se 
que  Ton  nommeta  pour  cela  bourfes  inférieures,  y  fonc 
aflemblëes  par  paquets  renfermées  fous  une  membrane 
commune ,  &  remplies  d^uhe  matière  huileufe.  Les  fupe- 
rieures  font  doubles,  Screflèmblenc  aflez  bien  à  une  be- 
fac;e,  donc  chaque  poche  qui  eft  d'environ  trois  pouces  de 
long  fur  un  pouce  &  demi  de  large  dans  le  fond ,  fe  trou^ 
YC  placée  Tune  à  droit  &  Tauire  à  gauche  de  la  verge. 
Ces  bourfes  décrivent  un  demi^cercle  en  approchant  de 
k  verge,  &  fe  rétreciffenc  peu  à  peu  jufqu'â  leurs  ouver. 
Kures ,  lesquelles  font  d'environ  un  pouce  ,  &  répondent 
dans  k  cloaque^ 

On  remarque  crois  membranes  dans  la  ciflure  de  ces 
bourfes.  La  première  eflr  fîmple ,  mais  très- ferme.  La  fe* 
conde  eft  beaucoup  plus  épaiflè ,  moëleufe  &  fort  garnie 
de  vaiâeaux.  La  croifiéme  eft  particulière  au  Caftor.  Elle 
eft  feche  comme  un  vieux  parchemin.  Elle  en  a  l'épaif- 
feur  &  fe  déchire  de  même  ^  mais  elle  eft  tellement  re* 
pliée  fur  elle- même,  qu'elle  acqujert  quand  on  la  déve- 
iope  trois  fois  plus  de  volume  qu'elle  n'avoir  auparavant» 
Cette  membrane  eft  fort  lifle  en  dehors,  gris  de  perle  ,^ 
marquetée  afièz  fouvenc  de  tacher  brunes,  quelquefois 
xougeacres.  Elle  eft  inégale  en  dedans ,  garnie  de  petits  fi- 
lets aufouels  la  matière  refîneufe  eft  fort  adhérente. 
'    Il  femole  que  la  première  membrane  ne  fert  qu^â  con** 
tenir  les  bourfes  dans  leur  |ufte  grandeur.    Les  vaiflèaux 
dom  k  feconde  eft  capi0ee  fourniflent  la  matière  refîneu- 
fe mêlée  avec  le  fang.  Cette  membrane  s'infere  dans  tous 
ks  replis  dé  la  troifîcme ,  comme  la  pie.mere  entre  dans 
ks  anfracluofitez  du  cerveau.  Pour  la  troiiiéme  iJ  v  auroic 
beaucoup  d'apparence  qu'elk  dât  fervir  à  filtrer  la  ma- 
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tiere  refineufe ,  fi  1  on  pouvoir  y  découvrir  des  glandes.  II 
fâuc  les  fuppofer  très,  petites  ,  &  peut  être  que  les  .filets 
doot  ont  vient  de  parler  en  font  les  conduits  excrétoires. 
Cette  matière  filtrée  s'épaiflit  peu  a  peu  dans  les  bour- 
fes  3  &  y  acquiert  la.  coniiftance  d'une  refîne  échauffée 
entre  les  doigts.  On  Tappelle  commvinénient  Csftoreum. 
Elle  conferve  fa  mollefle  plus  d'un  mois  après  avpir  été  - 
féparée  de  ranimai  \  &  fent  mauvais  dans  ce  tems-  là^  étant 
grisâtre  en  dehors  &  jaunâtre  en  dedans:  ensuite  elle.perd 
ion  odeur,  elle  fe  durcit  &  devient  friable  comme  les  au- 
tres refines  :  mais  il  efl  a  remarquer  qu'elle  eft  combuftible 
en  tout  rems.  Les  bourfes  les  plus  grofies  ne  pefent  qu'eo- 
viron  deux  onces. 

t.ts  bourfes  inférieures  paroifient  d^abord  doubles  :  Tu- 
ne eft  â  droit ,  &  Tautre  a  gauche  de  la  cloaque  :  mai&  lorf. 
qu'on  a  découvert  la  membrane  qui  les  envclope,  on  en 
trouve  quelquefois  2  ou  }  enfemble.  Chaque  paquet  de.  ces 
bourfes  eftlong  de  deux  pouces  &  demi  fur  environ  14  ou 
15  lignes  de  di;) mètre.  Les  bourfes  font  arrondies  par  le 
FoDd,&  diminuent  infenfiblement  en  approchant  de  la 
cloaque.  La  plus  grande  de  ces  bourfes  occupe  route  la 
longueur  du  paquet  ^  mais  elle  n'a  qu'environ  8  ou  it  H* 
gnes  de  diamètre.  La  féconde  qui  n  ed  pas  toujours  plus 
grande  que  la  troifiéme  ,  n'a  pas  ordinairement  la  moitié 
du  volume  de  la  première.  Pour  la  troifiéme  elle  e(l  le 
plus  fouvent  moindre  que  les  autres» 

Ces  bourfes  outre  leur  membrane  commune  en  ont  cha« 
cunej  propres.  La  1  qni  eft  d'un  tifiu  fort  délicat  ^  efl  parfe- 
mée  de  beaucoup. de  vaifTeaux.  La  2  eflru>n  feulçment  plus 
cpaifiei^mais  elle  ell  revêtue  &  comme  encrpûtée  deglan- 
des  qui  paroifient  conglomérées,  Si  ces  glandes  fe  répâa- 
dent  par  paquets  de  différentes  grofleurs  fur  la  furface 
extérieure  de  cette  membrane.  On  s'apperçoit  au  milieu 
de  ces  paquets  de  certaines  capacitez  qui  s'ouvrent  les 
unes  dans  les  autres  j  fçavoir  ,  les  plus  grandes  dans  les 
plus  petites,  &  enfin  celles-cf  dans  la  bourie  même  par  des 
ouvertures  d'une  ou  deux  lignes^ 
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La  3  menribraiie  efl;  blanche ,  ti  fî  délicate  ao*ellei^  dé- 
thitè  comttit  â  et  n'etoic  qu'une  cfêiïie  épaiffie  £ii'1â  fur. 
fâcô  incâf  ieuf  6  de  la  féconde.  Elle  ed  percée  aux  mêmes 
ehdrôitj  que  celleoéi ,  afin  de  donner  pailàge  â  la  liqueur 
èlttéè  dans  les  glandes. 

Là  i  itiembrane  foûtienc  les  vâidSeaux  fanguins  qui  feur- 
fiiâènr  la  liqueur  projpre  à  être  âltrée.  La  t  &  la  }  fervent 
â  U  filcrâciôn.  Les  glandes  piquées  quoyque  très-legere- 
menc ,  laiffent  écbaper  une  liqueur  huileufe ,  ic  même  celle 
qui  eft  dans  la  bourfe  fe  vuide  facilement  par  cette  ouver- 
tuTe  pour  peu  qu^on  prefle  labourfe.  Cette  liaueureft  jaune 
p&tô  j  pleine  de  petits  corps  ronds  femblabies  à  ceux  que 
l'on  voit  dans  l'huile  d'olive  lorfqu'elle  commence  à  (è  fi- 
ger. Celle  du  Caftôr  dans  la  fuite  devient  parfaitement  li. 
quide  &  de  couleur  d'aUlbre. 

Oh  ne  fi^âuroit  AÛez  admirer  l'induftrie  de  la  oiture ,  qui 
pour  empêcher  que  \eà  petits  conduits  des  bôurfes  (  lef. 
p^s  fe  dégorgent  dans  la  cloaque  à  câté  du  iiU/iitys  )  ne 
e  bouchent  par  l'épaifiiTemént  de  là  liqueur ,  ou  ne  f«  def. 
fechent  pàt  Tadion  de  l'air ,  les  a  tous  garnis  dHm  poil 
long  d'environ  demi,  pouce.  Il  eft  attaché  par  fa  racine 
dans  là  bôurfe  même  un  peu  au-deli  du  conduit  s  enfîiite 
il  en  enfile  la  longueur ,  &  s'avance  un  peu  dans  la  clbâqoe. 

Toutes  ces  bourfes  tant  fuperleures  qulnfeneores  ne 
Communiquent  point  entr'elles.  Leutâ  Conduits ,  comme 
l'on  vient  de  dire ,  abôutiâèt!it  éLUns  la  olôàque.  On  i&nore 
l'ufage  de  ces  liqueurs  par  rapport  aux  Caftors.  tl  n'nfc  pas 
vïai  qu'ils  s'en  fervent  pouf  exciter  leur  appétit ,  lorfqu'U 
efl:  lànguiâànt.  M.  Sarfaiin  à  nourri  un  de  ces  animaux  pea* 
dant  deux  ans  :  mais  tl  n^en  a  /çû  découvrir  Tufage.  Il  eft 
faux  que  les  ChalTeurs  s'en  fervent  d^apnas  pour  attirer  les 
Caflors  dans  les  pièges.  On  gràiàe  àVéc  la  liqueur  buiteofe 
les  pièges  que  l'on  drefi^  aux  animaux  carnàffiers ,  &  qui 
font  la  guerre  aux  Càftors ,  comme  les  Martes ,  les  Re. 
fiards  »  les  Ours ,  &  furtout  les  Carcajoux.  Ces  derniers 
^ont  attaquer  pendant  l'hyver  lèsCatlors  dans  leurs  loges 
qu'ils  brifent  bien  ibuvent, . 
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'^^  Parmi  Ifs  $4vv«ge9  let  femmes  graiflenc  lenrs  cheveux 
«vec  rbuîle  de»  boorfe»  (je  Çaftor }  rpai;  elle  feot  mauvaisi 
&  ne  peut  être  qu'on  appas  pour  de$  Sauvdgç^. 

Du  bas  v^ni/e  il  &u(  padèr  jl  la  poirrine  de;  Caft^rs. 

Cette  partie  eft  longue  d'environ  5  pouces,  fpr(  étroite  par 
en  haut ,  beau<;oup  plus  large  vers  le  bas  ^  fermçe  par  14 
côtes  ^  fçavoir  7  vraies  qui  K>nt  fort  courtes  ^  0(  7  tauflie$ 
qui  non  leulement  font  peaM coud  plus  larges,  noaisquipar 
devant  laijQTent  entr*elles  une  grande  diftaoçe.  Ceft  ce  qui 
facilite  au  CaftorMe  moyen  de  ie  rétrécir  aifément  \  car 
elles  ie  peuveor  raprocber  par  la  contra^iop  des  fibres  çir^ 
culaires  du  premier  mufcle. 

Le  llernum  eft  compofë  de  5  os  afTez  étroits.  Le  c^lxXU 
lâgexiphoïde  quieft  large  d'un  pouce, eft  rpnd  &  fortfle^ 
sible.  Les  poûmoos  ont  fîx  lobes ,  trois  â  droit  y  deux  â 
gauche,  fcun  autre  fore  peric  qui  eft  enfermé  dans  le  me^ 
diaftin.  Les  cartilages  annulaires  de  la  trachée  artère  font 
chacun  d'une  (êule  pièce» 

Le  cceur  e ft  long  d'environ  x  ponces.  Sa  ba(b  à  un  peu 
dIus  d'un  pooce  &  demi  de  diamètre.  Les  ventricules  et) 
K>oc  égaux  }  mais  l'oreillette  droite  eft  beaucoup  plus  pe- 
tioe  que  la  gauche:  cependant  je  ne  crois  pas  pour  cela 
que  )a  quaQûté  de  fang  qui  tombe  d^ns  ce  ventricule  fpic 
moins  proportionnée  â  fa  grandeur}  car  la  veine^cavç  înr 
£triettre  eu  dans  cet  endroit  coniiderablement  évafée^  & 
forme  uo  efpece  de  (kc  entouré  de  fibres  charnues  long  2( 
large  d'environ  uo  pouce  2(  àttvX  de  diamètre.  Ce  /âc  agic 
de  concert  avec  l'oreillette  droite  pour  remplir  le  ventri^ 
cule  droit.  Le  même  fac  eft  plus  étroit  du  côté  du  foie  , 
où  U  eft  fermé  par  3  valvules  lemblables  aux  figmoïdes  qui 
peroMttenc  bien  au  fang  de  pourfuivre  (à  route  ordinaire^ 
mais  qui  s^oppoiênt  à  fon  renux ,  lequel  fcroit  â  craindre^ 
puî(que  la  veine-cave  fuperieure  au  Jieu  de  s^ouvrir  dans 
l'oreillette,  pafle  par  derrière  &  fe  dégorge  dans  le  fac  ^ 
de  forte  que  le  confluant  <le.ces  deux  colonnes  de  fang 
ie  rencontrent  dans  un  fens  tont-à  fait  oppoiéi  &  que  la 
ibus-claviere  gauche  au  lieu  de  finir  (a  rouce  dans  la  veine^ 
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ëave  fuperieure  ^  dercenci(  en  paflànc  fur  la  branche  infé- 
rieure d^  l'aorce)  fous  la  bafe  du  cœur ,  &  va  s'ouvrir  dans 
le  f^c  donc  on  a  parlé. 

Voici  ce  que  M.  Sarrazin  reniarc^ua  de  plus  (ingulier 
dans  la  têce  du  Caftor. 

1.  L'os  occipital  eft  pofé  fur  le  derrière  de  la  têre  corn» 
me  une  plaque. 

2.  Il  n*y  a  point  de  fînus  intérieur  dans  la  faux  de  la 
duremere.  Cette  membrane  divife  légèrement  le  grand 
cerveau  ,  foûtenuë  dans  fa  fîtûation  par  des  oflelets  infe« 
rez  dans  fa  propre  fubftance ,  dont  les  uns  ne  font  que  àt% 
lames  oflèu^s  très-folides  quoique  minces  ,  &  les  autres 
qui  font  ronds  ont  une  ligne  de  diamètre  fur  deux  ou  trois 
lignes  de  long. 

3.  Le  cerveau  n'a  aucunes  anfraâuofîtez  fenfibles.  On  en 
fepare  la  pie  mère  comme  iî  elle  étoit  (implement  cou-> 
chëe  fur  un  corps  uni. 

4.  Le  cervelet  eft  relevé  de  plufieurs  tuberofîtez  de  dif- 
férentes figures,  qui  font  feparées  les  unes  des  autres  par 
la  pie-mere.  Il  y  en  a  deux  qui  fortent  des  côtez^  &  qui  ont 
4.  lignes  en  tout  fens. 

5.  Les  yeux  font  fort  petits ,  l'ouverture  des  paupienes 
n'ayant  qu'environ  quatre  lignes.  La  cornée  eft  ronde ,  & 
l'iris  d'un  bleu  foncé. 

6.  M.  Sarrazin  a  remarqué  comme  une  rroifîéme  pau- 
pière ficuée  dans  le  grand  angle  de  l'œil.  C'eft  comme  un 
rideau  qui  couvre  la  cornée ,  ou  qui  la  découvre  au  gré  dé 
l'animal. 

7.  h^s  deux  mâchoires  qui  font  très-fortes  &  prefc|oe 
égales  y  font  garnies  chacune  de  10  dents,  deux  incifîves 
&  huit  molaires.  Les  incifîves  font  fituées  au  bout  du  mu« 
feau  :  celles  d'enhaut  font  longues  d'environ  8  lignes ,  & 
celles  d'enbas  ont  environ  un  pouce  de  long.  Les  racines 
des  fuperieures  ont  deux  pouces  &  demi  de  longueur  t 
celles  àts  inférieures  en  ont  plus  de  trois  &  fuivenc  la 
courbure  des  mâchoires ,  ce  qui  leur  donne  une  force  pro- 
digieufe  i  au(E  les  Caftors  abattent  à  belles  depts  de  grands 

crbrcs. 
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8.  Comme  ces  animaux  vivent  le  plus  fouvent  d*alimens 
fore  (ecs  ,  la  nature  leur  a  donné  des  glandes  falivales 
d'une  grandeur  prodigieufe.  £lles  occupent  tout  le  defTous 
de  la  machojre  inférieure  t  le  devant  du  col  ^  &  defcen- 
dent  jufques  fur  les  clavicules.  Ces  ]glandes  font  couvertes 
d'un  mufcle  adhérant  i  la  peau ,  compofé  de  deux  plans 
de  fibres  charnues  attachées  à  la  i ,  )  &  4  vertèbre  du  col 
^ar  un  principe  charnu ,  large  de  4  doigts.  L'un  &  l'autre 
de  ces  plans  prenant  des  routes  oppo fées,  embraflent  le 
col  vers  la  trachée  artère ,  fur  laquelle  ils  croifent  leurs 
fibres  en  forme  de  natte.  Celui  qui  vient  du  côté  droit  va 
vers  le  gauche  s'inférer  par  fon  aponevrofe  au  bras,  au 
plis  du  coude  &  à  Tavant-bras.  L'autre  plan  va  par  une 
route  oppofce  s'ioièrer  de  même  dans  l'autre  bras.  Ce 
mufclè  tient  par  enhaut  â  toute  la  mâchoire  inférieure , 
&  par  enbas  il  eft  appuyé  fur  de  la  graifTe  &  defcend  juf- 
ques  fur  les  clavicules.  Son  ufage  eft  de  prefler  les  glandes 
en  abaiflànt  la  mâchoire  ,  &  en  approchant  les  bras  de 
l'animal  en  même  tems  qu'il  tient  entre  fes  mains  lés  ali- 
mens  dont  il  fe  nourrit. 

La  queue  du  Caftor  n'a  aucua  rapport  avec  le  refte  du 
Corps.  £lle  paroît  approcher  de  la  nature  des  poi(|bns  { 
car  elle  eft  couverte  d'une  peau  éçailleufe ,  fous  laquelle 
on  trouve  une  graifle  ferme  qur-reflèmble  aiTez  â  la  chair 
du  Marfbin  ^  ce  qui  pourroit  fans  doute  avoir  le  plus  con« 
tribué  a  faire  paUèr  le  Caftor  pour  un  amphibie.  Les  écail- 
les font  exagones  ^  épaifles  de<lemi.ligne  fur  environ  3  ou 
4  lignes  de  long ,  couchées  les  unes  fur  les  autres  ,  jointes 
enfemble  par  une  pellicule  fort  délicate ,  enchaflces  dans 
la  peau  dont  elles  fe  feparent  aifément  après  la  mort  de 
l'animal.  Il  fort  d'entre  chaque  écaille  trois  ou  quatre 

!>oils  longs  d'environ  1  lignes ,  qui  font  plus  frequens  dans 
es  cotez  de  la  queue  qu'ailleurs.  .   . 

Cette  queue  eft  meuë  par  un  grand  nombre  de  muf- 
des ,  dont  les  uns  font  grands  &  les  autres  petits.  Les  plus 
grands  font  appuyez  fur  les  apophy  fes  tranfverfes  de  l'osi 
&crum  -.leurs  tendons  font  diftribuez  par  paquets  de  4 

H  iij 
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oa  de  6  enfermez  dans  des  gjiines  qui  les  conduifent  le 
long  des  vertèbres  de  U  queoiS.  Les  pecirs  iBufclesont  leon 
tendons  collez  &  confondus  avec  ceux  des  premiers. 

Le  Caftor  étant  deftinc  à  des  ouvrages  de  maçonnerie^ 
coupe  le  bois  avec  (es  dents ,  amollit  &  gâche  la  terre  glaiie 
âvecfes  pieds.  Sa  queue  ne  lui  fert  pas  feulement  de  truelle» 
mais  d*auge  nour  porter  le  mortier  |  ainû  il  éioit  neced 
faire  qu'elle  fat  écailleufe ,  garnie  de  graifle&  de  plufieurs 
mufcles. 

Les  pieds  de  devant  font  femblablei  aux  pieds  des  ani* 
maux  qui  comme  lui  aiment  à  ronger  y  &  qui  tiennent  ce 
qu'ils  mangent  entre  leurs  pattes ,  comme  les  rats  ^  les  écu» 
reiiils.  Les  pieds  de  derrière  n'y  ont  aucun  rajpport  i  &  ref- 
lemblent  â  ceux  des  oifeaux  de  rivière ,  qui  (ont  garnis  de 
membranes  entre  les  doigt ,  comme  (ont  des  oyes  H  des 
canards.  Âinfi  le  CaAor  eft  propre  â  marcher  for  la  terre  » 
ici  nager  dans  les  eaux.  Depuis  le  bouc  du  nez  ]ufqu*aux 
cuidès,  il  eft  iemblabie  â  un  rat;  mais  depuis  lescuiiks  jui^ 
qu'à  la  qacu£  il  reflenoible  adêz  aux  oileaux  de  rivière  qui 
ont  les  pieds  plats. 

M.  Sarrafio  a  joint  à  l'Anatomie  da  Caftor  plufienrs  chb^ 
§e$  qui  regardent  leur  genre  de  vie. 

I.  Lor(que  les  grandes  inondations  (bat  paflëes  ,  les  £e^ 
melles  retournent  i  leurs  logemens  pour  y  mettre  bas.  Les 
mâles  tiennent  la  campagne  jufqu'aux  mois  de  Juin  &  de 
Juillet ,  &  ne  reviennent  chez  eux  que  lorfque  les  eaux 
ibnt  tottt.â»fait  bafies.  Alors  ils  reparent  les  defordres  que 
les  inondations  ont  Élites  â  leais  logemens ,  où  ils  en  fonc 
de  nouveaux  Ils  changent  de  lieu  pour  trois  priocij>alea 
caufes.  t.  Lorioii'ils  ont  confiommé  les  alimens  qui  ëtoienc 

Crtée.  i.Qand  ia  compagnie  t&  trop  nombreuiê.  }.Qsuuid 
Chafleurs  les  inquiètent  trop. 

1.  Pour  établir  leur  demeure,  ils  choififlènt  an  endroit 
abondant  en  vivres ,  arrofé  d'une  petite  rivière  &  propre 
pour  y  faire  an  lac.  Ils  commencent  par  y  conftrotre  one 
chauflëe  de  hauceor  fuffifante  pour  élever  Peau  joiqu'au 
pemier  lit  de  leurs  logemens.  Si  le  pais  eft  plat&qiiela 
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fîviere  foit  creufe  ^  les  chaufTëes  font  longues  j  mais  moins 
élevées  que  dans  les  valons.  Ces  cbauflees  ont  dix  ou  douze 

Sieds  d'épaifleur  dans  leurs  fondemeus  ^  &  diminuent  peu 
peu  jufqu'au  haut  oh  elles  n  en  ont  ordin(|irement  que 
deux.  Comme  ces  animaux  ont  une  grande  facilité  à  cou- 
iner du  bois  ^  ils  ne  l'épargnent  pas  ,  fie  le  taillent  ordinai- 
jrement  par  morceaux  gros  comme  le  bras  ou  comme  la 
.caiflè ,  &  longs  depuis  t  ju(qu'à  4  ^  5  fie  6  pieds.  Ils  les  e^^ 
foncent  par  l'un  des  bouts  fort  avant  dans  la  terre  fie  fore 
proche  les  uns  des  autres  ^  les  entrelaflànt  avec  d'autres 
morceaux  phis  petits  fie  plus  fouples ,  dont  ils  rempliflent 
les  vuides  avec  de  la  terre  glaife.  On  continue  â  mefurc 
que  Teau  s'élève ,  afin  de  pouvoir  tranfporter  plus  aifé. 
ment  les  matériaux.  On  arrête  enfin  ces  fortes  dt  diguei 
lorfque  les  eaux  retenues  peuvent  atteindre  le  premier  lit 
du  logement  qu'ils  doivent  faire.  Le  côté  de  la  chauffée 
que  Teau  touche  efl;  en  talus ,  fie  Teau  qui  pefè  fîiivant  fa 
hauteur  la  preffe  puiiTamment  contre  terre,  le  côté  oppofé 
efl  â  plomb.  Elles  font  affez  folides  pour  foûtenir  les  per« 
fonnes  qui  montent  defTus ,  fie  ces  animaux  ont  grand  foin 
de  les  entretenir  { car  ils  réparent  les  moindres  ouvertures 
avec  la  terre  glaifê.  S'ils  s'apperçoivent  que  les  Chafleurs 
les  obfervcnt ,  ils  n'y  travaillent  que  la  nuit  »  ou  bien  ils 
abandonnent  leur  demeure* 

y  La  chauffée  étanc  finie  ^  ils  travaillept  â  leurs  caba* 
nés  9  qu'ils  fondent  toujours  folidement  fur  le  bord  de 
l*eatt^  fur  quelque  petite  Ifle^ou  fur  des  pilotis.  Ces  lo« 

S  mens  font  ronds  ou  ovales^  fie  débordent  des  deux  tiers 
»rs  de  l'eau  5  mais  ils  ont  la  précaution  de  laifTer  une 
Îorte  que  la  glace  ne  puiâe  pas  boucher.  <^uelquefois  ils 
kiflent  la  cabane  entière  fur  la  itrre  y  fie  font  àcs  fo&z 
de  5  00  6  pieds  de  profondeur  ^  qu'ils  conduifent  jufou'â 
reau.  Ils  employent  les  mêmes  matériaux  pour  les  bâti*» 
mens  que  pour  les  chauffées ,  excepté  que  les  bâtiment 
(ont  perpendiculaires,  fie  terminez  en  manière  de  dôme» 
tx$  murailles  ont  ordinairement  deux  pieds  d'épaiffeur. 
Conoae  leurs  dents  valent  bkn  ks  meilleures  icics  ^  ils 
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coupent  cous  les  boucs  de  bois  qui  excédent  les  murailles^; 
&  y  appliquenc  un  enduit  en  dedans  &  en  dehors  qui  eft 
une  eipece  de  torchis  faic  avec  la  terre  glaife  &  des  her- 
bes feches.  C'eft  bien  dans  cette  occafion  où  ils  fè  fervent 
de  leur  queue  pour  mieux  afiermir  cet  induit. 

4.  Le  dedans  de  la  cabane  eft  voûté  en  anfe  de  panier^ 
&  propre  pour  loger  8  ou  10  Caftors.  Hors  d'œuvre  cette 
noaifon  â  8  ou  10  pieds  de  large  fur  10  ou  a  piedsde  long  ^ 
fuppofé  que  la  cabane  foie  ovale  :  dans  oeuvre  elle  a  40a 
5 pieds  de  large  fur  5  ou  é  piedsde  long.  Si  le  nombre  des 
Caftors  eft  de  15  ou  10  &  même  de  30  ^  ce  quieft  néanmoins 
fore  rare ,  le  logement  eft  graml  a  proporcicm ,  &  même  il 
y  en  aplù(îeurs  les  uns  contre  les  autres.  Quelques  Miffio- 
naires  ont  àfturé  M.  Sarrafin  qu  on  avoir  trouvé  400  Ga. 
ftors  logez  dans  différentes  câ^anes  qui  communiquoienc 
les  unes  aux  autres.  Elles  font  difpofces  par  étages^  afin 
de  s*y  pouvoir  retirer  quackl  les  eaux  croiftenr  llsontauifi 
une  ouverture  féparée  de  leur  porce  &  de  i'endroic  oà  ils 
fe  baignenc.  C*eft  par  cetce  ouverture  qu'ils  vont  à  Teau 
rendre  leurs  excremens. 

f.  On  appelle  Caftors  terriers  ceux  qui  fe  logent  dans 
les  cavernes  pratiquées  dans  un  terrain  élevé  fur  le  bord 
de  Teau.  Ils  commencent  leur  logement  par  une  ouverture 
qui  va  plus  ou  moins  avant  dans  re&u  y  félon  que  les  glaces 
peuvent  être  plus  ou  moins  épaifles ,  &  la  continuent  de 
5  ou  6  pieds  de  long  :  mais  elle  n*a  de  largeuf  qu'autant 
qu'il  en  faut  potir  y  pouvoir  paffer ,  après  quoy  ils  font  un 
lac  de  3  ou  4  pieds  en  tout  iêns ,  où  ils  fe  baignent  quand 
il  leur  plaît.  Ébfuite  ils  coupent  un  autre  boyau  dans  la 
terre ,  qui  va  toiijours  en  s'élevant  par  étages  ^  afin  de  s'y 
mettre  au  fec  quand  les  eaux  s*éleveni.  Ôa  trouve  quel* 
quefois  de  ces  boyaux  qui  ont  plus  de  1000  pieds  de  long» 
Ces  CaftcH's  couvrent  les  endroits  où  ils  couchent  avec  de 
Therbe.  En  hyver  ils  font  des  copeaux  qui  leur  fervent  de 
matelas. 

6.  Tous  ces  ouvrages ,  furtout  ceux  des  Caftors  qui  vl» 
vent  dans  les  pa^ s  froids ,  foac  ordinairement  achevez  au 

mois 
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mob  <i*Ào  ft  8e  de  Seprembre,  qui  eft  Ie|ems  où  il  faut 
commencer  â  faire  des  provi lions  pour  vivre  pendant  i'hy* 
ver.  Lis  coupent  donc  le  bois  par  morceaux  longs  depuis* 
»ou  3  pieds  ^uiqo^^â  Rouio.  Les  gros  naorceauxTont  traî* 
nez  par  ptufieurs  de  ces  animaux,  les  petits  par  un  feul ,. 
mais  par  de»  clieiiiins  differem  pour  ne  pas  ^embarraffer 
les  uns  les  autres.  Us  en  m'etcent  d'abord  une  certaine- 
quantité  qui  flotte  dan«  l'eau  ,  puis  ils  en  placent  de  nou* 
veaux  fur  les  premiers ,  qu'ils  eotaflent  pièces  âir  pièces^ 
îufqu'â  ce -que  leur  provifîon  réponde  au  nombre  des  aoi* 
maux  qui  ont  deflèin  de  loger  enfemble  :  par  exemple ,  la^ 
provifîon  de  8  ou  lo-  Caltors  eft  de  2:5  ou  }o  pieds  cw 
quarré  fur  8  ou  10  pieds  de  profondeur.  Ce  bois  n'eft  pas* 
entafTé  comme  celui  de  nos  chantiers,  mais  il  Teft  d'une* 
manière  qui  leur  permet  d'en  arracher  les  mçrceaux  qu'il 
leur  plak ,  &  ils  ne  mangent  que  ceux  qui  trempent  dansi 
l'eau«  Avanr  que  de  les  manger ih  les  conpent  menu ,  &Jes* 
apportent  dans  l'endroit  de  la  cabane  où  ils  couchent;  S!ils! 
lés  avoient  coupés  avant  que  de  les  mettre  dans  leur  chan- 
tier,  Peau  les  auroit  entravé  d'un  côté  &  d^àutre 

7.  A  l'égard  de  la  c  ha  (Te  du  Cafliôr ,  on  la  fait  depuis  lè 
commencement  de  Novembre  jufqu'atr  mois'^de  Mars  & 
d' Avûl  I  parce  que  ces  animaux  font  bieo  fournis  de  poil. 
On  le  tuë  â  l'afFut  »  on  lui  tend  des  pièges  ^  ou  on  lè  prend 
à  la  tranche.  L'affût  eflr  la  manière  la  plusennuyeufè  & 
la  moins  aflurée  La  plus  commune  eft  celle  de  lui  tendre 
des  pièges.  Quoi^qpe  les  Caftors  ayemr  fait  leurs  provî* 
lions ,  ils  ne  laiifent  pas  que  d'aller  de  tems  en  tems  dans^ 
Its  bois  chercher  dé  nouvelle  nourrttuvè.  Les  Chafleurs 
même  qui  fçavent  qu'ils  aiment  mieux  le  bois  frais  que 
c^lui  qui  eft  flotté ,  leur  en^  apportent  tout  près  de  leurs» 
cabanes,^  leur  dreflent  des  pièges  femblables  â  ces  qua« 
tre  dechif&edont  on  prend  les  rats.  On^planre  fort  avant; 
dans  lajcerreplufîeurs  piquets  de  trois  04i  quatre  pieds  de^ 
long  ^  entre  lefquels  il  y  a  une  traverfe  fort  pefante ,  ék'* 
vée  d'environ  un  pied  &c  demi ,  fous  laquelle  on  met  pour 
apAS  unebr^che  de  Peuplier  longue  de  5  bu  i9  pieds  ^  la^ 
.1704.  L 
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quelle -condoit  4  une  autre  branche  fore  perire.    Celltfei* 
répond  à  la  traverfe  avec  cane  de  juftcdè ,  que  le  Caftor  a 
beau  renouer  la  première ,  la  craverie  ne  combe  que  lorf^ 
qu'il  coupe  la  pecke  branche ,  ic  il  lui  en  coûcc  coujoiirs 
la  vie. 

8.  Prendre  les  Cadorsi  k  tranche ,  ç*eft  faire  dks  ^a^ 
verrures  à  La  glace  avec  des  inftruirens  craochaos  lorique 
les  glaces  n'ont  qu'environ  un  pied  d'épais.  Les  Caftors 
ne  nianquenc  pas  de  venir  à  ces  ou  ver  cures  pour  refpirer, 
&  c'eft  là  où  oa  les  aiTomme  à  coup  de  hache.  Il  y  a  des 
Cha(!èur5  qui  rempliflènr  ces  trous  ayec  la  bourre  de  Tépi 
àtTjpha  pour  n'être  pas  ms  par  les  Caftors,  &  alors  ils 
les  attrapent  par  un>  pied  de  derrière.  S7il  y  a  quelque 
^railTeau  près  des  cabanes ,  on  en  coupe  la  glace  en  tra^ 
vers  pour  y  ^ndre  un  filet  bien  fort,  tandis  qu'on  va  bri» 
ter  ta  cabane  pour  en  chafler  ces  animaux ,  qui  ne  man* 
queiit  pas  de  fe  iau ver  dans  le  ruifleau  &  de  donner  danSi 
le  paneau. 


METHODE 

iP<)VR    LA    RÊCTJFJCATIOK 
'DES     COVKBES. 

Par   m.   Carks'. 

1704.  \  yf  Onfîeur  Vanheura£c  nous  a  danné  une:  niaïuer^: 
i;.  Uziu  J^(f|.  de  redifiér  des  Courbes  qui  m'a  pakru  un  pe^i  enK 
barraûTée  ,  car  elle  fuppofe  une  des  règles  de  M.  Hudde. 
pour  la  réduâipi)  des  Equations  :  C'eft  ce  qui  m'a  doomi 
ox;ca&m  de  chercha,  la  oiême  chofe  par  la  méthode  desx 
J:^f^eHtfffjh,^ic(k  t^e^guçoiup  plu#iîinple  &  piu$ia«. 
cik ,  &  qui  ne  fuppofe  rjeo. 

.Soient  deux  lignes  courbes  2/IJ3  &  D MQ^wec  \% 
droite  D  »^  dont  la  OHms  eft  tellç  q^'ayanc;  iseoé.  d!tin 


^  DIS      SCit  M«  t%.  m  «^ 

p^nr  quelconque  M  dé  U 
Courbe  DMQj^  tangente 
MT^^  /^Af  perpendiculai- 
re fur  De  pi-ûlongée  jufqo'i 
ce  qu!elle  rencontre  Ja  Cour* 
be  KIB  au  point  /,  PTfoit 
toujours  d  TM  comme  queU 
que  iigue  donnée  eft  à  PI^ 
je  dis  que  Teipace  D  NB  E 
e(b  égal  au  parailelogf  amme 
fait  de  Ja  donnée  8e  d'ane  Un 
goe  égaie  â  la^  Courbe  Dil/i^T^ 

Pour  le  démontrer  foît  me- 
née  une  aurre  ligne^^^  infî^ 
niment  proche  de  /'Jlf  ^&, 
MR  parai  rde  i  BM.  A  eau-' 

fe  des  rri^ngles  femb^iftble^  .  . ..     ^  . 

TPM^  MRm  j  PT.  TM ::  MM.MmiOt  la  fuppofitioû 
PT.  TMx  :a  (h  ligné  donnée  ).PIi  donc  RM  ou  Pf. 
Mmx:  a^  PI.  Donc  le  reâangle  fait  de  la  donnée  par 
Mm  ctï  égal  au  reâaagie  de  PI  par  Pp^  c'eft^â-dirc 
M  m  y.  a^=tPI x  Pp.  Mais  la  fomme  des  Mmt^  cgâtd 
à  la  Qcmk^  I>  M'Q^ix:  la  fomme  des  1^/ k^P/>  eft  égale 
à  Tefpace  DNBE  ^  donc  »  &C 

Maintenant  foit  cette  équation- générale  it^^szaxf  qui 
«xprime  là  nature  d'une  infinité  de  Courbes  telles  que 
DMXl\  m  m^c^nt  une  puiflanôe  quelconque  paire  ^  2t 
j^  une  puiQance  impaire.  Ayant  nomtnél}-?,  ^yP^'^ys 
&  /^/.«^j.dqnt  :w;î  oùP/ï=^x,&iîw=:rfy,oxi  cher- 
chera  la  valeur  de  la  foûtangente  /'P  que  Ton  trouve  par 

les  règles  =r2Lî.3  &  à  caufe  du  triangle  reûangle  TPM^ 
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l'on  tire  )^^==^^H-  —  ^.I.»  <î"»  «^  "«^  ^»eu  à  une 

jnfioicé  d'autres  lignes  courbes  celles.qoc  IIJ£ ,  donc  la 
quadrature  fcrc  à  trouver  la  longueur  des  premières  Cour. 

bes  DMQ:^ 

Si  J?=r=i  ,  &  «=i , ^  fera  2=3  j  car  tous  les  termes 
d'un  lieu  ..géométrique  doivent  êirc  d'un  même  degré ,  U 
pour  lo#s  l'cquâtion  générale  d'yzssx'  fe  changera  en 
celle  ci  rf  y  y  =  Jf'  qui  exprinac  la  nature,  de  U  féconde 
parabole  cubique ,  &  l'cgalité.  çprrelpondaocc  deviendra 
fzj^l^  ^aa  qui  efi  un  lieu  i  la  pafa'bole  ordinaire. 


<iont  le  fommcVeft  éloigné  dû  point  D  de  lî  ,&  le  pa- 
rjcnetre  ï=t^ .  Or  nommant  J? £,</}&  y^  £,  ^«i  D  £  fera 
f,^ 1^  &  on  trouvera  par  la  mechoâe  de  la  quadrature 

*  ctcoi  In-  de  la  paTâboie  *  que  la  fomme  infinie  des  iii  qui  eA  égale 
togMip.  i«.  ^  j^  longueur  de  U  ligne  courbe  DAf  i^,  eft  égale  à 

«w-  •  t  ^  *  •  .  •■  ".      -  ••  - 

-  ..'SLliCoUrbe  J5 AfQ.eft  une  para[boie  rhi premier  genre 
qui  ait  pour  axe  DN*  l'équation  générale  fe  changera  en 
xeilfc.ci  rf^=*x,  car  en  ce  cas  n,:^i ,  »»=s=i ,  &  ^==  i, 
&  fa  xoxrefpondante  deviendra  »j6=s4xa-+  a  a ,  d'où 

•î*o«'tirè  »x=^*-*^''*--,  qw  eft  an  lien  à  ^hyperbole, 

dôpt  le.  centre  éft  fë  point  D  .'le  paramétré  li^r^i  ^ ,  &  Taxe 
iravirfânt  ^i"^  :  Car  par  la  propriété  de  Thyperbole 
x!4](les  X  reprefeqtent  ici  les  ordonnées  ).  x^x, — >aai\ 

Il  eft  manifefte  que  l'on  ne  pôqt  tfDXrver  géométrique, 
jnënt  \z  Iptigumir  de japarabble  fans  la  ^uadfcatute  f^j'hf. 
perbolc,  &  réciproquement  on  nep^pt  trouVçr  la  qùadrOr 
rnrp  He  PhvDerbole  fans  la  longiyBur  de*  la  parahoic. 


j  ■  *  » 


i-  * 


,-r  «k 
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NOVVELLE    FORMATION 

'DE     SP  IKA  LES, 

beaucoup  plus  différentes  entf  elles  que  tout  ce  quon 
peut  imaginer  d'autres  Courbes  quelconques  à  rin-^ 
fini  i  ayec  les  Touchantes  ^  Us  ^adratures  y  les 
déroulements  ^  (0^  les  langueurs  de  quelques-unes 
de  ces  Spirales  quon  donne  feulement  ici  pour 
exemples  de  cette  formation  générale. 

Paji   m.  Va  RIO  non. 

DAns  les  Mémoires  de  lyoo^pag.  99^  en  dëmontraiit    1704. 
Içs  Forces  ceiicrales  de  la  Spirale  générale  de  M.  de    '•  a^hU 
Fermât^  je  disque  j'en  avois  encore  une  infiniment  plus 
univçrfelle  :  La  voici  formée  par  le  moyen  d'une  Courbe  - 
en  général ,  qui  dans  le  détail  fournit  non-feulement  tou- 
tes les  Spirales  de  M.  de  Fermât ,  mais  encore  autant  d'aU; 
très  que  cettç  Courbe  générale  fe  peut  diverfifier  en  de 
particulières ,  foit  géométriques ,  foit  mécaniques  ^  &  mê* 
me  en  autant  d'autres  encore  que  chaque  Courbe  parti* 
culiére  peut  avoir  de  difpofition  diffôrentes  dans  Tufage 
qu*on  en  peut  faire  pour  cela ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans 
les  exemples  qu'on  en  donnera  dans  la  fuite. 

Cette  nouvelle  formation  de  Spirales  me  vint  en  peu- 
fée  dés  il  y  a  fix  ans ,  en  faifant  réflexion*  que  celles  de 
M/Fermat,  (  dont  la  nature  eft  d'avoir  par  tout  leurs  or- 
données  concourantes ,  ou  leurs  rayons  ^  en  raifon  à^% 
puiâances  quelconques  des  arcs  circulaires  qui  en  expri. 
ment  les  révolutions)  ne  difierenf  aucunement  de  celles 
qu'on  trouveroit  en  prenant  le&arcs  de  révolution  en  rai« 


yy  Mbmoijles  de  l*Ac.a.i>emje  Rotaei 

fpD  des  ordonnées  de  Paraboles  de  cous  les  genres  a  Tinr 
fini  )  donc  les  abfci€es  fêroient  égales  aux  ordonnées  con^ 
courantes  des  Spirales  cherchées.  Ce  fuc^disje,ce  qu^ 
me  fit  penfec  à  lubfticuer  d^aucres  Courbes ,  ou  plutôc  une. 
Courbe  en  général  qui  les  comprîr  coures.^  à  la  place  de: 
ces  Paraboles^  &  j'en  iris  naScre  une  infiaicé  de  genres  de- 
Spirales  coures  dificrences  de  celles  donc  je  viens  de  par-. 
1ère  II  y  en  avoir  d'infinies  comme  ceJle^-Jà  /&  de  même- 
concour  qu'elles  ^  il  y  en  avoic  aufli  d'infinies  du  côté  do^ 
Pôle  oîo  de  Kéét  centre  ,  donc  les  unes  étoienc  encort  in- 
finies y  de  d'autres  finies  par  l'autre  bouc  ^il  s'en  cr ouvoic 
de  finies  de  paie  &  d^aucre  5  oh  en  moyoit  <|ui  a^piesc  des 
points  d'inflexion  ^ou  de  torfes  ;  d'autres  revenoienc  une 
ou  pkifièurs  fois  fur  elles-mêmes  en  forme  de  laffis  ou  de- 
noeuds  )  il  y  en  avoir  même  de  rebrouflees  ^  &  cela,  d'une 
variécé  infinie;  En  voici  de  toutes  ces  façons ,  encre  lef- 
quelles  font  fix  Spirale.s  loga/ichmiques ,  donc  cinqfoncr 
nouvelles. 

F  0  KMATJ  0  N:     K  OV  tTE  LL  E: 

de  Spirales,  à  l infinie 

ifmmint  mm  I.  Sotc  eu  gcncralune  Courbe  quelconque  HtHP^^  zp^ 
^4Ln^nr''pU9  pellée  Cêurie  gèné.^atncfi  (  geomécrique  ou  mécanique ,  il 
2f>?«r/5JU-  n*i"^porce  ) ,  donc  les  ordonnées  foienc  G  H.  >.fon  axe  ou- 
îw  ir«jîiif.  fojj  diamecre  CAf ,  lequel  renconcre^n  ^  la  circonfiéren^ 
Fxaui,!  I.  ce  d'un  cercle  quelconque  «^^IT^  appelle  Cercle  de  révo^ 

hMnyfoïK  auflî  c^^  la  première  poficion  d^ûne  Règle  CP, 
laquelle  (  fixe  au  centre  de  ce  cercle  )  courue  fuivanc  ^BJT 
à  mefure  que  fe  forme  une  Spirale  oz^K ,  celle  que  cecre. 
Règle  la  renco*ntranc  en  £ ,  &  le  cercle  de  révolucion  en 
J9,  fi  de  Ton  cencre  c  on  fait  l'arc  de  cercle  £G  avecTor* 
donnée  G  M  de  ta  Courbe  gcncrarrice  HJS^f^'j  l'on  ai« 
par  cour  la  circonférence  entière  ^ £y^,  du  cercle  de 
févolucion,  à  l'arc  ^^JS  ou  ^BX^MB ^bic.  parcouru. 
|jtar  le  poinc  fi  de  la  Règle,  c  P  y  comme  une  drpite  co&f^ 
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tante  quelconque  ^Dctk  i  l'ordonnée  correfpondance 
i/ G  de  la  Coqrbe  génératrice  H  H  y. 

Il  fuît  de  cette  génération  (|ue  les  arcs  de  révolution 
^MB  ou  ABY^MB  ,  font  .toujours  ici  entr'eux 
comme  les  ordonnées  carfcfpoodantes  G  H  d'une  Cour- 
be quelconque  H  Hf^itc  que  par  conféquent  les  Spira- 
les ainfi  trouvées  ^  font  infinimrenr  plus  générales  que  tout 
ce  qu^  en  a  donné  jurqu'ici. 


I L  Pour  trouver  Téquacion  uriiverfelle  qui  les  exprime  ^#«1  itm  c»/» 
toutes  à  la  fois  ^  foit  la  circonférence  du  cercle  de  révo.  ^J^II' 
lion  ABYui:=iC^  fon  rayon  CA^ssza  j  que  (^  arcs  de 
révolution  A  MB  dans  la  première  ,  ABYAMB  ou 
c^AMB  dans  la  féconde^  ir H- --^Jlf  if  daoslatroi. 
iiéme,  ^c^  A  MB  dans  la  quatrième  ^  en  un  mot  ne 
dans  quelque  révolution  terminée  a  B  ^  que  le  nombre  n 
(entier  ou  rompu)  puiflè  figniâer ,  foient  lesabfciffes  z=six 
de  la  Spirale  ou  plutôt  du  cercle  de  révolution ,  lefqueU 
les  ayent  le  point  A  pour  origine ,  &  fe  prennent  toute» 
fuivant  A  MB  -,  foient  aufli  CJS  ou  CGzssijy  GHssszKy  & 
A  Dsszif'y  foient  de  plus  appellées  s  les  abfcifTes  ou  les  arcs 
(pris  depuis  leur  origine)  des  Courbes  qui  réfultenr  de 
ces  Spirales  déroulées  ^  Se  vies  abfciflès  des  axes  de  ces 
•mêmes  Courbes.  On  prendra  ftc  S  pour  des  caraâérifti- 
ques,  donc  la  première /(ignifîraj^^mim  ou  intégrale^  &  la> 
ieconde  S  fignifira  fims  ^  comme  d  (ignifie  drfféremi^lle. 

1 1  L  Cela  pofé  ,  la  génération  précédente  (art.  i. )  de  .S^l^^^^lul 
la  Spirale  OZAK  donnera  par  tout  ABYA  {c}.  A  MB  r^i^^»l 
ou  ABYAMB ,icc.  (x)  ::  A D{6)  GH{zJ.  De  forte- 
que  Téquarion  générale  de  cette  Spirale  fera  csis=z6 x^ 
^ans  laquelle  il  n'y  a  plus  qu*â  fubftituer  la  valeur  de  ^,  ré- 
fuitante  de  la  nature  donnée  de  la  Courbe  H  H  f^ioit 
(  ce  qui  revient  au  mcme ,  &  ce  qui  (cuvent  eft  plus  commo. 

de)  d  fubftituer  au  lieu  de  ^fa  valeur  J^ dans  Téquacion 

de  cette  Courbe  génératrice  donnée ,  du  nom  de  laquelle 
cette  Spirale  prendra  le  fien  :  c'eft-â.dire  que  cette *Spi* 
raie  s'appellera  Barab^lique^  Hyferhalique  ^  Zo^rithmiqt^^ 
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Circulaire  ^  Uc.  félon  que  fa  Courbe  génératrice  fera  une 
Paratole ,  une  Hyperbole,  une  Loyiri$bmique ,  un  Cercle ,  ficc 

E^VATION     GENERALE. 

de  Spirales,  à  i'infaiL  • 

i:/  ^/  i  remarquer  que  la  même  formation  de  Spirales  f  att,  i .  y 

auToit  aiéî  donne  zC=^hy"^fl^ûn  eut  fris  k^Y^        AMB" 

«  ÀB  YAM&  :•.  AD.  GH.   Mais  la prkidetfte  équation 
fuffit  pour  tout  ce  qu*pn  vient  de  promettre  de  eette  fofma$i(nt\ 
outre  que  Inéquation  précédente  efi  quelquefois  auM^énérale% 
que  celle-ci ,  ain^,  qu'ion  le  verra  dans  Parti€le  70.. 

COROLLAIRES     GENERAVJT. 

ue  met  dt  f»^  I  y  La  raifoD  de  tic  étanr  [hyp.  )  conftante .  il  rcfuL. 
spiféiis  frt'cé.  ^le  de  1  équation  précédente  {ari.},)  que  les  arcs  (a:)  de 
t^^llurf^ir^i'  révolution  fuivront  toujours  la  raifbn  des  ordonnées  GJf' 
^'^  ^Vrrc/?.?  (  i^)correfpondantcs  de  la  Courbe  génératrice  H -ftf^ de 

/^*I^^J^  quelque  Spirale  que  ce  foie,  ainfi  qu'on  Taxdéja  remar-. 

\tûu  ^,peni^n%  ç^^  fijr  la  fùi  do  1  article  i.    Donc. chaque  rayon  CE.  {y). 
î!! SfifZTfmi'  de  cette  Spirale  étant,  (.^r/.i.  )  toujours  égal  à  rabiciflcr* 
Té^Jiû%\f'  correfpondante  CG- de  fa.  Courbe  génératrice  3. en  pre* 
^iuLtnl^éi  ^^^^  ^  pûur  leur  origine  5  les  rayons  C£  de  chaque  Spû. 

raie*  fuivxont  toujours  la  raifon  des  abfcifles  CG  de  ùl 
Courbe  génératrice ,  pendant  que  les  arcs  (  x)  de  révolu-^, 
tion  fuivront  la  raifon  des , ordonnées  G/f  {z^)  de  cette. 
Courbe.  D'où  Ton  voit,  en  général  que  pour  avoir  une 
Spirale  dont  les  rayons  fuivtnt  telle  raifon  qa'oii  voudra  ^. 
pendant  que  les  arcs  de  révolution  fuivront  telle  autre 
raifon  qu'on 'voudra.auffi  y  il  n'y  a  qu^llui  donner. une. 
Courbe  génératrice  dont  les  abfcides  (  prifes  deJ'brigine 
C)  fuivent  la  première  de  ces  raifôns ,  &  lès  ordonnées  la 
féconde.  D'où  Ton  voit' aufli  déjà  que  la  Logarithmique 
ordifiaire  doit  ainfî  engendrer  deux  Spirales  Logarithmi^ 
ques  diffifrentesj  (elonxju'elie  aura  fooiafyixiptoce.  fur  CJi^i 

ou/ 


fitêi 

dsntis 


h 
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im  perpendiculaire  en  c  à  cette  même  C^T  :  Dans  ce  /ç- 

cond  cas  ce  lera  la  Spirale  Logarithmique  ordinaire  dont 

les  ordonnées  ou  rayons  (7)  lont  co  progreflion  Geomé» 

trique^  pendant  que  les  arcs  de  révolutions  corre^ondans 

(x)  /bot  env  pvogrellian.  Arithmétique  j&  dans  le  premier 

cas  c'en  fe/a  une  autre  dont  les  ordonnées  eu  ra^nsiêront 

en  progrëffion  Arithmétique  ^  pendant  que  les  arcs  de  ré^ 

irolutiob .  correfpondans  feront  ea  progreffion  G^eométrt^ 

que.    Et  aind  des  autres  Courbes  q^u'on  Voudra  prendre 

pour  eéncratrices  y  ce  qui  donnera  toujours  des  Spirales 

dont  Us  r^^yons  (y)  &  les  arcs  (x)  correrpondansfuivronc 

telles  raifons  qu'on  voudra, 

.  Y.li  fuit  encore  d^Tarr^j.  cpie  chaque  Spirale  com.  caspMi 

mencera  toujours  du  côré  de  A  oh  les  x  (àj^/.):  commèn-  Jir2«'S^i# 

cent  ^  &  toûjoursà  une  diftance  du  centre  c ,  égale  a  rabf-  Hë, 


i$t 


mens  §riêBm: 


mttt    d§   itmfê 


cifle  c  G  qui  répond  â  la  moiodre  des  ordonnées  de  la  ^'*^'  ^^^^ 
Courbe  génératrice  HHy^  &  par  conféquem.  ai  une 
jiiftance  infinie  de  ce  centre ,  (rcette  Courbe  gcciératrke 
a  CJIT  poar  af^ptote.*)  puir^ué  xs^^  rend  auffi  Xzsx^ 
dans  Téquation  générale  de  l'art.  3^  Cela  le  verra  dans 
i'arr^3o.  n.  i.  &  dans  l'art;  55. 

y  L  De  quelque  manéére  que  les  ordonnées  G? /i^  (<()  iss^Mimikh 
croiflent  ou  décuoii&nt  ^  fi  eelie  qui  paile  par  le  centre  C ,  tiZ^'^t^t 
cff  finie  )  la  SpiralcL/^ arrivera japr es  un  nombre  fini  d^eW-  7^^J*ZL 
solutions  ^puifquei^  finie  rend  a»i£«<^  finie  dan»  Té^àioé  cm^^'^Jt!.^. 
générale  d^  rarr.  5.  "Zî***  *^*^ 

VIL  Mais  &  la  Courbe  génératrice  HHV^  quelque  ""if^LA^ek^ 
ordonnée  (^)iinfiniei  la  Spirale  fera  une  infinité  de  révo*  '^^Jj^^'^ 
itttioos.  avant  que  d'arrivei)  à  ion  poiat  £  coire^ondani:  t^^f^é!^ 
De  forte  iqoe  fr  bette'  afyfl»ptote  on  ordbnnée  itifinie  (s;^)  ^*'^»^^!^ 
paflè  par  le  ceQcre:Cde  la  Spirale v cette  Spirale  n'y  arri-  d^/^nJuliT 
vera  jamais  iqu'après^un  nombre  infini  de  révolutions.  Et  4^J;fi' J 
tout  cela  parce  que  jo  infinie  rend  auffi  x  infinie  dans  Té»  •fdêmét^ 
ijuation  générale  de  rarr  5.  On  le  verra  dans  l'art..  3a 
B.  3«  &  daB&  l'art.  49^      .    :      ^':  .         .1 

V  H I.  L'éqoàtioo  généralr r  a^air ^:^  de  Pâm  5^  dbm  u  «m# 
nant  auffi  ncK:ss^nix^û  eft  vifible  que  Xj=s:n6  donnera {rî^^rfcilT 
.  .  1704.  JL 
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qmi •rd^nnétCH  toujours  X :=:  TIC  ;  &  par  coDicfluenc  quelque  nombre  en* 
fét^émétrt  À^D.  (ter  que  n  lignine ,  x  fera  un  pareil  moliipie  ae/>  que  :{;.le 

iera  de  ^^  ceil  à  duc  que  x  exprimera  autant  de  révolu. 

iioos  connpiecfes  quex  |  G/f  )  conttendra  de  fois  6  {  j4D)n 

£c  comme  cecœ  S^^iralerj  quelle  <^*elle  foicO  paiâè  todjquri 

par  CJT  Mi  t:aaifiieace0ienc&àla>fijn  de  chaque  iievx>iui^ 

xion»  &  qu'elle  a  toûjouTS  (  ^mi.i)  fun  rayon  C£</)  égsl 

i  X'abkiiU  CG  cermtnée  far  Tordomlée  G  JFJT  (4;  ^  correé^ 

pondance  de  la  Courbe  gcnérarrice  HHf^i  il  ^n  que  ce 

rayon  C  £  fera.aior&  en  CG  \  6c  qu*ainfi  cecce  Spiraie  pa(l 

fera  todj^wjrs  par  le|>ted  G  de  chaque  ordonnée  <r/f(i^) 

vmulcipie  de  y^  D  (  ^  ) ,  Se  qu'eile  iera  d'aacaac  de  réT4>lBî> 

tiens  (.én;tout }  <|ue'  la  phas  gnande;de  ces  ocdannéès  G  H 

(^)  contiendra  •def^t'^  la  drorce  A  D  {é)  :  c'cft-^à^dire^ 

d'Uiie  io6nité  de.  révolaciom  dans  bceccle.y/JiLr^^  ïotL 

4|ue  la  Courbe  génératrice  H  MV^  aura  une  oDdonnéft 

\fi^  infime,  i  Et  de  même  d'une  infinité  liors  cespêxniecer* 

ck^  lorft|ue  les  ordonnées  GH  (  2|  CYoïtroitEà  rmfiaida 

CQié  de\rl:T ou  de  x.  Si  rordoimé^ti(s;^)éniîàieéinii  iU.ciu 

conférence  du  cerde  de  révaiotiibn ,  comme  en  À^  la  SpL 

Taie  feroit  encore  d'une  infinité  de  rérolutMns  au  dedans 

ou  >aQ  dehors  de  ce  cercle ,  fekm  que  i'accroi(£raienc  des 

.  ;  ^  ,\ ... .  x>ic|omiées»  )d&4a.lGaprbe  génrratnce  'en  vicnflbôic 

'^^'^^Sr    -'^^  ^^  fiiiiti^âettaFt.  fi^queiii  après.avoir  iJcvifé  la  plus 

"^^té^f^  gt^odé'OirdicaïQéc.i^A^oa  dif^  de  la  Cofirbe  ;généfatricc 

y  JT**^  /f  «/^,  en  parties  JT^ ,  itS ,  5r,  &c.  ou  CJL ,  /tS ,  ST,  &ç 

Fia.  Il    égjaksi4^£),«n&aJeff,S/f,F/^,&c  toutes  parallèles 

XXI»  a  C^^  ieiquel  Les  ai  lient  rencontrer  la  Conrl^e  gébérat  rioe 

J/:H/if^'eii>aurant  dvcpoioMs  H  ^  defqueb  ibiear/  fatres:  icî 

tofd^taaéci  Hf6  dfo  cetoe  Qoarbc^  la  ^vrale  (  qudb  tpi'elle 

ioiit)  ^cauj^era  Paxe  CJT  en  tous  ies  points <}  accès  oràtm* 

nées  )  Jes  «bicii&s  corae^ondaiiMs  CG  en  &ronc  les  rayons 

à  la  fiiDtlecha<fue  Toimluition  coiiiplecstej&  leurs  par  ctes  OQ 

iêrootilesdifierencesdeaesraiFOBfi.  De£Dne4|oela:naiiur8 

de  la  Courbe  HUP^ctscnt  donnée,  il  nyastra  qu'iiùbftit 

.7  . .  caor)ff.f  as»dicu>de.'<s:  dans  foti  iéqn«ion.^£c  la '.valèilr  dey 

qui«n  réfulcefa^  (era  celle  du  ray^on  <:G  où  (t  terminera  ia 

révolution  marquée  par  le  nombre  que  n  iîgnifira«  £c  en 


v> 


•t 
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prenant  n  poirr  on  nombre  mbiodre  ou  plus  grand  d'une 
Ùdîcc  que  celuUli  ,  la  valeur  de/,  qui  en  rélulrera  ,  iera 
auiS  celle  du.  rayon  CC?'où  fe terminera  la^révoiuciofa  im^^ 
rocdiarëmenc   précédente  où^  ûmiic6idC€)menr  foivaoreJ   /^ 
Amis  la  différence  de  ce^'deus  tuleoM  de/,  fera  lavateur»   '  '  ^ 
de  la  dtâercnce  de  ces  dtux  nyons  CG.    De  meure  tn 
gébéral ,  quelle  que  fok  ladtficresice  de  ces  deux  valeur» 
àtn^  ccile  des  /,  qui  en  réfelcent ,  fera  auffi  celle  déi\ 
rayons  CG  tdt  ie  ceriiuiienr  les  révg^utions  marqtaées  par 
cpa  diâEbrenDes^vtJeèfs  <leiifti' 

. .  Tmtt  cwU  f^àf9  dont  Ar  fitiit  f9ur  twtmer  lès^  valeurs  def^ 
«ihtrr  dffiimus  des  effaces  fpètaux. 

'  X;   Il  fuit  encore  de  Fàrc.  S.  qu'en  prenant  ^D  (iyjt^néusfim^ 

Eour  rordonnée  (  zy<\\À  p^âe  pair  ^  dans  cjb^que  Cour. /}.t<!l!^'Xtt^ 
e  génératrice  •  H  i^K^br Spirale  qui  en  fera  en«i>d#ée  JS;^*'^!*-^^ 
comme  cy^deflos  ('43r/.  j:  ).pailcra  alors  par  A^  toit  pour  1;jl^^^ 
fontr  du  cercle  de  révokitioo ,  ou  pour  y  entrer ,  le  pomc  «m*^'- 
jt  retrouvant  ak>rs-un  des  pokiu  G  du  précédent  art.  e^i  ^*®*  ^^ 
De  ibrte  que  de  quelque  nature  qae  foir  cette  Spirale^ 
elle  n'aoïra  jamais  plu»  d'une  révolution  du  câ«é  qo^dfe. 
aura  commencé ,  toiçau  dedans  oit  au  dehors  du  cercle- 
jéBY^^  t4B«^  qdc  le^  of dbttnée&  S//  (  t^)  de  ix  Cotirbe  :    • 
génératrice  HHV iront  en.  dJmnuaot  depuis^  D  ^  fbit  da 
coté  de  C,  Qtt  du  cové  de  ^  >  &  belles  vont  en  dimiu 
anant  de  part. £(  d'autre  depuis  !>,  la  Spirale  n'aura  tout-  . 
^  plu»  que  deux»  révolutioi»,  une  de  chaque  côté  de 
^  JD  tencoie  faudra.* t-il  pontr  les  rendre  corn nJertes  ^  qnt^ 
ces  ordonnées  diminuent  de  part  il.  dVuitre  )ufi]uU  zéro  - 
fsns  pai&v  €M3tce.  Mais  A  «ce»  ordonnées  (  ^  vont  en  aug* 
mentant  de. part  &  d'autre  depuis  2>,  la  Spirale  aura  au^ 
tant  de  réaroluttod^  de  chaque  côté  de  «/#D ,  que  cette  * 
di%>ice*fera/contesui£<^efoisdans  k  plus  grande  àt%  ordon^ 
nées  If  c;  (  ç)  qw  j'y  trouveront; 

-XL  juÉq«'ici  nourxt'awms  fait  mention  que  des  5pîraj  j^wrrA«  v 
lesenf^drées  p«r  des  Courbes  dont  toutej  les  ordon.  .^'rf'.A'^ 
nées  n'ctoécnt  qve  d^unfeul  côté  du  centre  C  à^  ces  Spi-  ^^'jf^  '*'* 
IfSK  Mais  ii.i'biiriveut  xjue  k.Courbe  génératrice  MHJC  ^^^^ 

'*'     K.ii; 
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foie  placée  de  manière  qu'elle  aie  des  ordonnées  HG  Ât 

parc  &  d'aucrè  de  ce  centre  c  ,  ou  (  ce  qui  revient  au  mê- 

«mç  )  que  ce  cencreiair  (ur  l\ixe  j4jr  de  cette  Courbe  en« 

Fia.  VI.    tre  les  ordonnées ^  comme  dans^les  Fig.  6.  7.  ii  n'y  a  qu^à 

Vï'*  GOOicevoir  cette  inê,nïei  Cour be/f/f/^  comme  divi&e  par 

fon  ordonnée  C^;  en  deux  autres  Courbes  génératrices 

SHZySHf^.U  dire  de  chacune  d'elles  ce  qu'on  a  die 

jufqu'ici  de  la  mênoe  :  en  concevant  les  deux  portions  de 

Spirales  KZG^CORdj,  comme  deux  différentes  Spirales 

dont  ZHSy  SHV^iont  les  Courbes  géoéracrices.  11  feue, 

di$*>je  ^.chercher  fur  CP  prolongée  du  côté  de  P,  &  noo  du 

côté  de  C  (C^  n'en  eft  qu'une  pofition  )  fuivant  lesarckïes 

précédens  quelle  Spirale  /CZC  doit  réiulter  de  laCoorbe 

génératrice  Z  HS^  &  de  même  quelle  autre  Spirale  CORQ^ 

-     doicauffi  réfulter  de  l'autre.  Courbé  'génératrice  S  HF'il 

concevoir  enfuite  ces  deux  Spir&les  comme  n'en  fkiiâoc 

plus  qu'qneieule  KZCORQ^i  ce  fera  la  Spirale  entière  que 

doit  engendrer  route  la  Courbe  Ltif^.    On  trouvera  de 

même  toute  autre  Spirale  engendrée  par  queique  Courbe 

H  Hf^  que  ce  foit ,  a  queique  endroit  de  Ion  axe  jiJC 

qiie  Je. centre  C  de  la  Spirale  ioit  luppofe. 

s^ékiififéj^     XII.  Ii  fuit  dés  art.  6.  &  7.  que  ces  Spirales,  auffi» bien 

/>r^4r itiifi c«ii.  que  celles  dont  les  Courbes  génératrices  nonr  dordon- 

7nl*W/yJi  nées  que  d'un  côté  de  leurs  centres ,  paieront  toutes  par 

JJJJ^^l^^f  ces  mêmes  centres ,  chacune  par  le  fien ,  tant  que  leurs 

Cour.bes  génératrices  y  auront  des  ordonnées  $  &  jamais, 

tant  qu'elles  n'y  en  auront  poin(,  comme  lorfque  le  cen* 

tre  de  la  Spirale  engendrée  par  une  ou  par  deux  hyper* 

J)oles  oppofées ,  fe  trouve  fur  Ton  axé  tranfverfe  entre 

leurs  fommets»    Ce  cas  àts  Spirales  ainfi  engendrées  par 

c^s  Courbes  dont  aucune  des  ordonna  ne  paileroit  par 

leurs  centres ,  n'a  aucune  difficulté  particulière  :. elles  ie 

trouveront  comme  celles  des  articles  précédens ,  foie  que 

^  .  .         leurs  CpUrbes  génératrices  ayent  des  ordonnées  de  parc 

'     '  &  d'autre  de  leurs  centres  ,  foit  qu'elles  n'en  ayeot  que 

d'un  côté  feulement.  Et  li  il  eft  encore  à  remarquer  que 

tant  quiç,  ces  Courbes  génératrices  auront  dt%  ordonnées 

continues  d'an  côté  i  l'autre  du  centre  C,  les  Spirales  qui 
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«D  oakronti  s*y  rêbroufleronc  toujours,  le  premier  rayon 
de  leur  retour  fe  confondant  avec  le  dernier  de  leur  arri- 
yét  en  ce  point  -,  ce  qui  n'en  fait  qu'une  feule  touchante^ 
Cir  (  Fig.  é.  &  7.  )  des  deux  portions  de  la  Spirale  ZC  & 
CO  qui  s'y.  terminent ,  laquelle  touchante  CJT aura  (a  po- 
sition dépendamment  du  rapport  d^jtD  à  CS.  Pour  ce 
qui  eft  de  ce  rebrouflement  en  C,  il  fera  de  convexités 
oppofëes  ZC^  ço ,  d  les  ordonnées  de  la  Courbe  généra^ 
trice  continuent  de  croître  ou  de  décroître  dnin  côté  à 
l'autre  de  celle  qui  pafle  par  le  centre  C  ;  mais  les  conre- 
xicés  &  concavités  en  feront  tournées  en  même  fens ,  dès 
que  ces  ordonnées  croîtront  ou  décroîtront  de  part  & 
.d'autre  de  celle  qui  pafle  par  cecebtre.  Cette  teconJle 
efpece  de  rebrouflement  fe  trouvera  même  par  tout  oh 
les  ordonnées  des  Courbes  génératrices  /f  H  f^^  feront 
des  plus  grands^  ou  des  plus  petits ,  de  part  &  d'autre  <leC 
quels  ces  Courbes  s'étendent  :  c'eft<-i.dire,  par  tout  où  ces 
Courbes  auront  des  ordonnées  comprifês  entre  d'autres 
qui  depuis  elles  aillent  de  part  &  d'autre  en  croilTant  ou 
en  diminuant  ^  comme  dans  la  Fig.  8. 

Il  y  aurait  encore  iien  des  Remarques  À  faire /ur  ce  généra/ ^ 
mais  en  voila  a£e%^four  kprefent  :  vojons-en  donc  feulement  queU 
que  s  ufages. 

EXEMPLE     I. 


XIII.  Concevons  que  la  Courbe  génératrice  HHV^  ^•//'ii'..  ™ 
(bit  une  àt^  Paraboles  à  Tinfîni,  dont  l'équation  générale  d^MMF^rm^u 

y   .        /■  •  1  f'     1»  V  /  tieo-crBiiilet 

fou  (  luivant  les  noms  de  "art.  1  )  i!;^*'"'=r^*,  ouj^s=:  -^ — ,  ^«r  us  éf/hm- 

^^  ^«     imtr  éf  têtu  Cê 

ayant  C^pour  axe  intérieur  ou  exteneur  félon  lexi.  fmvf^^mirtt 
gence  de  m  ^  &  Torigine  des  jr  en  c.  Si  l'on  fubfti.  /[^IL/*' '*'**** 
tuiî  cette  valeur  de  ;;^dans  l'équation  générale  de  l'Ar*.  f  lo.  IV. 

♦*  h  X 

ticle  3:  Ton  aura  -^ —  =  — ,  ou  cy'^^^^hxa'^^'^  pour  celle 

de  toutes  les  Spirales  paraboliques  â  l'infini,  réfultante  de 
cette  poficion  de  la  Parabole  générale  HHV\  d'où  (en 
prenant  A  D  pour  une  ordonnée  de  cette  Parabole  gé^ 

K  fi j 


y 


7?    Mbmoire»  i>i  l^Agademié  Royale 

ncrale  H  Hl^)  Ton  aura  auffi  ^>T=x^poar  rëqisatkm^ 
générale  de  tootes  ces  Spirales  paraboliques  ,  k  canfe^ 
qu^ea  ^  (  ^rr.  i,  )  ayanr  GH\z^^^D{b  )^  &  CE  (fl 

ssz  CB  zf:^  Cui  (  ^  )  I  réquacion  parabolique  2;^=^  -J-I..  doiWs 

ce  i jssiT.   De  forte  que  fi  Pon  prend  w=it ,  l  oaaara  de> 

même  cy^»xa^^  ou  c^y^z^x^ a^\,  pour  réquatcion  de^ 

toutes  ces  m^i^es  Spirales  paraboliques  ^  Ja<|velk  fft  la- 
CD^flM  que  6  OA  les  eue  formées  à^kk  nitiutêM  de  M*  de- 
Etraiar  en  prfiMOC  par  (om  c^.xfi:  ^ij^t 

tPt  di  U  Parabole  f^fdttice  H  H  Y  dant.  il  s'agit  ici ,  fe^ 
lân  la  variiti  dis  points  de  fon  axe  oA  leur  centre  fe  feut  irets^ 
ver  \  («MV  ^ffeUe^ns  celks*ci  Sj^iraies  paraboliques  vertico- 
centrales  y  à  camfe  ^i^eâes  ont  leur  cenire  au  fémmet  d^  tefwrf 
Varaksles  géniratTMS^*    f^^ci  les  tangentes  de  c^s  Sfjraks  y, 
leurs  derenUmens  en  Paraboles ,  leurs  lorîgueun ,  ^  leni^s  ejpa^^ 
ces  entiers  dt  par  couches  répondantes  à  tel  nombre  de  révolu^ 
tiens  é*  ^  i^Ue  révolution  particulière  fu^en  voudra,. 
g»ffijf9m^fM..     X I V.  Pour  trouver  la  Tangente  i^T^requifeiiel  point. 
^f/éi^B^^ii  E qu'oa  ,voudfa.d«,  la  Spîrak  CÙZ^K ,  foicCr  perpeadi- 
^^J^Xii^^m-  culairç  à  CP^  &  qui  rencontre  cewe  Tangente  en  T^,  fôit- 
tf^étnmiti  ^ç  plus  cp  indéfiniment  proche  de.  CP,  laquelle  rencoo'- 

tre  la  Spirale  en  e^  le  cercle  en  b^  &  Tare  concentrique- 
G£enr.  Cela  fait, on  wrz  C3  ia)^CE  {y)r.  Jfb  {dx). 

EF^^Jl.    Et  de  plus  Fe  {dy)  EF  (fJil)  ::  CE  (/^). 
CTstz^l^^.  MaisFéquationr  t^^^jif^-derart.  n.  don-. 

ncdxssA     ^  ^        .   Pionc  eo  fubftituaur  cette  valeur 


de  ^xdans  la  précédente  valeur  de  cr,  l'on  aura  C 
-^2îiC^  (^  caufe  de  cy^^^xa^)  ^"^tJLl .   De  forte 

que  Zfs?  iera  Pexpeffioa  générale  des-  foocangentcs  de- 
touK»  Ic5  Spialey  paraholrquei  votoco-cciHFalfis  i  riofinû 
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Et  là  il  eft  à  remarquer  que  quelque  portion  de  circoo- 
fcrence  circulairjs  (décrire  du  rayou  CJBzs=:a^  ou  par- 
courue par  le  peine  B  de  la  Règle  mobile  CP)  que x Qr 

gnifîe  fuivant  Tart.z.  Ton  aura  toujours £2 pour  une  iem- 

blable  quantité  de  circonférence  circulaire  décrite  du 
rayon  CE'sszy^  ou  par  le  point  de  cette  Règle,  qui  pafle 
par  celui  d'atouchement  dont  il  eft  ici  queftion.  AinH  en 
général  les  foûtangentes  Crde  ces  Spirales  paraboliques 

feront  toujours  â  ces  quantités  correfpondantesf^de  cir- 

circulaires  wnu  \. 


X  V.  De  la  fi  1  on  fuppofc  xs=»f ,  quel oue nombre  de  ^•î»**/»»^ 
rcvomtion'S  complettes  ou  mcomplettes  que  n  ngnifie^  mtjfiât4»ini^^ 

Tart.  S.  donnant  alors  nt^s=:X^{art.  ii,)ss=:^ — ,  ouj^ss 

=  »^^*— »•  (^rr.  i3.)s=»^*'*  =iatf  ,Ia  fubilitution  de 
ces  valeurs  à^  x  6c  dejr  dans  Texpreflion  générale  CTzaz 

vatlf^  des  Toâtangentes  de  toutes  ces  Spirales  peraboH. 

ques ,  trouvé*  dans  le  précédent  art.  14.  donnera  auQî 

t.  1  _^  »»i^  I  • 

-C Tz=^ f^^^^n  ^:=^mcn^     ci^mcn  "*    pour  Te^preffion 

générale  des  fbâtangentes  qui  fê  trouvent  à  la  fin  de  tel 
nontbre  de  leurs  révolutions  complettes  ou  incomplettes, 
qu*on  voudra  faire  fignifier  f  ».  D'où  l*on  voit  cfs^  toutes 


ces  foûtangentes  font  comme  les;»»  «»  qui  (multipliés  par 
r)  les  expriment^  quelque  différence  que  les  diverfes  va- 
leurs de  m  puiflént  apporter  entre  les  Spirales  aufquelles 
elles  appartiennent  ^  &  que  dans  la  même  de  toutes  ces 
Spirales ,  quelle  qu'elle  foi^t ,  ces  foûtangentes  ibnttoujocvrs 

comme  les  n^  correfpondans. 

Ainfi  ,  par  exemple ,  dans  la  SfMrale  d'Archimede  qui 
donne  »i  s:±=  i ,  toutes  ces  foûtangentes  feront  entr'elles 
comme  les  »^,  c*e(l-â-dire ,  comme  les  quarrés  des;  nom- 
bres des  révolutions  completces  ou  incomplectes  qui  leur 

4 
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rcpoDcknc.  De  forte  que  coûtes  celles  de  ces  foûrangetî* 
tes  9  donc  les  points  d'attouchement  correfpondans  (b 
trouveront  à  la  fin-  des  révolutions  compiettes  de  ces  SpN 
lales ,  feront  entr'elles  comnie  i ,4 , 9 ^  16 ,  15 , 3^6 ,49 ,  &!?•. 
ç'eft-â-dire^comnie  les  quaxrés  des  nombres  nacureJs,  fé- 
lon que  le  nombre  n  de  ces  révolutions  fera  ^  ^»  3^  4>  i». 

De  même  £  Ton  flippofe  w=  1,.  comme  Torfque  la  Pa- 
rabole  génératrice  HHf^eiï  une  Parabole  ordinaire 
d'Archimede  ou  d'ApoUonius  i  on  trouvera  auïïiquerou* 
tes  les  foûtangentes  qui  fe  trouvent  à  la  fia  des  révolu- 
cions  compiettes  ou  inconiplettes  de  la  Spirale  qui  eo  re- 
faite ^  ferom  entr'elles>  comnae  les  n^$  ou  rn\  qui  lent 
répondent }  c*eft âdire ,  comme  les  racines  quarrées  des* 
cubes  des  nombres  de  cesVcvôlurîons.  De  forte  qlie  tou^ 
tes  celles  de  ces  foûtangentes  qui  fe  trouvent  â  la  fin  des 
.révolutions  conaplettes  de  cette  Spirale ,  feront  entr'ellèf 

comnjelesracincs.quarrées  /^i.,  r  8  >r  27,  r  64,  ^115^ 

^  f^iiÂ.^  r   t4},&c/des  cubes  des  nombres  naturels,  félon 
que  le  nombre  n  de  ces  révolutions  complette»  fera  m  ^i^ 

3  «4^  5^9  ^  )  7*1  &c-  £c  ^î^fi  ^c  pareilles  foûtangentes  de: 
toutes  les  autres  Spirales  paraboliques  vertico-centraies  à: 
Tinfini  ^  félon  les  vialéurs  dififërentes  qu'on  peut  donner 


a  m. 


MMfpiÊfi  iUSf4i  XVI.  Si  préfèntemcnt  on*  veut  fçavoir  qtreT  rapport 
t^^m* ^.  toutes  ces  foûtangentes  CT  des  Spirales  paraboliques*» 
M^If^lîl»A^  veriico-cen  à  l*infini ,  doivent  avoir  aux  circonfé^ 

^/ALt^im.  ï'coces  circulaires  qui  (  concentrique  a  ces  Spirales  )paflènt 
«MA»iti$/ifWv  par  leurs  points  d'attouchement  J£  correfpondans ,  quel- 
^mmktmm.    que  oombre  de  révolutions  compiettes  ou^ mcompiettes 

que  n.pQÎflè  fignifiér  depuis  l'origine  de  ces  Paraboles  juf* 
qu'à  ces  points  d'attouchement  ^  il  n'y  a^^qu'â  coofîdercr 

que  puifque  {arti  15.)  le  rayon  Ç£  (y)  de  chacun  de  ces^ 

I 

=/^«* ,  Ton  aura  de. même  en  gé- 
=«•,  â.cauf(rde  an"^,  en' 

h 


cercfes^eft  en  général 
serai  fa  circonférence  ; 


**  ^*  ê 

m  •  •••    »  »• 

qui 
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qm  eft  (art^i.)  le  rapport  du  rayon  du  cercle  j4£rjf  à 

fz  circonférence.  Car  ayant  déjà  ( an.  iy)mcn  »  pour 
rezpre{fion<  générale  des  fbâtangentes  qui  leur  répon-* 
dent  ^  L'on  aura  auffi  en  général  chacune  de  ces  foûcan* 
gentes  CTi  la  circonférence  du  cercle  décrit  du  centre  C 

par  le  point. d'attouchement  fcorrefpondant  ivmcn 

ifiT ::mn.ï.  c*eft-â-dire ,  comme  le  produit  du  degré  {m}- 
de  la  Parabole  génératrice /fi^/^^  par  le  nombre  (n)  des- 
révolutions  «  eft  i  l'unité  :  quels*  que  fbient  ces  nombres 
ntèc  n  y  entiers  ou  rompus ,  il  n'importe, 

XVII.  Donc  fi  Ton  prend  n  pour  un  nombre  entier  i^mèmnppm 
quelconqjue»  lequel  par  conféquent  exprime  autant  de  r^Lh^mmà^Z 
révolutions  complettes  iju'ôn  lui  voudra  Aippofer  à'xknw^^*'!!i^il^. 
tés }  on  trouvera  de  même  en  général  que  chaque  fbiù  ^"^^^^ 
tangente  CT  i  la  fin  de  quelque  révolution  complettc. 
eue  ce  /bit ,  des  Spirales  paraboliques  vartico.  centrales  à 
1  infini ,  doit  toujours  êtreâ  la  circonférence  du  cercle 
qui  paâè  parle  point  d'attouchement  correfpondant  £,. 
lequel  fe  trouve  alors  fur  Taxe  .4JC^  c'èft*à-dire^  âla-cir^ 
cooférence-dtt  cercle  circonfcrit  i  cette  ré'Volution^  iimn.i^. 
X>e  forte  quexe  fera  comitie m .  irn^ym ^  4m ^^m^  6m ,  j»^  ^ 
&c.  â  inanité ,  félon  que  le  nombre  n  des  révolutions  com- 
plettes en  queftion ,  ferai  ,1,3  v,^  ^  5  ^  ^ ,  7,  &c^  quel  que  - 
puifle  être  te  degré  j»  de  ces  Spirnles  â  l'infini. 

Ainfî  dans  la  Spirale,  paréxemple,d'Archimede  j  laquek 
ie,donne  ^s=:  i  j  &qui  nar-lâ  faitaufll  que  chaque  fbutan- 
gente  de  cette  Spirale  â  la  fin  de  tel  nombre  n  qu'bn  voudra 
de  les  révolutions  complettes  ,ilolt  toujours  être  i  la  cic» 
conférence  du.cerclejcirconicrit ,  ou  qui  pafle  par  le  point 
d'attoucfaemenf^correfpondant  un.  iT  c'efti-dire ,  comme 
le  nombre  des  révolutions  complettes  q^i{fyp^)s^y  termine^ 
cft  à  Tunif é  tDe  forte  queia  ibûtangente  qui  répond  â  la  fin 
de  Ja  première  révolution  de  cette  Spirale  d'Archimede, 
fétz  égale  à  ia  circonférence  du  cercle  qui  pafle  par-  U  ^  & 
^i  a  le  même  centre  que  cctteSpirale»  ceft-â^dire ,  diii 
1704,.  L 
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cercle  ^Br^  cirçonfcrit  à  cette  première  révolution  qui 
(  an.  9..  &  13.  )  finit  en  ^  j  la  foûcangente  qui  répond  à  la  ha 
cfc  la  ieèdnde  révrolution ,  fera  double  de  la  circonférence 
du  cercle  circonfcrk  à  cette  fecondé  révolution  j  celle  qui 
répond  i  la  fin  de  la  troisième  révolution ,  fera  triple  de 
la  circonférence  circulaire  pareillement  cijconfcrite  j  à  la 
fin  de  la  quatrième ,  elle  en  (era  quadruple^  à  la  fin  4e  la 
cinquième ,  elle  en  fera  quintuple  ^  ScâinfiiTinfini:  c'eft- 
à-dire  en  général  que  la  fuûtangence  de  la  Spirale  d'Ar* 
chimede  à  la  fin  de  tant  de  révolutions  complectes  qu'on 
voudra  »  fera  toujours  à  la  circonférence  du  cercle  cir- 
confcrit ,  ou  qui  (  concentrique  à  cette  Spirale  )  paflc  par 
fon  point  d'attouchement  correfpondant,  comme  ce  nom- 
bre  de  révolutions  fera  à  Tunité.  Ce  qui  fait  voir  que  tou^ 
te  la  doûrine  d'Archimede  fur  les  Tangentes  des  Spira^- 
les  ^  comprife  dans  les  vingt  premières  propofitions  du 
Traité  qu'il  en  a  fait ,  n'eft  qu'un  Corollaire  très-limité  de 
celle-ci ,  dont  un  plus  grand  détail  feroit  également  facile 
pour  toutes  les  autres  valeurs  de  ma  Tinfini. 
7L4ff.Hd.s «•/.     XVIII.  Voilà  <  art.  15. 16.  &  17- )  pour  le  rapport  çé- 
ZUfis7/il!a.  néral  des  foûtangentes  CT  de  toutes  les  Spirales  parabo^ 
rj/.i/^ai*..-- Ij^ygj  vertico-centrales  entr'elles  &  aux  circonférences 
ttru*  cinnfint  circuUires  qui ,  concentriques  a  ces  Spirales ,  pailenc  par 
tlamt^t"^  leurs  points  d'attouchement  E  correfpondans.  Voici  prc- 
%Ju»  «  îli"  fentement  celui  de  toutes  ces  mêmes  foûtangentes  d  la 
2*r  «A.«  v^  circonférence  du  cercle  ABYA  cirçonfcrit  (  art.  9.  &  i j.  ) 

â  la  foule  première  révolution  complette  de  ces  Spirales. 

Les  art.  15. 8c  i.  le  donneront  auffi  en  général  wmcn 

c  ::  mîT^.  i.  quelques  foienc  les  nombres  i»  &  n ,  entiers 
ou  rompus ,  il  n'importe  :  c'eft-à-dire,  pour  toutes  les  Spi. 
raies  paraboliques  vertico-  centrales  à  l'infini ,  que  chacune 
de  de  leur  foûtangentes  â  la  fin  de  telle  révolution  com- 
plette ou  incomplette  qu'on  voudra  faire  fignifiér  in^ 
fera  toujours  â  la  circonférence  du  cercle  jiBrutcivamU 

crit  â  la  première  de  leurs  révolutions.::  miT^ .  i.  * 
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Amfî  la  Spirale;  par  exemple»  d'Ârchimede  ,  donnanc 
mzssi  ^  elle  aura  partout  chacune  de  fes  foûtangences 
CT^  à  la  circonference  du  cercle  o4Bjr^  circoi>fcrit  d  la 
première  évolution  ::  n^.  u  c'eft  i  dire,  comnae  le  quarrp 
du  nombre  (»)  de  fes  révolutions  comprifes  entre  (on 
centre  C  Se  fon  point  d*attouchement  E  correfpondant  ^ 
eft  a  Tunité    D  où  Ton  ▼oit  que  toutes  celles  de  ces  (oÀ* 
tangentes  dont  les  points  d'attouchement  correfpondans 
ië  trouveront  à  la  na  des  révolutions  complettes  de  cette   . 
Spirale  ^  doivent  être  à  la  circonférence  du  cercle  j4BYA 
circonfcrit  â  (a  première  révolution ,  comme  les  quarrés 
des  nombres  naturels  1^4,9,16, 15,  36,49,  AccâTunité^ 
fêloo  que  le  nombre  n  des  révolutions  complettes  fera  i^ 

2  «  3 1 4 1  f  r  ^  )  7  >  &^  ^^  4^^  s'accorde  parfaitement  avee 
iesarM5.  &17. 

On  trouvera  de  même  tous  les  rapports  que  les  foâtan- 
gentes  qui  repondent  â  la  fin  de  tel  nombre  de  révolu- 
tions complettes  ou  incomplettes  qu'on  voudra  faire  fi-^ 
.gnifier  â  n  dans  tout  ce  que  les  différentes  valeurs  de  m 
peuvent  exprimer  d  autres  Spirales  paraboliques  vertico- 
centrales  â  l'infini ,  doivent  avoir  â  la  circonférence  du 
cercle  ji  B  Y^  circonfcrit  â  la  première  révolution  de 
chacune  de  ces  Spirales  ^  ainfi  nous  ne  nous  arrêterons 
pas  davantage  à  leurs  Tangentes.  Paffons  d  leurs  Efpaces. 

XIX.  Quant  aux  Efpaces  que  ces  Spirales  paraboli-  ^^'T^^'^** 

quçs  comprennent ,  oa  a  vd  (  un.  14,  )  que  £  Fzsxl^wm  ^/'"JJ^'J^ 

j  iêi  Sfirslêt  péfSm 

!^ilLJl  j  &  qu'àinfî  le  triangle  élémentaire  ECF  (Jlil\  îtS^ 

.  Donc,  en  intégrant,  l'on  aura  3^'«***»**^ 


— ,  ou  (à  «uife  de  l'équation  cy^ssxa*  de 

Tart.  13.)    *  *^^  '  pour  toot  ce  que  ces  triangle»  forment 

de  couches  d'e(pace  les  unes  fur  les  autres,  entre  ces  Spi- 
xales  &.  leur  rayon  CE  {y  ) ,  félon  (  art.  i.  )  que  x  eft  moin- 

I-  ij, 
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dre ,  égale ,  ou  plus  grande  que  c.  Par  conféquenc  cette 
fomme  de  couches  d'efpaces  fpiraux ,  doit  être  â  un  pareil 
nombre  de  couches  d'efpaces  circulaires  compris  dans  le 

feâeur  ou  produit  ^  (  fait  de  ce  rayon  ce  (j||  ,  &  d'ua 
arc^  décrit,  de  C  ce  même  rayon  &  iemblable  â^)  ::  m. 

'iiinMimênf  4ê  XX.  On  peut  encore  trouver  ces  eTpaces  fpiraux  cû 
"^Ihli^plm  •i*'^  déroulant  leurs  Spirales  a  la  manière  de  A4.  Bernuulli  Pro« 
^Îhts  >2!I  i^eflèur  â  Groningue ,  rapportée  dans  les  Ades  de  Leipfîk 
Uuiii.^téimii.  jç  i69i.pag..i6.Cci7.par  M'  Ion  frère  Profcfleur  â  Bâlc, 

pour  cela  foit  Çj^ perpendiculaire  en  C  fur  CAT  pi  olongee 
ittfs  x^  &  qui  foit  rencontrée  en  (^,  ^ ,  par  lesarcs  de  cercles 
JEQ^eq,  décrits  du  centre  C\  &  des  rayons  CE^C^e.  Imagi- 
iXions  enfuite  une  Courbe  CZI  dont  les  appliqu  ées  QL^  q  4 
-parallelesii  Cx^  &^(  hyf,)  indéfiniment  proches  l'une  de  Tau* 

tre ,  ayent  .RZs^EF{art.  14.)= 0  — ^ — i pour 

difFérence.'  Il  eft  vîfîble  que  fi  l'on  intégre  cette  diflcren- 
*çe  ^  'l'on  aura  -■ —  pour  la  valeur  de  chacune-de 

ces  appliquées  QZ^ql^  ou  de  leurs  égales  CN^  Cn^tn 
tJ&îfaiK  léN  ^  ln\  parallèles  â  C Q^  :  de  ibrte  qu'ayant 
.déjà  {art.  i)  Z  Nzssiy ,  fi  Ton  fait  ^fli  CNsssv^  Ton  aura 

-Vz^r^z: — • — ^pour  réquation  de  la  Courbe  CL/ 

qu'on  voit  être  une  Parabole  plus  élevée  d'un  .deg4:é  ()ue 
la  génératrice  C/f^de  la  Spirale  propofée,  laquelle  gé- 
«ératrjce  avoir  (  art.  13.  )  aj  ^— »=^»  pour  fon  équatioa 
Donc  en  général  toutes  les  Spirales  paraboliques  vertico- 
«centrales  à  l'infini  «  doivent  fe  dérouler  ainfi  en  Paraboles 
plus  élevées  d'un  degré  que  leurs  Paraboles  génératcices. 
Par  exemple,  la  Spirale  xi'Archimede  a>yant  ms=stp 
doit  fè  dérouler  en  une  Parabole  dont  4'équatiôn  foie 

t/;ss=  ^^ ,  c'eft-i*dire ,  en  la  Parabole  ordinaire  du  même 

ou  d'ÂpoUonios ,  ainfi  que  Détooville  &  d'au* 


XMS 
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très  root  cronvé }  au  lieu  que  Tiéquacion  générale  s^a^'^^ 
sssy^  des  Paraboles  génératrices  des  Spirales  en  quedion  ^ 
le  réduifant  ici  a  ^=jr,  fait  voir  que  la  génératrice  de  la 
Spirale  d'Archimede  ^  eft  un  triangle  qui  (  fuivant  cette 
équation  )  peut  pafler  pour  une  Parabole  moindre  d'un 
degré  que  celle  a  Apollonius.  Et  àinfî  des  autres  Spirales 
paraboliques  vertico-centrales  â  Tinfini. 

XXL  De  ce  que  (art.io)  Rlz=  QjzszFe ,  /lXs=:PJ?,  2««jmiv^«I 
&  que  les  angles  font  droits  en  /E  &  en  F^  il  fiiit  auffi  que  ^^'^^ 
ZisssEâi  &  ainfi  de  tous  les  autres  élémens  correfpon- 
dans  de  la  Courbe  CZ/»  &  de  la  Spirale  COZ^K.  Donc 
(  en  intégrant  )  Tare  parabolique  CLfe  trouvera  toujours 
égal  â  Tare  Spirale  CO  z^E  correfpondant.  Ainfî  {art.xo.)  ^ 

on  peut  encore  dire  en  général  que  les  arcs  des  Spirales 
paraboliques  vertico. centrales  de  tous  les  genres ,  fonc 
Toujours  égaux  aux  arcs  correfpondans  de  Paraboles  plus 
élevées  d*un  degré  que  les  génér||rices  de  ces  Spirales  ) 
&  que  par  confequent  ces  arcs  de  Spirales  font  toujours 
jreâifiables. 

i^  Tant  que  TExpoiknt  {m)  du  degré  de  leurs  Parabo* 
les  génératrices  eft  une  fradion  pofîtive ,  dont  le  Numé^ 
rateur  eft  Tunité  ,  &  le  Dénominateur  un  nombre  pair 

quelconque.   Car  réquadon  «"■*?■        ,  ■  ■'      -de  Tart. 


«o.  donnant  dvss^'^  -^.Ton  aura  f^dv*  -+  dj^mt 


x^y^'^^rrri^)' 


fnmcc 


Or  on  fçait  que  a^dy^yi^i  eft  intégrable  lorlque 
{±1—1  eft  un  nombre  entier  &  pofitif ,  ou  ^ero.   Donc 

ayant  ici  ^==so ,  8e  q^=^im^  la  précédente  différeotielie 
X  A)  ièra  auflî  intégrable  fî  2^.^  i  ou  JL*^  i  eft  un  nom- 

bre  entier  &  pofitif  «  ou  zéro.  L  iij 
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Pour  voir  quelle  doit  êcre  m  pour  cela ,  foie  un  nombre 
entier  poficif  indéterminée  ;?s=:-^  }  &  conféquemmenc 

m^mJL^  oux^sïi:  cette  hypotbefe  rendra -i.  ^^i  «sH-^i^ 

nombre  entier  &  pofitif  ^  ou  ^ero^»  félon  qu'on,  prendra 
rentier  &  pofîtif  »  >  i ,  ou  »  =r=  i.    Ce  qui  fait  voir  que  la 

f précédente  différentielle  ^  des  précédents  arcs  de  Spira- 
es,  fera  intégrable,  &  conféquemment  ces  arcs  re6tifîa« 
blés  )  tant  que  m  y  fera  égale  à  une  fraâion  pofitive ,  dont 
le  Numérateur  foit  Tunité ,  &  le  Dénominateur  double 
d'un  nombre  entier  &  pofîtif  plus  grand  que  Tunitc  ,  ou 
égal  a  elle  ^  ce  qui  rend  ce  Dénominateur  un  nombre 
pair  quelconque.  Ce  quUlfaUit  ici  i^.  faire  voir. 
%^.  Ces  arcs  de  Spirales  feront  auffi  reâifiables^même  loril 
que  cet  Eypofant  m  de  leurs  Paraboles  génératrices ,  fera 
unefraâion  négative^dont  le  Numérateur  foitrunité^fic 
dont  le  DcnominateuT  fôit  un  nombre  impair  quelconque 

au-defîus  de  Tunité.  Car  Pëquation  vssss.        _;  — — -  de 

Tar.  10.  venant  (nomb.  i.)  de  donner  l^d  v'-  H-  dy^èm 
K «^^^ — V  àf-^  Ton  aura  auffi  y  tlv*^  »+ dy*  =:^ 


r^^^— --»-  —  (-» )  poui?  rélément  des  arcs  ea 


queftion  ,  lequel  comparé  à  afày  xjk^-+  b ,  qu'on  fçaic 
être  intégrable  tant  quet±Jl — i  fera  un  nombre  entier 
&  pofîtif  9  ou  zéro  :  cette  comparaiiba  rendant  m  ss^ ,  & 
—  xm ^sstq ,  &  en  conféquence  ^!^^  —  i  =sr t±i — i  ^  i*oft 

voit  que  tant  que^"^'  -i  fera  un  nombre  entier  &  po- 

fîtif  3  ou  zéro ,  l'élément  B  des  arcs  fpirauxen  queftion, 
fera  auffi  intégrable ,  &:  ces  arcs  reâifîables.. 

Pour  voir  quelle  doit  être  ici  m  pour  cela,  fbit  prefêo» 

cernent  ^^'ss;»  nombre  entier  &  pofîtif  plus  grand  que 


>&i» 
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Vwiié ,  ou  cgal  â  elle  :  Cette  liypothefe  rebdra  ^^ — i 

s^n — I,  nombre  ^rncier  &  pofitif ,  ou  zéro  :  cas  auquel 
on  vient  de  voir  que  rélémenc  B  dé  ces  arcs  fpiraux  en 
queftion  eA  intégrable  ,  &  eux  reâifîables.    Or  ce  cas 

rend  ;«=-v-  — '    ■,  Donc  ce  cas  de  ;»  ^g^lc  ^  une  fraâion 

négative  »  qui  a  l'unité  pour  Numérateur ,  &  dont  le  Dé- 
nominateur eft  un  nombre  impair  quelconque  au  delTus 
de  l'unité ,  rend  aufli  reâiiiables  les  arcs  fpiraux  dont  il 
s'agit  ici.    Ce  quUlfaloit  x^.  faire  voir. 

XXIL  Enfindeceque(^ft,io,)-^r»=Z-R=Bi^,  ^mJ!^. 
&  NZz=::C{lz=CE, il  fuit  que  le  quadrilatère clcmen-  ^;^i/l/P;^ 
taire  N Lin  doie  être  double  du  trianele  élémentaire  /rr^MMia^ém 
correipondant  ECe^ic  ainfi  de  leurs  intégrales.    Donc 
l'efpacv  parabolique  CZN  (fait  de  tous  ces  quadrilaté* 
res  )  doit  être  double  de  ce  que  Tare  fpiral  correfpondanc 
COZAK  renferme  de  couches  d'efpace  (  fait  de  tous  ces 
triangles  )  entre  lui  &  fon  plus  grand  rayon  CE.    Or  Té- 

quation  de  la  Parabole  CZ/éunt  {art^v:>.)u  -^ 

on  fçait  que  Te/pace  CZ2T  doit  être  = 

Donc  cette  fomme  de  couches  d'efpace  fpiral ,  doic  être 

—  (  à  caufe  de  l'équation  cy^  =s  x  i<*  de 


l'art,  n.)  — r-îlïi^ ,  comme  dans  Part.  19. 

X  X 1 1 1.  Far  la  même  raifbn ,  fi  l'on  prend  un  autre  d  ^n  y^»^ 
point  quelconque  z  entre  c  &  £  fur  la  Spirale  en  quef  TllU^^TJ^ 
tion ,  &  qu'on  fafle  fon  rayon  Z  Cs=:r  j  l'on  aura  auffi  f.^^ïU'Iïîl 


zm^+^^a 


•  pour  tout  ce  qu'il  y  aura  de  plans  ou  de  '^^^ 


couches  d'efpace  entre  le  rayon  2^  r  de  cette  Spirale ,  & 
fon  arc  COZ  compris  depuis  fon  centre  ç  jufqq'â  ce  rayon. 
Donc  tout  ce  <|u'il  y  a  d'efpace  Spiral  depuis  zc  ju(qu'â 
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la  plus  grande  ErfenUDeoucu-plufiéurs  couche»)  feras 
^fHc^f^^^mcr^*    Par  conféqucnt  en  prenant/pour 

la  diflFerence  dont  la  plus  grande  £C  (y)  ^^Jf^f  ^(0.c*c(^; 

à-dirc ,  y  — /ss  r ,  ou  w*  t"^  ss  w  ^  x^  — /"    j  l'on  aura. 

'*— jiff  X  jp— /      pQ„j  gç  qa'ji  y  aurad'erpace  (en  «ne 

on  en  piufîcurs  couches  Ventre  ZC  &  la  plus  grande  &c. 
t9tm  tHM     XXIV.  Cela  étant,  fi  l'on  confidere  que  cette  £  c  (r> dt 
t:::'Sît  le  rayon  du  cercle  circonfcrit ,  q^e  la  ckconfcrence  de  ce: 
Sr.  Wr  cercle  eftsa'^  &  ^^  aire  ^'21^  Uon^ora  cet«^ace  %û 

«//«««/^t.i»  rai  àceh»  de  ce  cercler;-  -,  ^^^         .-^^ 


^^y-     r"     /"^^     '■  .jy^*  De quelquenombredccoiu 

ches  que  foie  fait  ce  même  efpace  Spiral-  compris  ^ntre. 
ZCU  la  plus  grande  EC 

Ainfi  dans  U  Spirale,  par  exemple  ,  d'Archimede ^, 
laquelle  dpnnc  «i  =5»^i ,  cec  efpace  Sgiral  fera  toujours. 

par  tout  à  fon  cercle  cîrconfcrit  :  :  ^'^^^      *  //  '•  s^ 
\fj3^%m^P .  ^^.  De  forte  que  fi  tfeft  â  la  fin  des  ré: 

^    *  *'efpace 


IFOlUtlODS  CQHipiCS^VO  ^U4i  9«tgiuc.uc  ^rvuT«;A  i  crzpsK.c.u^: 

chacune, aytot  alors /sss:^  diftance  de  Pune  â  Tautre ,&: 
Vs^na  en  prenant  n  pour  un  nombre  eacier  qui  foit  celui 


de  ces  révolutions  completL.» ,  .^^j — «  ^^ —  ^«..^  ^^- 
BÎere  de  ces  révolutions  exprimées  par  n^  fera  toujours . 

ici  i^oa  cefcle  circonfcric  :;  \ll!Ùr^^L:lîL.  nnaa^i 

3««--}tt-+i- j««»    Cçqui  joint  à  l'art..  17.  comprend; 

tout  le  traité.  d'Archimede  DeSfiraUius. 

jut».mmitrr'    XXV.  Pout  trouvcr  cncorc  la  même  chofe  d'une  au- 

t^ji'^'^ixi  manière-,  &  en  générai  pour  toute*  fortes  dé  Spirales* 

veracou 
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^rtico-centrales  â  l'infini ,  foient  encore  la  plus  grande  CE 
(j)Ucz  C;— /)  deux  rayons d*une  même  Spirale,  i cha- 
cun defauels  fioilTe  tel  nombre  qu'on  voudra  de  rëvolu» 
rions  telles  qu'on  voudra  aufli,  4  commencer  en  C  départ 
&  d'autre  j  foie  prefcncemcnc  n  un  nombre  entier  ou  rom- 
pu (il  n'importe)  qui  exprime  le  nombre  de  révolutions 
complettes  ou  incomptettes  terminées  i  la  plus  grande  ce 
(;),  l«q«el  nombre  furpaÇe  d'une  différence  ou  excès  quel, 
conque  e  le  nombre  des  révolutions  complettes  ou  incom- 
ptettes qui  fe  terminent  i  cz  (y^f) ,  en  forte  que  »-*  ex- 
prime auffi  ce  dernier  nombre  de  révolurions  :  il  faut  cher- 

cher  d'abord  la  valeur  du  rayon  Cz  {y /).  Pour  cela  je 

confidcrcque  puifque  {hyf.  )nUn^e  font  tes  nombres 
de  ce  qu'il  y  a  de  révolutions  complettes  ou  incomplet- 
tes  depuis  C  jufqu'à  la  plus  grande  CE  f;'),  &  jufqu'â  cz 
(7—/)  i  l'on  aura  (art.  ».)  nczmx  pour  le  chemin  que 
te  point  B  (fixe  fur  la  Règle  CP\  fait  autour  de  c  pen- 
dant toutes  tes  révolutions  qui  fe  terminenr  d  la  plus  gran- 
.de  CM{y)yicnc — ec^ssx  pour  celui  que  fait  de  même 
ce  point  ^  de  la  Règle  CP  autour  de  C  pendant  toute» 
les  révolutions  qui  te  terminent  à  CZ  (y—-'/).  De  jorte 

3 ne  fuivant  l^Analogie  de  l'équation  générale  cy^sssxt^ 
e  Tarticte  13.  l'on  aura  ne.  y'^::  r ►  <«» j t  « <• ._ ^ ^, 

^-— /  .  Et  par  conféqnent/  — /^^  ILUli  x/"*.  *""*  x  •» 


xy ,  ou  bieiiauf&/-/^*M»- 

a*  n  • 

Donc  en  fubftituant  cette  valeur  dej'— /~^*dans  l'Ana- 

logû  générale  de  l'art»  14.  l'on  aura  '^ — ^^^ 


n-^e  ■         my 


m 


r— j^.  Parconfôquentengéné-^ 

ulfuivantce  même  art  »4.  l'espace fpiral parabolique  ve». 
1704.  ^^ 
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tico-ceritral  de  tous  ;fcis  genres ,  6c  d'autant  dccôucifcs  du 
de  révolutions  cotirtpWitces  on  incoinpiéttes  Xirôhimencer 
pat  Ik  dérnieré,c*«ffl:  à:diVè,  par  le  pbiht  £  )  qu'en  iharquete 
nombre  f.ïexà  Édùjotft*  àïon  cercle  circdnfcrit;dd  tWcfrlfda 


plus  grand  rayon  CEfj)  :  :  ^^ ^        -.     '-jy^ 


«— ^  «       wy 


m 

n  » 


j^  — — .  ^  (  â  càttfe  que  l'art.  13,  ààjax» 


~^  &  qu'on  fUppofex=»r)î: 


TfiJUmt 


n  • 

IL.::'»-   — »^^   •    .-.:— xii*. 

^^^^^_ XXV I.  Tout  cela  fc  peut  encore  trouver  en: g4n<îral 

trZtfmmrtt  d»|in^  manière  encore  pius  fimpie^encohcitnidint  de  fup- 
****  w#in.        /j^^  x:i:^  »  r ,  quelque  nombre  de  révolutions  compieb- 

tes ou  incomplettes  depuis -Cîufqu'â'B^^C/yq"^^'*^*"^*  • 
bre  n  (  entier  ou  rompue  puiflè  (ignifier.    Car  abrs^yïlnc  , 

^-Ijii^», coifitnedaiïs l*art;  15. lafubftîrétîoîi détfes  valeur»  ' 
de  X  &  diêjr  dans  la  valeur <i^r/.  15.  ^  11.  )  gcbérale  "^'^^  ■ 

delôur  ce  qiiîi  y^â  de  couches  d'efpacc  Spiral  icstines^ttr 
les  autres' dans  tout  ce  c^i^n  marque  de  révolutions, 


1 


donnera  auffi  — 3-: ,  ou pour  une  pareil- 

le*vaîéur  de  cette  même  Tomme  de  coucfies  d^éï^àoe 
Spiral.  X 

Par  la  même  raifon ,  fi^iu  lieu  de Vi  on  nièt^c::^  p?ur  uH 
moindre  nombre  quelconque  xlè  rjévofutions  tl&ikiplettes 
ou  incomplettes  depuis  C  jufqu'â  cz ,  quel  que  (oit  encore 
le  nombre  / ,  entier  à)x  rompu  ,iï  n'importe  ^ontranVéra 
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de  meine ; pour  toutes  les  couches  d'efna- 

ce  Spiral ,'  marquées  par  n  depuis  C  jufqu'à  £  la  plus  éIoL 
goce  de  C,  moins  ce  cjuf  le  nombre  e  en  marque  depuis 
Z  ju{qu*à'cew  £  :  c'eft-â-^dire ,  pouf  ce  qq*il  y  çn  aura  de- 
puis C  jufqu"à  Z. 
Dqac  en  retranchant  cette  valeur  fie  la  piéccdeote 

«ij«f«  *  — ?«^rx«— if "ï^ 
I  on  aura ^       '  " pour  la  valeur  génc. 

raie  de  ce  que  ce  nombre  e  marque  de  couches  d'efpace  SpiV 
tâtdepuiszjufqu'âfia  plus  éloignée  de  c.  Dé  force  qpe  fi 

Pon  confidere  que  (<<rr.i^.)  ra'eft  la  circonférence  du  cercle 

r 

çirçopfcric  4pac1a  plMs  grande  C£  (^)—  ^  »=  feroit  le  rayon, 


acn' 


èc  que  par  confëquent  Ton  aire  efta -^  Ton  aura  tout  ce 

lue  le  aopbre  e  (quel  qu'il  rpit)n)arque  de  couches  d'efpace 
ipirf  1  eopre  z  &  £  la  pljus  cjoigncfi  de  ç,à  ce  cercle  circÔC  :3 


«MiMa 


an^r»  *  mmMacxH..^^  »     4fa*    w«  »   — »ixi; 5  • 


:: 


aT  ::«"*" — ;; — /""ST^ÎLiixii»,   Ainfi  que  dans  lepré- 

Cpdepç  art.' 15.    Ce  qu'il  faloit  encore  trwver. 

XXV  II.  Ponc en  prenant  prcfenreflaeot  nàie  pour  um4m,Mfpm 
deux  nombres  entiers  quelconques ,  dont  ^  Toit  le  moin-  frT^rf  j?ji^j 
dre  à  difcrëtion  »  ce  rapport  général  deviendra  celui  que  '**''''^'«*«^ 
k  femme  des  couches  d'erpace  Spiral  paraboliques  ver-  îSwîTlw^ 
tfco-ccntral ,  d'autant  de  révolutions  complettes  (â  corn.  STiAiwT^'* 
mepcer  par  la  dernière)  que  le  nombres  renferme  d'u- 
Bicés\  auca  i  ion  cercle  circonfcrit.   D'oùrTôn  voit  auffi, 
^'an  feifaat  /=ri ,  Tefpace  Spiral  de  la  dernière  d'au- 
tant de  révolutions  complettes  qu^on  voudra  en  faire  Cu 
gliififri0,icirqtt.vexa  toujours  ace  cercle  ctrconfcrit  :  : 

M'ij 
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i 


•   t. 
I 


ji"^— «— -I   •  .ÏL±?xiré    Ce  qui  fervira  de  Re^e 

générale  pour  difcemcr  les  valeurs  des  difiëreoces  coa« 
ches  d'efpaces  Spiraux  paraboliques  de  cous  les  genres^ 
engendres  (connme  dans  l'arc.  13.)  par  des  révolutions 
^'  coinpiettes  différences ,  &  prifes  à  difcrétioou 

Par  exemple^  pour  la  Spirale  d'Archimede  ,  laquelle 
donne  ms=  i  »  ce  rapporc  général  donnera  coûjours  Tet^ 
pace  Spiral  de  la  dernière  d'autant  de  révolucions  com- 
plettes  qu'on  en  voudra  exprimer  par  le  nombre  entier  «^ 

â  Ton  cercle  circonfcrit  t  :  »'—«—.  i .  5  n^  :  : }  «««^ 3  »H»  ^ 
ynn.  comme  on  Ta  déjà  vu  dans  Tare.  14.  Ainfi  la  pre* 
miere  révolution  completce  de  cecce  Spirale  d'Ârchtme* 
de  9  donnant  n^sssi^  i'efpace  en  fera  i  Ton  cercle  circonfi: 
cric  AByA  ::  i.  3.  L'efpace  de  la  (econde  révolution 
complette ,  laquelle  donne  nasi,  fera  de  même  â  (on 
cercle  circonfcrit  xx  7.  \x.  Dans  la  crqifiéme  complette, 
laquelle  donne  uses 3 ,  ce  fera  ::  19. 17/  Dans  la  quatrié« 
me  ^  qi^i  donne  » ^s  4 ,  ce  fera  :  :  37, 48.  && 

Si  1  on  fuppofe  Miss  1  ^ «n  forte  que  T^ation  (  Mt.  13.] 
de  la  Spirale  foic^jfjfssiti^  :  en  ce  cas  le  précédent 
rapport  général  donnera  Tefpace  Spiral  de  la  dernière 
de  tant  de  révolutions  complettes  qu^on  voudra  ,  à  ion 

cercle  circonfcrit  ::  «^««-«..i  .  le  u  le— i.  x%,  Ainfi 
dans  la  première  révolution  completce  «  qui  donne  a^:  r , 
ce  fera  ::  1. 1.  Dans  la  féconde  «  qui  donne  9ssr  1  »  ce  lis 
ra  :  :  3r4.  Dans  la  troifiéme,  qui  donneras  3  ^  ce  fera  ::  f« 
é.  Dansla  quatrième,  qui  donne  iiss  4  ^  ce  fera  ::  7«  8.6cc. 
Si  Ton  fuppofe  au  concraire  mss|,  en  Ibrce  que  Téqua- 

tion  (4rr#.i3.)  de  la  Spirale  (bit  rjp^sssX4i*,ourrjrcxe4rjrxt 
en  ce  cas  le  précédent  rapport  général  donnera  Peip^u 
ce  Spiral  de  la  dernière  de  tant  de  révolutions  complet^ 

ces  qu'on  iroudra ,  i  fod  cercle  circonferit  ::  •'— »— 1^ 
5a^::5iit_ioii^-4*ieiie — 50-+  t.  }a^  Ainfi  dans  k 
première  révolution  complette^  qui  donne  «as  t^  ce  fera  m 
1. 5.  Dans  la  feconde ,  qui  donne  ««sa  ^  œ  iert  xx  )i.  Se» 
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Dans  U  troifiéme  ^  qui  donne  iiss3,  ce  ktti:  iii.4oj« 
Dans  la  quatrième,  qui  donne  iis=s4,  ce  fera  tt  jZi.  u8o« 
&c  Ec  ainfi  de  toutes  les  autres  Spirales  paraboliques  ver. 
cico*  centrales  à  Tinfini ,  pour  chacune  defquelles  le  prdi^ 
cèdent  rapport  générai  fournira  de  même  une  expremon 
littérale»  qui  détaillée  comme  cy-defliis,  donnera  tous 
les  rapports  de  leurs  efpaces  (  pris  un  à  un  par  révolutions 
complettes)  aux  cercles  circonfcrits* 

Ceft  ainfi  que  la  Table  futvante  a  été  faite  »  ft  qu'on 
la  peut  continuer  à  Pinfini  félon  les  différentes  valeurs  de. 
m  qu'on  lui  fubftituëra  dans  la  précédente  Analogie  gé* 
nérale  >  en  y  prenant  fucceffivement  n  pour  des  nombres 
entiers  qui  luivent  Tordre  des  nombres  naturels ,  comme 
dans  la  première  colomne  de  la  Table,  où  ils  marouenc 
chacun  la  dernière  d'autant  de  révolutions  compicttes 
pour  chaque  valeur  de  m ,  qu'il  contient  d'unités  |  ce  qui 
détermine  les  valeurs  correfpondantes  de  l'efpace  Spiral 
.de  chaque  révolution  complette  ^  à  fon  cercle  circonferit  ^ 
pour  chaque  valeur  de  m  qui  fe  trouve  au-deilùs  d'elles. 


Mombn  ai 
rkftM- 

SiM— 1 

Si»-»» 

SI  —4      1 

II)pMM.{OM«l«t. 

■^««.[OkcIm. 

tl^tMt* 

Ctt«lct« 

t 

I 

5 

I 

X 

I 

î 

1 

7 

II 

3 

4 

3« 

80 

3 

4 

i? 

»7 

S 

6 

III 

40  î 

57 

48 

7 

8 

781 

ii8o 

S. 

6t 

7J 

9 

xo 

llOI 

5«M 

6 

9' 

108 

1 1 

I» 

4^r» 

^480 

7 

117 

147 

ï3 

»4 

J031 

IlOOî 

8 

169. 

19» 

'î 

lé 

iî9«i 

10480 

9 

»I7 

»43 

17 

18 

iéi8i 

3180Î 

lO 

»7i 

JOO 

19 

10 

40951 

50000 

&c. 

I  &c.  )  &c.  1 

8cc 

«ec 

&c. 

8ec. 

êec» 


XXVIII.  Si  1*00  veut  préfeotemenc  comparer  refpate*!^ 
Spiral  compris  entre  deux  rayons  quelconques  4e  chacune  Tû 
de  cet  Spirales  paroboUqaes  terdco<ceocrales  au  feol  cer*  ***«**<* 

Mu]  . 
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cle  ^BJT^  de  la  i'^  révolurioo  »  il  n'y  a  qu*â  coofid^terque 
JTuivaac  les^ooms  de  Tart  i.  Taire  de  ce  cercle  eft  ssilif  ^  te 


que  (  an.  lû.)  ■  -— — ■■  cft  aulfi  la  valeur 

I  iLfH        ^ 


générale  de  ce  que  le  nocikbre^(  entier  ou  rompu)  marque 
de  CQUcbcs  d'eipace  Spiral  depuis  Z  juiqu'à  E  la  plus  éloi- 
gnée  de  C.  Car  alors  cette  fomme  de  couches  (  compkrte» 
ou  iocoiDplecteâ  )  d^efpace  Spiral  parabolique  uertico.cen- 
tral  de  cous  ks  genres,  k  trouvera  erre  en  général  à  ce 

cercle  jiBYA  de  la  i**  révolution  ::  f^P  .*  -^-^nat^Tf^^  «  ^ 


—  ::«  •  — «— .^  *■  -2 — i.  quels  que  foienc  les  nombres 

exprimés  par  m  ^  q  ^  ^  ^  entiers  qu  rompus ,  il  n'importe. 

De  forte  qu'en  prenant  préfentepient  9  &  ^  pour  des^ 
noipbres  entiers^ afin  de  rendre^  toutes  ces  couches  corn* 
pléttes  }ce  rapport  fera  encore  celui  d  autant  de  couches, 
complettés  d'eipace  Spiral  parabolique  vertico-central  de 
tous  les  ^nres  (à  commencer  p^  la  dçrnierç)  qu'il  y  aura 
d*unités  dans  $  y  au  même  cercle  ^  B  Y  A  de  la.  première 
révolution.  .  . 

D'oiï  Ton  voit  que  (T  Ton  fait  enfin  i^=  i ,  refpace  Spi» 
rai  de  la  dernière  d^aucanc  de  révolutions  complettés  que 
le  nombre  n  contient  d*uoitcs ,  fe  trpuv^ra  auffi  être  an 


cercle  ♦/^IWT^  de  la  première  révolution.::»  »— n.;..!  •  • 
1!!^  •    Ce  qiïi  fervirâf  e«côi^e  de  Règle  générale  pour  dif^ 

cerner  la  r^ppots  M\  4iâ^entes  coficlies  d*e(paces^i- 
raux  parabpkqne»  vernco^emraux  devrons  les  genres, & 
de  révolutions  .cQn»p)£tres ,  au  cercle  A  BUTA  de  la  pre- 
mierCi  Le  détail  &  Ja  T^ble  s'en  feront  f:oinme  ceux  de 
l'art.  27/  " 
#^«#/r/«     XXi'X.  11  eft  â  remarquer  dans  les  deux  articles  pi^ 


fmiMMut    (cédem^y.  &  18.  queii  au  lieu  d*y  prendre  #  pour  l'ynîcé^, 

pcr i^eiHt  prife  pour  celle  fradioo  ^  ou  portkm  "de  l^ifc^ 
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que  Ton  auroit  voalâ  ^,  la  formule  générale  de  clfaciui  de 
ces  den^x  ar eictes ,  aoroh:  dotoné  de  même  le  rapport  de 
pareilles  portions  d'une  c6uche  d'effpftce  Spiral  de  telle 
révolution  tromplétcê  ^tfê  Ib  nombre  entier  n  puiiïe  ex- 
primer :  Par  exemple  ,'a'Hm  demi^d'iin  tiers ,  d'un  quarr  ^ 
d'un  cinquième  ^  &c.  de  cette  couche  d'efpace  Spiral  à 
fbn  cercle  circbiîfcric  ou  de  la  dernière  révolution  dans 
l'arc.  17.  &  au  cercle  de  la  première  révolution  dans  Tart. 
iS.  félon  que  l'on  auroit  pris  e  pour  t, f  »  7*  7«  &c.  De 
(brte  que  ces  deux  articles  xj.  ic  28,  fourniflent  enfemble 
le  moyen  de  comparer  &  de  trouver  le  rapport  de  telle 
couche  qu'on  voudra  , entière  ou parparties  quelconques», 
d'efpace  Spiral  parabolique  vertico.  central  de  quelque 
genre  que  ce  foit ,  â  Ton  cercle  circonfcrit ,  ou  â  celui  de 
la  première  révolution. 

Les  art.  25.  &  16  fourniâent  auili  la  manière  d'en  com- 
parer plufieurs  couches  complettes  ou  incomplettes  à  la 
fois  â  leur  cercle  circonfcrit  ^  d'où  Ton  voit,  ainli  que  dans.         ^ 
Tart.  28.  la  manière  de  les  comparer  de  même  au  feul  cer- 
cle  de  Ta  1"  révolution.    L'arc.  16.  donne  enfin  la  manière 
de  comparer  toutes  ces  couches  d'efpaces  entr'elles ,  une' 
>ou  plufieurs  d  la  fois ,  même  dans  des  Spirales  diffèrentes.' 
Tout  cela  joint  aux  art.  15. 16. 17.  &  18.  où  l'on  voit 'de 
même  la  manière  def  comparer  les  foûtangentés  de  toutes* 
ces  Spirales  enrr'eileS)  &  aux  circonférences  circulaires  qui 
(concentriques  à  ces  Spirales)  paflent  par  leurs  points 
d'attouchement  corrèfpondant ,  &  aulfi  â  la  circonférence 
du  fèul  cercle  de  la  première  révolution  :  Tout  cela  ,  éiim' 
jr^  rtiârquè  aHcr  là  fécondî tétfe'la  ftiéthbtfe  qfu'Ôq  ttititî,    '  ",:' 
En  Voici  encore  un  autre  exemple.  '  '        7-  ;  .  V., 

EXEMPLE    IL 

XXX:  Si  l'on  fuppofe  qufe4a  Courbe  gcnératrice'lf  irfr'^tf^w.i*;^^;^ 
fôitline  hyf^erbôle  afymptôdque  générale  dont  C  fôit  fc^'^^*;;.;^^^^^^ 


W 


* 
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^^  ^  Toir  des  Spirales  paraholiques  de  rczempIeprcmier^Maisfî 

j^fwifMf.     Y*on  veut  abréger  ^  &  fc  fervir  de  ce  qui  (c  trouve  démontré 

Fx«.  ▼•    ^^  ^^^  Spirales  paraboliques  dans  ce  premier  exemple  »  il 

faut  encore  prendre  ici  j4D  pour  une  ordonnée  de  HHV^^ 

&  coofidérer  que  de  même  qu'il  n*y  a  qu'à  rendre  néga« 

tif  Texpofant  m  de  Téquarion  parabolique  ^=3  JL —  de 
rart.13.pour  en  faire  Téquation  générale  t^si  -i__,ou  «  j^* 


— =^«""*'  de  toutes  les  hyperboles  entre  afymptotes  â  Tin. 
fini  \  il  n*y  a  auflî  qu'à  rendre  négatif  Texpofant  m  de  Té- 
quation  générale  xa'^:s=icf^  déroutes  les  Spirales parabo. 
ilques  de  Tart.  i}  pour  en  faire  xjTsszca'^  ^  qui  eft auffi  Té- 
quation  de  toutes  les  Spirales  hyperboliques  correfpondan* 
tes  â  Pinfi.ni ,  dans  lefquelles  (a  transformation  précédente 
de  91  pofîtive  en  négative  ^  la  rend  ici  pofitivepour  toute 
là  fùité  de  cet  exemple.  En  voici  les  conféquences  en  fup. 
I^ofant  les  mêmes  noms  qbe  dans  Tart.  13. 

Les  Sfirales  hyperboliques  dont  il  s^agit  ici  ^ayata  les  mè^ 
nies  centres  que  leurs  hyperboles  génératrices ,  s^appeMeront  dans 
[à  fuite  Spirales  hyperboliques  afymptotiques  cocentra^ 
liés  ^pour  les  difiinguer  de  plufieurs  autres  que  ces  mêmes  hfper^ 
tôles  prifes  en  dedans  Comme  en  dehors  ^  pourroiem  engendrer 
dans  tout  ce  qu*eBes  peuvent  avoir  it autres  pofitiorts  par  rap^ 
fort  aux  centres  de  ces  Spirales.  Voici  les  conféquences  de  la 
précédente  égalité  générale  de  ces  Spirales  hyperblliques  afymp^ 
totiques  cocenirales^ 

^^^^SLULu   .  ^^'  ^^  ^^^^  ^^  ^^^^  égaKté  générale  xf^zszca'^  oue  lorC 
'"l^M^h^  que  AMB  {x)  eft  =r=^ , alors  CE  {%)  en  AJTtOi  inanie»  Ce 
'^^a^j^  qui  fait  voir  que  Torigine  des  abkides  yt M  B(x}  étant 
mé^imr^m.  ^^  ^  ^  ^^jj^  ^^  ^^^  Spirales  doit  être  à  une  diftancc  infi. 

.     DÎT  de  Çducôté.de^i  au  Kcu  que  les  Spiraks;  paraboii^ 

qiMés  verti€o*.centMles  de  Tcxeniple  premier  opt  la  leur 

en  C  :  Et  toui  cfla  parce  c^tf^art.  5.)  dan^c^s  Spirale^ ky- 

perboliques  afy  mptotiques  cocentrales  lesordoonées  G  H 

,   df  ■  l€ur&  hyperboles  gcnératricesi  croiilenc  de  JT  vers  C 

en 
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en  commençant  à  une  diftance  infinie  ,  pendant  que  la 
Règle  CjP  tourne  de  ^  vers^  -fi  fuivant  ^  B  r^  en  com- 
mençant en  /^  ^  au  lieu  que  dans  les  Spirales  paraboliques 
▼ertico-centrales ,  la  Règle  C^  tournant  de  même  de  yt 
vers  -B  en  commençant  en  yf ,  les  ordonnées  G  H  de  leurs 
paTaboles  génératrices  croiflent  de  C  vers  JTi  l'infini  en 
commençant  en  c» 

i\  Lorfque^JVf^{x)eft==:^»r^(f),rcgalitcprc.  Eiusentr^^^^ 
fente  xy'^^szc oT  donne  auffi  -^ C  ( ^ )  =r  C£  (^^.    Ce  qui  ^l^l^^l/y^^' 
fait  voir  qu'à  la  fin  de  la  première  révolution ,  les  Spirales  ''^fnmiê^ 
KyperboUqqes  dont  il  s'agit  ici ,  viennent  du  côté  de  AT 
couper  en  ^  le  cercle  de  révolution  ^Br^ ,  &  entrent 
dedans  pour  n'en- plus  refforrir.   Ce  qui  fait  voir  que  l'arc 
Spiral  de  la- pîemiere  révolution  eft  entièrement  hors  de 
ce  cercle  ^  B  Y^^  &  tout  le  refte  dedans. 

3®»  Lorfque  CE  (  y )  fera  =  o ,  c*e(Ki.  dire ,  lorfque  cette  ^*  ^Mmvtnr 
Spirale  arrive/a  ati'^centre  c  du  cercle  de  révolution ,  w#,'j^,jî!,jj^ 
alors  X  fera  infinie.  Ce  qui  fait  voir  conformément  â  Part.  1^l'!n/J!tul'X 
7.  qa'cllen'y  peut  arriver  qu'après  une  infinité  de  révo-  ^'f**»*"- 
lutions.  • 

XX  X  L  En  fâifanc  encore w  négative  dans  Téquation  rif»»/,»,«  ^r^ 


zr== qu'on  a  vue  iart.  xo.  )  devoir  être  celle  ^'^^'^"^ 


de  cou  tes  les  Spirales  paraboliques  vertîco.  centrales,  dérou- 
lëes ,  ce  lieu  donnera  auffi  en  général  x^ 


—  pour  celui  dt  cod  tes  les  Spirales  hypetbo: 

lk]ues  afypiptotiques  cocentrales  pareillemenr  déroulées  ^ 
en  prenant  toujours  v  pour  les  amcifTes  des  Courbes  qui 
en  réfultent  yfur  leiquellesabicifles  les  ordonnées  perpen» 
dîculakès  font  égales  aux  jfr(C£)  correfpondans  de  ces 
Spirale^i    D'où^l'on  voit , 

i^.  Qùç  Torique  m  >  1 ,  ces'  Spirales. ci  fe,  déroulent  en  '  <5*»^  '^'  a- 

hyperboles  exprimées  par  ce  même  lieu  v  =s=     ,  .  1 , 

1704;  N 
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siuéMà  iius  fi      2^  Lorique  m  <  i ,  ces  mêmes  Spirales  fe  déroulent 
iWMiff-.  ç^  Paraboles,  donc  le  lien  (tiré  do  précédent)  eft  v^ 

—  — —  ,ou--     


fur  Taxe  renverfé  des  hyperboles  précédentes ,  &  le  Pa« 

me 
ramecre  =  -  . 

£f  9MMe  «Ai/»      3^  Mais  lor  feue  m  s=  i ,  alors  chacune  de  ces  équations 
^«nixiiiiifM  «r-  (».  i.^x  }  ne  donnant  que  v  inftnie,  je  remonte  a  leur 

dtfférennelle  qui  me  donne  ici— .^x^ssi-Z  pour  celle  de  la 

Courbe  réfulcante  du  déroulement  de  la  Spirale  hyper. 

bolique  de  ce  cas.  D'où  Ton  voit  qu'elle  fe  déroule  en  une 

*  logarichmique  ordinaire  dont  la  foûtangente  vaut  la  cir» 

conférence  ^BY^  (r)  du  cercle  de  révolution. 

UH'$mnéê  m      X  X  X I L  II  fuit  auflî  de  ces  déroulemens  {an^  lo.  )  que 

^*^^'         les  longueurs  de  ces  Spirales  hyper boliques^ibnt  précifé- 

ment  les  mêmes  (  par  parties  correspondantes  )  que  celles 

des  Courbes  qui  en  font  déroulées.    Bt^t  confëquent  que 

celles  de  ces  Spirales  qui  (e  déroulenc  {MU.iu  m  t.)  en 

Paraboles  ^  feront  reâifiables. 

1°.  Tant  que  TExpofant  (  m)  du  degré  des-  hyperboles 

génératrices ,  fera  une  fraâion  pofitive  dont  le'  Nnméra- 

teur  fbit  Tunité ,  &  le  Dénominateur  un*  nombre  impair 

-    quelconque audeOTus de  Tunité.    Car  puifque Téqpation 

—  v=  —  de  l'article  31.  nomb.  1.  donne  rfv=ss 

r: — «f 'X  ^-"^^ 

•^ — F=;; — = —    ■  ■    ^""  *'»  Ton  aura  r  dt(^^^y* 


J'**^^ y^  '^ 

-jT"^ dy  t^ mmc c a}"^^ ^^y^^ {U)).    Or  on  fçjut  que 


ayf  dy  y^f^  b  eft  intégrable  lorfque  ^"^^^  - 1  e(l un  nom 


f 


bre-entier.&  poiïtif ,  ou  zéro.   Donc  la  précédente 
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fcotielle  ^ , qui  a  —  m^s/ ,  &  xms=q^  fera  intcgrable 
tant  que  Z^llli—  i ,  c'eft.d.  dire  inliï ,  fera  ici  un  nom- 
bré  entier  &  pofitif  »  ou  zéro. 

Pour  voir  qaelle  doit  être»  pour  cela,foitlr:!!!s=» 

prife  pour  nombre  entier&pofîtif  quelconque  plus  grand 
que  l'unité,  oa  égal  à  ranité,afin  d'avoir  n i -a ' ^ * 

•r- 1  ;=3il.=17pottr  nombre  entier  &  poficif ,  ou  égal  i  ze. 
IP  ,&  rendre  ainH  intégrable  la  précédente  difiTérentielIe 
^.   Or  il  eft  vifible  que  cette  hypothêfe  de  i^L!ls=«, 

xm 

reod  m.^   ■'    .   Qooc  cet  élément  ^  des 'arcs  de  Spi- 

xm-*i  r* 

raies  dont  il  s'agit  ici ,  iêra  intégrable ,  &  cooféquemmenc 
ce$  arcs  reâifiables ,  tant  que  rexpofant  m  du  d^é  des 
hyperboles  génératrices  de  ces  Spirales ,  fera  une  ^aâion 
poutive  dont  le  Numérateur  (bit  l'unité ,  &  le  Dénomi- 
nateur un  nombre  impair  quelconque  au.  deil^s  de  l'uni* 
té.    Ce  fu'Ufiiloit  V*.  faire  voir. 

1°.  Ces  arcs  de  Spirales  font  auflt  reâifiables  ,  même 
lorfque  cet  Ëxpo&nt  m  de  leurs  hyperboles  génératrices, 
fera  une  fraâion  négative  dont  le  Numérateur  ibit  l'u. 
nité  y  &  le  Dénominateur  on  nombre  pair  quelconque. 
dx  fuivaae  le  précédent  n.  i.  Ton  aura  ici  t^dv*-^  d? 

^  ^  fnmcc 

pour  rétémear  des  arcs  fpiraax  en  queftion ,  lequel  com. 

paré  à  dyfdyy^f^b  ,  qu'on  fçaic  êcre  intégrable  tant 
que  t:il^^i  ktA  un  nombre  entier  fc  pofîiif  ^  ou  zéro. 

Cette  comparaifon  rendant  /=r9  «  ^=?.^  i  x»  ^  &  confé- 
quemmcntLitî — is=l:îli— «isss'JÎJLS;  Ton  voit 

Nij 


»wiifrir"*~-4-^*^'««-ll!ir/^  mlT/fi) 


'i 
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tanc  quei-^î^  fera  un  nombre  entier  &  pofîcif  »  ou  zéro, 

le  précédent  élément  £  des  arecs  de  Spirales  en  queftion , 
fera  aufli  incégrable ,  &  ces  arcs  reâinables. 

Pour  voir  quelle  doit  être  m  pour  cela ,  foit  préfènte-^ 

ment  — i-  =»  prife  pour  un  nombre  entier  &  pofitif  plus 


im 


grand  que  Tunité,  ou  égal  â  Tunité»  afin  d'avoir-^— i 

r» — 1  nombre  entier  &   pofîHf,  ou  zéro, 


%m 


xm 


j8c  rendre  ainfi  intégrable  la  précédente  différentielle  3. 
Or  il  eft  vi(tble  que  cette  hypothêfe  de — L.=:»^  rend 

fns= — L.*  Donc  cet  élémem  JB  des  arcs  des  Spirales 

dont  il  s'agit  ici  ^  fera  intéerable  i  &  conféquemment  ces 
arcs  reâifiables ,  tant  que  rExpo^nt  m  du  degré  des  hy. 
perboles  génératrices  de  ces  Spirales,  fera  une  fraâion 
négative  dont  le  Numérateur  foit  Tunité  ,  &^  le  Déno- 
minateur un  nombre  pair  quelconque.  €e  ^Ul  faloit  i^. 
faire  voir. 

Si  ton  compare  Us  précédents  nomh.  i.  i.  avec  les  deux  de 
tart.  1 1 .  l*on  verra  que  les  deux  mêmes  valeurs  de  m ,  tune 
pofitivÊ  ^  t autre  néyitive ,  chacune  defquettes  rend  reBtfia^ 
blés  les  arcs  de  Spirales  paraboliques  dans  cet  art.  li.  rendent 
au£i  chacune  reBifiahles  les  arcs  de  Spirales  hyperboliques  dans 
le  préfent  art.  31.  avec  cette  feule  différence  qi^ elles  ont  cha:* 
suTie  des  fiyies  contraires  dans  ces  dieux  art.  21.  32.  enfarte  que 
la  valeur  pojttive  de  va  y  pofitive  dans  tart.  xv.  eft  négative 
danslepréf  ^^    ""        ^  1    -  /-  ^-•--  j  1-  m     -     ^  . 

dans  celui- 

des  Paraboles  génératrices  djss  Spirales  de  Fart.  21.  rendu  né- 
gatifs les  change  en  Hyperboles  génératrices  des  Spirales  du 
préfent  art.  32. 

OntÊ»i€  ««I      XXXIII.  Quant  au  contour  de  toutes  res  Spirales 
^^'SfirMeu  hypetboliques  /on  vient  de  voir  (  art.  30.  n.  i.)  que  depuis 
le  point  ^  où  elle^  font  coupées  hors  le  cercle  de  révo- 
lution ^BYA  par  t^C  prolongée  vers  Q^  elles  vont  i 


B  ES    s  C  I  E  KCS  19.  tOl 

Tinfioi  du  côté  de  ^fans  jamais  rencontrer  CX.  Pour 
voir  préfentement  fi  c'eft  en  s'éloignant  de  cette  droite 
CJC^  ou  bien  en  s'en  approchant  ^omme  d'une  afympto* 
te  ,  que  cela  arrive  ^  imaginons  en  quelque  point  e  a  telle 
diftance  qu'on  voudra  du  point  c,  avec  le  rayon  Ce  qui 
rencontre  en  h  le  cercle  de  révolution  ^  B  iTui  \  foient 
auffi  des  points  b^  e  fur  CJT^  deux  perpendiculaires 
iZzszSx \  finus  de  Tare  AMbzssx }  S  marque  ^ms)  Se 


On  auraiX  [Sx).  ^K{t)  ::C^(^).  Ctf(>):^=,tL, 

a^  /*  • 

Donc  ^*=  — 2  i  ^^  ^^^  ^^^°*  fubftittté  dans  l'égalité 

Sx 

générale  xf^^s=.Cû!^  (  art.  30.)  de  ces  Spirales  hypcrboli- 

xir 
qucs-^  donnera  =::;;«=  A    De  forte  que  lorfque  Tare  x 

Sx 

i^b)  fera  zs=:dx  ^  c'eft.Â.dire  infiniment  petit ,  Ton  finus 
Sx[b  L)k  trouvant  auffi  alors=r  ^x^  Ton  aura  pour  lors 

r=  — ^  =/-^x'  — ,  ou  i*  xr'-'»œ^i/x*-«i  d  où  ré- 

fuite  ^.  *""  :  :  rf X* — *•.  c^  ""*.    Donc 

i*.  Lorfque  m  =  1,  l'on  aura  c=zt^  c'efl-i-dire,  qu'en   ^."HHIii^;^ 
ce  cas  la  Spirale  hyperbolique  s'éloignera  continuelle-  "^^  *•  i*mr ^k^ 
ment  de  C^dcpuis  iSTdu  coté  de  JT^  mais  feulement  de  S^ôw^^IIli 
la  longueur  ^  i:  qui  a  une  diftance  infinie  du  point  C,  ne  Xl'p^^*^' 
voudra  que  la  circonférence  A  B  Y^  du  cercle  de  révo- 
lution :  De  forte  qu'en  prolongeant  VC  vers  j^ jufqu'â  ce 
que  C^foit  égale  d  cette  circonférence  ,  l'on  aura  Q^ 
(parallèle  à  CJC)  pour  afyraptote  de  cette  première  Spi- 
rale hyperbolique. 

x^.  Si  iw<  I ,  l'Analogie  précédente  e^.  /"  ::  dx^^\  ^^'""^^/Z 
^'—•.  donnerai**  nulle  par  rapporta/" 5 &  par  conféquent  ^tSZ'mfSH 
t  {e  K)  fera  pour  lors  infinie.  D'où  l'on  voit  que  toutes  les 
Spirales  hyperboliques  afymptotiques  cocentrales ,  donc 
l'expofant  (w)  eft  moindre  que  l'unité  s'éloignent  auffi 
continuellement  de  la  droite  CJTdepuis  iVdu  côté  de  AT^ 

N  iij 


/ 
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même  jufqu'd  dev^air  infioimpnc  éloigoëes  de  cerre  droh 
te  CJT'y  au  lieu  que  la  préccdence  (  ai  i.  )  où  cet  expofaor 
(  m  \  écoic  s=s  f ,  ne  s'en  éloigne  j^iipais  plus  que  de  ta  Ion. 
gueur  de  la  çircpnfêrence  de  Ton  cercle  de  révolution 

« 

i>*émn$êBi9m.  3^.  Enfin  lorfque  w  >  f ,  ^'Analogie  précédente  don* 
d^iMiMMiUi^  nant  C^.t^::  i:/x«— ^  ^*  —  "  :  :  -rr— r- . :  :  ^— '.  dxT'^^. 

î!!i/*i?Ii^*w  ^*^°  ^^^^  ?^^^  *^''  ^  ^^^^^  P^^  rapport  i  t* ,  c'efti^dire^ 
ft«#»»r»«f  ^i»'i  /  {%JC)zs:zû.  IXoù  Ton  voit  que  coûtes  les  autres  Spirales 

à  l'infini  de  CJT  depuis  AT  du  côté  de^ ,  laquelle  C^en 
devient  pour  cet  efiet  rafympcote. 

TnHt^hâixhm  XXXIV.  Si  au  lieu  d'infiniment  éloignés  qu^on  vieoc 
J.r!!Ii,1î^  d*i(ïi,«giner  çnçr'eux  les  ppiotsr,  f ,  on  les  imagine  a  prc- 
^f*w.  ç^^^  infiniment  près  Tun  de  l'autre ,  en  forte  que  Tare  de 

cercle  E^  (  compris  entre  les  rayons  Ce^  CE]  fiMt  infini- 
ment petit  i  â  de  plps  on  £ftii  FE=:dv  confiant  >  8c  le  refte 
commç  çy- 4^005 ,  la  injinierç  ordinaire  (  ^mL  des  Injîn. 
petits ^art.  66.  )  de  trouver  les  points  d'inflexion  ou  de  re- 
brouflement ,  donneroif  if\  d[u^  ^  d^^r^ydéi^  égal  â  zéro  ou 
â  (infini  pour  ia  formulç  générait^  qiwi  les  donne  dans  les 
Courbe  dont  les  ordonnées  CE^  Ce,  &c.  concourent  tou- 
tes dans  un  9i$m^  pgint  c  :  dç  forte  que  fi  Ton  y  fubftituc 
les  v^leu,irs  de  dv^dy^  ddy,  {éion  la  nature  de  la  Courbe 
en  queftioD)  cette  formple  générale  deviendra  celle  de 
cette  Coui-l>ç  en  particulier  de  en  déterminera  le  point 
d'inftéxioQ  on  de  rebroufièmçnt  A  elle  en  a  ^  ou  fera  voir 
qu'elle  Q'en  «  point  du  tout. 

Or  fuivant  les  noms  donnés  dans  Tart.  i.  Ton  aura  ici 

1  *         * 

•^=:</v')&  l'équ^tipn  généjrale  de  coûtes  les  Spicaks 

l)Ly,pjerbQUqms ^ympc.ojciqqcs  cocentrales  écaot  {art.  50.) 
j!^_y":p=f*",  \^on  ap»  auffi  jTdx — •mx]^''*dy,zssOt  oa 

dx^^f!£ZlÉ1^1!l^  .  &  par  conféquent2iî(^») 
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en  différenciant  iy  n^acivemenc ,  à  caufè  qde  la  fuppo. 
iîcion  de  dv{£F)  confiante»  faic  aagmencer  les  x  pen- 
dant que  les  dy  diminuent.  Donc  en  fubftttnané  ces  va« 
leurs  de  dv ,  dy,  ddy,  dans  la  formule  générale  dv*~{-  àf 

^yddy ,  elle  fe  changera  en  ^^-f-  h'—  ~^- 
^ilif! -4-  /.._Ziî[i!  U  caufe  de  dx=z^llll):^ 

reuccs  les  Spirales  hyperboliques  afymp(otiques  coceo- 
craies  en  particulier  :  laquelle  formule  ^^'^  ^^— ^^^  ^  jy 

égalée  â  zéro  ,  donnera  'mmXx^aa,.^maasss0  &  d'où 
réfulte  xscsl-rm  —  lau  point  d'inflexion  de  ces  forces 

de  Spirales.  ^ 

Il  fuit  de  là  que  de  toutes  ces  Spirales  hyperboliques  il' 
n*y  a  que  celles  qui  ont  m  >  i  >  lefquélles  ayent  un  point 
d'inflexion  ,  cette  valeur  de  x  dévenant  zéro  ou  imagi- 
naire  dans  routés  celles  qui  ont  msssi ,  ou  i»  <  i.  Ce  qui 
s'accorde  parfaitement  avec  Tart.  33.  où  Ton  voit  (n.  3.)  que 
les  Spirale^s  du  premier  de  ces  trofs  cas-ci\  font  les  feules 
qui  depuis^AT s'approchent  de  C-ITdu  côté  de  JT,  les  autres 
s'en  éloignant  toujours ,  quoiqu'â  diflances  diflerentes. 

ycili  (art. 30. 31. 3*- 33-  & 34-  )  f^^  ^^  1^^ concerne  Ufoù 
me  générale ,  les  deraultmens ,  ^  Us  longueurs  de  ces  Spirales 
hyferhltques.  Fûki prèfometneru  Uurs  Tâchantes  ^'&  lesef- 
pues  entiers  dr  far  couches  refendantes  4  tel  mmêfe  de  rivom^ 
tionh  ^  kteA^  rivoluêionfaniculiere  f»'^  voudra^ 
.  X  XX  Y-  po  a  trouvé  çy-defîiis  (  art.  14?.  )  que  la  (oà^  STftSSîl 
tangente  générale  des- Spirales  paraboliques  vertico-cen-  JJ^^f*^ 

çral^s'ëroitfï^  :  Il  n'y  a  qû'i  yAîre  ni  négative ,  &  U  *««''^*^' 
foûtari^e0ted^s.S^flltfi'li^erboli<)utf^  afymptocicpies  cou 
ceotfalei  fe  tfoavè'râ''==:'— ^2?.  Ce  qui  fait  voir  en  gé. 

béral  qu'on  doit  prendre  ici  la  même  foûeangeote  quii 
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pour  les  Spirales^  paraboliques  vertico-» centrales ,^ mais  ea 
fêns  contraire.       . 

On  voit  aufQ  de  là  6c de  Tëquacion  générale  xy^^sicd^ 
{arf.}o.  )des  Spirales  hyperboliques  dont  il  s'agit  ici^  que 
dans  celle  qui.  a  m=;=ii ,  toutes  le^  foûtangentes  font  éga« 
les  chacune  à  la  circonférence  {c)  du  cercle  de  révolu- 
tion ^  B  Y^  j  &  par  çonféqucnt  toutes  égales  entr'er. 
les ,  (Se  â  celle  de  la  ligne  logarithmique  en  laquelle  on 
a  vu  (i«rA}ï.  ».3.  )tque  cette  Spirale  hyperbolique  fe  dé- 
roule ^que  dans  toutes  les  autrçs  Spirales  hyperboliques 
afymptotiquescoceBtraleS)  les  foâtangenres  croident  avec 
les^  (.C£)  Iprfque  w  <  i  j  &  qu*au  contraire  elles  dimU 
nucnt  i  meiiire  que  les/  croiffenr,  lorfqùe  w  >  i  :  parce 
que  réquation  g^érale  xy^ssrtca"^  de  ces  Spirales ,  .don- 

ijant  x=î  — —  >  leur  foûtangeiite  générale  A— .SiL^)  doit 


%ca' 

auflî  &re  ?=-— *  -^ — -^^^ .  Tour  cefà  revîeiït  a  ce  qui  vient 

d'être  dit  de  leurs  déroulemeas  dans  Tart.  y. 
Awêf^éitffêiiun.     XXXVI.  En  faifant.  encore  W; négative  dans  l'arc.  ^^ 

MénéféU  du  mi'  .  ]-.«  mp-^i  ^ 

jj*mt4»sêMtis  ^^  trouvera demcmç^ —  wr»— «jOU  —  mcn  •  pour Pex. 
preflîon  générale  de  toutes  ces  foûtangentes  hyperboli- 
ques  à  la  fin  de  telle  révoliition  complette  ou  incomplette 
qa'on  voudra  exprimer  par  lé  nombre  n  entier  ou  rompu. 
P'oû  l'on  voit  que  toutes  ces  foûtangenccs  font  entr*elle» 

comme  les  — mn  »  qui  lès  expriment  quelque  variété 
que  les  diâerentes  valeurs  de  m  puifldnc  "apporter  entre 
les  Spirales  aufqaellés  elles  appartiennent  ^  de  que  dans  la 
ntême  de  ces  Spirales 3  quelle  qu'elle  foity  ces  k>ûtangen- 


,1»  -     .^  ,  , 


t.  i 


tes.fcnt,taûiours  comme. ]ej — «  «^   <:orrfr^ojda|is;  c'«ft 


hf  —  f 


dbiiiîe^eoroweriw»  :«*  ^^M]Wfffsnii<ir<i^j,fiiKQramen 
dansJe  fe,cpnd,'^en.prjeçanrde^^^^^  ces  foûtan- 

-jences  négatives  de  pofitives  qu'elles  étoient dans  l'art.  15. 
im  doriik'touc  cecf.  ..  :> 

AinfL 
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Ainfi  dans  la  Spirale  engendrée  comme  cy-deffus  par 
l'hyperbole  afympcocique  ordinaire, qui  donnne  m=r=i, 

toutes  ces  foûcangentes  feront  comme  »""«^=r3»'*=a=  i ,  c'eft* 
â.(iire  égales  encr  elles  ^  conformément  à  ce  qu'on  en  a  d6> 
j)  vu  dans  l'airt.  35.  quelque  nombre  des  révolutions com- 
pleetes  ou  incomplettes  que  n  puiflè  fîgnifier. 

Sî  Ton  fiippofe  msssz^  les  feûtangentes  de  la  Spirale' 

hy^perbolique  de  ce  cas.,  feront  entr^elles  comme  it*,ou 
Vu,  c'eft-â  dire,  comme  les  racines  quarrces  des  nombrer 
(»)^des  révolutions  complétées  ou  incomplettes  qui  leur 
répondent)  De  forte  quetoute«L  celles  de  ces  foûtangen» 
tes  dont  les  points  d'attouchement  corre/pondans  fe  trou-- 
venta  la  fin  des  révolutions (fômplëttes  de  cette  Spirale,, 
feront  cntr'elles  f^î,  A^I,  ^^5 ,  ^i ,  A^J,  ^ ,  K7 ,  &c. 
c'eft  à  dire ,  comme  les  racines  quarrées  des  nombres  na. 
tureB ,  fdôn^q^e  le  nombre  entier  n  de  ces  révolutions^ 
complettes  fera  i ,  1-,  3 , 4-,  5 ,  ^ ,  7 ,  &c. 

Si  wsssi,  les  fôûtangentes  de  la-Spirale  hyperbolique' 

de  ce  cas  \  feront  comme  n  *  =«— '^si;  c*e(i-i.dire.  Tune- 
àr  l'autre  en:» raifon  réciproque  des  nombres  (n)des  révo-- 
lucions  complettes'ou  incomplettes  qui  leur  répondent.- 
Ec  ainfi  de  pareilles  fbutangentes  de  toutes  les  autres  ' 
Spirales  hyperboliques  afymptotiques  cocentrales ,  qui' 
doivent  réfulter  de  toutes  les  autres  valeurs  qu*on  peut* 
donner  â  m^ 

On  trouvera  dé  même  le  rapport  de  ces  foutdngentes  de  Spi-- 
raies  hyperboliques  afymptotiques  cocentrales  de  tous  les  génè- 
res ,  aux  circonférences  des  cercles  circonfcrits ,  c*eft*àmdire ,  des- 
cercles  qui  (  concentriques  à  ces  Spirales  )  pajfent  par  leurs  points  ^ 
éPattouchement  correfpondans  ^  ou  à  la  circonférence  feule  du  cer^- 
cle  A  BYA^  la  première  révolution ,  enfaifantm  négative 
dans  les  art.  16. 17.  &  ï8.  Car  alors  le  rapport  des  foûtangen.- 
tes  des  Spirales  paraboliques  vertico  centrales  ,  k  de  pareilles  ' 
Circonférences  circulaires ,  fe^  changera  en  celui  Jà  :  ain^  en  voi^  • 

O 
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là  ajfez^four  ce  qui  regarde  les  Tangentes  de  ces  Spirales*  Pajl 
fins  donc  à  leurs  Effaces  y  four  en  dire  anÛs  quelque  chofe  ^  Par- 
ticle  fuivant  foffira. 

EnpniF.n  ffni^  XXXVII.  On  a  trouvé  cy-dcflîis  en  général  <  art. 
amr7Vl^t  19.  &  11.  )  que  tout  ce  pu'ii  y  a  <te  couches  d'efpace  Spi- 
ft^»«?.«î??!ll  raie  parabolique  vertico- centrales  dans  COSC{  Fig. 4. ) 

Fi«.  IV.  cil  =— .  '     ' •    Donc  en  laiiant  encore  ici  m 


négative  ,  l*on  y  aura  de  même  r  — l-  ou 

^  pour  Texpreflion  ou  la  valeur  de  tout 

x«— 4X4»'—'* 

tx%.  V.    ce* qu'il  y  a  ici  {Fig  5.)  de  ièmblabics  couches  d'efpace 

Spiral  hyperbolique  afymptotique  cocentral  dans  COEC^ 

(i  m  <;  X  I  ou  dans  JTCEJT,  c^eft  â-dîre  ^  dans  tout  le  refte 

de  cet  efpace  Spiral  depuis  CE  jufqu'i  fon  origine ,  iî  m  >  i« 

Ainfî  quoyone  (art.  30.  n.  i.&y)  cette  origine  £>it  à  une 

diftance  ionnie  du  côté  de  JfT^  &  que  du  côté  du  centre  C 

ces  Spirales  faflent  une  infinité  de  révolutions  avant  que 

d'arriver  en  ce  point  C ,  ces  efpaces  ne  laident  pas  d'être 

finis ,  le  premier  dans  la  Spirale  qui  a  m  <  t ,  &  le  iècond 

dans  celle  quiaM  >  1  ^  ils  ont  feulement  leurs  complémens 

infinis ,  chacun  dans  la  fienne  :  Il  n*y  a  que  le  cas  de  ms=2 

qui  rende  l'un  &  l'autre  de  ces  efpaces  infini  dans  ûoc  m£- 

noe  Spirale  hyperboUc^e  afyiiiptoti<|ue  coccntrale. 

Zes  différentes  couches  de  ces  efpaces  Spiraux  hypericliques  ^ 
^  kurs  rapports  aux  cercles  circonfcries  ^  ou  au  fini  cercle 
A  B  Y  A  de  la  première  révolmton  y  fi  trouveront  (^fi  deiaUb" 
Tone  comme  l'on  a  fait  (  arc.  13. 14 15.  x6. 17.  i8.  &  2^  )  pour 
les  efiaces  Spifaux  paraboliques  de  tèxomple  premier  ^  eny 
oetidant  feulement  m  négative  :  ce  fetd  changemtnt  transformai 
tout  ce  qn^ilj  a  de  parabolique  dam  cetéxempU.lk  ,en  l^hyper^ 
bolique  de  celui-ci  j  ce  que  les  huit  derniers  articles  précédons 
font  affe\  voir.  .A  in  fi  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage^ 
non  flms  qu^à  plnfieurs  autres  propriétés  do  ces  Spirales  hyperbo^ 
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Itqmes  ^  h  T^feTTitêlaf  Jtféin  Us  ayant  fit ffîfamment  HtaiUéiS 
éUms  û  Traki  fm^il  en  d^nna  en  j6^  &. 

EXEMPLE   IIL 

XXXV  IIL  Soît  encore  k  Cowbe  ^êoeratrice  HHV  ^mtm  s^mUêt 
vnn  Parabole  quelconque ,  donc  le  fommec  foie  j4 ,  Ton  Zh£l*Vl!^& 

axe  -/*-r,  &  fon  équation  a  ^y  =  «  ^"  ""  (  fçavoir  a  -—7  t^rjné^p^ 
4epttis  ui  jufja'e»  C,  oà  v  (6C)  devient  ss?«  ^  &  apès  «mv*  i-  ^ 

ceU<c<^7  y  à  caofe  <}u'aIors^  (GC)  (e  trouve  négatif)  fis»  vit^ 


■WW 


OQ  ^-=s  ^r^w  >   Âinfî  l'équation  générale  des  Spirales^ 

f  41^.  3.  )  donnant  aoffî  x^ssz  — ,  Ton^  aura    '^^^  -—  JL^ 

c  ^— «  ^ 

eu  a^fum  ^^      pour  Téquacion  de  la  Spirale  ^fZOJtj^^^ 

véful tante  de  la  pofîcion  précédente  de  la  Parabole  gêné* 
fale  qtr'on  lui  vient  de  donner  pour  génératrice. 

Il  efl:  vifibie  que  cette  Spirale  eft  la  même  que  fi  ells^ 
eût  été  formée  par  les  extrémités  E  des  ordonnées  MB 
(  ^^/  )  d'une  Parabole  quelconque ,  qui  auroit  fon  panu 

métré  ==:  ^    î  »  fon  fbmmet  en  .^  ^  8c  dont  Taxe  de  ce» 

c 

ordonnées  auroit  été  roulé  en  cercle ,  ou  plutôt  (  à  czufv 
des  difiereos  retours^autour  d*nn  cercle  .^fjr^^l}  ^  Sce- 
au centre  duquel  elles  tendroient  toutes.  De  fone  que  la* 
^trale  paiabolîqae  que  M.  Bernoulli  Pnftâeur  â  Mie  ,* 
a  foHnée  dans  les  Aâes^  de  Leipfik  de  1691-.  pag.  14^  eo' 
roulant  ainfi  la  Parabole  d'Apollonius  ^  n'eft  qu'un  ca» 
|MiixicttJier.  de  cette  générale  ci. 

Je  laifferois  volontiers  â  tamtes^  ces  wuveBes  Spirales  fanu 
hûliqmt  le  nom  de  Paraboles  helicoKies  fue  M.  Jhmenlls  or 
iowiè  k  lafienne  fout  la  diftinffêer  de  celtes  de  Nnemfle  fre. 
mier.  Mais  farce  que  ton  en  peut  treuver  encore  plufieurs  am^ 
wes  lefqueMes  amroieut  amifi  des  Paratoles  pour  génératrices^ 
^  des  comourj  t9m  à^fieit  diffirem  felon^les  différentes  fituations- 

Oij, 


> 
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qu'on  peut  donner  à  ces  Paraboles  par  rapport  s  taxe  A  X 
qui  pajfe  par  le  centre  C  du  cercle  de  révolution  A  B  Y  A }  mus 
appe Serons  ces  Spirales  paraboliques  co- verticales,  enpem 
nant  A  pour  lefommet  du  cercle  de  révolution  A  B  Y  A ,  oà  leurs 
Paraboles  génératrices  ont  auj^  (  hyp.)  le  leur. 

iKfr.(p»H fénf.      XXXIX.   L*cquation  géûcrale ^-f jf  —  ■ de 

K^u^l^f'J^i'  ces  Spirales  paraboliques  co. verticales  ,  donnant  dxzsz 

qwtttê'Vnitcéihs 


Bs  — '' — r— =2^- — ^  tout  pofitifjà  caufe  que  Jeurs^ic  &  leurs jr 

croiiïenc  alternativement  depuis  ^  jufqu'en  C ,  &  qu''a- 
près  cela  elles  croilîent  enfèmble }  Ton  aura  leurs  foûtan* 


ir-i—i 


genres  =      ^"^         /■>     ».  ■    _:^    :  fçavoir ^^ 

abf^^^  aaw^ay      *  aa.^.^ay 

mx  w 

depuis  ^  jufqu'en  vC,  &        y    dans  tout  le  refte. 

aa^ay 
Amtrt  9xfrtjp$n     X  L.  Mais  pour  réduire  routes  ces  (bôtangentes  â  une 
5ÎIi/^V»i«^^^^  même  formule  ^foit  Tare  de  révolution  xzssnc^  quelque 

portion  ou  quantité  de  la  circonférence  [c)  du  cercle  de 
révolution  ^4 B  r^  que  le  nombres  (entier  ou  rompu.) 
puiiTe  fignifîer  }  Tart.  8.  donnant  alors  nbzsi%^{art.i%.\ 


^ 


-^^,  l'on  aura  aZ^yssnhj^^^''  j  li'où  réfulce 


^/=— ^H-«^^»— »*,&  àtMjyzz^aa-^'nb^--^^ 

: ± 

—  ta  y.  nbp^'^^'^>  Donc  en  fubllituant  ces  valeurs  de  x^ 

a'^y.yy^  dans  la  précédente  formule  ■       ^^    des  foû- 
•^•^  aa^ay 

tangentes  dont  il  s'agit  ici ,  Ton  aura  ici  de  cette  manière 

i  — Ui 

mnc/tar^mncy^  n^p^-^}^ — imnca<>cnbp^T-^'^  . 

• ^   ^  pour  1  ex- 

preflîon  générale  de  ces  menées  foûtangentes ,  par  rapport 
â  quelque  point  d'attouchement  que  Ce  Ibit ,  c'eft-i  dirCj 
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quelque  nombre  de  rëvolutioos  complétées  ou  iocom- 
piètres  que  le  nombre  n  (entier  ou  rompu  )  puiflè  (îgni- 
ner  ^  depuis  j4  jurqu*â  ce  point  d'attouchement  des  Spi- 
^rales  paraboliques  co*verticdIes  <lont  il  eft  ici  queftion^ 
&  quel  que  foit  auffi  le  degré  m  de  ces  mêmes  Spirales ,  ou 
de  leurs  Paraboles  génératrices. 
'  Aind ,  par  exemple ,  dans  celle  de  ces  Spirales  que  M. 
Bernoulli  appelle  Parabole helicoïde ,  laquelle  donne  9» = z, 

ces  loutaneentes  feront  ^=s  ■ —z ^ 

À  la  fin  de  quelque  nombre  de  révolutions  complettes  ou 
incomplectes ,  qu'on  puifle  faire  fignifier  in 

De  même  (1  l'on  fuppofe  m^=s  i ,  commeJorique  la  Para* 
bole  génératrice  H/f  A^  dégénère  en ^ine  ligne  droite  fai- 
Tant  un  angle  de  41.5  deg.  en  A  avec  AJT^  les  foûtangentes 

de  la  Spirale  qui  en  réfultera ,  feront==iIi::t2l±^Zill^ 

WW  ^9  (f 

•B  llltlllf^Ziilif ?^  quelque  nombre  de  révolutions  com- 
plettes ou  Jncomplettes  qu'on  puifle  encore  fiiire  iignifîer 
à^.    Et  ainfi  des  autres  valeurs  de  m  â  l'infini. 

On  fera  le  même  fffage  de  ces  foûtangentes  qu'on  a  fait  de 
celles  de  ^art.  15.  dans  les  art.  lé.  17.  d*  18.  Paffons  donc  aux 
effaces  renfermes  dans  les  Spirales  dont  il  s* agit  ici.  Mais 
auparavant  il  eS  bon  Jt avertir  éfue  dans  la  lutte  lorfque  le  S'- 

^amimmmm^m         ^^tÊ^m^Ê^mm        wm^Êmmtmmmm 

pie  — prétàdera  Us  candeurs  a-^  y ,  a-+  y^  a^^  y ,  couve9^ 
tes  chacune  d^un  trait.^  ilfignifiera  moins  cesgrattdeurs  entières^ 
ainfiquffiquUl  dut  les  changer  r»  *—  a  H-  y  «  -—  a««^yt— ^a*4-  y^ 
onytyferâ  ce  changement  de fignes  qu'en  ceffàntdeïes  repirdèr 
chacune  comme  fimple ,  en  leur  étant  le  trait  qui  les  couvre. 
Cefi  pour  Us  xeconmim  iComme  racinej  de  ceUésf  de  leurs  fuif^ 
fances  quife  trouveront  auffi  dans  la  fuite ,  qu^ on  fe  contentera 
JLinàiipier  ainfice  changentsnt  de  fignes  farts  le  faire  :in^le/éra 
dans  les  applications^  particulière  s.    ,  -,      ; 

*  '.X  LI.  Pour -avoir  prjéfentement  les  efpaces  'de  ces  Spi*  Srf'^^^**' 
raies  paraboliques  co. verticales ^foient C A C^>.ou  ^^p^'e^tSL^ 
Cf  rdêux'  pcrtîctôhs  dé  k  Regle^mobile  ule  Parr^i.  inâni»  ^^ 

O  iij 
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neoc  procbes  Tuoe  de  l'autre ,  donc  la  fecoade.  fi>ic  i«i»> 
coocrée  en  F  par  l'arc  BG  ^^  le  rcAe  coname  dans  cet 
article  i.   Alors  oja  mn  CB  («).  CB  iy)ii  Sb  {<Lx\. 

M  tssP--^ .  De  force  que  le  triangle  élémentaire  E  CF 
oxxECe  de  refpace  cherché  ACE  A ,  ou  AEZCORECA^ 

kt^^2±t{art.i9.)=='!imil=hl i!:(en  fiippofant 

jsss^Zf/^,  qui  doit  doimer  par  touc  às^szij^  à  caufc  que 
sz^AG  croît  pendant  que — jz=:zCG  du  côté  de  ^ 
diminué ,  &  que  ^j^ss^CG  du  côté  de  ^croîc  aufB }  ss 


mcas"^ — ^ds     mciTds       mc^'^^'ds     ^  .     , 

MB — .   •       ■  ^— ..  iLi  I  .4^ — ; ^^  Donc  en  lategrant 

Ton  aura  Teipace  cherche  =    ;  ^    ■.  -^  ...r,  ;>       

rr  (à  cauK  de  j  =?rif,^/ )  =$=  • — t*-^^^-^ 


^-^        -   ^^  (  à  caufc  de  I?ë- 


»î-^l  X  bf^ — «         1  ;ii  -f-4  X  ^ bf^"^ 


^^m— 1.  c^:-^l^\         ^^         WXXif 


^luuioo i^ ^/>  «s     u  M- de ces^SpiraJes) 


^       M-4-1 


W.^^^^^jf       -  v^r   V       -^J^       »XX#— y 


■•#• 


1  • 


*  •  ■ 


..Vi*.  I A^^  depuis.^ jni^u'àu centre  c\ dan^lequel 
UC(^/.iê;  groUyaot  s:?.»^  ce  qa'il  y  a  d'e/paces  ou  de  cosche»- 
d'efpacc  dans  AEZCA^  fc  trouvera  =  If  —  ^  ^  *^ 

z        m  -^  u 
max  M.x 

-;-— --«c==;r-^====.    Après  ççla.,  ks  #•  dcre- 
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tsaps  négatifs  >  tout  ce  qu*ii  y  aura  de  couches  d'efpace 
Spiral  depuis  ^  jufqu^â  tel  poinc  E  que  Ton  voudra 

par  de-là  C  dans  ^  E ZCO REC A ^Uc.  fc  irotivera 

*  ■         ■  ■■       ■'» 

ax       mx¥.a^y        mx  xa^y 


X  L 1 1.  On  réduira  auffi  toutes  ces  quadratures  en  une  ^^•^{^^ 
même  formule,  en  fuppofant  Tare  xssiir,  quelque  por-  »«<#i^«c«i. 
«ion  ou  quantité  de  la  circonférence  {c)  du  cercle  de  révo^ 
lution  ABYA  ,  que  lenonvbre  n  (  entier  ou  ronnpu  )  puiffe 


iîgnifier.  Car  alors  trouvant  aZIff^sin  ^/«~»  "comme 
dans  l*art.  40.  la  fubftitution  de  ces  valeurs  de  x  &  de 
a^j  dans  réquation  de  l^efpace  général  ACE  A  ou 


AEZCOItECA=z-^m^ --^  -+•  ' ^^îi.duprd. 

1  W'-f*-!  ima^-^^^a 


cèdent  artide  41.  Ton  aura  auffi  en  général  cet  efpacè 


1 


■  '^  ^  quelque 


♦■^ 


nombre  de  révolutions  complettes  ou  incomplettes  que 
le  nombre  n  (  entier  ou  rompu  )  puifle  fignifier  depuis  A 
jufqu'â  quelque  point  £  qu'on  voudra  des  SipïtàXts  para» 
boliques  eo  verticales  dont  il  s'agit  ici ,  quel  que  (bit  auffi 
le  de^ré  m  de  ces  mênaes  Spirales ,  ou  de  leurs  Paraboles 
génératrices. 

Ainll ,  par  exemple  ,  dans  celle  de  ces  Spirrles  ,  que 
M.  Bernoulli  appelle  Parabole  helicoide  ,  laquelle  donne 

m=:  1,  Ton  aura  — — ti!  A^^-+-î!i^pour  ce  qu'elle 

aura  d'efpacé  ACE  Ai  011  AEZCORECA^  en  une  ou  en 
plufieurs  couches  d'autant  de  révolutions  complettes  ou 
incomplettes  que  le  nombre  n  (entier  ou  rompu  )  en  mar* 
quera  depuis  ^  jufqu'à  quelque  point  £  que  ce  foit  de  cette 
Spirale.  Et  ainfi  des  efpaces  de  toute  autre  Spirale  réful- 
tante  de  toute  autre  valeur  qu'on  voudra  donner  i  m. 

On  fera  àfrffi  U  fhèwu  ufa^e  de  ces  efpaces  qu^n  a  fait  de 
c$ux  de  t  article  i6.4ans  ce  même  article  (^  dans  les  Juivans 
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i7r  i8.  d*  ^9-  P^^^  ^^  aVûir  telle  couche  ou  teRe portion  de  com 
che  quon  voudra. 
Dinuimint  éis      X  L 1 1 1'.  Eti  fumot  la  méthode  donc  on  s*eft  fervr 
i^'^'ivi/tfvî*  dans  Tare.  xo.  pour  trouver  en  quelles  Courbes  fe  dërou. 
vJItSZ^ut  lent  toutes  les  Spirales  paraboliques  dont  les  Paraboles- 
'^^''  gçncratices  ont  leur  fommet  au  centre  du  cercle  de  rc* 

volurion  5  on  trouvera  auffi{cnJe  fervant  ici  des  mêmes^ 
noms  que  li  )  que  les  Spirales  doat  il  s'agit  ici  ,  fe  de- 
roulent  toujours  en  Courbes  dont  l'équation  gçnérale  efV. 

^^    -^  ,  en^  prenant  (  dis- 


jç)  y  &  T/  pourJe;  coordonneras  perpendiculaires  de  ces- 
mêmes  Courbes. 
Pour  le  voir  il  fau^fe  fouvenir  que  Tàrt.  lo.  donne  en  gé. 

néral  ^/x^  =1?:^* pour J'iéJé ment  de  rabfciffe  v  de  l'axe  de  la- 
Déroulée  d'une  Spirale  quelconque  ^  &  q^e-Fart  35h  donne 

^ZjT^'^Bss— ^ ■  pour  réquariôn  géaé raie  des  Spirales 

co  verticales  y  dont  il  s'âgft    ici  ^    d'où   refuite  *rfx=r 

3^.îli!l.l:dh2 1  -laquelle,  valeur  de  VArYubftituée 

dans  la.  précédente  iquattoB  ^t^=rr^LJl,  donnera  ^z;  = 

J3PÎ  r^_; — i.  pour  réqpation  différentielle  des  dé- 

rpulées  de&  Spirales  dont  il  s'agit  ici. 


Pour    en  trouver   I intégrale- vzr^^ — ,    ^^^■. 
#•  ^  :  ^/"-' 

■■■         ^ qu'on  lui  vient  d'affigner,  foit/=^1+jr^ 

àiii  donnera  â[/=s5i// comme  dans  rart.41.  &  de  plus  Hhvi 
^\i;=^y\ cette  fuppofition rendra \ddv(^^  ^  -  ■  ^^^ — =^1 


0  B  s     s  C  t  B  KC  B  s. 


«^ 


dont  rintcgralc  cft  v  rr  ^  -i— — -^5:  ■  »  ■; 

(  à  caufe  de  la  fiippofftion  de/  =:  ^  hP/  )  zr  i    x^>4>jm\ 


.— ^1 Donc"' *• ^^^ 


;»-»- I  X  abf-'  b$r-- 


■  — :^ •  feft  l'équation  générale  des  Courbes  en. 

W-t-IXi^^^'"*-* 

qui  fè  déroulent  les  Spirales  dont  il  s  agit  ici^  ain/î-qu'on 
le  vient  d'avancer. 


L'art.  38.  fai(ant  vorf  que  Téquation  générale  a 
s=r  A/*^'  de  la  Parabole  -i^/f /^génératrice  desSpirales  pa- 
raboliques co^vmicales  ^àont  il  s^agit  ici^dont  ^—^  =;;^*— »" 

eft  pour  depuis  ^  Jufquen  C,&:  a  -^y  ^sszp"^^^  pour 
depuis  c  à  rinfîni  vers}^  :  Ton  voit  enconféquence,qu'ici 
l'équation  générale  des  Déroulées  de  ces  Spirales  ^  eft 

-i^-sss  ■ -'■         ^i depuis  ^  jufqu'en  C  j . 


IL  v-ss— -  — ~-î-^  -H-       ■;      ^; — depnir  c  vers 

X  ^  â  TinfinL 

On  verra  de  plus  ici  qu'entre  les  mêitaes  ordonnées  (/  >  ,.  ; 

de  part  &  d'autre ,  les  longueurs  de  ces  Courbes  dérou- 
lées font  par  tout  égales  â  celles  des  Spirales  dont  elle» 
font  les  Déroulées  ^  &  leurs  efpaces  doubles  de  ceux  de 
ces  Spirales.  Tout  cela  fé  trouvera  de  la  même  manière  *" 
qu'on  Ta  trouvé  dans  les  art.^  11^  &  u»  pour  les  Spirajes.pa» 
rabbliques  vertrco  centrales  de  Téxeoiple  premier. 

Il  eft  ^  remarqner  que  fi  Von  faifoit  préjentement  no  négatif 
w,  la  Parabole  génératrice  HHV  de^  T art.  i^.  Fig.  é.fcchanJ^^^^^l^ 
17P4,  P 
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g^m/  (  Fj^.  7.  )  en  »nr hyperbole  ginèrsU  HHV  entre  tes  afimfm 
ttftel  crthaymaUs  A,X ,  AVi  ^»  far  c^nféquem  dûnf  U  cem^ 
ire  ferok  4tn  point  K  de  la  circonférence  du  cercle  de  révolution 
A  B  Y  A ,  comme  kt  parabole  y  OQoit  fan  Jommet.  LeS' Sfirdles 
fàràMfpfes  qu^on  a  vu  (  art.  }t.  )  refulter  de  cette  Parabole , 
fé  ^kâM^eroient  de  même  en  hypei^liques  j  &  tout  ce  qu^on  a  dit 
de  ces.  prcmieHf  Spirales  xlans  l^éxemple  oà  nms  fonmes ,  de* 
viendfoit  propre  k  celles^  ^  de  même  qu'on  avà{  Exemple  2.) 
cr  ^i  concetne  les  Spirales  paraboliques  de  t exemple  premier , 
devenir  propre  aux  hyperboliques  de  L'exemple  fécond.  Ainfi  il 
n*y  a  rien  là  qui  nous  doive  arrêter  davantage^  Nmu  ne  nous 
artéeerons  peine  non  plus  aux  rdmmjfemem  que  ttuu  (jr  l^ autre 
Spirale  de  cet  exemple^  ^  doit  avoir  en  C  icé  que  nom  en 
avons  dit  en  général  dans  fart.  1 1.  doitfuffire.  L'art.  7.  fait 
ajfez,  voir  auj^  que  les  Spirales  hyperboliques  qui  rèjulteroiem 
ici  de.  va  rUyetive  ^  différent  encore  de  celles  de  Hxemple  fécond  ^ 
en  ce  qpe  c'e^  en^  s'approchant  du  cemre  C  que  celles  de  cet 
exemple  fimt  une  infinité  de  révolutions  autour  de  lui  avant  que 
£y  amvtf  ^  au  lieu-  que  ce  feroit  en  s' écartant  feulement  tune 
ai  fiance  finie  de  ce  centre  que  ceBes  qui  réfulteroiertt  ici  de  m 
négative  ,  feroiem  une  infinité  de  révolutions  autour  de  lui , 
après  y  être  arrivées  en  un  nombre  qui  feroit  feulement  k  tumté 
comme  totdhmée  SC  ejl  au  paramétre  A  D. 

EX  EMPALE    IV. 

iftMié iimiMif»     XL! V.  Soit  ht  Courbe  ginérMrice  H^HP^na  demi^ 
fko.  cennakV:  cerclc  quclconque  doDt  le  diamètre  (bit  CJT^  le  centre 

i<k».irtc^ii«/«/  fe.l»eauauoiiz;=^r  iry— jpy.  en  luppolant  CF^=s:r^ 
tinidiUnaniê  ^\q  rslle  commc  dans  iart.  x.  Donc  en  fublUtuant  cette 

^^JmL/JI^s  ^^^^'  ^^  2^  dans  régalicé  générale  cxjs:ibx  ou  ^s=— « 


I ï •. VIII.  de;]'art, }»ron aura tf m  f^iry^yyovtxssz ^^^ry^^yy 

pour  celle  de  la  Spûdie  particulière  CQBzAKLRESJT^ 
laquelle  on*  voit  comneiicer  en  C  (  oa  pourrait  auffi  fui- 
vaist  l^artide  j.  la  concevoir  commencer  en  JT) ,  fuivre 
COBZAK  à  mefurr  que  lés  OH  augmentent  ^  arriver  en 


D  i  s    Se  I&  N  c  B  s.  ir« 

v/  {drt.^.  )  i  U  iin  dt  la  f remicre  révolution ,  sn  prenaoc 
»AD  {  é  )  pour  une  des  ordonnées  (  ^)  du  cercle  généra- 
teur }  (e  tcbroQ&et  {m*.  !».)««  poJoc  K  ou  l'àrc^ircuiaire 
^K^l':"^/.':  (tiré  do  centre  Cpar  /).  U  rencontre, 

enfuite  reveiyr  en  arrière  fuivant  KZRESATi  me^re  que 
les  G  H  diminuant  jufqu'en  AT  oà  elie  arrive  â  la  fin  de 
ion  retour  aprfet  avoir  âiit  tL^aAF^ 

Pour  voir  préièotentent  <jue  >^^  —  ctr^btr ^  foitiSie 

point  où  la  droite  c  k  coupe  le  cercle  de  révolution , 
c'cd-à.dire,  le  point  où  étoit  le  point  B  de  la  Règle  cp 
lorfcju'clle  pafloit  pariC  }  l'Analogie  de  l'art.},  donnera 
29F  (r>  ,yiD{i)  :;  ui M r^  1^  (*).  A MrA  (c). 
Et  par  cooféxpent  auffi  r-^-i.  h-.',  x-^c.  c.  ce  qui  donne 

•^—^55=4»  —  Csss^t.  mais  ^C  (a).  Fc  (r) n  ^g 

(tLl^ypK,    Donc  JiC«ll:^^  ain(î  qu'on  le       - 
vient  de  dire» 

XLV.  Deceqœ  k^.^-U^L^lT^ITPytfkVi.  ,,^^ 
galieé  qui  exprime  U  nature  de  ia  Spirale  dont  il  s'agit  ici,  '^•^  " 
l'on  aura  J^^^-L-gl ,  ou  (  â  canfe  de  l'équarion  précé^ 

^n  w  )  "'^l^"^''  pow  l'iwpr«ffion  générale  des  foûtan- 
gences  de  cette  Spirale» 

X  L  V I.  Quant  à  fa  Qoadranife ,  Télémene  triangu-  ^  ^^^ 
taire-2^  de  l'efpace  Spiral  co  ec  fc  trouvant  anm  •".'"  '^' 


SféraU  ùrtm^ 


Pii 


* 

\U   Memoirbi^  ob  l'A^cadbmie  Royaxe 


:CyHC  i  &  celle  de  c  eft  =^  x  kg.  cyiiC.  Donc"  TcC 

^pace  fpiral  CO£C  eft=  '--^  P^xty—yy  4-  —;  x  i}^^:zi2 
-f-  — , >(  feg.  C r Jf C—  i^' X  feg.  C rifC=r*^^;Ox 

]  Kz rjr— j'^— llx  feg.  CVHC^  depuis  C  fufqu'cn  K  où 

l'accord  des  x  &  des  j»  à  croître  «nfêmble  ,  ceiTe  pour 
croître  alternativement  depuis  K  jufqu'en  JT.  De  maniè- 
re qu'en  faifant  l'ordonnée  JFiSTavec  la  corde  CN^  l'on 

aura  tout  Xtfy^ctCOEZAKCsz  XlL — — y  feg.  (WHTîC, 

*        ,   -        .  \»b       mb      •  • 

Au  contraire  depuis  ^jufqu'en  iC,le  feâeur  Spiral  CJTSEC 

é  Mo  '  Mb  ^ 

Dé  forte  qu'en  K,  où^ eft  =r ,  &  le  feéteur  JTCHss 
ts^ feâ.  ATCir,  l*on  aura  totut  l'elpace CXS ERZ KCzsz 

=  ili -I- il  X  fed.  ^C  2^. 

On  voie  auûj  de  là  que  la  difiëreace  dont  cet  efpace 
,cjrSERLK.c  furpaiTe  l'aucre  coBZuiKC ,  eft  ss^^x  fêâ. 

-rC^H-~  X  feg.  CVHNC='-~'>^CrNXC  produit  de 

.;i>  par  le  demûcerde  générateur  CNXC  -^  U,  leur  famine, 
c'eft-à-dire,  tout  l'efpace  ÇKuiZEOCKLKESXCsr^'-^ 

-t-îl^)^  to  -r  cisr-lqx  feg.'crif  2src==:iirl4-ii\ 

,     ^      Mk  Mk  ^,  |«^        *      Sk 

■  _  _t  _  •    • 

1  triang.  C  NF = 


irf*     I     *»'*        fi*"* 


^Mh  Mb  %Mb 

Les  différentes  xtmches  d^ efpace  %qui  fe  trouvent  Us  unes  fnr 
Jes  autres  darts  tout  cela ,  je  detaiSevont  comme  fon  a  fais  ceBes 
des  Spirales  paraboliques  de.  t exemple  premier. 

^^^^^^l     XLVII.  Il  eft  aifc  de  voir  par  l'équation  Afesif^i^^^ji 

^'^'         (^r^.  44.)  de  cette  Spirale  circulaire  vertico-centrale  ^ 
\x  '  i^u*elle  fe  déroule  en  une  Courbe  mécanique  donc  Téqua- 


DBS    ^  C  I  I  K  C  E  S.  irry 

.tion  difFcrentîcIIe  cft  dv  =  '^J^T^jy^'J ,  en  prenant 

^ comme  cy-deiTus  àft.  lo.  )  v  pour  les  abfcifles  de  l'axe, 
&v pour  les  ordonnées  de  cette  Courbe  dont  la  longueur 
eu  égale  à  celle  de  cette  Spirale  par  parties  correfpon- 
dantes. 

X  L  VIII.  Pour  la  conftruâion  de  cette  Courbe  mé-  Cênimauuju/k 
canique , imaginons-en  une  autre  géométrique  CM. (£)  w,  '^^^ 'j ^ 

dont  réquation  foit  Sll^J2L.zs=iS  ^  ks  abfcifles  CEzszy^ 

&  fes  or^ionnées  perpendiculaires  EMzss  /•  Cette  équa- 
tion  fait  aflez  voir  que  cette  Courbe  doit  commencer  en 
Cen  couchant  CG  parallèle  à  fc$  ordonnées  j&  s'élever 

enfuice  vers  M  de  manière  qu'en  prenant  C£==  LLirJ!!!!, 

.  fon  point  M  (  au  bout  de  l'ordonnée  EM  )  foit  le  plus  efé*  - 
vé  de  tous  au.deflbus  de  fon  axe  CJT^  &  la  tangente  en  ce 
point  parallèle  â  cet  axe }  qu'à  la  diftance  C£  (  jr  )=r  de 
ion  origine  C ,  cette  Courbe  doit  revenir  couper  fon  axe 
CJT  en  (£ j  ^  &  faire  là  avec  loi  yn  apsle  dont  le  fînus  fait 
à  celui  de  fon  complément  ::  c.  L  c'efUâ  dire,  comme  la 
circonférence  jtMJBJT  du  cercle  de  révolution  efl:  au  pa- 
ramétre ^D*  Qu'après  cela  elle  doit  fe  continuer  â  Tin* 
fini  aU'deflbus  de  C^fans  jamais  rencontrer  fon  ordon- 
née ATfA  diflante  de  C  de  la  valeur  de  Cjr^=:ir^  laquelle 
en  devient  ainfi  l'afymptote. 

Cela  pofc  ,  &  (  Cx  )  (g)  étant  perpendiculaire  fur  CJT 
prolongée  vers  ^  enforte  que  C^  foit^=^^  il  Ton  fait  le 
reâangle  CABG  égal  â  Tefpace  c  £  ^  C  :  il  eft  encore 
manifefte  que  le  point  F ,  dans  lequel  les  perpendiculai- 
res D  G  &  Jl^  £  le  rencontreront ,  fera  un  de  ceux  de  la 
Courbe  cherchée  j  puifque  l'on  aura  pour  lors  advssz^idy 

{ byp.  )  =  iLyJ2=I12l2 ,  c'cft  à.dir€,  ^x/=  ^'^^J^^yJ^y 

qu'on  vient  de  voir  (^rr.  47.)  être  l'équation  de  cette 
Courbe.   Donc  en  faifant  par  tout  dé  même  ^  l'on  aura 

CJP  {F)  {f)f*  P®«'  la  Courbe  qui  réfulte  du  déroule- 

P  u] 
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.  ment  de  la  Spirale  circulaire  donc  il  s'agit  ici ,  laquelle 
Couibe  doit  toucher  Taxe  C^cn  C^  avoir  un  point  d'in- 
flexion  en  F  fous  le  point  M  le  plus  haut  de  la  Courbe 
CM  (  £  )  m  ^defcendre  enfuite  jufqu'au  point  (/)  qu'on 
trouve  répondre  au(S  au  point  (£>  en  fatfant  de  même 
le  redangle  {G\C^[D\ égal  â  Tefpace  CM  ( £ )  C  j  la 
tangente  en  ce  point  (  F  )  fe  trouve  parallèle  â  CJT^  de  la 
la  Courbe  Ci {¥)  remonte  va^  f  ^  à  caufe  qu'au  de  la  du 
point  ( £ )  d«  c^é  de  JT,  r«^i;e  {E\em{E)  devenant 
négatif  par  rapport  â  CAl  (£)  C,  le  re&angle  gCjii 
correfpondanc  ne  doit  valoir  que  la  difffrencé  de  CAf 
(£)Cà  (£)  ^w(£)}  ce  qui  rehaufZè  le  point /vers  Ta- 
xe C  JT,  ou  vers  f  :  de  manière  que  lorsque  l'efpace  (£) 
{é)-{m)  (£]eft  zsCM  {E\C^  alors  g^  étant  enC^^ 
le  point  (/)  de  cette  Courbe  doit  iè  trouver  en  (  e  )  fur 
C-i"s  &  enfuite  monter  vers  /  jjuiqu'en  f  où  elle  doit  roà- 

^chçr  Tafymptote  |i^  prolongée  â  une  diftance  .«î^^  de 
l'axeC>{%  Ipquelle  rei:^  Tefpace  fini  CM  (£) — /<^(£> 

Ti  Q^Yi  1 1.  ^^^^  étapt  I  il  iuît  dif  dérpulenéent  qui  a  engendré  cet- 
"^  I X.  te  Courbe  CF  {F)  f  (/)  /> ,  qu'en  prenant  ici  (^//g.  9.  \ 
CE  ég^le  avi  petit  rayon  C£de  la  Fig.  8;  l'on  aura  Tare 
C  J  de  cette  déroulée^  valant  Tare  COR  de  la  Spirale ,  & 
l'arc  CF  {F) z=sCOEZ\AK j^en  prenant auffi  Ce  dans  la 
Fie.  9;  égaie  au  grand  rayon  c  £  de  la  Fig.  8.  Ton  aura  de 
même  l'arc  CF  (/)  f^COEzAKLKE^  ^CF{F)f^ 
ss  COEZAKLKESX^  &  par  tout  de  même ,  en  prenant 
C  £  de  la  Fig.  9.  égale  au  petit  rayon  CB  de  la  Fig.  8.  ou 
Cr  de  la  Fig  9..  égale  aq  ^and  rayon  CE  de  la  Fie.  8. 
titt.  rx  La  Quadrature  de  cette  Courbe  CJ(JF)/(/)/f,  ptife 
comme  dans  U  Spirale  circulaire  du  déroulement  de  la- 
quelle  cette  Courte  réfulte,  fe  trouvant  (a  la  manière  de 
1  art.  vx.  )  deubkde  celle  qu'on  vient  de  trouver  {^^n.  46,), 
£our  cette  Spirale^  on  qe  &^  arrêtera  pas  davantage. 

EXEMPLE     V- 
X  L IX  Soit  ia  Couibe  génératrice  HHfi^unclo^^ 


D  B  s      s  C  I  E  N  C  B  s.  11^ 

riclimiqae  donc  rafympcote  foit  C  A^  parallèle  i  G/f ,  fcs  ««««^  •»«-<••? 
ordonjjccs  H  K  parallèles  à  CJf^  fa  ioûtangencc  KT=^  h    ^  »  ••  ^c. 
cooftance ,  &  les  autres  noms  comme  dans  l'article  i.  l'é- 
quation de  cette  logarithmique  fera  î^s= —  ^K.( ^  caufe 

de  l'dquatioD  ck^^=s6x  des  Spirales  en  gënëpal  de  Tare.  3.) 
s= — tla  oniissi-^til  :  Oe  forte  qu'en  prenant  les 

dx  confiantes,  c'eftâdire»  les  x  {^MB  on  ^by^MB)  en 
progreflîon  arithmétique  croiilante.  Ton  aura  les^  {CE)  en 
progreffion  géométrique  décroisante.  Ce  qui  prouve  que 
la  Spirale  OZEAREjr(\m  en  réfulte ,  eft  une  Spirale  loga- 
richmique  ordinaire ,  ainfî  qu'on  Ta  déjà  vu  dans  l'art.  4. 

On  voit  aufli  que  cette  Spirale  entrera  par  j4  dans  le 
cercle  de  révolution  ^BYji  à  la  fin  de  la  première ,  con- 
formément à  l'art.  S.  en  prenant  AD  (^)  pour  une  des 
ordonnées  de  la  Courbe  génératrice  HHV.  Et  que  fui« 
vaut  Tart.  7.  elle  fera  une  infinité  de  révolutions  avant  que 
d'arriver  a  fbn  centre  c. 

On  voit  enfin  'que  les  ordonnées  ou  rayons  de  cette 
Spirale  font  par  tout  â  {t%  foûtangentes  correfpondan. 
tts  :  lab.h  c.  c'eftàdire ,  en  raifon  confiante  )  &  par  con*. 
/equenc  aufii  les  angles  de  cette  Spirale  avec  (t%  ordon- 
nées font  par  tout  les  mêmes ,  ainfi  cu'on  le  fuppofe  d'or- 
dinaire dans  la  définition  qu'on  en  donne. 

L.   Cela  étant .  on  aura  ij  i  l'élément  (  l'jr  )  de  cette  ij^v^^mén  mm 

Spirale  w  ab.  y  aabb^hhcc-    Ce  qui  donne  cet  élé-  •<'*""^- 
ment  ^^ =^  ^aabb-^hhcc  j  &  par  conféquent  /sss 


m i  t/^aabb^hhcc  :  c'eft-â-dire  ,  que  l'arc  de  cette 
Spirale  logarithmique  ,  compris  entre  chaque  ordonnée 
y  [CE)  &  le  centre  C, eft = iL  f^aabb^hhcc.  D'où  l'on 

voit  que  tous  ces  arcs  font  finis ,  quoiqu'ils  faflent  chacun 
(  art.  7.  )  une  infinité  de  révolutions  autour  du  centre  C. 

LI.  L-igalité  ii ♦j^doDie  ..ffi  -*^,-'^  iï^K 

éUment  de  l'erpace  COZec.  Aiofi  cet  efpacc  (ai^a  ''""**^ 


no.  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
cmt^y  dont  les  différences  couches  (è  détailleront  â  l'infi* 

ni  comme  l*on  a  fait  celles  des  efpaces  fpiraux  paraboliques* 
de  réxemple  i^  dans  Tart.  25.  &c.  Ces  efpaces  fpiraux  loga- 
rithmiques /LîJAyk  trouvant  ainiî  comme  les  quarrës^ 

des  ordonnéesou  rayons  (j^  y^ feront  auffi  {an.  49.)  en  pro^ 
greffion  géométrique  pendant  que  les  arcs  (x)^  de  révo. 
lution  feront/en  progreflion  arithmétique. 
Citti  SfiràU  lê'      LH*  Si  i*on  examine  le  déroulement  de  cette  Spirale 
Sw7'^«  {'•  logarithmique  OZ£,/^il£jr comme  l'on  a  fait  ceux  des» 
j^'*j«*'|^  Spirales  paraboliques  du  premier  exemple  dans  les  art. 
tf*«i^  t^mu  20,  ii«  de  zx  on^trouveraque  cette  Spirale  logarithmique 
fM^ZfVr»^  ^  fe  déroule  en  un  triangle  reâiligne  reâàngle  dont  là  hau- 

teur  eft  à  la  bafe  iial.  hc.  c'efî-idire  (^i/ir.  49.  )  comme 
les  ordonnées  font  aux  foûtangentes  correfpondàntes  de 
cette  Spirale  logarithmique  ^  ce  qui  donne  encore  fa  Ion- 
gueur  &  fon  efpace  tels  qu'on  les  vient  de  trouver  dans  les 
art.  50.  &  51»  Car^  (  £  c)  étant  la  hauteur  de  ce  triangle , 

cette  Analogie  donnera  i^  pour  fa  bafe  j  &  par  confc. 

quent^.  l/^ aabk^hh c ci^omx  fon  hypothenufc,&îl-^ 

pour  fon  aire.  Ainii  les  longueurs  correfpondàntes  de  quel 
que  Spirale  que  ce  foit ,  &'de  fa  Déroulée  >  étant  toujours 
égales  éntr'elles^  &  Tenace  de  la  Spirale  toujours  moitié 
du  correfpondant  de  fa  Déroulée^  la  langueur  de  la  Spi- 


rale dont  il  s'agit  ici ,, doit  être  =  i  l/^a nbb^hhcc^^ 

&  fon  efpaces-^,  çomnie  on:ra  déjà  vu  dans  les ar. 

ticles  50.&  51. 

Outre  cette  Sf  traie  lagarithimque  cemuê  de  toms  les  Geme- 
très  ,  en  voUi  encore  cinq  autres  pareillement  logarithmiques^ 
dânt  ferfonne  {que  je  f cache  )  rta  far  lé  jufjuUci . 

EXEMPLE    VL 
^^l!:lfliti:!t\    LUI.  La  première  de  ces  cinq  nouvelles  Spirales lo 


*ïj'"'^Ti'  g^rithmiques  eft  encore. formée,  comme  la  précédente,. 

par 


O  B  s     s  C^  I  N  G  E  Sk  ut 

par  le  moyen  de  la  logarithmique  ordinaire  HHV^  dont 
la  foûtangeote  G  T  foit  encore  =/j;  ,  mais  donc  C-T  foie 

l'afymptote ,  &——=;;  fon  cquarion  difFérentielle.  Il 

cft  vifible  que  l'égalité  K=:i^des  Spirales  en  général  de 

l'art.  3.  donnant  dz^= — f  ,  fi  l'on  fubftiruc  ces  valeurs 

de SL&  de  ^i^  dans— ^=jç ,  il  en  réfultera —*££?=,  £« 

©u  -j= — y  pour  l'équation  de  cette  nouvelle  Spirale 
logarithmique  COZEAKEJ^. 

On  voit  de  là  qu'en  prenant  ici  lés  dy  confiantes,  c'cft- 
d-  dire ,  les  y  (  CE  ou  CG  )  en  progrcffîon  arithmétique  dé- 
croisante, Icsjf  (^iWBou  sABY^MB)tTi  fuivrontune 
géométrique  croiflante  j  au  lieu  que  dans  l'autre  Spirale  " 
logarithmique  (  éxcmp.  j.  )  les  jc  étant  en  progreffion  arith- 
métique, c'étoient  lesj'  qui  en  fui  voient  une  géométri- 
que.   On  a  déjà  vu  tout  cela  dans  l'art.  4. 

LIV.  Il  fuit  encore  de  l'équation— =r — tLiart  îi,)  ï-4v«./oAc«-- 
de  la  Spirale  donc  il  s  agit  ici ,  que  les  foutangenres  de  cette 

féconde  Spirale  logarithmique  j  font  par  tout  = 122. 

c'eft-à  dire  qu'elles  font  toujours  aux  j'  (CH)  correfpon- 

L  V.^  On  voie  auflî  (  an  5.  )  que  cette  Spirale-ci  commen.    e»,.  s,,-»,, 
ce  du  cote  de  JTi  une  difrance  infinie  du  ooint  r-  mi'fn  ?*?»'«»  <»  •"•• 
luite  (en  prenant  ^17 pour  une  ordonnée  de  HHf^)  elle  ^^ •*•"♦••••«• 
entrera  [*rt.  8.  )  par  ^  dafts  le  cercle  ^By^  à  la  fin  de  la  ^«V'd.Z 
première  révolution  j  pendant  laquelle  Tare  infini  ATR  A  ""'""'* 
aura  été  décric  i  &  qu'enfin  {art.  6.  )  elle  arrivera  au  centre 
C  après  un  nombre  fini  de  révolutions.  Ce  qui  eft  tout  le 
contraire  de  la  précédepte  (  ^'xm/.  5.)  qui  commençqit  d 
une  diftance  finie  du  côté  de  -T,  &  n'arrivoic  au  centre 
c  qu'après  une.  infinité  de  révolutions. 

LVI.  Pour  voir  préfentement  comme  l'on  a  fait  dans  ^,„,,^^_ 
>art,  3.  pour  les  Spirales  hyperboliques  de  l'exemple  fe-  *  '""  "*  '*» 


lit  Mbmoirbs  db  l'Académie  Royale 
eoad ,  fi  c'eft  eo  s'éloignant  ou  en  s'approchaat  delà  dfoi- 
te  CJ^y  que  cette  nouvelle  Spirale  foga^tbmique  (qui 
CQttpe  F'C  prolongée  en  JST  )  va  à  riolai  depuis  iST  du 
côté  de^fans  la  rencontrer }  foit  encore  un  de  Tes  points 
quelconque  e  pris  fur  (on  arc  NJT  à  telle  diftance  qu^on 
voudra  de  Ton  centre  c  ^  avec  le  rayon  c  e  qui  rencon- 
tre  le  cercle  de  révolution  ^BY^  en  b  j  foient  aufll  Cxxt 
ex  les  perpendiculaires  hL  =;=a5  x  (  finus  de  Tire  -rf  ^ = *  : 
5  figmfie/»«J  ) ,  &  ^  iC = f . 

On  aura  ^X  (Sx).  tfiC  (0  ::  C^  (<ï).  C^  (jj).  Ce  qui  don- 
ne at^=syy.Sx  ,  o\iadts=f>idSx — Sxy.dy  ou  bien 

auffi  îiiniiiiff  ==— ^f  (  à  caufe  de  l'équation  if =— ^ 

de  Tart.  53.)  ===  *— .  Mais  parce  que  VzxcAb^  en  deve- 
nant  nul,  rendx=<ix,&  5a:=</x=3^5^j cette  équa« 
non  le  changera  alors  en  —^ — c»-^-- ft,  ou  en 

adt^ydx^hdx  ,  d'où  réfulteli«i±2:  De  forte 

qu'alors  ^  ,  &  par  confcquent  auffi  h  ^y ,  fe  trouvant 
infinie  par  rapport  à  ^  ^  Ton  aura  de  mênie  dt  infinie 
par  rapport  à  ^x  iofîniœenc  petite  du  premier  geoce. 
Par  confcquent  cette  nouvelle  Spirale  logarithmique 
COZEAiRÉATà  une  diftance  infinie  de  C  du  côté  de  JiT^ 
doit  fè  trouver  éloignée  de  la  droite  C^dl^moins  d^ùne 
dillaoce  finie  :  Ca  voici. 

jpoifque  ^^==yx  5^,  Ton  aura anflî -lîiL -s ^^y  ( à caa- 

fe»  deif===-.i2  dam  rafr.53T)  ===:—. t!Îîf.  Mais  parce 
que  Tare  ^.é  eo  devenant  nul;  lorfquej^  eft  infinie ,  rend 

Xsif;dx.  6i.Sx::^ÀXyCettQ  Çqnàtlop^^'^^ss— ^^jl?fe 

,    *  j  nSx  » 

changera  pour  lors,  en  tîi^.=s:  ^-^^  i  ce  qui.  donne  IZaa 
^iZ.  Mais  l'équation  — =; — iZde  l^rt.  53.  donne  auffi 
pour  lors  iist^-r^iZ.i  S(^  pa*  çonféqucnt;  hzss-^dy  i  & 


"N. 


î 
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ar  confëquent  auâi  dy  infinie  par  rapport  â  idx^  Donc 
y  fera  aufli  infinie  par  rapport  i  at.  Àinfî  k  èia  étant 
(  /^j&.  )  finies ,  r  le  fera  auffi.  Dodc  torfquc  tr  (jr)  eft  in^ 
finie >  ^ K  {t)cA  finie  s  &  pA^  conféquetit  k  Spirale  ioga^^ 
rithmîque  CO ZEAREAT  dont  il  s'agit  dans  le  préfent 
art.  f^.  doit  à  une  diftance  infinie  de  fon  centre  C ,  ne  fe 
trouver  éloignée  que  d'une  diftance  finie  de  fon  axe  CJC. 
Ce  quUl  faloit  trouver. 

LVII.  Si  Ton  examine  le  déroulement  de  cette  Spi-  x^tnàiimmdê 
raie  logarithmique ,  comme  l'on  a  fait  ceux  des  Spirales  'ISlllI'l^^klt^ 
paraboliques  du  premier  exemple ,  dans  les  art.  lo.  ti.  &  ^'^ 
12.  en  faifant  de  fès  ordonnées  concourantes  {y)  les  or« 
données  parallèles  de  (a  Déroulée ,  &  en  prenant  v  pour 
\ts  abrciflcs  de  l'ake  de  cette  Déroulée ,  auquel  ces  ordon- 
nées (oient  perpendiculaires  3  on  trouvera  dv^=z  J11£L^ 

pour  réquatioQ  de  cette  même  Déroulée.    Car  l'arc,  zo. 
donnant  en  général  dvs=^  pour  l'élément  de  i'abkiC' 

fe  V  de  l'axe  de  la  Déroulée  d'une  Spirale  quelconque, 
d'où  réfulte  av  =s/y  dx  :  6c  d*ufi  autre  côté  l'art.  îî.  don- 

dM  dy  " 


naot  I- 


*  —      h 


pour  l'équation  de  la  présente  Spirale  lo^ 

garithmique,  d'où  réfulte  hdxtsi-^xdy^iiw  confé. 
qaeB€eydx-i~hdxas^dx*^x  dy,  dont  { Ics^r  diminuant  à 


mefure  que  les  x  croiffent)  l'intégrale  t^fydx  ^^h^^gsxy. 
l'on  aura  ici  av^^h  x  z=xy^on  a  vss  xjr — y&  x,  d'où  ré- 
fulte x^:J^  ,  9c  dx^ïBj^-^^JL^,    Donc  en 

£ibftitttane  cette  valenr  de  dx  en  ût  place  dans  la 
précédente  équation  d  v  =s^^ ,  Ton  aura  ici  dv-x 


qpCûcCyydv — hydv'-^vydy=y — h  ^dvs=yydv 
^^thydv'-^hhdv\ce<\M\  fe  réduit  ii/ydysshhdif 
^^hydv^  d'où  réfuice  (  «ofi  qu'on  le  vient  de  dire) 


A.  '♦ 
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^'^=^.VJ^.  pouf  rcquacion  de  la  Ddroulée  de  la  Spi- 
rale logarithmique  dont  il  s'agir  ici  ;  de  laquelle  Dérou- 
lée fuivanc  Tare.  lo.  la  longueur  fera  la  même  que  celle 
de  cette  Spirale  »  &  fon  efpace  double  de  cette  même 
Spirale  :  le  tout  pris  par  rapport  â  des  arcs  correfpon- 
daots. 

Ces  longueurs  ^  ces  effaces  entiers  ^  far  couches  ^fe  cherche^ 
tant  cofnrrif  dans  l'exemple  pretHier  pour  les  Spirales  paraboli^ 
qiUs  *uertico.  centrales.  Je  finis  donc  en  rapportant  feulement  les 
confiruïiions  des  quatres  nouvelles  Spirales  qui  nous  refient  «- 
core  à  faire  voir  :  réfervant  le  furplus  pour  une  autrefois^ 

EXEMPLE    VII. 

tTt4r<::      L V II I.  Soit  dxj=.tm  f^Tn^Ty  l'équation  de U 

x^rt»,,««.     Qjurbe  génératrice  HH  V.  U  eft  vifible  que  l'égalité  gé- 

/  nérale  ( art.  3. )  des  Spirales ,  donnant  ds^,^-  -,  û  l'on 

fubdituë  cette  valeur  de  V^  dans  règalité  précédente, 

l'on  aura  rfx  ===t<l  f^;&TII7/ ,  ou  ^i^ 

Péquation  de  la  Spirale  que  la  Courbe  génératrice  pro- 
po(ée  doit  engendrera  la  manière  de  Tart.  i.  De  forte 
qu'en  prenant  ds  pour  Télément  de  cette  Spirale  ^  Ton 

aura^;— ;^^^J^ 

l'on  voie  qu'en  prenant  les  atcs'Ci)  de  cette  Spirale  en 
progreflion  arithmétique  ,  (es  ordonnées  correfpondan- 
ces  ()^)  feront  en  progreffion  géométrique.  Ainfî  cette 
=Courbe  fera  encore  une  Spirale  logarithmique  d'une  troi* 
fiéme  cfpece.  ,  .        .  .  ^    ^  •       .  .^ 

Et  fî  l'on  prend  encore  yZL  z^  pour  les  coordonnées 
orthogonales  de  fa  Déroulée ,  il  eft  vifible  auffi  que  dvz=z 

i=—  l/^hh — yy  fera  l'équation  de  cette  Déroulée^  dont 
Ja  longueur  fera  égale  à  celle  de  cette  Spirale  »  &  fon 
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pace  double  celui-  de  cette  même  Spirale  :  le  tout  pris 
par  rapport  à  des  arcs  correfpondans. 

EXEMPLE    VIII. 

L I X.  Soit  de  même dx^==         ;*^^         T^quation  ,:£^J;; 

de  la  Courbe  génératrice  HHJ^.  L'égalité  générale 
j^=— (4rA30  des  Spirales,  donnant  </«;=—,  Ton  aura 

C 

dx  =  ^^'*J      ^  ^ ^        ^*^^     -  }  ce  qai  donne 

a  ah  h  ^x*==  a  a  X  X  d^'+'xxyy  d x* ,  OU  bien 

^l/i^^dy^yydx^     ir^      ^.  _ds     c'eft-à-dire, 

£f  «Bs^^'pour  réqu^rion  de  la  Spirale  qui  doit  réfulcer  de 

la  Courbe  génératrice  propofée,en  prenant  encore  ds  pour 
l'élément  de  cette  Spirale.  D'où  Ton  voit  qu'en  prenant  les 
arcs(i)  decunemême  Spirale  en  progreflîon  arithméti- 
que y  les  arcs  correfpondans  (x)  de  révolution  feront  en 
progreflîon  géométrique.  Ainfî  cette  Courbe  fera  encore 
une  Spirale  logarithmique  d'une  quatrième  efpece. 

autrement.  Puifque  dx  = '  ^^^^        ^  Ton  aura-^ 

V4  akh'^xxjy  * 


il 

m 


i2^L-  ,&.//-  t^dy^  'ir*"^' 


mhdy 


-B  ^  >  OU  £i  M  ~ ,  comme  cy-defTus. 

EXEMPLE    IX. 

LX.  Soit  préfentement  aab^hdyddy^aahhcdj/^dx^^jf^j^ 

bcchydy  dz^-^^yydz!,  l'équation  de  la  Courbe  gêné.  kg4HnmirMti 

ratrice  HHV.    L'égalité  générale  de  l'art.  3.  donnant 
</3^=tl?,  Ton  aura  aal>*hdyddy:==aab*dxdy^^b*hydx^dj 


h* y  y  dx\o\i  dohdydây  ^  h  y  dx^dj = aadxdy*  ^yyd  x*^ 

Qiij 
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Donc  1 X  fî^^^  «  f^aady^jydx^.^  &  en  intégrant 
(dx  étant  coniÏAQK)j-f^aady^^jfydx^/'f^aadji^'-^jfjdx*t 


ou  (  en  divifant  le  tout  par  «f  )  -1  /^«^J'*  -+  ^2Ll^  _. 
^l^ if  -^^Aiî!! ,  c'eft-à.dire  (en  prenant  encore  </j 


pour  l'élément  de  la  Spirale)  tii-s-s ,  ou  il*,  li!  qui  en 

ièr«  réquation.  D'où  l'on  voit  que  cette  Courbe  cft  en- 
core une  Spirale  logarithmique  d'une  cinquième  efpece , 
dont  les  ares  (i)  feront  en  progreffion  géométrique  pen- 
dant que  les  arcs  correfpondans  (  jv  )  de  révolution  feront 
en  progrefOon  arithmétique. 

EXEMPLE    X. 

kitkimitmi.   '•k-cchyydx^ddx^\'éf[nztioa  de  la  Courbe  génératrice 

HHr,   L'égalité  générale  «  ss  ~  de  l'art.  5.  donnant 

C 

dz^tsz  —  ^U  ddz^z;;^: — î,  la  fubftitutîon  de  ces  valears 

de  <^^  fie  dd^  dans  la  précédente  éouation  de  la  Courbe 

propofée ,  la^chai^era  en  aaéidy*s=lihydydx* iéyydydx* 

H-  hUsyydxddx ,  ou  tiady*  -^  yydydx^ssihydydx*^  ^t-  hyydxddx. 

Ce  qui  donne  il  p^aady"  -^ yydx^mmJi^S^^  -,  De  for- 

te  que  fi  l'on  intègre  en  prenant  dy  confiante ,  l'on  aura 
i^ ^fl/^aadf^j^lû^mm l/'aady^ -¥yydx* ,  ou  (en  divifant 

le  tout  par  4),il^//dyl^^ ^  y^^îlif .  c^eft. 

à.dire ,  *-^^ds  quÙ^Ù.  pour  l'équation  de  U  Spirale 

cherchée ,  en  prenant  encore  ds  pour  fon  élément.  D'où 
l'on  voit  qu'en  prenant  les  arcs  (s)  de  cette  Spirale  en 
progRçffioB  gtontccriqoe  ,  iès  ordonnées  (y)  ieront  en 
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progreffioQ  arithmétique.  Ainfi  cette  Courbe  eft  encore 
une  Spirale  logarithmique  d'une  fîxiéme  efpece. 

L  X 1 1.  Telle  eft  la  conftruûion  des  fix  Spirales  Icga-  Lê»js»SfMn 
rithmiques  promifes  cyckflbs  ,  lefquelles  compreonent  'j^fM^J^t 
toutes  les  combiDaifons  poflibles  de  progreflîons  arith*  ^^  Z/2u^Z 
mctique  &  géométrique  entre  teurs  arcs  (/) ,  ceux  de  ré*  ^"^^r^^  dt» 
volution  (  ^  )  J  &  leurs  ordonnées  [y  ) .  Car  méti^mei  &  ^m. 

i^  Si  l'on  prend  les  arcs  (x)  de  révolution  en  pro^cC  ^lîK^'T 
fion  arithmétioue ,  la  Spirale  de  Tart.  49.  aura  (es  ordon.  !!l^7^^t£i 
nées  (/  ) ,  &  celle  de  Tart.  60.  Tes  arcs  j(/)  en  progreifion  *"** 
geomécique  j  Et  réciproquenient. 

2^.  En  prenant  le»  ordonnées  ou  rayons  (j)  de  la  Spi- 
rale en  progreffion  arithmétique ,  celle  de  Tart.  5}.  aura 
Tes  arcs  (  x)  de  révolution  ^  &  celle  de  Tart.  61.  (es  pro« 
près  ares  (  /  )  en  progreffion  géométrique  ;  Et  réciproque- 
ment. 

3^.  Enfin  en  prenant  les  arcs  {s)  de  la  Spirale  eir  pro- 
greffion arithmétique  ^  celle  de  Tart.  59.  aura  ceux  (x  )  de 
révolution ,  &  celle  de  Part.  58.  (es  ordonnées  (y  )  en  pro- 
greffion géométrique  j  Et  réciproquement. 

P^ffilÀ  beaucoup  plms  d^ Exemples  qu'an  ne  s^ètoit  Jt abord 
propofé ,  de  la  ^formation  générale  des  Spirales  de  l^ article  prtm. 
tnier ,  ^  de  tufage  qu^on  doit  faire  de  leur  équation  univer^ 
fiUè  trouvée  dans  tart.  3.  Mais  la  facilité  avec  laqueUe  la 
con/hru f lion  des  fix  précédentes  Spirales  logafithmiques  s* en  dé^ 
duii ,  m^a  paru  diyie  dètre  obfervée.  Voici  prefeneement  qeteU 
que  s  ufages^  de  cette  formatio»  gérténde  pour  la  defcriptUm  des 
Courhes  dont  les  ordonnées  cencourent  en  un  même  point  qucL 
conque  de  leur  plan. 

V  s  A   G   E 

T)ela  Formation  générale  des  Spirales  de  tan^  i .  pour 
la  deferiptiondes  Courbes  dont  les  ordonnées  concou- 
rent en  quelque  point  que  ce  fiit  de  fin  plan, 

L X 1 1 1.   Une  Courbe  quelconque  OBZ  ^  donc  les  umHHittm. 
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-•tfUi ginitêtn-  ordonoccs  EC^eC ^  &c.  concourent  toutes  en  quelque 
Zt/.'^fiTut^in  point  C  que  ce  foie  de  fon  plan ,. étant  propofée  a  décrire , 
iVi27;«rf/JP."  foit  cette  Courbe  imaginée  comme  une  efpece  de  Spira. 
raus.hiOMiéts  j     j  ^ç  ^  £^^^  jç  ccntrç  OU  le  pôle  ,  ^  B  Y^  le  cercle 

nétsc9Hc$urente»  jç  févolution  dccHt  de  tel  rayon  ^Cquon  voudra,  la 
jn^/^r^imifM  çjj.^^q£^i.çj3^ç  duquel  foit  rencontrée  en  J?,  ^,  par  deux 

FiQ.  XIJ,  rayons  ou  ordonnées  C£,  Cir,  de  cette  Courbe  ,  infi- 
ciment  proches  Tune  de  Tautre^  &  tout  le  refte  com- 
me dans  Tart.  i.  Soient  auffi  les  noms  ici  les  mêmes  que 
dans  l'art,  i.  Sojent  feulement  de  plus  l;arc  infiniment 
petit  EF  décrit *du  rayon  CE  y  appelle  dv  ^  &  ^G  à\x 

-ff£appellée/-,.&P^^^^"^^S"^°^^ — y=^f^ouy — ^=f, 
^  félon  que  yiC  {a}  efl:  plus  grand  ou  moindre  que  £C 

{y  ).  Pour  éviter  cette  variété  dç  iignes ,  nous  fuppo- 
ierons  toujours  dans  la  fuite  ^C  plus  grand  que  ECy. 
fi  le  contraire  arrive  ,  on  fubftituëra^  —  a  &  dy  aux 
places  de  ^— j^  &  — dj^  dans  ce  c^ue  nous  allons  dire^. 
Cela  pofé.. 

1®.  SitUXyOuySfCx^  font  fes  variables  de  réquation' 
de  la  Courbe  OEZ  propofée  à  décrire  j  il  n'y  a  qu'a  con- 
fîdérer  que  l'équation  générale  xj:=:ixdc  l'art.  3.  don- 
nex=î:l,  &^x=riiS»:  Car  la  fubftitution  de  ces  va- 

leurs  de  X  &  de  rfx  à  la  place  de  ce  qui  s'en  trouve  d^ns 
réquation  donnée  de  la  Courbe  OEZ  ^  changera  cette 
mcme  équation  en  une  autre  où  il  n'y  aura  de  variables 
que  / & ;5 ,  ou^ & z». ,  avec  leurs  différences ,  fi-  elle  en  z\ 
&i  qui  par  conféquent  fera  Téquation  de  la  Courbe  gé- 
ncratrice  H HV  requife  pour  décrire  la  Courbe  OEZ 
à  la  manière  de  l'art,  i. 

x^.  Si  d^  fe  trouvoit  avec  une  ou  pluficurs  des  va- 
niables  précédentes  (  j'y  comprend  auflî  leurs  différeâ- 
ces  s'il  y  en  a)  dans  l'équarion  donnée  de  la  Courbe 
OEZ  propofée  à  décrire i  il  n'y  auroit  alors  qu'à  fubftituer 
dans  cette  équation  la  valeur  de  dix  qui  réfulte  de  l'A- 

nalogie  Ci?  (^).  CE{y^x\Bb  {dx)[EF\dv)^^^. 

Et 
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Et  ponr  lors  n'y  reftant  plus  de  variables  que  /  &  x,  ou 
y  U  x^  cette  équation  fera  dans  le  cas  précèdent  (n.  i.)  j , 
ainiî  il  n'y  aura  qu'à  en  chafTer  x  &  ^x  par  la  fubfticu- 

tion  de  leurs  vafeurs  ^-^  ;  ^^  réfultantes  de  l'équation- 

générale  czj=:èx  de  l'arc.  3.  pour  avoir  cdiede  la  Cour-., 
bc  cherchée  ,HH  V  génératrice  de  Ja.  Courbe  O  BZ 
qu'on  veut  décrire... 

EXEMPLE     I. 
L'XIV;  1°.  Soit/>xs:£5//rcquation  de  Ja  Courbe  OEZ'j»mi,f,*»,n, 

dit  QêUfhês  À  rff- 

popofëe  â  décrire.  *  Cette  équation  donnera  x£=;;.tl!.  cr/>»Mr/«flN7» 

Mais  réquation  générale  zj:z=:bx  de  l'art.  3.  donne  àuflt^ 
le.   Doncif«li:;oal^=«  fera  l'équation  de  la 

iirbè  liHT^  génératrice  de  la  Courbe  o  EZ  a  décrire  " 
à.la  manière  de  l'art,  i.    Ce  qui  Hit  voir  que  cette  géûév 
ratrice  HHV^  doîc«être  icf  vuie  Parabole  ordinaire  tou« 
chée  en  fon  fommec  A  par  la  dfoîte  AX:. 

Cette  Parabole  ain(i  trouvée  »  étant  décrite ,  l'article 
premier  fait  voir  que  iî  Ton  prend  Tare  AM3  â  une  ûr- 
ctonnée  qoelçonque^ffï?  de^cettç  Parabole,  comme  la»     • 
circonférence  entière  ABYA  (c)  eft  à  la drpite  conftan-^ 
W'AD  (.^)i  &  qu'après  avoir  ciré  la  droite  C  fi  ,  on  fait 
(<Iu-eencre  c> -l'arc  circulaire  GE  qui  rencontre  ceccei 
droite  CB  en  £  jce  pointa  fera  un  de  ceux  de  la  Cour- 
be  OEZ  i  décrire. 

En  eflfet  puifquc(rV»/r  )  AMBi x ).  HG  {%)  ::  A^XiA 
(T  );  ^  i)  (  */.    L'on  aura  x = If ,   Donc  en  -fubftituant  ')c 

au  lieu  de  cette  rvaleur  dans  l'équation  ^JS^szt  t  de  la  Pa* 

rabole  génératrice  f/^ff/^Jl  en  réit]Itera/x=:r/  pour 
l'équation  de  la'  Courbe  OEZ "ainfi  décrite  par  le  moyen 
dé  cette  Parabole  'génératricb  MHV.  Par  con/equent 
cette 'équation-  fxzs=^tt  .éizûv  la  nt^oK  que  «celle  de-la^^ 
1704.  *  Q^ 
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Courbe  propolëe  à  décrire ,  il  s'eniatc  que  oecce  Courbe 
eft  auffi  celle  qui  vient  d'être  décrice. 

1^  Si  au  lieu  de  fxsst*^  on  eût  donné  fx^sa^^y 
pour  l'équation  de  cette  même  Courbe  oez^ Ton  anroic 

eu/<^=s=i^ — x^x— <^3xstjr</jr-— x^,ou<6rsa:ù2â!rîfâ 

(dcauiêde  «— /s=/,ou/— rfs= — t^  &  dys-s-^dt) 
.^'''^^'^'—iilf.  Mais  réquation,:géQécalesfss^x de 

l'art,  t.  donne  auffi  dx^'^.  Donc  ^^^..^îii'  t  &  (  en 

intégrant)  tl5s=:f  /  fera  L'équation  de  la  Courbe  HHVi 

laquelle  par  conféquent  (èra  encore  la  génémtnce  de 
0£^à  la  manière -de  l'art.-!  J 

Jlfjid  remar^r  qiu ctttt  Comrhe  O'VLtfi  encmU  J'y. 
TiAtU  hèlimde  de  M.  BerwuBi  Prefejfew  àJBJde  ,  dM$  nm 
4guêns.{arUey.dej[uséirt,i%, 

XJCEMPXE    11. 

fc^.^.    XXV.  Soit  de  m^me^/x^îi^EÏ? l'équation  de 
rni^fmumgftm  la  Cooibe  OBz  proporée  a  décrire.   L'équation^énérale 


<  «> 


zczsskxéc  l'art.  |.  donnant  auffi  dxss'J:^.  Ton  aoia 
.tout  d?an>céup  il5-,>  *^«y*  >  -  «  *   ^  ^       >*i«V«« 


pour  rëquacion  de  la  Courbe  /f/f  ^génératrice  de  0£^ 
4  la  manière  de  l'arc,  i. 


\ 


-On  décrira  prèleDceitneftt  «cette  Courbe  comme  rdn 
lîeoc  de  faire  celle  du  précédent  exemple  prenuer ,  ar^ 
ticle  64. 

11  eft  auâî  â  remarquer  que  cette  Courbe  X)E£  eft  Uk 
Paracentrique, elle- inême^ qu'on  a  démontrée  dans  les 
J4emoires  de  1703.  pag.  14.6.  Bec.  avoir  Ton  origine  entre 
^  &  C  fur  ^C^  fie  devoir  faire  une  infinité  de  révolu- 
tions autour  du  centte  ^  avant  que  d*y  arriver  :  il  n'y  a 
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<{è  diflfërence  entre  rëqaacion  qu'on  en  donne  ici  & 
celle  qui  s*en  trouve  dans  la  page  J46.  de  ces  Mémoires 
qu'en  ce  qu'on  appelle  icix  ,y^f,  a^e^c,  6^;^^cç  qu'on 
appelle. ïà  ^,y,Xu,c,a,e;,g,k,  La  fubftitutio»  de  ces 
dernières  graiideu/s  i  la  place  des  premières  qui  leur  r& 
pondent  ^  dans  l'équation  de  la  Courbe  génératrice  HHV  * 
qu'on  vient  de  trouver  ,  Ja  rendroît.auffi  la  même  qu(!, 
celle  de  la  gjéoératrice  de  la  féconde  defcription  qui  fe 
ttronve  de  U  précédente  Paracentrique  dans  la  page  149»^ 
des  Mémoires,  dont  on  vient  de  parler. 

EXEMPLE   IIL 

LX  VL  Spit  zxxSxiv^  -^JLli,U'cquation  d'u.  m^iu^^^ 
ne  Courbe OEZ  pFopofée â  décrire.   U  fuffic  decoofidé.  tHUK^i, 

scrque  C£  {a).  C E\y)  :i  £b  {dx).  BF  {iv)z=siil. 
Et  que  l'égalité  générale  x^Czss.bx  de  l'arc.  3.  doananc- 
djc^Vil^  l'on  aura  dvss^^tan.  6\.) :=ÏEhl±L\ 
Car  la  fubdicutioa  de  cette  dernière  valeur  de  </v  daos^ 
l'égailitc  propofée,  la  changera  en  Ir'  *^i^   *--«»^«_  ^ 

ou  en</j;,=         *      :      . ,  qui  fera  celle  de  la  gcncra- 

Jfice  H  M  y  propre  â  décrire  â  la  manière  de  l'art  i.  la 
Courbe  0£ZproDofée  :  Cette  defcripfion  fe  fera-^encôrc 
comme  celle  dei  exemple- 1.  are.  64. 

UVJSi 

LXyiI.  Quelque  facile. que  |>ar6iflë  la  méthode  de  » 
l*àr«.  1.  pour  la  conftrudion  des  Courbes  dont  les  ordon.  '•-^•hS* 
nc^  concourent  en  un  même  point ,  il  faut  cependant  SÏ2X*L 
ayoUcr  qu'il  y  a  des  cas  où  il  s'en  trouve  de  beaucoup  plus  ':^';:!;:. 
£icilet  :  Pat  exemple ,  en  voici  une  pour  conftruire  la  SS'^fe 


,a.n'4ft»,u&.  Coutbe  0£Z  du  dernier  exemple  3. -beaucoup  plus  finw 
iiT'Ju%%  pic  &  plui  Éacilc  xiue-celle  du  précédent  arc/-66. 

Via.  xiiï.     En  effet  l'cquation  </xi=  "JZIHL  de  cette  Courbe 
X) EZ ,  donnant til.{Bb)=      *^*       , il eïl  vifîble  que 

rpn  aura  aufli^^j=: -— . x  ^  ^■♦■M  ^,  ^   q^.  (j  y.^^  prend 

CRz^p }  que  du  centre  iS ,  &  du  rayon  .ATl  (  <«^-/f  )»  on  dé- 
crive  le  demi-cerde  AP^Kiivtc  une  de  ks  ordonnées  quel- 
conque QL  }  &  que  de  rexcrémité  /  de  Ton  élément  Z/  oa 
fuppofe  /iST parallèle  à  AK  ^Uaquelle^rencontre  GL  proloo. 

^gccen-AT:  Ton  aura  GL  ( l^xat^ipt^tt) .  LR  {aJ^p)  :: 
2rl{dt).  lL-=z  -4^î;î^ .  .Donc  Bb^ta^^^^SJLIi.^ 

.&  (  en  intégrant  )  AB ;^  ^^'^^ ,  ^Ce  qui  donne  enjfia^X 

AB  wAR.  AC  c*ç(l.â.dire,  les  /eâeurs  correrpondai» 
A^L  ^ACB  par  tout  femblables  entr'eux.  D'où  l'on 
voit  qu'en  prenant  deux  angles  quelconques  .^  JR  L  Zc 
AÇB  égaux  entr*eux^  fi  après  avoir  fait  J'ordonnéeX G, 
on  décrit  du  ceptre  Cpar  G  Tare  GE  qui  rencontre  le 
raVôti C^  en^f^ce  point  E  fera,  un^dé ceux  de I9  Courbe 
à-decrire  OEZy  dont  on  voit  que  le  contour  doit  être 

A'O  E  zè  2)  iC  en  formé  de  fi.   Cr  qtiilfaîoit  trouver. 

O»  v^i/ ,  ^//-/V ,  combien  cette  méthode  cfi  plus  fimple  (^ 
plus  sifée  que  celte  de  V article  premier ,  employée  dans  Parti- 
de  66.  dr-c.  Mais  auJB  en  fécompenfe  celle  de  farticiépreinter 
ejl-eUe , beaucoup  plus  univer/elle  en  ce  qu*eUe  peut  fervir  à  la 
confiruHion  de  toutes  les.Gombess  d^ordonnèes  concourantes  ,  au 
lieu  que  telle  du  préfent  article  ùf.ne  convient  qu*À  la  Cour* 
ie  de  (ot  Article.  ^  finis  par  quelques  Remarques  fur  cette 
méthode  générale  de  J^ article  premier  ^  (^  fur  quelques  autres 
^.  qu*elle  m* a  fait  encore  imaginer  pour  la  formation  de  touieî 

fortes  de  Spirales  à  finfinL  i 
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Sur  différentes  Formations  générales  de  Spirales 

k  t  infini, 

> 

LXVIIL  On  a  vu  cy-deffus  (an.  38.)  la  manière  M^yingimM de 
donc  M.  Bcrnoulli  Profcfleur  à  Bâle ,  a  formé  fa  Para-  ^IT^Jp^'^ 
bole  hélicoide  dans  les  Aûcs  de  Leipfik  de  1691.  pag.  14.  ^^^^^*' 
li  eft  vifible  qu'on  pourroit  auffi  former  aatanc  d'autres 
Spirales  qu'on  peut  imaginer  d'autres  Courbes  au  lieu 
de  ÙL  Parabole ,  roulées  comme  elle  :  c'eft-â-dire^  dont  Fia.  xi  v« 
Taxe  fut  roulé  en  tant  de  révolutions  qu'on  voudroit  fur 
la  circonférence  d'un  cercle  quelconque  ./tf  J^JT./^  $  ayant 
Tes  abfciflès  en  AMB  (  x ) ,  dont  l'origine  eft  en  >^ }  & 
fes  ordonnées  j?£,  tendantes  toutes  au  centre  C  de  ce 
cercle  »  ou  diredement  a  contre- fèns.    Il  eft  ,  dis- je ,  vi- 
fible que  toutes  les  Spirales  OBZ  (otméts  parles  extré^ 
mités  E  de  toutes  ces  ordonnées ,  feroient  aufli  diâeren^ 
tes  entr'clles  que  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  Cour* 
>hes  aiDÛ  roulées. 

L  X I X.  Mais  toutes  ces  Spirales  fe  peuvent  encore  ^'«^  <*  f«>A 
trouver  aifément  par  la  méthode  de  l'art,  i.  en  imaginant  ^ILu^^f  t 
du  centre  Cpar  tout  ces  points  E  ,  autant  d'abcs  d^cer-  TiîVi^^'fîï 
clés  £G,  qui  rencontrent  j4  c  prolongée  veri  JT/x,  eft  «•'••'•^•-«•«* 
autant  de  points  G ,  defquels  folent  élevées  autant  de 
perpendiculaires  G  H  fur  cet  axe,  ^x/lefquelles  foient 
chacune  â  une  droite  confiante  A  D ,  comme  Tabfci^ 
(è  cofrefpphdabtt  AMB  qu  nc^^AMB'.  de  tant  de 
révolutions  qu'on  voudra ^efl  â  la  circonférence  (r)  du 
cercle  A  BYA  y  fur  laquelle  circonférence  on  fuppofe 
que  la  génératrice  ,  â  la  manière  de  M.  BernouIIi ,  a 
fon  axe  roulé.     Car  il  e(l  manifefte  que   la   Courbe 
MH  f^  qui.paflera  par  tous  les  points  H  ainfi  trouvés, 
fera  la  génératrice  de  voûtes  ces  Spirales  à  la  manière 
de  l'arciclé  premier. 

-LXX.  Il  eftaulfi  f^rc  aifé  de  trouver  réqùation  de  àMmUft. 

♦  Q^iij 
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wi1S''l!wJ!lii  ^^^^^  génératrice  d  la  manière  de  Tare.  i.  par  i'équacionv 
'Z,  és  i  €iMêi  de  Tautre  génératrice  à  la  manière  de  M*  Beraoulii.  Car 
il  dffiLJtiJu!!i  fi  outre  les  noms  de  Tart.  i.  on  appelle  v  ^  les  ordonnées 
méms/,if^.  ^^  ^^  ^gjjç  féconde  génératrice  roulée,  dont  les  abP 

cifês  font  {l^p.)  ^MB  ounc^ ^M3 z=s^  }  on  trou* 
vera  vs^s^aZ+y.   Ainfi  Tèquation  donnée  de  cette 
Courbe  roulée ,  donnant  t^  en  x  &  en  conftaotes^  il  en 
réfiileera  une  troifiéme  équation  de  J^  if  H^./-  avec  cet- 
te valeur  de  v,  dans  laquelle  équation  il  n'y.aura  plus, 
de  variables  que  des  x  &  des/ }  &  qui  par  conicquenc 
donnera  de  même  x  en/,&  en  conftanses^,  laquelle  va^- 
leur  de  x  étant  fabft ituée  dans  l'égalité  générale  c  zjss^^  x 
{^t.  |.  )  des  Spirales  engendrées  comme  dans  l'article r 
premier,  la  changera  en  celle  de  la4 Courbe  HHV xt^. 
qtiife  pour  décrire  â  la. manière  de  Tarticle  premier  la. 
Spirale  propofëe^ 

Exemple.  Soit  cette  Spirale ,  la ParaiàtehHicpide de  M. . 
Bcrnoulli  ,* engendrée,  à  fa  manière  par  une  Parabole  or- 
dinaire ,  laquelle  ayant  fon  axe  roulé  fur  la  circonférence  ; 
du  ce^  cle  ^B  r.A ,  ait  fon  fommeten  .A  »  AMB  (  x  )  pour  - 
fes  abici(&s ,  B^  (  v.  )  pour  fes  «ordonnées  tendantes  au  cen- . 
tre  C  de  ce  cercle  ,  &  fon  paramètre  =^/.  L!équation  de  r 

cette  Parabole  fera  xl=pvv^  ou  vs^rf^x?.   Ainfi  ayante 
déjà  ( hyf.  )  v;:^a l^y ,  ^l'.on  aura  auiC^^^^ «•^•^^i  ^^^ 


■=*»'« 


x/jdsuf ^>^  )  jd'où  réfultera^^e  même  x=3^^^±£. .  Donc 
ayant  d'ailleurs  {an^^.)  es^ssz^x^ic  par  conféquencauffi 
xsssii.i  l^n  aura  enfin  ^m  i-^ijL ,  ou  ^.mma^y^  pour 


réquation  de  la  Courbe  H /f^  propre  i  engendrer  â  la 
mianiére  de  l'artci;  la  Parabole  hélicoide  de  M.  BernouUi: 
auffi  cette  équation  eft«elle  la  même  que  celle  qui  réfulte 


de  l'équation  parabolique  générales  ^^  ss^^*^' de 
Tartir  38^  qu'on  a  déjà  vil  dans  ce  même  article  ^  devoir 
engendrer  cette  Spirale  à  la  manière  de  l'art.  1.  en  iaifant 
msssi.    En  e£Pet  cette  équation  générale  de^  la  Courbe 


11/ 
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HHV^  fe  réduitelle  alors  à  cette  particulière  <f  =4^*=  1^^, 
dont  le  paramètre/  doit  être  ici  =: ^  pour  avoir  i  la  ma- 

cicre  de  l'art,  x.  la  même  Spirale  numériquement  que  M. 
BeroouUi  a  trouvée  par  la  iienne.  Et  ainfi  de  telle  autre 
Spirale  qu'on  voudra  rapporter  de  la  manière  de  M.  Ber* 
noulli  à  celle  de  Tart.  i. 

L  X  X I.  On  a  xû  â  la  fin  de  Tart.  3.  que  cette  manière  t^ênifiu  i^ 
de  l'art,  i,  quelque  générale  qu'elle  foit ,  le  peut  encore  ^'IrJin^^^ 
devenir  quelquefois  davantage  en  faifant  i^^s—  ^  x»  au  lieu  2f <*jf  w  **^ 
de  xjsslx  dans  cet  art.  3.  En  voici  quelques  exemples. 

iP.  L'équation  xjr^srzbx"  donnant  9^=— « ,  (1  l'on  in- 

troduit  cette  valeur  de  ^dans  l'équation  génératrice  circu- 
r^yssi  y  %fy^^yy  de  l'art.  44  l'on  aura  —  «■  r  xrj^^^ 

ou  i6x^'=si  rjf  ^'— 3^jf  f»*  pour  l'équation  des  Spirales  cir« 
culaires  qui  en  doivent  réfulcer  à  la  manière  de  l'art,  i.  qui 


lit. alors  ^  Br^  {r).  ^mb  ou  ^by^mb 
{x'')  it  A  D  {b).  G  H  {x^).  De  forte  qu'en  prenant  y  assr^ 

il  en  réfuiteroirifa«f^2rjf.-»jp^  pour  l'équation  de  la 

Spirale  circulaire  particulière  de  l'article  44.  comme  dans 
cet  Article. 

x^.  De  même  fi  l'on  pfend  ici  l'équation  ^sâi..«i.^  de 

l'article  49.  pour  génératrice  de  la  Spirale  i  trouver  par  ?e 
moyen  de  l'équation  x^f^ssibiC^  en  s'en  (èrvant  encore 
contime  Ton  a  fait  dtxjzsibx  dans  cet  article  49.  Cette 

équation  générale  j»;r sa ^x* donnante^ 3; ass^      ■■■■        ^ 

,,  .    .  .w6x"^'dx  dy  „,  j    , 

Ion  auroit  ici    i.     .  ai5=»- ~ pour  I  équation  de  la 

Spirale  cherchée ,  au.  Ijeu  de  l'équation  ^-^^^ — ^â  la 

Spirale  logarithmique  ordinaire  ^  que  xjc^àszbx  donnoic 
là  y  &  qu'on  voit  n'être  encore  qu'un  cas  de  celle  qu'on 


ii8  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
vient  de  trouver  j  puifqu'en  faifant  t=i,  fon  équation 

—        -  fc  changera  en  -- — = — .  JL  qui  eft 


hC  j  bc  'y 

celle  de  cette  Spirale  logarithmique  ordinaire. 

Et  ^in(î  de  plufieurs  autres  Spirales  où  l'équation  gé* 

nérale  ^c^^^rm^x'  doit  porter  une  univerfalité  beaucoup. 

plus  grande  que  ne  fcroit  z,c^=iéx. 

contiHMéti^n  dé      L  XX  1  ï.  H  eft  pourtant  à  remarquer  que  cette  équa* 

feS^r'^*'  tion  générale  v'==^-^'  fubftituée  à  la  place  de  zj^^hx^, 

'  ne  produit  pas  toujours  ce  furcroîç  d'univerfalirc ^  ain(i 

qu'on  en  a  averti  â  la  fin  de  l'art- 3.  &  quon  le  vient  en- 

coi-e  d'infinucrau  commencement  &  à  la  fin  du. précédent 

art.  71.  par  les  mpts  de  quelquefois  &  à^ plujieurs. 

Én'effet  V:  fî  Ton  prend  encore  la  logarithmique  gé^ 
oératrice  du  fécond  exemple  de  cet  article  ,71;^.  i.  pou» 
géflératrice  de  celui-ci ,  en  y  prenant  feulement  fon  afymp. 
tote  [iour  fon  axe,  ainfi  que  dans  Kart:  53.  au  Ifen  que  cyl 
déflTiis  (^r/^  71.  n.  2  )c*étéit  uô'e  de  fc^ordonncesi  fon  afym: 
ptotê  qn^Qii  pieoôit  pour  fqn  axe  \  côipme.  dans  Tart;  49* 
pn- ce  cas  Téquarion  de^cetre  logarithmique  -génératrice 

étant  li =  —  r^  comme  dans  Tarcv  J3.   JEt  Téqua tion  gé* 

nerale  z,  f'=  b-x*  donnant  5;..=  —  .  &  a  ^==;  >■■  ,        —  : 

lÂ.rubftiturioh  àéc^s  valeurs  ;de;(^  dé  ^ic^lflàis.  l'équation 
géBérat.ke  ^^^^.il\  donnera  -  ^  -  zt^ZlAH.  « 

7^  h  •  h^  b3£'. 

«  îl* ,  pu  if ==x^ .ij  pour  celle  de  la  Spirale  chercWci 

laquelle  oii  V49it  êçre  encore. une. Spirale. logarichmiqut 
de  même  nature  que  celle  que  la  même'  génératrice  a 
engendrée  dans  Part.  53,  par  le  moyen  de  ^c^i^ix.  Ainfi 
z,  t'=^x'  ne  produit  rien  ici  de  plus  général  qucs^Czszix , 
l'inégalitédes  conftantes  h  U^h  n'y  .faifant  rieji. 
Pareillement  i"".  fi  Ton  prend  Téquation  parabolique 

/5jF=Tr-  de  Part,  13,  pour  la  génératrice,  dcf  la, Spiale  à 

trouver 


I 
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trouver  par  le  moyen  de  réauation  génétde  z^c'z=  6  x'' ^ 

ox^  f*"          bx^ 

cette  équation  donnant  z=s  — .  Ton  aura  ^ —  os  .-ji«  . 

oa^ysrsix'ét"^'  pour  réquation  de  cette  Spirale.  De 
ibrte  qu'en  prenant  ^ss^,  comme  dans  Tart.  13.  roaauii» 
ra  f y^^s:i xr éT  Dour  Téquation  de  cette  Spirale,  laquelle 
otf  voit  être  celle  de  M.  de  Fermât  5  trouvée  dans  cet  art. 
i5«  par  le  moyen  de Af===^-v*  Aitafi  Tuniverfalité  de  Té- 
quation  s^  c  ssib  x*  de  l*art.  71.  ne  fait  encore  rien  ici  de 
plus  que  la  fimple xj^sszbx  de  lart. 3. 

Je  fferarerai  foint^  dans  un  plus  grand  détail ,  w  nC étant 
déjà  que  trop  étendu  fur  cette  matière.  Voici  cependant  encore 
une  oMtre  rnaniefe^  déformer  des  Spirales  i  t  infini ,  qui  me  vient 
en  penfie ,  laquelle  ejl  encore  plus  générale  que  celle  de  ^art^  i. 
Je  fCen  dirai  que  deux  mots  :  me  réfervant  à  la  traiter  plus  à 
fond  dans  une  autre  occaftom 

L  X  X 1 1 1.  Toutes  chofes  demeurant  les  mêmes  que  rniMéê^mm. 
dans  Tart.  i.  imaginons  de  plus  une  Courbe  quelconque  S^yj^i"/.^' 
JLLS  mobile  autour  du  centre  C^  avec  la  Règle  CP  qui  >"• 
en  fbit  le  diamètre  ou  )^zyit^hi  dont  les  ordonnées  foient  '*••  ^^* 
SX  qui  faflènr  tel  angle  donné  qu'ônVoudra  avec  cette 
Règle.  Prefentement  après  avoir  trouvé  chaque  point  £ 
comme  dans  Tart.  1.  a»  lieu  d'y  faire  pafler  la  Spirale  cËer* 
chée  ^  comme  dans  cet  article  ,  imaginons  qu'elle  paffe 
par  les  extrémités  L  des  ordonnées  correspondantes  EL^ 
de  la  Courbe LLS^  que  nous  appellerons y^^^;i^  généra^  . 
trice ,  pour  la  diftinguer  de  celle  (  HHV)  d!ont  nous  nou& 
fbmmes  fervis  jufqu'ici^  laquelle  pour  cet  effet  s'appellera 
première  génératrice. 

Il  eft  vifiblé  quelar  Spirale  O^ZLK^  qui  en  réfulte- 
ra  ,  fera  auflî  très- univer feUe  »  &  ce  d'autant  pks  que  fa 
féconde  génératrice. générale  LZS  fe  peut  diverfifîer  en 
autant  de  particulières  que  ià  première  HHV^ic  avoir 
fur  la  Règle  CP  des  portions  auflî  variables  par  rapport 
au  :  centre  C-,  que  celles  de  HH  y  ic  font  fur  C  JT  par 
rapport  â  ce  même  point  C 

1704. 
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Z»  £>C^  ^^^^ ^'^^^-  *'  ^^^^°^  ^^  P'H^  *"  ordonnées  E £-=  v.  II cft 
"!^^*^«ww.  ^jjCQre  manifefle  que  rëquacion  générale  z.c.s=ix  de. 

'^  '^'      rarcw.3.  ou  celle  s^f'zssiijc  de  Tart.  71.  doit  encrer  daot 

celle  de  la  Spirale  OLZLK  donc  il  s*agic  ici  (^puî/que  cec^ 

te  équarion  ièrc  à  crouver  les  poincs  E. 

i\  Il  en  fauc  chafler  x  par  la  fubfticucion  de  iâ  raient 

<:en  jp  &  en  conftances ,  laquelle  valeur  de  x  *iè  cirera  de 

réquacion  donnée  de  la  première  Courbe  génératrice 

JrIHVy  comme  Ton  a  faic  cy-deflus  pour  crouver  les 

équations  particulières  des^  Spirales  qu'on  y  a  examinées. 

Ce  qui  donnera  l'équation  de  celles  qui, palTeroienc  par  £ 

â  la  manière  de  Tare.  i.  laquelle  équation  neleraiaice  que 

de  x^  de/  3  &  de  confiantes. 

1^'.  Après  cela  Icquation  donnée  de  la  féconde  géiiéra- 

trice  LLSy  donnantauffij^  en  x;  &  en  confiances^  la  iubftitu* 

cion  de  cette  valeur  Aty  dans  la  dernière  équation  trouvée 

\n.  I  )  pour  celle  à^^  Spirales  quipaâeroient  pariâ^fe  cban. 

géra  enfin  en  celle  dès  Spirales  qui  doivent  palier  par  X^0c 

.avoir  leurs  raïons  C  Zsrr  ryy-^vv  Ce  fuUlfaloittrouver^ 
Exemple.  Soit  encore  z.zss^ —  le  lieu  parabolique 

•général  de  la  première  Courbe  génératrice  ^HHV^ 

comme  dans  Tare.  13.  &  le  circulaire /=f2i  ^rr— w 
pour  celui  de  la  féconde  LLS.  La  fubllicution  de  cette  ' 
.valeur  de  jc  dans  Téquatîon  KCz=zix  de  Tare. 5.  la  chan-s 

géra  en  ^^^  sss^x  qui  eft  celte  de  la  Spirale  de  4'arc.  t}. 

i  X  ^•""  «  • 

de  laquelle  réfulte  jssz  •: j ,  que  la  fubfticutioA 

de  la  valeur  dey  »  donnée  par  l'équation  de  la  féconde 
Courbe  génératrice  Z  Z  5 ,  changera  en  r^  f^rr — vv 


hxa^^^^ 
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qtii «fl^ réquacion  cherchée  de  la  Spirale  O  LZLK.  £c 
ainfi  dés  autres. 

Comtois  em^n  bien  dis  cbofes k^dire  Jkr  cette  dernière  zenè^ 
fatien  de  Spirales  :  ce  fera  fMr  m  auire  Mhneire  ^  celui-ci 
n^itans  dàja  que  trcf  Ungi 


o  B  s  E  R  FAT  10  N 

m*  V  N.  fi      N  0  V  y  E  LLBT  A  C  HE 

DANS    LE     SOLEIL, 

Pai.  M.  Maralbi^ 

O^  Ucre  les  trois  diflerentes  Tachés  qui  ont  para  a«'  17  •4. 
î^inois  de  Janvier  &4de  Février  de  cette  annce'i704i.  j».:A?iiL 
il,  en  a  paru  une  autre  au  mois  de  Mars.   Nous  comnten- 
*  çàmes  de  la  voir  le  19  de  Mars  d  8  heures  du  matin' pro. 
che  du  bord  Oriental  du  Soleil.  Nous  déterminâmes  auffi 
tôt  (a  fiouatk»  dans  le  Soleil  par  les  fils  qui  fe  croifent  au  ^ 
foyer  de  la  Lunette  ^  &qui  font  entr'eux  des  angles  de  45 
degrés.   La  diâEërence  d*aicenfiôn  droite  entre  le  bord 
Oriental  &  la  Tache  étoit  de  15  fécondes  de  temps ,  &  la  < 
4i£^iu:e  de.  déclinaifon  entre  la  Tâche  &^le  bord- Sep^ 
temrional  étoic  de  50  des  mêmes  parties. 

La  Tache  vûë  avec  une  Lunette  de  18  pieds  étoit  com«- 
pofée  de. deux  Taches  obfcures  un  peu  diftantes  Tune  de 
rature,  &  envelopées  dans  la  même  nebulofîté.  Le  20^ 
A  10  heures  le  Soleil  s'étant  découvert  Ja  différence  d'af« 
Mofion  droite  entre  le  bord  Orientale  &  la  Tache  fut  de 
27  fécondes,  8c  la  difierence  de  déclinaifon  fut  de  53* f,' 
Le  IX  â 8 heures  &  demi  la  differencedafcenfîon  droite/ 
entre  le  bord  Oriental  &  la  Tâche  fut  de  38^,  &  la  diflë. 
rende  de  déclinaifon  entre  le  bord  Septentrional  &  laTa^ 
che  de  yf.  La  figure  de  la  Tache  étoit  â  peu  près  com-^ 

R.ij 
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me  les  jours  precedens,  excepté  qu'on  voy oie  une  petite 
Tache  adhérante  à  la  nebulofité  qui  n'avoir  point  paru 
le  jour  précèdent.  JLe  2i&  le  23  Mars  le  Ciel  fut  <:ouvert. 
Xe  24Ja  Tachetiétoit  diminuée.  A  ï^heures  7  la  difièren» 
ce  d'afcenfion  droite  entre  le  bord  Oriental  &  k  Tache 
fut  1'  io'',&  la  diâerence  de  declinaifon  entre  le  bord 
Méridional  &  la  Tache  de  ^1*  de  temps.  Par  cette  obfer- 
vation  on  trouve  que  la  Tache pafla  par  le  milieu  du  So^ 
leil  le  matin  du  2}  fort  près  defon  centre  apparent.  Les 
jours  fuivans  on  ne  pût  plus  voir  la  Tache ,  a  cau(ë  qu'elle 
îétolt  dinûnuée ,  &.  que  le  Ciel  ne-fut^pas  bien-clair.  Cette 
Tache  étoit  dans  rémifphere  Méridional  du  Soleil  où  fê 
trouvent  prefque  toutes  les  Taches  qui  ont  paru  depuis 
trente  ans  :  elle  avoit  auili  une  latitude  Méridionale  de  10 
degrez,  comme. la  plupart  des  Taches  qui  paroii&nt  de- 
puis plufieurs  années. 


C  O  MTAR^ISON 

»         .         ... 

^es  ObfirvAtiovs  de  M.  Manfiedi  awc  les  <nStHs% 


\ 


Par   m.  M  a  UAL  dit. 


1704.  yKk  Onfieur  Manfredi  «nous  a^en voyé  les  obfervâdons 
;•  Avrîk  J\/£  des  Taches  du  Soleil  qu'il  a  faites  d-Bologne  les  mois 
precedens  ,&  ayant  comparé  ces  obfen^tions  avec  celles 
<]ue4)ous.avons  faites  a  rObfervatoire,  on  trouve  qu'une 
Tache  que  M.  Manfredi  obfer-va  le  ^1  Décembre  1703  »•& 
qui  ne  pût  être  obfervée  â  Paris  à  caufe  que  le  Ciel  fuC 
couvert  depujs  le  17  jurqu^au.x5  \Decembre,eft  la^même 
Tache  que  nous  obfervâmes  proche  du  bord  Oriental  du 
Soleil  le  7  de  Janvier  ^  car  fi  Ion  compare  la  fitoatioa 
qu'avoit  La  moyenne  des  trois  Taches  qu'il  obfe/va  prow 
che  du  bord  Occidental  du  Soleil  ^  en  fuppolànt  la  fé« 
volution  des  Taches  de  27  jours  &  ^emi  y  on  trouve 
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qoe  cette  Tache  après  avoir  parcouru  rémifphere  fupe- 
rieur  du  Soleil ,  devoir  fe  trouver  à  l'endroit  où  nous  ob- 
fervâmes  celle  qui  parût  près  du  bord  Oriental  du  Soleil 
le  7  Janvier.  M.  Maofîredi  trouva  à  la  Tache  du  11  Decem* 
bre  une  latitude  Méridionale  de  10  â  11  degrez,  qui  eft 
celle  que  nous  trouvâmes  â  la  Tache  du  7  Janvier.  C*eft. 
poiirquoy  ces  deux  déterminations  étant  les  mêmes,  il nV 
;a  pas  lieu  de  douter  qu'elle  ne  foit  la  même  Tache  qui  efl: 
retournée.  Ceft  auflî  ce  que  M.  Manfredi  fuppofa  lorfqu'il 
la  vit  le  II  de  Janvier  fort  près  du  milieu  du  Soleil  »  ne 
rayant  pas  pu  voir  auparavant  â  caufè  des  nuages.  Ayant 
continué  les  obfërvations  de  cette  Tache  autant  que  le 
tems  le  permit^  il  ceflà  de  la  voir  fort  proche  du  bord  Oc* 
cidental  du  Soleil  le  11  de  Janvier  ^  qui  fut  auflî  le  dernier 
jour  que  nous  Toblèrvâmes ,  étant  paiTée  le  jour  fuivane 
dans  rémifphere  fuperieur  du  Soleil  Cette  Tache  retour, 
na  quatorze  jours  après  au  bord  Oriental  du  Soleil }  mais 
elle  étoit  fi  fort  diminuée  qu'elle  ne  pût  être  obfervée  â 
Paris  &  à  Bologne  avec  des  Lunettes  ordinaires ,  que  lors- 
qu'elle étoit  éloignée  du  bord  du  Soleil ,  &approchoit  du 
milieu  de  fon  difque.  Elle  fut  encore  obfervée  d  Paris  &  à 
Bologne  le  9  de  Février ,  ayant  pafle  le  milieu  du  Soleil 
où  elle  difparut  entièrement,  ayant  fait  prefque  deux  ré- 
volutions entières  autour  du  Soleil  depuis  la  première  ob* 
(èrvation  que  M.Manfiredi  en  fie  le  11  Décembre  1703. 

La  Tache  que  M.  Manfredi  ob(èrva  le  25  Janvier  près 
du  bord  Oriental  du  Soleil,  &  que  nous  ne  pûmes  vok 
que  le  16  â  caufe  du  temps  couvert  ,  eft  celle  que  nous 
avions  obfervée  le  7  de  Janvier  proche  du  bord  Occiden-^ 
tal.  Les  obfërvations  qu'il  a  faites  jufqu'i  fa  fbrtie  du  Sou 
leil  s'accordent  avec  les  nôtres  5  car  par  robiervation  qu'il 
fit  de  la  Tache  le  31  Janvier  â  10  neures  du  matin ,  xm 
trouve  qu'elle  étoit  arrivée  9  heures  auj>|ïravant  au  mi« 
lien  du  Soleil ,  comme  nous  avions  trouvé  par  l'obferva^ 
tion  du  30.  Il  donne  auffi  â  la  Tache  une  latitude  Me^ 
ridionale  de  11  i  u  dcgnt ,  comme  nous  la  déterminâmes 
pat  nos  obfervaHOBs. 

R  iij 


17  «4.* 
%  ATlilg; 


134  Mémoires  de  l'Academib  Royale 

Nous  obrervâmes  auffi  le  10  Février  à  midi  les  nouvek 
les  Taches  que  nous  n  avions  point  vu  le  9  »  ni  le  roacio. 
du  10, que  nous  obfèrvâmes  le  Soleil  au  travers  des  nua* 
ges  rares.  Le  premier  jour  que  ces  Taches  parurent  il  n'y. 
en  avoit  que  deux  :  les  jours  fui  vans  on  en  remarqua  trois» 
Nous  avons  trouvé  ces  dernières  dans  un  parallèle  qui^dér^. 
cline  de  Péquateur  du  Soleil  de  13.  degrés  vers  le  midy. 

Ces  Taches  ont  été  aufli  obfervées  à  Gennes  par  M*  le- 
Marquis  Salvago ,  à  Marfeille  par  le  P.  de  la  Val  Jeiùite 
&  ProfefTçur  d'Hydrographie  >  a  Montpellier  par  Ai^  Slan^ 
tade  Confeiller  à  la  Cour  des  Aydes  &  par  M  de  Clapier  » 
&  à  Lyon  par  les  PP.Fulchiron  &Thyoli^  qui  nom  ont 
envoyé  leurs  obièrvations. 

D  ÉTEKMI  N^TIO  N 

^0  tems  auquel  U^  mùwvtment  du  Soleil  en  longitude j 
efi  égêlàfin  mmyement  eu  a/cenfipn  droite. , 

Pak  m.  Par^n  t. 

S  Oit  P  le  pôle  de  la  fphere^P^Jlf  un  quart  du  colâre 
des  iblftices^  j^LS  on  quart  de  récliptique,,u£^A<; 
un  quart  de  Téquateur^ 
jE  réquinoxe  »  S  le  foU . 
fiice.  Z  le  lieu  du  S  a . 
leil  dans  Técliptique  au  > 
temps  de  fon  mouve* 
ment  médiocre  en  aC^ 
cenfipn  droite  qui  eft 
le  cems  defiré.  PZAW 
quart  d*un  cercjp  de  dé- 
clinai(bn  mené  du  pôle 
P  par  le  Soleil  L  jufques 
â  Téquateur  en  ^^  P  la 
le  quart  d*un  pareil  cer.    ^' 
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clc  rencontrant  Tëcliptique  an  point  /  indéfinimeot  pro^ 
che  de  X^  &  Tëquateur  en  a  }  (oient  conçues  aufli  les 
tangentes  SN ^  MT  à  Técliptique  &  à  l'équateur  au  fol- 
ftice  5 ,  &  au  point  M  de  90"^  de  Tëquateur ,  lefquelles 
rencontrent  les  rayons  Ol^OL%Oa  ^OA  ^  menés  da 
centre  o  de  la  fphere  &  prolongés  indéfiniment  aux  point! 

Soie  nommé  a  le  finus  de  Tare  PS  complément  de  To. 
4>liquîté  SM  de  Téclipcique  )  r  le  rayon  OS ,  OZj  OA  »  OM 
de  la  fphere }  x  la  tangente  SN^  &  Nn ,  d  x. 

Menant  donc  encore  nQ  perpendiculaire  à  IfO  »  on 
aura  les  triangles  reâangles  femolables  n  2^Q^\  ÔI/S  i  ce 
<]ui  donnera  les  analogies  {Un  \  nQ^  ||  NO  ]  O^  ]\  nO  \lO\\ 
«al  ^0-  Doncauffi  (Nn\Ll^NO^^OS^^NS'\OS^) 

o}x(dx]Ll\\  f»-4-x*(r»).  D'où  l'on  tire(Z/=4^)* 

Menant  de  m£me  la  perpendiculaire  /  il  fur  OTcn  R^ 
on  aura  l'analogie  (r/|  j4a\\TO^,ssOM*^TM^\OM*). 
Or  on  fçait  par  les  analogies  des  triangles  fphériques 
reâaogles  que  (  le  finus  de  l'arc  PSsssa^eik  au  finus to^ 
tal  =r=r,  comme  la  tangente  de  l'arc Z«S,  fçavoir  NSsszx^ 
eft  à  la  tangente  de  Tare  ^M ,  fçavoir  TM  ).  Ce  qui  don- 
ne {  3rÀf=r:^),  &  (r/=:±f)»  d'où  Ton  tire  l'analo^ 

gie(r/=î:i!|^^  =  X/  (par  la  fiippoCtion)-:ii^| 

OAt *-^rjM*s=sr  ^*  ''''^,**  *"*  I  y*:^  OM^),  qui  fournit  féga- 

lité  fui  vante  (irr»-|-rfx*5=^*r-+-rx^)  qui  fe.  change  en 
cette  autre  (rx* — ^x^sr^s^i^.— -^V)  ^  en  diviiànt  le  tout 
par  [r.^a)  ilrefte  enfin  (^r=:x*). 

D'où  Ton  conclud  que  la  tangente  x^u  5^  de  la  diC 
tance  du  (blftice  S  ^  point  Z  du  mouvement  médiocre 
en  afcenfion  droite  >  eft  moyenne  proportionnelle  entre 
le  rayon  de  la  fphere ,  &  le  finus  du  complément  de  To. 
Uiquité  de  Técliptique* 

Ajoutant  donc  le  logarithme  du  finus  de  66^  31' com* 
plcment  de  la  plus  grande  déclinaifon  du  Soleil ,  f^avoir 
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906145x7  au  logarithme  du  finus  total  qui  eft  loooooooo, 
&  prenant  la  moitié  de  la  fomme  de  1991614517 ,  fiçavoir 
998111634,  on  aura  le  logarithme  de  la  tangeùte  d'un  arc 
qui  eft  le  complément  de  46*  14'  j  ce  qui  fait  voir  que 
quand  le  Soleil  a  46"'  14'  de  longitude,  fon  mouvement 
fur  l'écUptique  eft  alors  égal  à  Ton  mouvement  en  afcenr 

fion  droite. 
Ceci  peut  donc  fervir  à.  corriger  quelques  Tables  Âftro- 

nomiques  qui  pèchent  contre  ce  calcul ,  mettant  le  .Soleil, 
vers  le  44  ou  45,  degré  de  longitude  au  tems  de  ibn  mou- 
vement  médiocre.  Voy^és  les  Tables  du  Traité  de  Navi- 
gation de  M.  Bougucti 
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<P«  Principe  de  ^.  Hugetts  ,  touchant  le  centre  de>. 
'^Alancement ,  ^  de  tidentité  de  ce  centre 

avec  celui  de  percujjjon» 

Par  m,  B  e  r  n  o  u  l  l  I  Profefleur  â  Bâle. . 

Vemt  du.  3.  j4vril  ijO'H.i 

iT^f*       J^  Prè^s  là-dëroooflration  de  la  doârine  du  centre  dt 

j%  AfrU.    ^^Balancement  que  je  donnai  l'année  paffce  à  TAca- 

^voyeT^Us  demie,  '^^ par  un  pcincipe  inconteftable  tiré  de  la  nature 

^i^Z'rl  ^^  Levier ,  il  me  fera  prefentement  facile,  en  recournaoc 

"  fur  mes  pas ,  de  démontrer  la-  vérité  du  Principe  de  M. 

Hogens ,  qui  peut-être  fans  cette  dénîonftration  feroit 

plus  fujet  à  être  coiitefté  :  fçavoir  ^ue  le  centre  cmmam 

de  gravite  des  parties  d'un  Pendule,  qui  defcendent  canjointe-- 

ment  (^  rementent  enjuite  féparément  chacune  dvec fa  viteffeac* 

quife ,  doit  rementer  fricipment,  à  la  même  hauteur  iaiu  il  e^ 

defiendu^ 

Pour 
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Pour  cet  cfFet  foit  la  Figure  que  voici  répétée  de  moir 
Siémoiredu  i}  Mars  de  rannée  paffée,  prefenté  â  TAca- 
demie  le  15  Avril  de  la  même  année.  Soie  ^  dis* je ,  encore  ^^ 
Taxe  horizontal  du  balancement  ^  AJTM  un  plan  vertical 
droit  â  Taxe  }  A  M  le  diamètre  de  la  figure  qui  balance^au- 
quel  on  ait  appliqué  dans  le  même  plan  l'ordonnée  CL  JD' 
à  angle  donne -^XD,  en  forte  que  CX  foit  égale  â  ZD,& 
dbnt  C yB^  foit  deux  petites  parcelles  de  la  figure,  qui- 
décrivent  dans  leur  balancement  les  arcs  CT^  D&i  foit 
aoflî  A  M  la  longueur  du  pendule  fimple  qui  fait  ks  vîbra- 
tions  dans  le  même  tem's  que  la  figure*  Soient  de  plus  les 
verticales  Af ^, Cr^  ZH  j  DI^  lelquelles  rencontrent 
Thorizontale  ^JiT  en  AT^  G ,  //,  /  j  &  fur  lefquelles  proi 
longées  de  haut  en  bas  y  foient  prifes  des  parties  infiniment 
petites  &  égales  MN^CCX^  DP^ qui  expriment  chacune- 
ce  que  la  péfanteur  ajoute  d'impulfion  i  chaque  moment 
a  chacun  des  poids  M^C^D:  Ënfuite  après  avoir  mené 
les  droites  NK ,  Or,  iP/^,  perpendiculaires  aux  arcs  -M  JC,. 
Cr,  Df^,  foient  CB^LF  perpendiculaires  fur  LH^  DIf. 
&  le  refte  conraie  on  le  voie  dans  la  Figure. 

S. 
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Quant  aux  noms,  foient  encore  comme  dans  le  Mcmoire 
du  15  Avril  1703,  pag.  83.  MN^CO==^  BP=:^a  finui cotai, 
le  finus  de  l'angle  Z^/=a^>  ^C=^ '*/^=»»>^-^='. 
^Z=;c,iC=Z,D  =  v,^==^^^^^  D  où  Ion  a  trouvé 

dans  ce  Mémoire  Zi=î^ , /i' (  >iC' )==  a:  x-+jr7H- î^, 
(:75')=x.-+y^-'-^.  &  enfin  ,=  i^^ 


Outre  ces  noms  foient  auffi  iS^  X  =  ^  >  &  le  finus  de  l'an. 

glc  ZC-B=<f.  ,    ,    ., 

Cela  fait,  fuppofons  que  4e  diamètre  de  la  figure  qm 

balance  (  ainfî  que  le  pendule  fimple  ilochrone)  foie  deC 

cendu  de  >^ -T  en  y^  M ,  &  que  «es  poids  M.C^D»  &c 

i'ctant  enfuite  détachés  enfemble  ,  remontent  fcparc- 

ment  chacun  avec  fa  vîtefle  acquife.    Il  eft  clair  que  le 

poids  M  du  pçndule  fimple  doit  remonter  à  la  même 

hauteur  MJ^  d*6Ù  il  eft  defccndu  }  mais  que  les  poids  C 

&  D  remonteront  i  des  hauteurs  différentes,  comme  Cr, 

DZ ,  Icfquelles  fe  tfouveront  de  la  manière  que  voici. 

:I^*{/^),7c'(//)::Jv/-r(if).cr.    "^ 

Sin. tôt.  ia ).  fin.  atig.  ZC3  {e)::  ZC  ou  ZD{y).  LB  oi 

-fCG 

\DI 
Ce  qui  aof)ne< 

or 

JZ 

Donc  le  produit  à\x  petit  poids  C  ou  JT  par  CY  fera  :s 
«.l£iii~fiii:tll£i5,  &  celui  do  petit  poids  JD  ou  ^ 

par  Jz^'lil:^^^2il^'J::iit,    Et  par  confcqucoc  la 
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fomme  de  tous  les  produits  de  y  par  Gr(  moment  de  tous 
les  poids  Y  par  rapport  à  la  ligne  ^jr)=::=/iilil^/llit 
^pJll^Lflldf^if:cdp^tfydf  ,  Et  la  fom. 
me  de  tous  les  produits  de  z  par  Iz  (moment  de  tous 
les  poids  Z  par  rapport  â  la  même  ligne  AJC)^^P'^ 

Oc- ces  deux  fommes  font  égales   entre  elles  j   ce 
qui  fe  prouve  par  mon  Mémoire  du  15  Avril  de  l'année 

paffée,  en  ce  que  j'y  démoncray  t=z  JH^:21!Lit  :  Car  fi 
l'on  multiplie  les  deux  parties  de  cette  équation  par 
^fxdp  ,  Ton  aura  — ></x^//===— x/ x73f^x^/>  (à 

caufe  âLtll^nim:^ixxHrxyy)z=:l.yJ  li^mm^dp 
lldf^  L  ^Jmmdp  j  &  en  ôtant  de  part  &  d'au- 

tre  -Lx  Cxdf  —  -  %fy  dp  -+—  x/î«  mdf  ,  on  trouvera 

(comme  j'ay  à\i)  Ly^fxdf-^JLy.fjdp — ^^fmmdf 

mM^-^^flldp -%fxdp^L^jydp  :c'eft.à-dire,que 

le  moment  de  tous  les  Z  eft  égal  au  moment  de  tous  les  • 
If  par  rapport  à  la  ligne  AJC.    Donc  le  centre  commun 
de  gravite  de  tous  ces  poids  (ê  trouve  dans  la  même  ligne 
^.JTi  Et  par  con/cquent  il  eft  remonté  au/fi  haut  qu'il 
croie  defcendU.   Ce  qu'il  faloit  premièrement  démontrer. 

La  même  chofe  fe  peut  encore  prouver  d'une  autre 
manière  plus  fuccinâe,  en  faifant  voir  que  la  fomme  des 
produits  àcY  par  Gy  (  en  comprenant  auffi  fous  Y  les  z 
de  Tautre  côté  )  eft  égale  â  zéro  5  ce  qui  eft  facile  :  on  n'a  > 
qu'à  fubftiiuer  (implement  xx^yy^u  lieu  de  II,  &  efià- 

cer  entièrement  L^fydp  5  parce  que  toute*s  \csydp  pofî-i 

tives  d'une  part  foDt  détruites  par  autant  de  y  dp  de  l'au^  ^ 

S  ij 
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tre  :  de  cette  manière  Ton  aura  l^yj xx ^yy  x  ^/—  '  y^jxâf 

pour  la  fomme  de  ces  produits»  c*eftà-dîre  (en  mettant 

J'*-^JJ^au\kudef)tKpcdP.^txrxdP=o.    Car 

de  là  il  fuit  encore  que  le  centre  commun  de  gravite  de 
toutes  les  parties  du  pendule  fe  trouve  dans  la  ligne  ^JT. 

Identité  des  Centres  d^qfcillation  fi)  depercujpon. 

Pour  démontrer  Tidentitc  des  Centres  d'ofcillation  ta 
de  percuffion ,  foicnt  conçues  trois  verges  AC^  AD  ^AT^ 
inflexibles ,  fans  pc-  ^^ 

fanteur ,  &  lices  en-    ^ 

femble«i  un  angle      ?■••..,...  ~^  '  --^:?^^ 

invariable   CAD      \        "-..     .    \,.-.--^^ 
dans  la  féconde  Fi- 
gure \  que  les  deux 
premières    de    ces       f  ^ 

verges  foient  chargées  â  leurs  extrémités  de  poids -égaux 
C,  D ,  &  que  la  troifiéme  pafle  par  L  centre  commua 
de  gravité  de  ces  poids,  il  s^agit  de  trouver  le  centre  de 
percuffion  M  y  qui  doit  être  tel  qu'ayant  mû  l'angle  CAD 
autour  du  point  A  »  les  cboqs  où  les  momens  de  percuffion 
â  Pégard  du  point  M  comme  de  l'apuy ,  foient  égaux  de 
part  &  d'autre.  Pour  cela  foient  menées  CT^DS^  per* 
pendiculaires  à  AC^  A  D  y^  MR^  M  S^  perpendiculai- 
res à  C  7",  D  5.  Les  droites  CT^DS^  feront  les  lignes  de 
direâion  des  poids»  lorfque  dans  leur  mouvement  circu* 
laire  ils  arriveront  en  C&  en  D  :  ainiî  le  produit  du  poids 
C par  la  vîceffe  AC  &c  par  la  diftance  MR^ôc  celui  du 
poids  D  par  la  vîteiïe  A  D  &c  par  la  diflance  AfS^  mar- 
queront les  choqs  de  ces  poids  ,  ou  leurs  momens  de  per* 
cuffion  par  rapport  â  Tapuy  M.  Ayant  donc  marqué  les 
quantités  honK>logues  â  celles  du  Mémoire  du  zj  Avril 
de  Tannée  paiïcc  par  les  mêmes  lettres  répétées  au  com. 
mencement  de  cet  Ecrit-ci  ^  nous  trouveront  ce  qui  fuit. 
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^C(l).  LC(y)::  C\n.  ADg.  ^  L  C  {  f^  a  a — gg).  fIn,aDg. 

Z^C=f^liyj=H21.  Et^D(m).  LD  (7)  :  :  fio.  ang. 
^ZD  (  f^II^  ).  fin,  ang.  Zy4D^  /  ""^t*'''  '  ^*'"*^ 

fin.ang.^rc=/^IIHll22^!:i£^^^i*"~::''*y^«^, 

&  fio.  ang.  ^^Z)  == /^:ii22:îl^  «  Kîl22=:^2^«2  : 

mm  P* 

.  c'eft.à-dire  <  en  mettant  au  lieu  de  S  6c  m  m  leurs  valeurs) 
fio.  ang.    ^Tn^^»*'"'**'X'y*gg7y  —  ^l±I2  ,  & 

fin.  ang.  .^;^2)=  ^***'~V^li±^^^^ li=£Z .  Après 

cela  on  trouve  fin.  ang.  j4TC  (11±£^).  fin.  tôt.  (a):i 
^C  (/).  .^r=    *"  ..  Et  fin. ang.  ^rD  (iHZliyûa, 

,,  "*  —  gy 

De  plus  fin.  tôt.  ( «  ) .  fin. ang.  ./^  7* C  ( "fS!^)  ::TM 

l-^ t).MR:-=:*^^^*'"rJ21.    Et  fin.  tôt.  (4). 

jj— —  ■» 2jL  >c  dp  {en  mectanc  pour  a 

fa  valeur  )=---^-^^-^-^;^---^-^>^  >c  dp,6cD>CA4  D>cMS 

pour  «  »ï  fa  valeur  )  =  '«^gjf—»xx-^»y7-*-ir'3  ^  j^  d^oc 

aufli  puifque  la  femme  de  tous  les  produits  C  x  ^C  x  MA 
doit  être  égale  à  la  fomme  de  tous  les  produits  D  x  ..^D  x 

MSy  l'on  AUTifx X df-^fyy  dp^L xfgxy  dj>-^f  %fx df 

^^""fiy  '^/='  ^^  A  ^/—  {""fiyàf  — P  X  ^/»  — /j'j'  dp 

S«  .  • 
U) 


I704. 


141    M£MOl  KES;DE   L*ACAD£MI  E    ROYALE 

•^>^/g-^><^/>ce  <ïtti  nous  fournie  t^JLl£Liifll^  ,^ 
J  ^''^yJJ^ ,   On  trouvera  encore  la  même  chofe  en 


fxdp 

ne  confidéranc  qu'une  feule  des  deux  fommes  préccden-^ 
tes  )  en  e^Façanr  cous  les  termes  oiiy  n'a  qu'une  dimen. 
iîod ,  &  en  égalant  le  relie  à  zéro  :  on  itrouvera  ,,dis.  je , 

encore  de  cette  manière  t zz=i  LllllPJL^ ^  qui  eft  la  mê* 

fxdf  ^ 

XM  quantité  que  nous  avons  trouvée  pour  le  centre  d'of. 
çillacion  dans  le  Mémoire  du  15  Avril  de  Tannée  pafTée. 
Doàc  le  centre  d'ofciilation  &  de  percuffion  ne  font  toâ. 
jours  qu'op  feul  &  mêrne  points  Ce  ^i  eft,  la  féconde  chefe 
qi^Hl  faloit  ici  démontrer. 


«■M 


.    K  E  V  L  EJL  10  2<l  s 

Sfirdes  Mémoires  tfiuchantU  CorreSiionGregûrienne, 
cotimumqués  pair  M,  'Bitutcbim  a  M,  C^ffinu 

Onfîeur  Bianchiai  Camerier  d'honneur  du  Pape , 


M 


9.  Ma/.  XVx^  trouvé  dans  la  Qibliotbeque  Vatiçane  des  Mé- 
moires de  ce  qui  s'eft  pafi^  dans  les  Congrégations^ xenuf s 
fur  le  Calendrier  fous  le  Pape  Grégoire  X 1 1 L 

11  témoigne  que  l'abrégé  du  Cajendrier  de  Lylius,  en- 
voyé par  le  Pape  Tan  1377  aux  Princes  &  aux  Académies* 
principales,  fut  reçu  avec  de  grandes  louanges,  &  qu'il 
jugea  de  Pavis  prefque  de  tous  qu'il  deyoit  être  préféré, 
ajix  autres. 

Cependant  on  ne  laifTâ  pas. de  tenir  encore  des  Con* 
gregations  fur  le  Calendrier  Tan  i)8o.  Le  Cardinal  Sir« 
let,  le  Patriarche  d'Antioche »  l'Evêquede  Mont- Royal, 
M.  Olivieri  Auditeur  de  Rote,  le  PereClavius,  Pierre 
Ciacconi,  Antoine  Lylius  frère  de  Louis  Anteur  du  Ca». 
lendrier^,&  le  Perc  Ignace  Dantcs  y. arrêtèrent  des  hy-. 
potbelès ,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  de  nouvelles ,  qui 
n'ont  pas  izi  fui  vies  ni  dans  le  Calendder  deXylius,  ni . 
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dans  celui  de  Clavius  qui  eft  en  ufage  pre/êoremenc ,  & 
d'autres  qui  font  dans  l'uiâge  commun. 

Par  la  première  hypotheie  ,  fuivaDc  l'ufage  de  l'Eglife  , 
le  jour  commence  â  minuic,  &  dure  24  heures. 

Par  la  lecoode  bypo(he(è ,  fi  la  pleine  Lune  arrive  aux 
fix  dernières  heures  du  jour  ^  elle  s'entend  être  du  jour 
iuivanc. 

{Dans  la  crbifiéme^  on  attribue  au  Concile  de  Nicëe  le 
Décret  de  célébrer  la  Pâque  le  Dimanche  qui  fuit  immé- 
diatement le  quatorzième  du  premier  mois,  que  Ton  re* 
connolt  être  celui  dont  le  quatorzième  arrive  dans  TE^ 
quinoxe  du  Printemps ,  ou  le  fuit  de  plus  près  ^  on  fuppo^ 
ie  que  le  quatorzième  précède  immédiatement  la  Lune 
plefne ,  qu'on  dit  être  le  quinzième  de  la  Lune. 

Dans  la  quatrième ,  on  reconnoît  quecetËquinoxe,par  ^ 
les  obfèrvations,  arrive  tantôt  au  20 ,  tantâcau  ii  de  Mars, 
&  l'on  veut  que  quand  le  quatorzième  de  la  Lune  arr  ve 
au  20  Mars,  il  appartienne  au  premier  mois,  quoique  la 
Pâque  ne  doive  jamais  être  célébrée  avant  le  22  de  Mars. 

Dans  la  cmquième ,  que  la  faute  que  Ton  feroît  en  cé- 
lébrant la  Pâque  au  fécond  mois,  ne  feroit  pas  fi  grande 
que  fi  on  la  celebroit  au  douzième  mois. 

La  fixième  eft ,  qu'à  caufe  des  hérétiques  Quartadeci- 
mains  y  il  e(l  défendu  abfolument  de  célébrer  la  Pâque  le 
quatorzième  de  la  Lune. 

La  (èpticme  ,  que  s'il  y  a  de  Terreur  dans  un  Cycle, 
elle  eft  plus  grande  lorfque  le  lieu  de  la  coQJopâion  ou  de 
l'oppofition  du  Soleil  &  de  la  Lune  anticipe,  que  quand  il 
fuit  les  nouvelles  &  les  pleines  Lunes. 

La  première  de  ces  hypothefes  eft  commune  &  natu- 
relle :  le  midy  divifant  le  jour  compofe  de  24  heures  par 
U  moitié  y  fa  première  partie  commence  â  minuit  prèce*. 
dent ,  la  féconde  finit  à  minuit  fuivant. 

La  féconde  hypotheiê  qui  attribue  au  jour  fuivant  la 
pleine  Lune  qui  arrive  aux  fix.  dernières  heures  du  jour, 
ne  paroit  pas  conforme  â  la  première ,  qui  ne  finit  le  jour 
qtt*à  minuit  ^ivant^ 
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Pour  ce  qui  efl:  de  ta  troifiéme  ^  nous  avons  reconnin 
que  la  célébration  de  la  Pâque  fut  autorifée  immédiate^ 
n>enc  par  le  Concile  de  Nicée^  &  nous  avons  attribué  aux 
Alexandrins,  députez  par  le  Concile  de  Nicce,  la  règle 
de  la  célébrer  le  Dimanche  qui  fuit  immédiatement  le 
quatorzième  de  la  Lune  ;  d'autant  que  même  après  le 
Concile  de  Nicée  les  Latins  foûtenoient  encore  leur  re^ 
gle  ancienne ,  de  ne  pas  la  célébrer  que  le  Dimanche  qui 
fuit  le  quinzième ,  com^me  ils  avoient  pratiqué  aupara. 
Vant  y  jufqu'â  ce  que  S.  Leôn  Pape  eut  acquiefcé  à  la  dé* 
cerminatioft  des  Alexandrins.  * 

Touchant  le  rapport  du  quatorzième  de  fa  Lune  avec 
la  Lune  pleine,  nous  avons  remarqué  que  le  plein  de  1^ 
Lune  arrivoit  tantôt  le  14,  tantôt  le  15  &  tantôt  le  16  du 
mois  lunaire  Ëcclefiadique,  &  que  celaveft  conforme  à  la. 
pratique  du  Concile  de  Ntcée:  ' 

La  quatrième  hypot4iefe  :  Quele  quatorzième  delà  Lu* 
ne  qui  arrive  au  20  Mars,  appartient  au  premier  mois,  à 
cauie  que  TEquinoxe  Aftronomique  arrive  tantôt  au  11,. 
rantôr  au  10  de  Mars  ,  paroît  être  une  hypothefë  coure 
nouvelle,  diverfe  de  la  pratique  du  Concile  de  Nicèeoa 
de  fes  dépurez,  qui»  ne  pouvaient  pas  ignorer  que  llEqui- 
noxe  v^rirable  arrj^voie  en  ce  tems- là,  tantôt  au  21  ^tao- 
tôt  au  iode  Mars.  £t  néanmoins  ils  prenoienc  toujours 
pour  Equinoxe  Eccledaflique  le  2^1  dé  Mars,  &  pour  pre^ 
roier  mois  lunaire  celui  donr  le  quatorzième  arrivoit  aa 
21  ou  après  j  ce  qui  s*eft  obfèrvè  mêthejufqu  a  la  Correct 
tîon-  Grégorienne,  quand  l'Equinoxe  Agronomique  arri^ 
voir  au  dixième  ou  àronzièmè  de  Mars.^.d^où  il  ftit  remis 
au  21  ^  cette  hypothefe  n'eft  pas- non  plus  conforme  i  la. 
Corredion  Grec^orientte  ni  à  la  pratique  d'aujourd  huy , 
qui  tojere  la^  difFêrence  d'un  ou  de  deux  jours  entrg^l'E* 
quinoxe  Ecclenaflique  &  rAftronomique ,  &  règle  la  Pâ- 
que  à  PEquînoxé  Ecclefîaftique  fixé  au  21  de  Mars,  le  te- 
nant aurant  d'accord  avec  VAftronomique  qu'il  fe  peur 
par  l'obmifljon  de  3  jours  en  400  années. 

XJ  y  a  apparence  que  le  Pape  ne  trouva  pas  bon  qu'ont 

fe 
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fe  conformât  i  cette  hypothefè  nouvelle ,  pour  ne  pas  pré- 
férer une  fabtilicé  plus  grande  à  Tufage  ancien  des  Saints 
Pères.  Ainfi  Clavius  qui  avoit  dgoé  cette  hypotbeiê,  n'y 
eot  point  d'égard  dans  l'exécution. 

A  l'égard  de  la  cinquième  &  de  la  Tepriéme  bypothefe , 
elles  font  conformes  à  celles  des  anciens  Pères  contre  l'ai 
fage  de  ceux  qui  en  ce  tenos-U  prenoient  pour  premier 
mois  un  mois  d'hyver,  &  pour  premier  jour  du  radis  lu- 
naire un  jour  qu'on  voyoit  encore  la  Lune  dans  fon  de- 
cours.  Ils  parloient  contre  ces  anticipations  extraordinai- 
res qui  étoient  tolérées  de  plufîeurs,  ainfi  qu'il  paroSt  par 
les  Prologues  de  Théophile  &  de  S.  Cyrille. 

Pour  la  (ixiéme  hyppthefe ,  qui  eft  qu'à  caufe  des  Quarta- 
decimans,  il  eft  défendu  de  célébrer  la  Pâque  au  quator. 
ziéme  de  la  Lune.  11  nous  a  paru  que  cette  défenfe  ne  re. 
garde  point  le  concours  accidentel  de  nôtre  quinzième 
dans  lequel  nous  pouvons  célébrer  la  Pâque  avec  la  qua^ 
torziéme  des  Quartadecimans  déterminée  par  une  me. 
thode  différente  de  la  nôtre ,  laquelle  eft  la  feule  que  nous 
devons  reconnoltre  pour  quatorzième  Ic^'time ,  quand 
elle  eft  conforme  à  la  détermination  du  Concile  de  Ni* 
cée ,  &  à  la  Bulle  de  Grégoire  XIIL 

11  y  a  apparence  que  la  raîfon  que  les  Alexandrins 
«voient  de  ne  pas  célébrer  la  Pâque  qu'après  le  quator- 
zième de  la  Lune ,  &  celle  que  les  Latins  avolenc  de  ne  \z 
célébrer  qu'après  le  quinzième ,  étoit  parce  que  Ta  Refur. 
reâion  de  Nôtre- Seigneur  que  nous  célébrons  le.  jour  de 
Pâque ,  n'arriva  que  Te  Dimanclie  après  le  quatorzième 
de  la  Lune. 

M.  Bianchini  propofè  une  Période  Pafchale  de  irS^ 
années,  qu'il  appelle  Clmtntint^  dont  il  tire  les  Epacie» 

{»af  une  méthode  particulière,  &  il  les  compare  avec  cel- 
és qui  réfultent de  la  Période  deii6oo  ans,  que  j'>.   pro.. 
^fée  dans  l'Aftronomie  Indienne,  &  avec  celles  lue  le 
rexe  Bonjour  a  publiées.. 


1704. 


14^    Mémoires  de  l'Académie  Royale 


«704. 

}c.  Maj. 


DES     E  Q^  V  A  T  I  O    N  S 

•^      DE^    MOIS     LVN  AI  RES 

MT  V  S  S    A  N  NÉ'e  S     SOLAIRES. 

Par.  m.  Cassini. 

LEs  inventions  excellentes  du  temps  paflë  méritent 
d'être  mifes  dans  leur  jour ,  afin  qu'elles  ne  foient  pas 
négligées  faute  d'être  cclaircies. 

Les  Equations  des  mois  Lunaires  &  des  années  Solaires 
propofées  par  les  Grégoriens ,  font  aoflî  conformes  aux 
Agronomiques  qu'on  le  puiâè  fouhaiter  :  leurs  règles  con* 
fiftent  en  deux  mots:  Elles  font  très-iàciles  à  pratiquer, 
&  auffi  propres  pour  Pufage  populaire ,  que  pour  TAftro. 
nomique.  Ceux  qui  aaroient  dû  les  employer  n'en  onc 
pas  profité.  Us  ont  employé  à  leur  place  diverfes  Tables 
Agronomiques ,  qui  ne  font  pas  fi  d'accord  enfeinble  que 
ces  Equations  Grégoriennes  le  font  avec  ces  mêmes  Ta* 
bies  :  car  elles  fopt  corbme  moyennes  entre  celfes'qtti  font 
employées  indifféremment  au  hiême  fujet.  L*Auteur  de 
l'Explication  du  Calendrier  auroit  été  plos  d'accord  avec 
(bi-même,  fans  s'éloigner  de  rAftronomie,  sit  (t  fôta&- 
taché  uniquement  à  ces  Equations  qui  Id  éeoiçnt  propo« 
fées. 

Quoique  les  Agronomes  calculent  par  leurs  Tables  les 
heures,  minutes  &  fécondes  des  nouvelles  &  des  pleines 
Lunes ,  &  même  des  Equinoxes,  &  ne  les  négligent  pas 
même  dans  les  obfervations ,  Texperiencc  continuelle  faic 
connoître  que  diverfes  obfervations  ne  s'accordent  pas 
Toujours  dans  tes  minores  dans  les  Eclipfes  de  Lune  qo  oa 
employé  à  la  conftrudion  des  Tables  Lunaires ,  ni  i  uo 
quart-d'heure  près  dans  les  obfervations  des  Equinoxes 
que  Ton  employé  à  la  conftruâion  des  Tables  du  Soleil. 
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Dans  la  dernière  Eclipfe  de  Lune  totale ,  dont  le  temps 
^coit  plus  facile  à  déterminer  à  caufe  qu'elle  entroit  plus 
direâement  dans  Tombre  que  jamais ,  divers  Obferva* 
teurs  très. habiles  ne  fè  font  accordez  enfemble  dans  U 
durée  de  Tlmmerfion  qu'à  deux  ou  trois  minutes  près.  On 
peut  juger  par  là  de  la  diâPerence  qu'il  y  aura  eu  dans  les 
obfervations  des  anciens  ^  qui  n'avoient  pas  de  Lunettes 
d'aproche  pour  diftinguer  aiïez  bien  les  termes  de  Tom- 
bre  de  la  Lune  »  ni  d'horloges  aâez  propres  pour  mefurer 
Je  temps  à  minutes  d'heure. 

Les  Tables  Agronomiques  ne  font  jamais  plus  exaâes 
que  les  obfervations  fur  lefquelles  elles  font  fondées. 

Quand  les  Tables  ne  différent  pas  plus  enrr^elles  que 
les  obfervations  fur  lefquelles  elles  font  fondée^,  il  n'y  a 
point  de  raifon  de  préférer  les  plus  difficiles  â  conftruire 
&  à  pratiquer,  aux  plus  faciles,  ou  à  une  méthode  qui 
n'ait  pas  befoin  de  Tables  ni  de  Livres  pour  être  prati- 
quée  ^  &  qui  donne  comme  le  milieu  entre  les  Tables  les 
plus  eflimées. 

Les  Equations  des  mois  Lunaires  &  des  années  Solaires 
ont  été  introduites  dans  la  Correâion  Grégorienne  pour 
les  accorder  de  temps  en  temps avecles  Agronomiques^ 
quand  elle  s'en  éloigne  environ  d'un  jour.  Dans  l'ufàge 
Civil  &  Ëcclefiaftique  on  tient  un  milieu  entre  la  facilité 
populaire ,  &  Texaâitude  Aftronomique ,  en  compofanC 
les  mois  &  les  années  de  jours  entiers ,  &  tolérant  des  ex- 
cès &  des  défauts  dans  les  heures  6c  dans  les  minutes ,  qui 
k  récompenfent  partie  les  uns  ks  autres,  &  fe  réduifenc 
enfin  à  l'égalité  avec  les  Aftronomiques  par  l'addition  ott 
iubftraâion  de  quelques  jours  d^extraordinaire. 

Au  lieu  de  faire  les  mois  Lunaires  de  2^  jours  u  heures 
H  44  minutes  comme  font  les  Agronomes, on  efl:  obligé 
de  les  faire  d'abord  alternativement  de  30  jours,  qui  ex- 
cédent les  Aftronomiques  de  11  heures  ï6  minutes, &  de 
^9  jours  qui  dîfTerent  des  Aftronomiques  de  12  heures  44 
minutes  :  mais  deux  de  ces  mois  fe  récompenfent  en  forte 
que  leur  fomme  ne  diâfere  de  deux  moi$  Aftronomiques 
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que  d'une  heure  &  28  minutes ,  donc  on  tient  compte  en 
certains  tems,  interrompant  cette  alternative,  &  faifant 
deux  mois  de  fuite  de  30  jours. 

De  même  au  lieu  de  faire  les  années  Solaires  de  365 
jours  &  prefque  6  heures  cbmme  les  Âftronomes  le  fup. 
pofent ,  on  en  fait  trois  de  fuite  de  365  jours,  qui  font  les 
communes ,  &  la  quatrième  de  366  jours ,  qui  eu  la  Bidex. 
tile  -;  de  forte  que  la  fomme  de  4  années  Civiles  eft  â  pea 
près  égaie  à  la  fomme  de  4  années  Aftronomiques.  Celle* 
ci  e(l  l'Equation  Julienne  des  années  Civiles,  qui  les  rap- 
proche plus  des  Agronomiques-:  mais  parce  que  quatre 
années  Civiles  égalées  par  cette  manière  excédent  quatre 
années  Aftronomiqdes  d'environ  43  minutes  ji  fécondes, 
qui  en  quatre  cens  ans  font  trois  jours ,  on  en  retranche 
3  jours  en  400  années,  qui  eft  l'Equation  Grégorienne 
du  Soleil, 

En  comparant  les  mois  Lunaires  avec  les  années  Solai- 
res, on  fait  ces  années  de  11  mois  Lunaires  8c  onze  jours. 
Ces  onze  jours  font  TEpaâe  Lunaire  en  une  année  Solaire 
fuppofée  de  365  jours  &  un  quart  5  quoique  dans  i'ufage 
l'on  ne  fafle  point  reflexion  à  cette  différence  d'un  quart 
de  jour,  attribuant  la  même  Epaâe  indifféremment  aux 
années  communes  &  aux  Biflextiles. 

Une  année  portant  l'autre  Epade  Civile  &  Ecclefiafti- 
que  excède  d'abord  l'Aftrono'mique  de  quelques  heures } 
mais  quand  les  Epaâes  de  plufieurs  années  excédent  30 
jours ,  on  prend  ces  30  jours  pour  un  mois  Embolifmique'i 
au  lieu  de  prendre  25  jours  &  demi.  Cette  fubtradion  ex- 
ccffivç  rapproche  TEpade  Civile  de  l'Aftronomique ,  de 
forte  qu'çn  4  années  qui  en  comprennent  une  BifTextile 
&  une  Embolifmique ,  î'Epaâe  Civile  &  Ecclefiaftique  s'é- 
gale  à  TAdronomique  à  une  ou  deux  minutes  d'heure 
près^  ce  qui  arrive  fouvent  deux  fois  de  fuite.  Mais  il  y  a 
auffi  fouvent  deux  Embolifmiques  en  quatre  années,  qiii 
troublent  cette  égalité  par  l'excès  d'onze  heures  xo  mi- 
nutes. 
<  Les  Anciens  ont  propofé  pendant  quelque  tems,  qu'eA 
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quatre  années  Solaires  il  y  ait  49  mois  Solaires  êc  demi , 
éc  par  confequent  99  mois^n  8  années.  Mais  on  n'y  a  de- 
puis trouvé  une  différence  qui  monte  à  un  jour  &  demi 
ce  qui  a  obligé  de  s'éloigigner  de  cette  hypothefe.  On  s  eft 
plus  approché  de  la  précifion  Aftronomique  lorsqu'on  a 
fuppoié  que  dix-neuf  années  Solaires  Juliennes  de  3^5 
jours  &un  quart  contiennent  135  mois  Lunaires,  &  quç 
76  années  Juhennes  comprennent  940  mois  Lunaires.  Le 
Concile  de  Nicée  fe  ferVit  de  cette  hypothefe  dans  la  dé^ 
termination  des  quatorzièmes  Pafchales. 

Mais  les  obfervations  de  14  Siècles  comparées  eniêm-- 
ble,  ont  fait  connoître  que  quatre  Cycles  de  19  années 
Solaires  Juliennes ,  qui  en  font  un  de  7.6  années,  excédent 
940  mois  Lunaires  de  5  heures  50  minutes ,  qui  eft  r£paâe 
&  TEquation  Lunaire  qui  convient  â  ces  76  années. 

Les  Grégoriens  ont  déterminé  cette  Equation  en  raL 
fon  de  huit  jours  en  vingt- cinq  Siècles.  La  partie  propor* 
tionnelle  de  cette  Equation  due  à  un  Cycle  de  19  années, 
eft  d'une  heure  27'  33"  y"'  "*%  ainfî  135  mois  Lunaires 
s'accomplifTent  en  6939  jours  16  heures  31'  i6*  jx'"48*^ 
Le  mois  Lunaire  qui  en  réfulte  eft  de  29  jours  12  heures 
44'  y  10"'  41""  34*'.  On  peut  conftroire  fiir  ce  fondement 
une  Table  des  mois  Lunaires,  &  des  Epaâes  Aftronomi- 
ques  qui  fervironc  pour  tous  les  Siècles. 

La  règle  des  Equations  Lunaires  Grégoriennes  attribue 
donc  des  Epaûes  aux  intervalles  compofés  de  Cycles  de 
19  années  Juliennes ,  aufquels  les  Anciens  n'en  attribuoient 
point.  Et  c'eft  dans  cette  Epaâe  inconnue  aux  Apciens , 
diftribuée  proportionnellement  aux  années  Solaires: Jul 
liennes  en  raifon  de  8  jours  en  25  Siècles,  que  confifte  1*E«* 
quation  Grégorienne  de  la  Lune. 

Quoique  les  termes  de  cette  Analogie  Grégorienne 
foieDt  des  Siçcles  entiers  &  des  jours  entiers ,  elle  fc  troq. 
ve  très,  conforme  aux  mois  Lunaires  moyens  déterminez 
par  des  excellens  Aftronomes  à  jours,  heures,  minutes,  fé- 
condes &  tierces  -,  8c  pour  des  intervaJies  encore  plus  grands 
qae  ceux  qui  font  échus  depuis  le  commencement  dit 
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jnonde  jufqu'â  prefcnc ,  elle  donne  lesEpaâes  qui  s*accor» 
denc  à  deux  ou  cirois  minutes  près  avec  celles  que  1*011 
trouve  par  les  bonnes  Tables  Agronomiques. 

ËD  7^00  années  Juliennes  qui  comprennent  40a  Cy. 
des  de  19  années,  on  trouve  par  cette  Analogie  pratiquée 
par  la  règle  Arithmétique  des  proportions,  TEquatioo 
Grégorienne  de  14  jours  7  heures  40  minutes  &  48  fé- 
condes, qui  eft  rÈpaâe  Grégorienne  de  ces  années  Ja< 

lienoes. 
Par  les  Tables  Aftronomtqiies  employées  par  Clavius, 

auxquelles  font  afièz  conformes  les  Tables  Rudolphines 

6  celles  de  Riccioli ,  on  trouve  TEpaâede  7600  années, 
au  Chapitre  12  &  28  du  Calendrier  Grégorien ,  de  24  jours 

7  heures  42'  27*  f\  qui  excède  la  Grégorienne  d'une  rou 
BUte  19'^$''»  Au  Chapitre  14  du  même  Livre  on  la.  trouve 
de  24  jours  7  heures  37^  53"  20''*  momdre  que  la  Grego- 
jricooe  de  2'  54*4o"\  Celle  qui  k  trouve  par  l'Analogie 
Grégorienne  fans  Tables,  qui  eft  de  24  jours  7  heures  40* 
48'',  eft  donc  moyenne  cotre  celle  qui  fe  trouve  par  ces 
différentes  Tables  employées  par  le  même  Auteur,  qui 
Ibnt  fi  conformes  â  celles  des  autres  Aftronomes  dont 
sous  avons  parlé ,  qu'elles  n'en  différent  tour  au  plus  qoe 
de  trois  minutes  dans  un  fi  grand  intervalle  ^  dans  lequel 
cette  différence  eft  tout-i-fait  infenfiblc. 

Cet  intervalle  excède  de  crois  fois  les  plus  grands  inter^ 
valles  qui  £c  trouvent  entre  les  obfervations  oiodernes  de 
la  Lune  &.  les  plus  anciennes  que  nous  ayons  ^  qui  ne  font 
pas  fi  précifcs  qu'il  n'y  ait  fou  vent  de  Tambiguité  de  quel- 
que quart-d'heure ,  d'autant  que  les  Anciens  a  voient  de 
la  peine  à  réponde  des  heures  préciiês  de  leurs  obferva- 
tions. Ainfi  la  différence  de  quelque  demîe-heure  qu'il  y 
Mfoic  dans  tin  triple  intervalle  entre  les  £paâes  trouvées 
par  ces  Equations  &  celles  qui  le  tirent  quelques  Tables 
Aftronomiques^,  pafferoit  pour  isienfible  par  rapport  i 
la  précifio0  qoe  Ton  peut  avoir  jufqu'i  preifênc ,  en  corn* 
parant  lea  obfenrationa  les  plus  récentes  avec  les  plus  a!w 
ckofics. 
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L'accord  des  Epaâes  trouvées  par  l'Analogie  Grégo- 
rienne fans  les  fecoors  des  Tables  Agronomiques  pour  un 
û  grand  intervalle,  eft  donc  aufli  précis  que  TAdronomie 
d  âujourd'huy  lepuifleavoir  avec  certitude  par  la  compa« 
raifon  des  obfervations  que  nous  avons  jufqu*â  prefent. 

La  facilité  de  trouver  ces  Epaâes  par  cette  Analogie 
eft  grande  :  (i  Ton  fe  contente  de  les  avoir  d  heure  pour 
de  (i  grands  intervalles ,  une  opération  par  la  règle  ordi. 
naire  des  proportions  en  très-petits  nombres  efl  fuffifànte» 
Dans  le  cas  propofé  on  fera  comme  25  Siècles  â  bpir 
jours.   Ainfî  76  Siècles  à  14  jours  &  ^  qui  (ont  un  jpea 
moins  de  8  heures,  un  vingt-cinquiéme  de  jour  ne  diffère 
d'une  heure  que  de  deux  minutes  l4^  Les  vingt  cinquic- 
mesfraâions  ordinaires  dans   cette  Analogie   peuvent 
donc  paflèr  pour  des  heures  dans  les  calculs  ^  quand  oa 
ne  cherche  point  les  minutes^  donc  on  n'a  pas  toujours 
de  befoin.  Si  Ton  ne  veut  pas  négliger  tes  minutes, on  n'a 
qu'à  en  ôter  autant  de  fois  1'  24*^ qu'il  y  a. de  vingt-cinquié» 
mes ,  prenant  le  refte  pour  heures  &  minutes  t  huit  fois  z' 
aV  font  19'  ix',  qui  àtéts  de  8  heures  font  7  heures  40' 
4S'' }  ainfî  l'Equatron  dûë  à  76  Siècles ,  qui  eft  ion  Epaûe 
Grégorienne,  fe  trouve  de  14  jours  7  heures  40' 48*^,  £c 
celle  de  100  ans  eflr  de  7  heures  40^48'.  Car  7500  années 
qui  eft  le  triple  de  1500  demandent  14  jourï. 

Parmi  4  périodes  de  19  années  Civiles  Juliennes  ^  il  y 
en  a  toujours  une  qui  n'a  que  4  années  BiiTextiles  )  mais 
les  périodes  de  j6  années  qui  en  comprennent  4  de  15 
en  ont  toujours.  19^  Bîflèxeiiês,  &  font  égales  entr'eUes. 
Tous  les  intervalles  compofês  der  périodes  de  76  ano^ 
Civiles  ont  les  Epaâes  égales  à  leurs  Equations  ^  car  t"E^ 
paâe  Lunaire  d*one  période  d'année  Civile  eft  P»cès  de 
ces  années  fur  les  moi^  Lunaires  entiers  qu'elles  comprenu 
nenc ,  ic  cet  excès  dans  le  Cycle  de  19  années  U  dam 
ceux  qui  en  font  compofês ,  eft  FEquation  Lunaire  Greu 
gorienne.  % 

Par  TAnalogte  Grégorienne  on  trouvera  rEquatioo 
d'one  période  de  76  années  de  j  heures  jo'  it*  18  '  48*''^ 
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qui  eft  auiB  fon  Epaâe.  La  Table  des  Epaâes  AftronomN 
ques  de  Clavius  inférée  au  Chapitre  28  du  Calendrier, 
qui  parmi  celles  qu'il  employé  eft  la  plus  conforme  à  VA^ 
nalogie  Grégorienne,  la  donne  de  5  heures  50'  13'  io'\ 
Elle  D*excede  pas  ici  la  Grégorienne  d'une  féconde  en. 
tiere,  mais  feulement  de  51"'  li"%  qui  font  des  fraâions 
infenfibles,  &  elles,  s'accordent  auffi  dans  les  fécondes 
avec  celle  qui  eft  inférée  au  Chapitre  i} ,  que  Clavius 
donne  comme  conforme  aux  Tables  calculées  par  Mole- 
tins,  par  Magini  &  par  Paul  de  Middelbourg^  &  i  celle 
qu'il  rapporte  encore  au  Chapite  ij  du  Calendrier.  Mais 
dam  la  Table  inférée  au  Chapitre  8  &  au  Chapitre  14, 
Clavius  calcule  cette  Epaâe  de  5  heures  50  minutes  10" 
44'^  Celle  qui  (ê  trouve  par  TAnalogie  Grégorienne  ex- 
cède  cette  dernière  d'une  minute  44''^  48*^.  Cette  plus 
grande  différence  ne  monte  qu^i  une  minute  &  trois  quarts 
fin  4560  ans.  On  pourroit  refaire  ces  Tables  fur  l'Analo- 
gie Grégorienne  )  s'il  en  valoir  la  peine.  Mais  pour  lufage 
Civil ,  &  même  pour  TAfironomique,  il  eft  indiâTereotde 
quelle  de  ces  Taoles  l'on  fe  (ctvc.  Car  la  plus  fine  Aftro- 
nomie  d'aujourd'huy  ne  fçauroit  répondre  de  cette  dif^ 
lerençe  en  roue  l'intervalle  qui  eft  cchû  depuis  le  conu 
mencement  du  monde  jafqu'â  preiènt  1  &  pour  des  graods 
intervalles  compofés  de  périodes  de  76  amiées^,  on  a  plâ^ 
tôt  fait  de  trouver  les  Epaâes  Aftronomiqucs  par  le  cal- 
cul  tiré  de  l'Analogie  Grégorienne  ^  que  d'avoir  recoars 
â  un  Livre  pour  les  calculer  par  les  Tables  mêmes. 

C'eft  une  chofe  digne  de  remarque  que  les  intervalles 
conapofés  de  t$  années,  donnent  les  Equations  Lunaires 
précilès  à  (ècondes  (ans  autres  fraâions ,  &  que  les  inter* 
valles  compofés  de  périodes  de  izj  années^  donnent  les 
Equations  précifes  à  minutes.  Que  ceux  qui  (ont  compo* 
£îs  de  périodes  de  61  j  années ,  donnent  les  Equations  prd» 
cifes  â  jours  entiers.  En  ^5  années  l'Equation  Lunaire 
ei^  d'une  heure  jj"  li',  en  125  années  elle  eft  de  9  heures 
56  minutes^  &  en  éij.  années  elle  eft  de  deux  jours  en- 
tiers ;  ce  qui  facilite  le  calcul  &  la  conftruâion  des  Ta^ 

blcs 
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bles  des  £<)uavoKi$  Lunaires  Qttgojtuinncs  U  Adroxxo. 
iniques. 

Ayanc  aflîgné  à  2500  années  l'Equation  de  buir  jours  ^ 
&  prenant  la  moicié  de  ces  nonabres  ^  il  eft  aifé  de  voir 
qu'elle  avoic  augmenté'de  4  jours  entiers  en  1150  ans  qui 
étotent  écbus  depuis  h  Concile  de  Nicée  jofqu  au  Ponci* 
ficat  de  Grégoire  XIII.  tant  fuivant  la  règle ,  que  fuivanc 
ks  Tables  de  Clavias  ^  qui  dans  l'exécution  ne  les  augmen- 
ta que  de  trois  jours. 

Cette  Equation  Grégorienne  remet  les  nouvelles  Lu*  ' 
nés  efi  3400  ànpées  Juliennes  au  même  jour  &  â  la  même 
heure  »  â  une  demie  minute  près  fous  le  mcmt  méridien. 

Viere  reprocboit  â  Clavius  de  n'avoir  pas  fait  mention 
dans  fon  Apologie  de  celte  période  de  5400  années.  Cla- 
vius pouvoir  lui  répondre  qu'on  trouve  cette  période  mar« 
quée  dans  Tes  Tables  des  Epaâes  inférées  dans  Ton  Apo- 
logie ^  où  il  ne  donne  à  3400  années  qu'une  minute  &  is 
Secondes  d'Epaâes;  &  néanmoins  Clavius  lui  répond  qu'il 
ne  fçauroit  faire  mention  de  ce  qui  n'eft  pas,  &  *qui  ne  fe 
trouve  point  écrit  d'aucun  Auteur  de  mérite ,  quoiqu'il! 
ne  nie  point  qu'elle  n'approche  beaucoup  de  la  vérité. 
Une  minutée  &  1 1''  de  diâPerence  en  3400  années  doit  paf- 
ièr  pour  infenlible.  dans  TAflronomie  ,  &  d'autant  plus* 
dans  l'uiâge  Ecclefiaflique.  Clavius  même  ^  calculé  la 
TabJe  des  Fêtes  mobiles  pour  une  de  ces  périodes  de  ^00 
années,  <}ui  comoience  par  l'année  1600,  8c  finit  par  l'an-^ . 
née  jooo> 

Des  Epoques  Grégoriennes.  m 

Après  avoir  démontré  la  conformité  de  l'Analogie* 
Grégorienne ,  qui  règle  les  Equations  des  mois  Lunaire» 
&  de^  Epaâes  avec  les  Tables  AftuonomiqueS'  les  plus  ce>- 
lebres ,  il  rede  à  examiner  la  conformité  des  Epoques  de 
ces  Equations ,  <\vd  (ont^les.  principales  d  où  Ton  peut  tirelr 
totites  les  autres^ 

Les  AftcoDomes  ptenoenc  pour  Epoque  de  leurs  Tables» 
1704.  V 
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qoeiqué-année  &  cjiielqae  jotir  taMenio^ftbtif ,  ^tine  heoré 
commode  fous  quelque  méridien  célèbre.  Il  n'importe  pas 
quelle  année  ni  quel  jour  ou  heure  Ton  prenne ,  pourvu 
que  l'on  fçache  le  rapport  qu'elle  a  avec  1  Epoque  ufuelle. 
La  plus  cckbre  de  toutes  les  £poq«ies  eft  prefenrempnc 
i*année  même  de  Je(us*Chrift  luivant  l'u(age  vulgaire^ 
qui  dans  le  rang  des  années  Juliennes  éA  fuppoieie  mSex* 
tile  &  première  des  Cycles  de  19  années  marquée  du 
nombre  d*Or  I ,  fuivant  Tordre  qui  ^'obferve  prefence- 
ment  depuis  le  Concile  deNicce. 

Il  y  a  des  Afltronomes  qui  dan»  teufk  Tables  prennent 
pour  Epoqub  des  Epaâes  Agronomiques*  le  midy  qui  pré- 
céda  le  premier  Janvier  de  cerrcf  année  de  Jedis-Chrîft  ^ 
&  d'autres  qui  prennent  le  minuit  qâi  précéda  ce  rtiême 
jour-,  d'autres  qui  prennent  le  midy  du  même  jour.  Il  y  en 
a  d'autres  qui  prennent  le  midy  du  dermes  jour  de  la  m& 
me  année ,  d'autre  le  minuit  ftiivant ,  5c  d'autres  le  midy 
<Ia  premier  jour  de  Janvier  fuivâfit.  Il  y  a  enfin  de  ceu* 
qui  prennent  pour  Epoque  des  années  Biâextil^s  le  midy 
du  premier  Janvier  ,  fie  des  années  communes  le  midy 
précèdent ,  afin  qu'entre  les  années  communes  6c  lesBiù 
textiles,  il  n*y  ait  différence  qu'ep Janvier  &  Février-,  ao 
lieu  que  fuivant  les  autres^ méthodes,  il  n'y  a  point dtf  difL 
ference  entieces  deux  tùois^:  mais  il  y  a  la  diffeMnce  d'ua 
jour  aux  autres  dix  mois  de  l'ânttée  EiÛèxtile.  t>ans  le  Ca^ 
tendrier  Grégorien  on  affigne  la  mêmeEpaâë  aiu  premier 
de  Janvier  &  au  premier  de  Mars ,  tolérant  dans  Pannée 
fiiUextile  trois  moif  Lunaires  de  fuite  de  30  jours.  Cet  ex- 
cMl  récompenfanc  te  défauc  d'autres  mois. 

Il  y  auroit  de  la  comniodité  &  plus  de  jufteiTe  a  pren* 
dre  toûjours'pour  Epoque  des  Epaâes  le  premrerde  Mars 
qui  fuit  toujours-  l'interc^lation  du  jour  dont  le  mcri»  de 
Février  eft  prolongé  Ax  années  B^âextiles.  C'eft  auffi  le 
mois  où  arrive  TËquinoxe  du  Printemps,  que  l'on  employé 
à  déterminer  le  premîev  mois  Lunaire  dans  lequel  arme 
la  Pâque.* 

L'on  voit  afièz  que  lei  Epoques  des  mots  Lunaires  Ec* 
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clefiâftiqueé  8c  àe  leurs  Eptâes  oe  fçauroieot  s*accorder 
fans  rëduélioD  aviec  les  Epoques  de  divers  Aftronomes  ^ 
qui  ne  s'accordesc  pas  cous  dans  la  m^me  Epoque ,  ni  dans 
le  jour  ni  dans  l'heure  ^  ni  dans  le  méridien  ,  d'autant  que 
le  choix  en  eft  arbitraire. 

Les  Epaâes  annuelles  Ecclefiaftiques ,  qui  conviennent 
au  nonobre  d'Or  courant  pendant  un  on  deux  Siècles,  one 
particuliefemen^  cette  fujerion,, qu'il  faut  qu'elles 5*accom« 
roodenc  aux  Epaâes  difpofées  dans  le  Calendrier^  chaque 
jour  des  mois ,  pour  marquer  la  nouvelle  Lune  au  jour  du 
mois  où  elle«  font  placées.  Si  Ton  cbangeott  cette  difpo. 
ûmn  dans  le  Calendrier  »  il  faudroit  auflj  changer  les 
Epaâes  annuelles  aiTignëes  au  même  nombre  d'Or,  dans 
le  Cyçje  de  if  années-.  En  changeant  les  Epacles  fous  les 
mêmes  nombres  d'Or  fans  changer  ^c^  Epaâes  dans  le  Ca* 
lendrier  ,  on  trouveroit  les  nouvelles  Lunes  en  differens 
jours  du  même  mois. 

L'Epaâe  d'une  année  trouvée  par  le  nombre  d'Or  , 
peut  être  différence  de  l'Epaâe  de  la  même  année  trou* 
vée  par  les  Tables  Âftronomiques ,  &  s'accorder  avec  elle 
en  montrant  dans  le  Calendrier  la  nouvelle  Lune  au  mê» 
me  jour  que  l'Epade  Agronomique  la  donne,  fuivant  les 
préceptes  des  Tables. 

Dans  la  Correâîon  Grégorienne  on  affigna  7  jours  d^E- 
pai5le  à  la  première  année  des  Cycles  àcs  trois  premiers 
Siècles  des  Jefus-Chrift.  La  Lune  eut  fept  jours  accomplis 
d'Epeâe  Aftronomique  le  premier  jour  de  Mars  de  l'an- 
née  même  de  Jefus-Chrift  Biflextile  première  d'un  Cycle 
de  19  années  fur  le  midy  à  un  méridien  plus  Oriental  que 
Rome  d'une  heure -&  17  minutes  ,  comme  eft  à  peu  près 
celui  de  Nicée. 

Ceft  une  Epoqoe  célèbre  des  Epaâes  Ltmaires  ,  qui 
moyennant  le  Cyclé^de  19  annés&  les  Equations  Grego* 
riennes,  fert  â  trouver  ai  lé  ment  toutes  les  autres  Epaâes 
avaDC  &  après*     « 

Suivant  ces  Equations  l'Epaâe  ordinafre  augmente  d'un 
jour  en  311  ans  &  demi.  Mais  pour  la  commodité  popu- 

Vij 


nicré  qu'^l^s  coâcouroieot  au  Siècle,  do  doncile  de  Nv- 
cëe,  avec  les  différences  qui  réfutcenc  necelTaireinefit  d  un 
Cycle  à  i'adtre^  » 

Il  n«y  a  pas  aucune  redtf  Bcclefkfttque  de  r^pportef  les 
noqve^les  Lunes  plutôt  a  up  njeridien  qu'à  rauu?»  quoi- 
que  dani  leUrs  Epoques  elles  fè' trouvenc  a(Tez  proche  do 
Meridten  de  Rome.  Elles  s'acaèinmodeDC  dans  la  fuite  i 
d'autres  ni«9^4ltn$  çq  divff  fw  ^néw  d«  f^i^e  Cycle  aux 
mêmes  années  de  divers  Cycles.  Cette  variation  eft  na- 
curelle,  tin  na  pas  enfrepi^isde  l'éviter  d^^ns  la  Correâion 
Gregorfeiine  ,  où  peiidanc  un  ou  deux  Siècles  on  auribuë 
la  même  Ëpaàe  a  la  même  anâée  de  diflèrens  Cycles , 
quoique  dans  cet  intervaUe  les  heures  des  nouvelles  Lu- 
nés  varient  beaucoup  fous  le  nvôme  méridien ,  duquel  on 
les  rapproche  ^  quand  i  la  fin  des  Siècles  elles  s'en  font 
élbienées  d'un  jour  ou  environ. 

Suivant  le  projet  Grégorien  l'an  1900  1  Equation  de  la 
Lunefeïa  13»  &  l'^Equation  du  Soleil  contraire  feraauffi 
13,  H  ainfi  rEpaâe  Grégorienne  (êra  nulle.. Cette  année 
fera  donc  confiderable  non  feulement  pour  finir  le  19  Sie. 
de,  &  être  la  première  du  centième  Cycle  de  15  années 
après  TEpoque  de  J.  C.  qui  fîit  la  première  d'un  Cycle  { 
mais  auffi  princioàlement  pour  n^avoiï  point  d'EpaâeGr^ 
goriençie ,  èc  avoir  par  confequent  la  nouvelle  Lune  Ec 
clefiaftique  &  l'Aftronomique  au  premier  de  Janvier  &  de 
Mars ,  où  l'Epaâe  nulle  eft  marquée  dans  le  Calendrier. 
Elle  fera*  donc  naturellement  une  nouvelle  Epoque  des 
Cyclej^êcdes  Epaâes ,  qui  éxeitiptera  la  pofterité  d^avoir 
recourt  aux  Epoques  éloig^nées^  Cèftde  là  qu'on  pourra 
prendre  non  feulemem:  les  Cycles  de  15  années,  comme 
on  les  prend  premRement  de  TEpoque  de  J.  C.  mais  aufK 
les  Equations  de  la  Lune  &  du  Soleil. 
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'  I^Ar  m*  Hombeut. 

LE bactemcDt  d«S| aner «$ fuie  â^ peu  près  les , contrite-    1 7 0 44 
tions  àvt  cirur ,  ftloa  les  pqrrions  du  fang  qui  eo.iopc  ^^  I^^ 
pooiïéii»  alcer nativeineur  & |>ar  fecoufles  dans  les  artères: 
mats^ce  faag étant  reforti  des  arneres  par  leurs  exçremités 
capillaires  &  fireâe  enA>ite  dans  les  veines,  ï\  y  coule  uni* 
formcmenc  &  fans  fecou/j^s ,  perdant  eotiereiAeni:  les  pul- 
fations  donc  on  s*appflrcevoic  pendant  cyu'il  couJoiit  ,danï        ♦ 
\ts  witxtéf  Qkçï  fi'p^ierveiordintfireineot  dans  tous  ie^ 
anifnravix^  qu*ds  rpifini:  malades  ou  en  bonne  ^4i;c  Je  ne 
me  (buvien's  pas  d'avt^ir  vu  Amcuo  Auteur  qui  ait  rémar» 
que  un  mouvement  pareil  auX'  veines  que  nous  reiliar» 
qnom  aux  artères,  )'ay  eu  le  hazard  d'en  obierver  un  quie 
je  raisporce  par  U'  fiagûIariKc  du  cas. 

Une  DaiTte  agite  d'tf nyirob  treote-cioq  ans  étant  mala^ 
de  depttts  qtiÎDM  p\k  feize  am  des  poumons,  à  ce  qu'on 
ôroyoK V  me  pria* de  Tafiiiler  de mesconleils  dans  le  der* 
iiter  f etnp»  de  (a vie:  Tes  principacix  fimptomes  étoient  un 
afthme  cruel  H  £re<^ent ,  un  (rès-grand  mal  de  tête  qui 
oé  la  quittait  }an1ats,éccompagnHé  d'une  infomnie  perpel. 
cuel(e  ,  <let douteui^  daBsJajpoiHine. très- vives  &  (ans  re- 
lâcha, £Craii^ni«!i(ndreefirort  qu'elle  fa^foit  lotf  ^9t\xvfit  \i 
prenoit  avec  une  palpiia^on  du  coeur  très^violente ,  qui 
dnroif  quelquefois  une  heur^  ou  une  heure  &  demie ,  ou«» 
tre  beaucoup  d'autresr  accident  rresfâcheux  ,  dont  je  nt 
fais  point  meation'^q^i  çhangeoietût  dc.<)ui  fe  fuccedoient 
les*  uns  aux*  autres. 

Tous  ces  fimpeomes'^doubloient  parriculierement  (on 
aftdime'^  &  mectoieof  la  makde  à-  la  mon  à  chaque  fois 
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yic-fet  ordinaires  .étaient-  accQÛtumex-de..paroicjce^a{L<^ut 
avoient  ceflièz  peu  de  temps  avant  que  j.e  l'aye  va. 

Je  ne  nrarquetay^  pas  les^remedes^  ^ue  pufietsis  perfbo* 
ses  habilc^s  lui  avpient  fait  devant  moy ,  ni  ceux  que  je 
lui  ay  ordeiMé  I^VrN^atK  <léyx  iPtl^  qiBiei}if  i'a:^  cràicse  aveic 
grand  foio ,  fans  la  pouyoàr.^crjf ,  ne  faifant  rieo  à  lob*- 
(ervation  dont  il  s*agit. 

La  malade  étant  roorre  ti  afant  été  ouverte  ,  1  oo  a 
trouvé  toutes  les  parties  de  la  tête  dans  leur  état  naturel 
^  "  V    &  Sns  aucun  dcfisiàt ,  quoiqu'elle  ait  eu  un  ooup'tdolene  à 
'  ^  ^'  la  tête  à4fige  de  dousie  ans  ddnii  elle  a  ^fé  mourt?  ^  & 
tqu'bn-à  toujours  foùpçotîtré  être  b  première  cau£rde  fâ 
Maladré.Lés  ()ârties  du  bas  ventre  étbiefift  eitrêmemeot 
iflétries /auffi-bien  que  les  poumons,  fans  être  autrement 
^âcéès.  Soia  eftomac  étoit  très-petit  y  fit  ne  paroiflfoic  pas 
*        ^oiivoff  contenir  la  vaieut  d^lnec?hQpiQe.  Son  cœurétoit 
une  fois  plus  grand  quMP'ne  derôiv  être  j  ^  Hétri  comme 
une  poche  de  ciMr  mbllaffe  :  les  cavitez  eifëtoient  fort 
^tnplë^  l'êc  les*  [iarôis  fort  *¥BAnàts s'il'  y  avoit  dans  ebaque 
i(rûînc 'des  artères  un  polype  attaché  aux  parois  internes 
làii  cœur 9  dont  celui  qui  bouchoit  l'aorte^  ayant  été  ar* 
ra,cbé ,  avoir  plus  de  deux  pieds  delông  fans  tes  extremkez 
quFëtôient  reftéés  dans  les  branches  de  cette  artère  :  le 
ït-onc  de  ce  pblype  étort  d%ne  chair  fibreufe  v  vctaieiile 
éic- ferme  comme  de  là  vraie  thaû* ,  de  b  longueur  d envi- 
irbn  fix  ou  (ept  pouces  :  le  refte  changeoit  inienfibleanenr, 
prenant  la  couleur  ficla  confîftance  du  fang  caillé; 

Dans  le  temps  que  cettêf  Dame  étdr  le  plus  adtée  des 
palpitations  du  coeur  ,  qui'  accompa^oîent  toujours  Ces 
accès  d'afthme,  on  fentoit  aux  veinies^des  bras»&  du  col 
un"  battement  très*fènfible  ,  à^ni  la^  fréquence  écott  un 
peu  différente  de  celte  de^  artères  \  Mais  qui  fuivoît  exa- 
étement  les  violentes  fecouOlês  que  Too  fentoit  que  le  ccBur 
ïèdonnoitj  8c  quand  cet  accès  ctoiF  fini  ,  on^es'apperîi' 
cevoit  plus  du  battement  â  ces  veines.  Ceci  arrivait  ordir 
Ëairénrent  une  ibis  ou  deux  en  titi^<|(iatfe  heures  ,  te 
^uelt]uefbis  plus  (bûvéncjè  roeiuis^  ioMgioé  «jue  çç  batte* 
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mène  de  veines  ait  pu  fe  faire  de  cecce  manière  :  Le  (ang 
couloic  fans  aucun  obftacle  dans  le  cœur,  parce  qu'il  n*y 
avoic  pas  de  polype  dans  les  veines  :  ce  fang  forcoic  du 
cœur  avec  embarras  ,  parce  que  les  croncs  des  artères 
écoient  bouchez  par  les  polypes  :  le  cœur  écoic  donc  con^ 
tinuellemenc  rempli  de  fang,  qui  en  dilaroir  &  ammtncif. 
foie  les  parois  :  cecce  diiacacion  étanc  douloureufe  au  cœur 
en  a  caufé  des  contrarions convulfives,  ce  qui  faifoit  fans 
douce  la  palpitation  du  cœurj  ces  contractions  convulfi- 
ves  s'ëtanc  jointes  aux  contraâions  naturelles  du  cœur^ 
one  comprimé  le  fang  contenu  dans  (es  cavitez  plus  vio- 
lemmenc  que  par  les  feules  conrraâions  naturelles  :  ces 
"Valences  contrarions  ont  repoufle  par  fecouilès  le  fang 
dans  tes  veines,  leurs  valvules  ctant  forcées  par  TefFore 
violent  donc  le  cœur  les  preffoir  :  ce  fang  repoulTé  par  fe« 
coudes,  dans  les  veines  les  a  gonflées  par  intervalles,  en 
cbnfervant  fore  (ènfiblemenc  les  impreffions  de  ces  fecoufl 
fês ,  ce  qui  a  imité  dans  les  veines  les  plus  proches  du 
cœur  une  pulfation  approchante  ^e  celle  que  Ton  fene 
aux  artères  j  &  comme  ces  pulfations  étoienc  feulemenc 
caufées  par  les  contrarions  convurfives  du  cœur ,  elles  fui. 
voient  exademenc  ces  concradions ,  en  quoy  elles  écoiene 
différentes  des  pulfations  des  artères,  qui  m'one  toujours 
paru  avoir  des  cbncraâions  propres  &  indépendantes 'du 
cœur.  L'on  pourroic  comparer  ce  repouflèment  furnata- 
rel  du  fang  dans  les  veines  au  gonflemene  &au  repoufle* 
ment  des  eaux  coulantes  des  Rivières  par  les  hautes  ma- 
rées. 

Le  gonOemenc  extraordinaire  ée%  veines  qui  s'ob/êr- 
voie  toujours  dans  cette  malade ,  caufé  par  les  artères  bon- 
chées ,  nous  donne  occafion  d'expliqiief  iacilement  tous 
les  fimptomes  donc  elle  étoie  affligée. 

Son  afthme  n*eft  provenu  que  de  la  trop  grande  quan- 
tité de  fang  qui  occupoit  les  poumons ,  &  qui  par  confe* 
quent  n*admetcoit  pas  une  fuffifante  quantité  aaijr  dont 
il  avoit  befoin. 
Les  veines  du  cervtau  trop  gonflées  ont  comprimé  le 
1704.  X 
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cerveau  Se  en  partie  dérangé,  ce  qui  a  caufé  Ton  niai  de 
iête  contioucl  ^  &c  comme  la  Couleur  coujours  reùrerée 
«*é  veille  concinuelknieac,  elle  a/bufferc  une  iofi^moie  per* 

^tiielle. 

Les  douleurs  aigucs  dans  la  poitrine  qui  ne  la  quic 
loienc  jamais ,  ont  été  félon  toutes  les  apparences  refièc 
^e  la  dilatation  douloureuse  du  cœvr  &  des  poumons , 
produite  par  la  trop  grande  quantité  de  fang  qu'ils  con^ 

cenoient.  ' 

Le  volume  du  fang  qui.occupoic  douloureufement  les 
parties  qui  étoient  inondées^  ^tant  augmenté  par  les 
fermentations  menftruales  ^  redoubloit  toutes  les  încom* 
cnodiccz  de  la  malade  dans  le  temps  que  (es  ordinales 
dévoient  paroitre  ^  &  cela  d'autant  plus  que  tu  ordinai- 
res étoient  arrêtez ,  parce  que  le  gonflement  de  la  mafle 
idu  ^ang^,  ordinaire  dans  cette  occafion ,  te  faifant  mais 
iBi>n  pas  affczfor^  pou-  forcerlesextremitez  des  artères^ 
qui  dévoient  en  laidèr  échaper  une  partie  >  ne  faifoitque 
preiïer  davantage  &  augmenter  les  douleurs ,  lesquelles 
riront  jamais  été  foulagees  que  par  la  faignée  ^  &  même 
la  fàignée  ayant  précédé  ce  gonâement  ^  les  douleurs  ne 
ie  font  pas  augmentces. 

l'ay  observe  uo  fait  particulier  i  cette  Dame ,  qui  ctt 
qu  elle  ne  prenoit  prelque  pas  ide  nourriture.  Elle  a  vécu 
plusieurs  mois  fans  prendre  Autre  cbofe  qu'environ  an 
demi-feprier  de  bouitioo  maigre  par  jour^  c'eftâ.dire^ 
une  décoâion  (knple  de  quelque  herbe  potagère  dans  de 
l'eau  avec  un  peu  de  fel ,  Se  elle  ne  bu  voit  environ  qu'une 
chopine  d'eau  cuiUeirc  à  cuillerce  pendant  les  Vingt-qua- 
lie  heures^ 

Il  cft  étfinnane  qu'avec  Q  peu  de  nourriture  une  per* 
fonne  ait  pu  vivre  fans  diminuer  ctm^derablemeM.  Void 
comment  fe  m'imagine  qise  cela  aie  pu  (e  faire  i  Nous  ne 
fommes  obligez  dr  prendre  de  ia  nourruure  que  pour 
réparer  ce  que  Km/enfibie  tranfpiratioo  fepare  de  nôtre 
fubftance.   La  tranfpiration  m'a  toujours  pamë  fe  fairf 

plus  ou  moins  ^  £eloo  qm  ie<iang  com csh  tUw  Icf  artères 


cil  pouil^  avec  plus  o»  moim  ée  force  o»  rfe  quantité 
dans  les  parties  qui  doivent  Être  nourries  ^  &.  que  félon 
«etie  forte  1»  nouTcIlc  matière  nourridere  kphqiuc^ 
dlepoufic&cJiïfferaflcieBiie  par  win  lin  vailleaux  ex- 
crccûires. 

Nous  avons  trouva  dans  nâtrc  malade  non  feulemeoc 
les  embouchures ,  maïs  au0j  cous  Its  gro»  canaux  des  arrê- 
tes prcfque  bouchez  par  des  polypes,  qui  ont  première- 
ment  axinUs  foit  peu  de  fang  dans  les  artères-:  féconde- 
meoc  les  artères  étant  remplies  d'un  corps  folidc  comme- 
)e  polype,  n'ont  pas  pu,  fe  contiaâer  librenwnc ,  en  forte 
qu'il  s  y  eft  pouflë  foiblement  fore  peu  de  hng  i  la  fois  ^ 
ainfî  Tancienne  matière  nourrkiere  n'étant  déplacée  que 
lentement  8c  en  petit  nombre ,  il  ne  s'eft  prefque  pat  fait 
de  cranfpiràtion  dans  nôtre  malade ,  &  par  confequenc 
die  n'a  pas  en  befoio  de  beaucoup  de  nourriture,  c'eft-à- 
dire  de  réparer  la  diminution  de  a  fobftance  que  la  cranf. 
piration  non  empêchée  auroit  pu  caufer.  Nous  voyons  à 
peu  près  arriver  )am£me  chofe  aux  Vipères  enfermées , 
qui  vivent  un  an  entier  fans  manger ,  &  à  certains  ani- 
manx  dans  les  pa'ù  froids,  qui  dorment  prefque  tout  l'hy. 
ver  fans  prendre'de  nourriture ,  6c  fans  diminuer  con/îde- 
yablemenc  de  fubftance  ^  parce  que  ne  faifanc  aucun  exer* 
cice,  ils  ne  donnenc  pas  d'occafîonila  tranfpiratioa , 6e 
^s  confervent  par  ii  la  plâparc  de  la  grai&  qu'ils  avoient 
«a  ccmmepcement  de  l'hyver. 
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^VE  TOVS  li£S  BAROM  ETRES, 
tant  doubles  que  fimples  qu'on  a  conftruits  juf- 
au  ici ,  agirent  non  feulement  par  le  plus  ou  le 
moins  de  poids  de  Vair ,  mais  encore  par  fin  plus 
ou  moins  de  chaleur  s^  le  moyen  de  pré*venir  do- 
rénavant ce  défaut  ^  dans  la  confiru^ion  des  Ba^ 
fometres  doubles ,  ^  d'en  corriger  r erreur  dans 
tufage  des  Baromètres  fimples. 

Par  m.  â  m  o  n  t  o  n  s. 

1704.    YL  eft  â  propos  avant  toute  chofe  de  rapporter  le  dé« 
1%  juîa.     J[ rail. de  quelques  Expériences  pour  en  déduire  enfuite^ 
s*il  cft  pofHble^  une  conftruâion  qui  puiffe  remédier  i 
l'altération  que  la  chaleur  caufe  dans  le  poids  du  mercu- 
re donc  les  Baromètres  ordinaires  font  remplis. 

VREMIERE    EXPERIEUCE. 

0 

'  Les  Thermomètres  dont  il  eft  parlé  â  la  fin  de  la  Con«^ 
noilTance  des  Tems  de  1704  étant  â  54  pouces  5  lignes, 
on  a  empli  de  mercure  un  Aréomètre  dans  lequel  il  en 
e(l  entré  18  onces  7  gros  6}  grains  pefant.  Après  avoir 
Tuidé  l'Aréomètre  on  Ta  rempli  d*efprit  de  vin  :  il  y  en 
cft  entré  i  once  i  gros  28  grains.  Le  mercure^  Tefprit  de 
vin  &  le  Thermomètre  avoient  été  un  tems  counderable^ 
comme  de  plufieurs  jours  ^  dans  le  même  lieu  l'un  proche 
de  l'autre.  ^ 

Il  fuit  de  cette  expérience  que  le  poids  du  mercure  eft 
à  celui  de  l'efprit  de  vin  en  mafle  égale  environ  comme 
lé  ^  à  1 ,  lorfque  nous  n'expérimentons  ni  un  grand  froid 
ni  un  grand  chaud. 


OISSCIKNCBS.  t^f 

SECOND  E    EXPERIENCE. 

Les  mêmes  Thermomètres  étant  à  54  pouces  ii  lignes, 
on  a  rempli  un  petit  verre   de  Thermomètre  ordinaire 
plein  de  mercure,  il  y  en  eft  entre  en  tout  757  grains  pe- 
lant  :  la  grofTeur  du  tube  étoit  telle  que  fur  la  longueur 
de  II  lignes  il  contenoit  18  grains  pefant.  Sur  ce  pied  ua 
rube  de  pareille  grofleur  &  de  }«  pouces  6  lignes  1  de 
long  auroit  contenu  les  7J7  grains  pefânt  de  mercure. 
Les  Tliermometres  étant  descendus  i  50  pouces  11  lignes 
le  petit  Thermomètre  â  mercure  étoit  baifTéde.i  lignes 
juftes  5  d  où  Ton  doit  conclure  que  du  grand  chaucf  au 
grand  froid  de  nôtre  climat  communément  prisj  c'eft-i. 
dire,  dans  le  tems  que  mes  Thermomètres  parcourent 
depuis  50  jufqu'à  58  pouces  de  leur  graduation ,  le  mer- 
cure augmente  fon  volume  d'environ  rrj  de  celui  qu'il 
avoit  dans  le  grand  froid ,  &  qu'en  volumes  égaux  il  di- 
minue de  fon  poids  dans  le  grand  chaud  auflî  de  rfî  de^ 
celui  qu'il  avoit  dans  le  grand  froid. 

T  KO  1  SI  ^M  S    EXPERIENCE. 

Les  Thermomètres  étarnt  i  54  pouces ,  on  a  mis  de  Tef. 
prit  de  vin  dans  un  tube  de  verre  fcellé  par  un  bout  :  il 
occupoit  dans  ce  tube  31  pouces  4  lignes  en  long)  on  a 
enfuite  fcellé  l'autre  bout  du  tube  «  &  on  l'a  laifle  en  ex. 
perience«  Les  Thermomètres  étant  defcendus  â  jo  ppû. 
ces ,  Tefprit  de  vin  du  tube  étoit  baiflc  de  7  lignes  7  j  d*où 
il  fuit  que  du  grand  froid  au  grand  chaud  denôtrç  climat 
communément  pris ,  Tefprit  de  vin  augmente  fon  volume 
d'environ-;^  de  celui  qu'il  avoit  dans  le  grand  froid. 

II  fuit  encore  des  trois  Expériences  ci.de(rus,  q^ue  dans 
le  grand  froid  de  nôtre  climat  le  poids  du  mercure. eft  â 
celui  de  l'efprit  de  vin  enviroa  comme  16  â  j. 

Ceci  établi»  fî  nous  fuppofons  que  dans  le  grand  froid 
Tefpace  entre  les  iurfaces  du  mercure  des  deux  boëtesda 
Baromètre  double  eft  de  18  pouces  8  lignes  :  un  de  ce* 
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pouces  c^tD^r^balapcter^  oi»  krs^  éqinijihfe  à  i&  pouces 
d'efpric  de  vin,  &  le  defTus  de  ces  pouces  d^efpric  de  vin 
inarc|aera  pour  Kj>«sdaosft>ii  eube  eti  cet  endr^c  ^  que  Tac- 
inorpbcre  égale  tes  17  pouces  8  lignes  reftans. 

ËQi  pMDanc  ais^  deâus  &  au  deflous  de  ce  point  des  par. 
nés  égalas  det6  Kgnes ,  chacune  de  ces.  parties  feront  ana. 
k>gues  ^mk  limes  de  mercure d\i  Baromètre  fimple ,  c'efl:- 
i-dire»  (|He  l^%fie  de  ?io  du  tube  écanc  à  la  première  di- 
vifioaao^deflbus  de-ceKeqtfi  oKtrque  27  pouce  8  lignes^ 
piarqiiera  que  Tàio  pefeva  alors  17  pouces  9  lignes,  &  feu- 
teawnt  17' pouces  7 lignes,  lorfque  rfefprit  de  vin  fera  à  la 
pivmieM  divifioo  au  deffus  de  celle  qui  marque  18  pou- 
ces 2^  lignes. . 

S*  fttuo  cependant  o^er?er  que  chacune  de  ces  parties, 
de-lé  lignes  doivent  être  diminuées  de  -^  de  ligne  »  fi  Tou- 
Terture  du  tube  qui  contient  l*bfprit  de  vin  eft  la  moitié 
de  celte' dfune  ligne ,  &  que  le  diamètre  de  la  boëte  foit 
d'uQ  pouce*^  dont  la  raifon  eft  que  Tbfprit  de  vin  qui  en- 
cre  dans  ce  tube  ne  fçaurok  ibrtir  de  la  boîfte ,  qu'il  ne 
hSè  defcendre  le  vif-argent  d'une  quantité  qui  égale -^ 
de  ligne  ^.ce  qui  Êiie  une  dîflerence  de  -ir  àt  ligne  dans  la 
hauteur  du  mercure  pour  chaque  partie,  fie  qu'il  faut -7 
d'efpric  de  vin  pour  équilibrer  ~  de  mercure. 

Le  froid  écanr  fuppofé  toujours  le  même,  &  le  Baro* 
mecre  ét^DC  ain£  réglé,  il  eft  évident  qu'il  marquera  pré- 
cifément  tous  les  chatigémens  qui  arriveront  au  poids  de 
^atmofphere,  avec  cef  avantage  fur  le  Baromètre  fimple,. 
qu'il  les  marquera:  au  moins  quatorze  fois  auflî  fenfible- 
ment:  mais  dans  les  grandeis  chaleurs  de  nôtre  climat 
ces  2r8  pouces 8  lignes  de  mercure,  qui  dans  le  grand  froid 
laifôient  équilibre  avec  le  poids  de  Tatmofphere,  pefe* 
loift  t1:p  moins,  &  devroient  par  confequent  pour  romr- 
»uer*  à-  contre  balancer  la  même  pefanteur  d'air  ,  être 
augmentés denviron 3. lignes,  qui  font  â. peu  près  le?^ 
de  i9.  pouces  8  lignes,  ùlûs  quoyt  Pefprit  de  vin  baiflcroit 
dans  fontube  de 48 lignes moins^de  ligi^e,  c'e&.i-dioe^ 
étitD  peu  glus  de  3  pouces 


1* 

4?» 


Dis     SCKlNCBI.  k^^ 

Cette  augmeuf atiota  4c  i  lignes  à  ia  hAOCear  de  k  c«. 

iomne  de  mercure  »  ne  k  f^auroît  faire  queia  focface  da 

mercure  de  la  boéte  inférieure  ne  baiSé  d'uoe  ligne  ic 

hernie  $  car  alors  cette  ligne  8c  dennîe  de  «mercure  ccaac 

chafllee  dans  la  boëce  ruperieure,  fera  uoe  hauteur  totale 

de  qierciire  de  18  poâces  u  lignes  encre  ks  furfaces  du 

mercure  des  deux  boëces.    Or  il  faudroit  pour  emoêcher 

tque  cet  abaiâemenc  du  merc«ire  <iaùs  la  boëce  inférieure 

n  apportât  aucun  changeaient  â  la  hauteur  de  Tefprit  de 

vin  du  tube ,  que  la  parûi^e  refprit  de  vin  qui  eft  dans  la 

boëce  inférieure  fe  dilatât  affec  pour  remplir  cet  efpace 

d'une  ligne  &  demie  q<|p  le  mercure  abaodooae  |  ce  qui 

arrivera  neceiTairemeiit ,  fi  00  donne  a  la  partie  de  1a 

boëte  qui  contient  refprit  de  vin,  tme  capacicc  égale  â 

celle  d'un  cylindre  de  mcme  diamètre  que  laboete^  &  de 

40  lignes  -?  de  haut  ^  puifque  ces  40  lignes  t  contiennent 

zy  fois  I  ligne  St  demie,  &  que  l'efprit  de  vi«   par  la 

troifîéme  Expérience  d- devant  rapportée  augmeoce  fou 

volume  de  tV  du  grand  froid  au  grand  chaud. 

Il  reile  maintenant  à  confiderer  les  changeitieos  qtt«  là 
chaleur  peut  apporter  à  Tefprit  de  vin  contenu  dans  \t 
tube  9  faivant  qu'il  s'y  trouve  i  des  hauteurs  diffêreotei» 
&  que  les  degrés  de  chaleur  varient. 

Premièrement)  il  eft  maintenant  bien  celtaiti  que  tvst 
que  le  poids  de  Tatmolphere  arrêtera  refprit  de  vin  ou 
bas  du  tube  qui  le  Contient  ^  quelque  changement  qui 
arrive  â  la  chaleur  de  Tair ,  Tefprit  de  vin  dans  le  tube  ne 
changera  pas  de  fituation ,  8c  que  toute  TaAion  de  la  r^ 
refaâiou  de  la  liqueur  fe  £era  du  oôcc  de  la  boëct  k^t^ 
rieure» 

Il  eft  encore  bien  aident  que  dans  le  grand  froid  ^  queU 
que  hauteur  qu'ait  Tefprit  de  vin  dans  le  tube  qui  le  con- 
tient ,  il  marquera  toujours  précifément  raugmentacioa 
ou  la  diminution  du  poids  de  Tatmofphete^  puifque  c'eft 
dans  Tétardu  grand  ftoid  «qu'on  iu^poie  que  le  Barome* 
tre  a  été  fef}i. 
il  si*v  4  donc  aniauemcns  oae  les  diiêrentes  hâmtfu^ 
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te  l'efprit'de  vin  dlns  le-iube ,  hors  le  tcfns  du  grand  froidy 
]ui  p&ut  apporter  quelque  altération  dans  la  précifîoo  de 
:e  Baromètre  j  8c  quoyque  cette  altération  dans  les  plus 
rrandes  hauteurs  de  l'efptit  de  vin  dans  le  tems  des  plus 
'tandes  chaleurs  ne  puiUe  aller  au  plus  qu'à  environ  14 
jgnes,  &  qu'elle  eft  très  peu  conlîderable  dans  fom  les 
luttes  Knis  od  la  chaleur  eft  moindre  ,  voici  cependant 
de  quelle  manière  on  en  pourra  faire  la  correâion  lorf- 
qu'il  s'agira  de  prccifion  dans  les  obfervations. 

Si  dans  le  tube  qui  contient  l'd^ic  de  vin  il  y  étoit  mon- 
té par  le  peu  de  pelanteur  de  l?tmorphere  dans  le  tems 
des  grandes  chaleurs  à  labautev  de  18  pouces,  il  y  au. 
toit  alors  fur  cette  hauteur  de  18  pouces  un  pouce  de 
correâion  à  faire ,  parce  qu'alors  ces  i8  ponces  ne  pefe- 
rdienc  qu'autant  que  17  pouces  dans  le  tems  du  grand 
froid.  C'eft  pourquoy  fi  l'on  prend  ce  tube  de  18  pouces 
pour  l'une  des  jambes  d'autour  l'angle  droit  d'un  triangle 
redangle ,  &  qu'à  cette  hauteur  de  18  pouces  on  tire  une 
ligne  d'un  pouce  perpendiculaire  au  tube  qui  faâfe  l'autre 
jambe  de  l'angle  droU  dudit  triangle  j  cette  dernière  jam- 
iie  étanr  diviwe  en  autant  de  parties  égales  que  le  Tber. 
mometre  contient  de  degrés  de  l'Hy ver  i  l'Eté ,  4c  numé- 
rotés de  même,  par  exemple,  en  8  avec  les  mâme&chi& 
frcs ,  2c  que  de  chacune  de  ces  parties  on  jnene  des  lignn 
droites  à  l'extrémité  de  l'autre  jambe ,  en  forte  qu'elles 
partagent  le  triangle  en  huit  triangles  égaux ,  il  n'^  aura 
plus  que  de  toutes  les  divifions  de  cette  première  jambe 
mener  des  lignes  parallèles  d  la  féconde  jambe  :  ces  paral- 
lèles feront  divifees  chacune  en-  autant  de  parties  qu'elle 
par  les  lignes  menées  de  lès  divilîons  à  l'extrémité  de  la 
pretiiierc  jambe ,  Ce  toutes  ces  divifions  feront  analogiques 
4uz degrés  duThermometre,  U  indiqueront  la  correifîioQ 
qu'on  doit  faire  i  laliqueurs  c'eft-à-diee, combien  on  doit 
fetrancJier  de  là  bauteur. 

E  X  B  M  r  L  B. 

Le  Thermomètre  étant  i  j6  pouces,  la  liqueur  du  Ba* 

looKcre  1 17 ,  OD  recranchjsra  de  la  bàuceut  de  U  Tiqueur 

une 
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vnc  quantité  égale  à  la  partie  de  la  parallèle  27  comprife 
entre  les  lignes  jo  ^  &  56  ^ ,  &  ain(i  des  autres. 

Pour  ce  qui  eft  du  Baromètre  (Impie ,  comme  toute 
l'étendue  de  la  marche  eft  bornée  en  un  trop  petit  ef- 
pace  pour  qu'use  échelle  ièmblable  à  la  précédente  pût 
fervir  utilement  à  faire  la  corredion  oeceflaire  \  on  peut 
is  fervir  de  la  Table  fuivante ,  qui  marque  de  comi>ien 
«ne  colomned^  mercure  de  1%  pouces  9  lignes  s'allonge- 
roic  ou  diminueroit  â  tous  les  degrés  de  chaleur  indiqués 
par  mon  Thermomètre. 

Cette  augmentation  ou  diminution  eft  exprimée  dans 
cette  Table  pat  des  nde  ligne.  Ainfî ,  par  exemple,  vis. 
avis  5f  pouces  clignes ,  on  trouve  65 ,  ce  qui  veut  dire  que 
dans  le  tems  que  mes  Thermomètres  marquent  55  pou* 
ces  5  lignes ,  il  faut  diminuer  la  hauteur  du  mçrcure  du^ 
Baromètre  itmple  d'une  quantité  égale  â  2  lignes  n.  de  li* 
gne. 

Il  eft  encore  bon  d'avertir  icy ,.  que  quoique  iS  pou- 
ces  9  lignes  ne  foientpas  la  hauteur  moyenne  du  Baro- 
mètre umple  i  cette  hauteur  étant  le  plus  ordinairement 
de  17  pouces  6  lignes ,  on  peut  néanmoins  fe  fervir  utile* 
ment  de  cette  Table,  iàns  craindre  de  tomber  dans  au«- 
cune  erreur  fenfible.. 

r 

TASlin  DES  HAVTEVRS  DE  MERCVRB 
^* il  faut  ajouter  û»  èter  de  çeUe  dm  Sarometre  Rmfle  ^[uu 
vant  les  differens  déférés  de  cbaUnrs  indiqueer  far  fMm 
Thermemetre. 

Sisfgrés  dû  Thermomètre; 

lign. 
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Degrés  du  Thcrmoraette.  Hautènn  à  corrifer. 
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53—  5 
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NOVV ELLE    STATI QJJ  E 

UVEC     FROTEMBNS 

ET     $j4  2^  S    t  KO  T  B  ME  N  S  , 

OU 

K^egles  pour  caltuUr  les  Frotemens  des  machines  dans 

tétat  de  NquilH?re. 

PR.EMIER     MEMOIRE, 
Qai  çoncienc  tout  cç  qui  k  Êtic  far  des  plans  inelinés, 

Pau  m.  Pauemt. 

V 

.  De  f angle  que  doit  faire  une  ligne  avec  un  flan 

feuf  glijfer  diffus. 

I^  Ç>|  Oit  on  plan  rade  f  G  contre  lequel  une  puiflance  A   17^4- 
Cjpouflè  la  verge  folide  AJS  fous  rinclinaifon  ^BG  ^  *^*  !?*"• 
fi  Ton  prend  fur  ^  £  la  partie  C  S  pour  exprimer  la  puif.  ^""'^*  ^* 
£ince  ^^  &  qu'ayant  mené  la  parallèle  C£  &  la  perpen- 
diculaire  CD  àJFG^OTï  divife  Teffort  fait  félon  C£  dans 


les  £  c  £^  CD}  ce  dernier  marquera  la  quantité  d'effort 
dont  la  puiûance  j4  prefle  le  plan  FO  ^  lequel  etfbrt  cau(ë 
le  frotement  en  J?»^  CE  exprimera  en  mfimetems  la 
quantité  d'effort  dont  la  puiflance  ^  agit  parallèlement 
à  jFG  pour  vaincre  ce  frotement.  De  forte  qu'on  peut  en- 
viiàger  fi  l'on  veut  l'efïbrt  CD  comme  un  poids  qui  pefe 
en  i( ,  &  Tefibrt  CE  comme  une  force  qui  tirant  ce  poids 
vers  JP  le  tient  tout  prêt  â  partir  ,  en  fuppofânt  l'angle 
^JBG  tel  3  que  ^B  foit  toute  prête  â  glilTer.  Cela  étant , 
il  eft  évident  que  la  tangente  CD  de  Tinclinaifon  de  la 
verge  j4S  fur  le  plan  FG ,  doit  être  au  finus  total  SD  ou 
CE  9  comme  le  poids  de  la  verge  ^B  couchée  fur  F  G  à  la 

y  ij 
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force  qu'il  faudroic  pour  commencer  à  vaincre  Ton  froce^ 
ment  fur  le  plan  FG ,  (i  on  la  tiroir  parallèlement  â  ce  plam 
De  forte  que  fi  Ton  fait  l'angle  ^  5G  qn  peu  plus  grand,^ 
la  verge  ne  pourra  glifler,  quelque  cfFort  que  Ton  fafle. 
Et  fi  au  con^aire  oaf^ii.cet  ^pgle  ^  BÇmoiTïài^ç ,  la  ver* 
ge  -^^  ne  pourra  s'arrêter  ,  quelque  peu  d'effort  qu'oa 
employé.    On  appellera  dorcnavant  -^  jS'C  fangk  à^èquu 

libre. 

On  peut  dire  fi  Ton  veut  pour  le  rapport  du  frotemenc 
àt  Ji  Ml  kt  fQ  4  iâ  p«fai»Cttr  celui  de  7  à  la ,  que  novA 
avons  démontré  dai^  c^^ç  A0enaUçe  1^  9  Janvier  1700^ 
ou  prendras  tout  d'un  coup  i  pour  abréger  )  celui  de  i  à  }  ^ 
â  caufe  que  les  £roteineDsi.nefont pas  piéciféoi^nt  les.mê. 
nKs  pour  tous  les  corps  ^  &  que  ce  rapport  e(k  i  peu  près^ 
un  milieoeiMire  |es  plus  grands' 81  lis  nroindres ,  puifqu'il 
convient  au  fer  ^  au  cuivre,^ au  plomb  &  au  bois  enduits^ 
d'oing,  &  combinés  entr'eux* 

3e  l'angle  que  doit  faire  un  flan  avec  ^oriz^on ,  afin  qu^un^ 

corfs.  fofe  dejjfus  commence  à  glijfer. 

pUfî  ioclip^  ^  JS%  a.yjvnt  pri$^  k»  h  dire^on  i*  £  de  (otk 
ççncr^  d^  gravité  F  h  p^Hie  arbtcraiire  P  E  pour  .marque» 
fpa ppid«,QKn4  la^  parallèle  P(76c lapecpeodiculaii»  PS 
^.AJt\  6c  divUié  l'elF^rc  P B  daos les  x  ^G , p  /, ce devi. 
i^er  giWMPquera.  la  qi^^ci^^  dooc  le  poid;  J>HE  pieâb  c» 
^ai) ,  U,  P  qX'cSosk  qu'il  faic  pour  g)iAec  2(  vaMKicàe  Ao-^ 
«(>ixi«mc<  cauTç  p^r  i'eflTort  Z'  f»  Pe  fi>cM  qu'il  eft  conftant 
que  quand  l'apgle  ^B  c  ed  tel  que  ce  corps  eft  prêt  à 
^Set y  l'çffon  PG.  dpic  ^cre i  l'effiirc  /'J?,  comme  le  fro. 
tiieimeocdç  ce  cofps  fiir  AB  ibppofé  horizontal  edi  ià'pe» 
i^piieur  ^  eofl^  fu^poTaii^  nr«  parajielemflnc  â^^C.  Oruk 
cauiècjçs  paralle[le& P É, v-^C , \t^%AVi^tyBS.fi^Bjii2 écaiMk 
4gaupç ,  8(,}ç»,qQg^es  J?  J'fi,  ^C^  droits ,  les  triantes  PPB^ 
AÇB ^w  tenîblablie*.  Opnc  /»f  \f&  s» i^G  jj  AC  \Qjit'y. 
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îl  faut  que  le  fîdus  total  ficfoit  â  la  tangente  C^  de  ]*é* 
levatioD  do  plan  AB  (at  Thorizon  i?C,  cotnm^PtipE 
011  PC? ,  ou  comme  le  poids  de  ce  corps  à  Ton  frotecnenc 
fur  A  B  ruppofë  horizontal. 

De  forte  que  pour  peu  que  AÈ  foit  plus  élevé ,  le  corps 
DHE  gliflera  auffi^tôt  ^  &  pour  peu  qu'il  le  foit  moins ,  le 
corps  DHe  y  demeurera  en  repos ,  comme  fur  un  plan 
horizontal. 

Nous  appellerons  Te  plan  A  S  qui  tient  le  corps  prêt 
i  glifler  fUn  tt équilibre ,  &  l'angle  ABC  f:èlev4tim  d'i^ 
quilibre. 

Il  eil  évident  que  fi  Tangle  ^J7C  étant  moindre  que 
tèltvatim  iètjuilérw^  la  diredioa  PE  du  coffs  DHE  lor- 
toit  hors  de  fa  bafe  du  côté  de  E^  il  tomberoit  en  roulant: 
feulement  vers  B  ^  mais  fi  cette  élévation  étoit  plus  gran« 
de,  la  direâion  P£  tombant  fur  la  bafè  HB du  corps ^  il 
eliâeroit  feulement  en- bas.  Enfin  fi  la  direâion  PE  tom^ 
boit  hors  la  bafe  HE^  le  plan  ^C  étant  au- deflus  defL 
Uvatim  ièfitUbtè  j  alors  le  corps  ViHE  rouleroit  ^  &  gliÇ/* 
feroit  en  même-tems  vers  le  bas  du  plan.  > 

lie  la  Force  necejfajre  four  tirer  /elon  quelque  direfiian  ^r  cr  \ 
/oit  un  corps  fitué  Jur  mn  flan  qui  fiitincUné' à^  fimhaéi^  i  .  , 

.  ■ .  .   '  ^  Jt  .-•'  •'        *'•'* 

Ç.  Si  rbn  i^  uù  corps  peiapt  Gj)E  à  cirer  (ur  ua  plamFxo.  iii< 

AC  mcHné  fous  utf^tigle  quelconque  A,Ç^  ^  afanE^  prû j 

fur  fa  direâion  DF  jpour  marquer  ion  poids ,  &  divifé  cet 

effort  dans  une  parallèle  DO  &  dans  une  perpenditiriàirtt 

2)£  au  plaïf ,  comnfie  daifs  les  deux  apticks  ^écédens, 

on  prfmhTa  encore  fur  ia  direâion  I)  il/  de  la  force^mô^^  ; 

trii;;^  JST^i  parnç  2)/ polir  fitarquer  cette  (otcé  ^  on' me. 

nera  la  parallèle  IL  i  Â  Ciur  D  E en  Z  ^  U  la  perpeadô.  / 

culaire  /JFf  fur  D  G  prolongée ,  &;  divifant  l'eftort  Dl 

dans  les  1 1£  ^  IH^^  DL  :=il  H  marquera  la  quantité  de 

fbtt:e  dont  M  ftéiSt  le  ^^nAC  ^fkDH  celle  avec^  la-  ' 

.  o     «4  0 
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Àppellanc  donc  DF^f-^VI  ^fs  CB,  b  i  AB^b  j  &  fttp- 
pofanc  que  D  M  côupe  AC  zxk  M^  on  aura  D  £  pour  la 
(angence  de  l'angle  donné  D ME^Sc  ME  pour  le  ûnus. 
total  'y  &  Ton  nommera  DE  ^t^fii  EM^s.  Or  â  caufe  dès 
paraJielesZ/,£iM,  on  aura  (  DL\LI\Dj\\DE\em\ 

DM.)  D'où  lonMrera  les  Analogies  ^r=/^^*-+A*  \ 

Et  enfin  Z>M-  Kj^H-/*P^— ^li  BIm^\{DLt^^^4=\ 

Fâifanc  donc  encore *comme  le  poids  «r  du  corps  GDEy 
e.ft  à  fon  frocement  p  ûir  le  plan  ^c  fuppofé  borizonral  ^ 

ainfî  leadeiix  preflioos enfemble  BE^  BLzsz.^JL 


â  an  q[uatriémc  terme  ^ 


on  aura  la  force  aeceflaire  pour  vaincre  le  frotemenc  qui 
oaic  des  preflions  BL ,  DE ,  eo  cirant  parallèlement  à  AC  • 
mais  ii  faiit^  outre  cela  vaincre  la  force  HG.  Il  faut  donc 
].*.  Que  le  feul  effort  HH  foie  ^al  i  ce  /rotement  tOb. 
cal ,  &  â  BG  enfentble ,  ce  qui  donne  l'égalité  fuivantet 

I    IvTi^-r;:^     , — -^  -t- —  'IT. 5 1»  D'oit  l'on. 

tice  en  traafpofanc  cet  autre  C  '  ■■  ■  ) .  «t 

enfin  fes»  ' ■  -:^ — =    ^  ^V   /^    -    *      ^  ^-  » 

Ibrfqne  (vs:7«)i 

i»;  Si  Ton  (nppofé  que  DilTpafle entre.  Zî/y,  j8c  £D2^ 
aH-deiÏHçde Z?./f  * abes  2)Z=s ~-^l—  auroit Iftfigne— 

détt^  f  c^Utc  préeëd^mé  j  ce  qui'  dpcncroit  dans  ce  cas» 


%  »  «•>«  ■.       .1 
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W  =  r^^         ■; — ==  X  /^/    Ce  qui  eft  aifc  à  voir. 


y'é 


/>*x  s 


5».  Si  75 Af  pafloit  entre  Di?  & DtJ  au. deffous  de  D£,. 
k>£brce  D//  s'uniffanc  alors  à  la  force  DG,on  auroic  l'e- 


au liea 


de  celle  du  pr-emier  cas  >  d'où  l'on  cireroit  C  '  «— 

--T==  )  <]ui  donneroit  f/=  ,>^  ' ■  ■^= r-7  xf), 

4°.  Si  D  At  paflbit  entre  DG  &  DN.  au  deflbus  de 
D2f  en  DP^lc  fécond  terme  de  l'égalité  précédente. , 

f      L^)  auroit  le  figne  (— )  ce  qui  donneroic  alors» 

t/=  ~T>  .-^.^ ■■      ,  ■  ^^  />/. 


jo.  Si  dans  le  fécond  cas  cy-defliis  XJ^toniboit  fdr  DF^ 
prolongée  en  deflus  en  Z)  O ,  prenant  t  pour  finus  total  & 

l^^pour- tangente,  les  rapports  f  )  &  r   '  y: 

fèroient  alors  les  mêmes  j  ce  qui  donneroit  feulement 
(f=p)  comme  on  le  fçait. 

é*».  Mais  fî  DM  tomboit  (àr  DF  vers  le  bas ,  on  auroic 
dans. le  ctoifîéme  cas  encore  /ss^,  c'eft'i.dire/arbitrai- 

n  comme  p  ,  parce  qu'alors  les  rapports  (  ■!■--  ' )  gj 

(  .  -  ),  prenant  /  &  j  comme  dans  le  cas  précé- 

denr,  ^;f ,  devant  dans  celui. ci  ctre=)&,(i>=— i).' 

7°.  Si  dans  le  premier  cas  D M  éioit  parallèle  iCB^, 
les  angles  BMF,  ACS^  étant  égaux ,  on  auroit  l'Analo-' 
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^ie  :  *  1  *  Il  J 1  '•    Ce  qui  donneroit  U=  t — 7^  ^f)9c 

/^iLx/\,  quand  f=tf. 
8'.  Mais  dans  le  quacrié:ne  cas  où  la  puiilàoce  tire  iè- 

Ion  DP,oQ  adroit \/=e >  .    .  ,  ,     x ^ / • 

9*.  Si  dans  le  premier  &  fécond  cas  D  M  e(k  parallèle 
au  plan  y/ C cirant  (elon  DH^t=DE  fera  ==  0 par  rap- 
port à  E,M=sS  j  ce  qui  donnera  amplement 

</=i^^xi>)&(-;^«x/), quand  (•=0« 

Soir  ^=30,  y^^i ,  *=5  »  »=7,  &  />= 3000  livres, 
xia  aura  avec  frocement /=  ii45  livres, au  lieu  de  700 
livres ,  comme  on  le  trouve  dans  les  Mem0ire5.de  l'Aca- 
démie de«  Sciences  en  16^9 ,  page  107. 

lo».  Mais  Cl  dans  le  troifiéme  &  quatrième  cas  DM 
-cft  parallèle  à  y^C  tirant  vers  le  bas  feloa  DG,on  aura 

ii«.  Si  DiW dans  le  troifiéme  cas tomboit  fur  D£  tirât* 
▼ers  E ,  on  auroit  alors  (;=<?,)&/  infinie  i  ce  qui  don- 


•M«iW>^ 


iieroit(/=  ^  -      '      xr/>  )  (=l'infim)iorfque(#=<»). 


11».  Si  dans  ie quatrième  cas  2) Af  combe  fur  D.Ar  ti- 
rant ve«  N ,  «B  aura  toujours  (/;=»),&/  infinie  >  ce  qui 

donneroitU^pp^^J/). 

i3«».  Si  /&  î=so ,  ou  fi  le  plan  ^C  eft  l'horizon  Z)il/tiranC 
en  baS'entre  DM  6c  DE  comme  dans  le  premier  cas ,  on 

suinL{f=s^ ^^'j*'*  X  /)  {s=«, lorfque  t=». 
i^o  .  Si  .^  c  étant  horizonul  «  DM  naflè  au-deâiù  de 


*i—  (f$ 
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I>Hy  comme  dans  le  fécond  cas ,  on  aura  (/=  f^^^*^'*\ 

1=^,  loffque  ^  =  fi'), 
i)^«  Si  A  C  ccanc  toujours  borixontal ,  D  M  combe  (ur 

DH  ^S  ccanc  alors  infinie  j  on  aura  ieulemeoc  (/=îf  Y 

comme  on  i^  fuppofé; 
i6^  Si  ^  C  eft  vertical  ^  on  aara  dans  le  premier  cas 

i^CB^a  }  ce  qui  donnera  auffi  C/=l2!^^p  x ^ >: 
/  am       "^^î  xr/ ^, lorfque  ^ =£?  )• 

17®   Si  wrfC  étant  toujours  vertical ,  I)  Jl/' tire  en  bas^^ 
comme  dans  lé  croîfîeme  cas ,  on  aura  encore  (  t:=zv  )   ce 

^uî  donnera  (/sss  T.f  ^^"^^  ■  ]'• 

i8^  Enfin  ÙAC  étant  toujours  verxical\  DM  tombe 
tavDE^  on  aura  Ssss^o^  ce  qui  donnera/s?  !ïl«  fic/iafi^ 

«ie  quand  fsBBsp. 

'Ty»^  v^ig^  étant  pope  dans  un  angle  ^  trouver  te  point  cà  ilfaut^ 
ffif fendre  un  corps  ,  pour  commencer  â  la  faire-  glij^er 

âun  cbté  ou  d^ autre. ^ 

• 

4?*.  SoîentenCore  deux  plans  rudes  inclinés  r^,jy^^  îitî  iVi 
Att  le^oels  on  ait  poië  la  verge  foliie  »&  rude  G  F ,  d  la* 
<)uelle  il  faut.  Tuipendre  lejpoids  ^  en  if  5  en  forte  que 
*cetce  verge  foit  .prête  i  glifler  d*un  côté  ou  d'iin  autre  ^  & 
cela  (âbs  avoir  égard  â  fon  poidi;  Pour  trouver  le  poids 
M'^  on  le  partagera  par*  penfée  en  deux  autres  /  &  X , 
^ue  Ion  concevra  fpfpendus  en  GtcF^  6l  qui  foient  entre 
tin  rédfitoqtiemenc  comme  "lesdiftances  FH^GH-yOn 
l^eadM  WJes'ciireâjiMis/'X»  G7les.partfies  F^^  Gf^^qm 
expriment  ces  poids }  00  mènera  les  perpendkuiaires  F7^ . 
t?^£  ,auxplans  C^  ^  B^^  &  fur  ces  plans  &  fur  leurs  per«^ 
ÇftndtoulaiKs  iesperpendicalaires  Q!§iÛT*  ^VTC^  V^P^AÈ^ 
«kn<lexliviferles>efFort8F^i  G^/^,daas  les  tSést%  FT^ 
FSiG^E^  GK.  Gû|>rendra.auffifurGF|)rolGngée,firoa 
>eiit)  les  £arties  FF ,  G^égales  and-'elles , pour  marquer? 

Z:ij, 
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l'effort  que  cette  ligne  fait  félon  fa  longueur  vers  Ficwn 
\g '  &  menant  les  perpendiculaires  PO^Pf^^ -Tr ,  JTZ , 
furies  pUns  &  fur  leurs  perpendiculaires,  on  diyifera  les 
cffbrtsf  P,  G-r.  dans  les  eflForts  FO,  FP^i  Gr,Gz,ic 
on  confidcrera  que  quand  le  point  H  eft  tel  que  JG  dot. 
ve  cliffer  vers  B ,  demeurant  cependant  en  équilibre ,  1  ef- 
fort que  G  fait  félon  Gr  doit  vaincre  l'effort  oppofe  de  / 
félon  G  K  plus  le  frotement  qui  naît  des  prellions  GZ, 
GAE'ix.  l'effbrtae  L  félon  F  S  doit  vaincre  l'effort  con- 
traire de  FG  lelon  t  o  plus  le  frotement  qui  nût  des  pcct 
iîons  JF^,  ÉTy  d'où  nous  tirerons  l'mconnuë  O  H. 

Mais  quand  le  point  h  efl  tel  que  G  doive  giiflèr  vers 
ji  alors  l'effort  GK  de/  doit  vaincre  leffort  contraire 
-G  A  plus  le  frotement  qui -vient  des  preffions  Cz ,  GAE^ 
&  l'effort  FO  de  G  F  doit  en  même-tems  vaincri;  1  effort 
contraire  F  S  de  L  plus  le  frotement  produitpar  les  char, 
ges  jr,  Frduplan  ^C 

Soit  donc  appellce  la  bafe  AD  du  plan  ^B  6  j  fa  haa. 
teur  5 D > }  le  rapport  du  poids  de  ^ G  à  fonfrotement, 
en  la  cirant  dicedement  fur  A£  fuppole  Jiorizontal, 
{«,!)  la  bafe  ^£  flu  plan  ^C.  £  i  fa  hauteur  C£  ,//$ 
k  rapport  du  poids  de  FG  i  fon  frotement  fur  AC  pris 
xomme  cy.deffus(— |.) .  Soient  auffi  les  longueurs  arbi-: 

traires  AC^^B  ;=r*f,  menés  les  perpendiculaires  FR^ 
GM  i\xrSA,CA,  appelles  G  M ,  T  j  FMyS  ,G&,S;  FR, 
t  '  G  f ,  ^ }  la  force  dans  GFjyGH,x^6c\e  poids  N,j»i 
on  aura  HF.^q — * }  ce  qui  donnera  l'Analogie  :  Gfs=f  1 
HF  =  q^x\\a=:N\J:=rz[1:::^'),d'oh.  ron.tircra 

(l  zs=.  N /=— ) .    On  aura  auflî  à  caufe  des  Cfiasgles 

ïcdangles  fembllbles  &  des  parallèles  :  G  J  =  ^  eft  â 
F  M^S, covcime  U  force  FFz=^f,  eft  à  l'effort  (  F0=J1)  \ 
^  Gfssf  jCftàGAf  ssT",  comme  la  force  JP=f,eft 
â  r€ffort  (  î  V^J'\ .  On  aura  auffi ,  comme  ACssC, 
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*ftà  C^srff  iainfilaforce./x7=l!,à  l'effort  F5=s^< 

&  çomnïe  .y^C=-f ,  eft  à  ^£=5 ,  ainfi  la  force /i2=s:l! , 
à  l'effort  (  Fr=^).  Fâifant  encore  comme  Pctï  i  F. 
ainfi  l'effort  Fr-+  i^r=^-i-il5 ,  i  un  quatrième  ter. 
me ,  on  aura  (£I/-u.  llll.  )  pour  tout  le  frotement  en  F, 
Ce  qui  donneia  dans  le  premier  cas  l'effort  FS  égal  i  tout 
ce  frotement  plus  l'effort  /•  o ,  ou  C^'  *     ^  ^^-^  "'** 


Û),  d'où  l'on  tire  (tH^zll  ^ il^f), 
Faifant  de  même  comme  GFzssq  eft  â  Giî  =/  »  ainfi 
Ja  force  GjTz^fi  l'effort  Gr^^-  j  &  comme  G  f  =sf 

eft  à  f  iî = /,  ainfi  la  force  G^=^à  l'effort  G  z=^  j  & 

f 

comme Sj4=^ctÇii BB^h^ ainfi  la  forcé G;?^^=r^^=^ 
i  (  G7i:=  iilrilf  )  i  &  comme  ^^=r  eft  à  ^  D  =J^. 

ainfi  G^f^=ll=i::à  (  G^£=:=ilf=:lli)  î  &  enfin  com. 

me  9-  eft  â  f ,  ainfi  les  deux  preflions  enfemble  G  z-^ 

G^Ez=z(l^tl±=tllà  un  quatrième  terme  (^-u. 

^a^<p^bMx(t  \   ^^  ^^^^  ç^yç  jç  frotement  en  t?.  Eealane 

donc  dans  Je  premier  cas  TeâTort  Gri  te  frotement  total  ^ 
&  à  Gx-,on  aura  régalité  (^-Ûi^-tllîrrii^ii^. 

*lf=^)  5  d'où  l'on  tire  //L^^ïtfi^^ 

Enfin  égalant  ces  deux  valeurs  de  / ,  on  en  tire  auffi 

(h^^h(pH"sP^TFnq \  f^^f    \ 

lorfqoe  <p  &  /  lonc  -=r  ^. 
pour  le  fécond  cas  on  a  au  lieu  de  la^premiere  égalité 

«»-deffus:(a'-^'H-^4-2i:).d'où  l'on  ti« 

'  '  »  '         Ziij 


S 
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(^==^E±f!  xii),  &au  lieu  de  la  t'(*2=*îï«t2?Z±ff 


?'f 


U^^-i^'i),d*où  l'on  tire  (/=r±îriî:r::ifî!£±*îî!) , 
&  coimparant  ces  deux  valeurs  de  /,  oa  en  cire  la  valeur 

lôrfque  f  &  f*  ibnc  s:^^t. comme  cy-detTu^. 

Il  eft  évident  que  fî  Ton  veut  avoir  la  partie  Hh{  qu'on 
pourroit  appeller  Aquinéïiqite^  puisqu'un  corps  fufpeadu 
dâûs  toute  fofi  étendue  y  demeure  en  repbs  )  ^  on  n'a  qu'à 
prendre  les  diâetences  des  deux  valeurs  G/f  ^  G>& ,  ou  des 
deux  X  cy-deflus  »  qui  fera  iz:»o^  iorfquef  8c  ¥  font  =s^. 

Lorfqùc  AJS  tft  uaplan  horizotital,  &  ^C  un  plan 
vertital ,  les  l^es  BD ,  AE  étant  alors  =:#^  At^ssAD 

^AC=:CB^,GR==zS=iGM^T,^FR^t:srsFM 

=i  5 ,  fe  première  ^aieûr  de  x  fe  change  en  cellc-cy  ^ 
fx;=iU±Ï£x^ 1— .x^WH<?=^,lorfàue^&  Jfone 

fe=id  j  &  toute  cette  partie  G  H  eft  Aquinmque  &  =5:^^ 
l^rfque  ^  &  f  font  5==:  î?. 

Tfwver  Véievatitm  itime  ècheJk  \  afin  q^kn  komme  hant  tm: 
du  haut ,  eue  fottpréte  à  glijferdans  un  ^lan  verticad^ 

Im.  Y;  Si  Ton  fûppofe  que  GFfoit  une  échelle  appuyce  coatftr 
un  màr  vertical  C^^  JV'Ie  poids  du  corps  d'un liofnme^ 
^tué  tôTit  àa  haut  en  )^,  &  qu>on  veuille  qut  cette  échelle. 
denfU^tË^  ûable  dans  k  Ctbacion  ia  plus  droite  qu'il  fe: 
puifle^  6h  fuppofera.  que  cet  homme  étant  enNjp,  îecen. 
<re  de  gravité  tant  de  TlhaAmie  que  de  l'échelle  foit-eo  H.. 
Ainfi  prenant  fur  Gi^  le  centre  de  gravité  é:  de  Tcchelle,, 
nommant  G  cJ* ,  ^,ït  F^ ,  q^^^  ,1e  poids  de  Técheller,. 
éc  celui  de  Thomme  h.  un  aura  à  càuR  dn  centre  de  gra^ 
s\iic6mïCi\yvi'€\h%rH\Jt1iît 
{*J^=.Hd^);^cesui  donnera  GH-21±^ir±-- 

^^-,  '&  câi«!  vàlem  élAdt  ^^riééil  ^  cy^ildOTus  «  4oonettu 
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l'égalité  fuivante;Cll±i?  g,  f^-^^^x.   ^      y  g)    Daos 

laquelle  fabfticoanc  la  valeur  de  T:=iGM'=i  A^^*— j»,  it 
vient  cette  autre  égalité  (^„£^—      ^»r \ 

—       *'  ,  &  quarrant  le  tout ,  &  nommant  ^è*  le  pre- 


mier  membre  de  cette  équation ,  on  a  ^  f*i>*^  '  *  ^  *  \ , 
&  (^♦/=;P»f*^-i»xi») ,  &  enfin~l2!_-s:-i»,  ou 

A=s  ^      ^  FiUf  defircc,  qui  cft  le  finus  de  Pangle 

\       ^p^<p^^i*  J 

FGM^  G  F  mot  prife  pour  finus  cotai.  On  a  IMzss,  FG 
lorfque  f  =r^,  ce  qu'on  connoît  d'ailleurs. 

Trouver  la  ftuation  £une  èchelU ,  dans  laquelle  elle  efi  frète  i 
glijfer^  par  fa  propre  pefanteur  dans  un  plan  vertical. 

Si  Ton  veut  avoir  la  (îcuacion  dans  laquelle  Téchelie  efl: 
frète  d  glifTer  par  Ton  feul  poids  ^  on  fuppofera  le  poids  H 
de  l'homme  :=^/'=:^;  ce  qui  donnera  {qb^ ^=siaP  'Jtj^ 
aFp  —  F9q)  dans  régalicé  cy-deiTus ,  &  dans  la  valeur 
de  s. 

Enfîo  Ci  Ton  fuppofe  en  même  tems  que  ^ss  (7,e^:i=r; 

Gf?=f^,&  toujours  A=^#, on  aura<^^;=rll!r-.?-Lî\ 
&  (  ^»«  îlzlâ)  &  (  i*  «  ^:r±L  )  i  ce  qui  changera  la 

valeur  de  s  cy.defTus  en  cette  autre  (  y^^  ~-3-*  ''*'"  ^^    \ 

qui  donne  (j=7f),en  fuppofant  (tj»  \[P\  f  |j  3  j  |  ). 
On  a  encore  {i=:s:q)  ou  FMs=fG  lorfque  f  ^0. 

Trouver  U  Jitudtion  £une  échellt  ou  Jtwne.prifnu  pofie  de  tra* 
vers  contre  un  mur  d^ns  laquelle  il  e^  prit  k  tomèer, 

5®.  Soir  encore  ^B  une  verge  folide  fixe  par  un  de  Tes  p,  •.  y  i 
bouts  Air  Je  fol  en  B^  Ôc  s'appuyant  de  l'autre  *A  contre  un 


* 
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mu.t  verfical  C E^ F.  Soie  BC  une  perpendiculaire  aor 
mur  menée  du  point  B  dans  le  plan  horizoncal  ^  &  CE 
une  verticale  menée  fur.  le  plan  vertical.  Je  fuppoie  de 
plus  que  la  droite  folide  ^B  fbit  mobile  autour  de  CS. 
comme  axe,  &  qu"cHe  Toit  tellement  panchécâ  Tégard 
de  la  verticale  CE\  qu'elle  foit  prête  à  glifferde  E  vers  ui^ 
&  à  tomber  ^  &  je  demande  quelle  e(l  fpn  obliquaire  dans 
cet  état  à  regard  de  CE. 

Pour  cet  cfFet  je  décris  du  poin^C comme  centre  avec 
Tinrervale  C^  un  arc  decercle.qui  rcncojitre  C£  en  £  j, 
je  mené  la  perpendiculaire  AD  fur  C E^&c  je  cherche 
q.  elle  eft  la  valeur  de  l*ârc  j4E  en  degrés ,  ou  quel  eft  ion 
fious.^  D.  Et  afin  d'y  parveaif  je  confîdere  que  quelque 
poids  o  qu'on  fufpende  à  la  verge  AS ,  &  en  quelque  en- 
droit- Q  qu'à»  rattache,  il  n'y  apportera  aucun  change, 
ment  ^  &  lorfqu'elle  fera  une  fois  prête  à  tomber  ,elle  Ie> 
fera  toujours  ,  quoiqu'on  y,  ajoute.  Car  en  quelque  en- 
droit  i^^qu'on  attache  ce  poids ,  il  fera  la  même  choie  que 
s'il  écoit  partagé  en  deux  autres  F,  P  fbfpendus  en  A  & 
B ,  qui  fuÂTent  entr*eux  dans  le  rapport  réciproque  àtMQ^ 
à  Qyi ,  puifqu'alors  d  feroit  le  centre  de  la  gravité  de  ces 
deujc  poids  /^8i  E.  Or  i'eflfbrt  du  poids  P  feroit  entière- 
ment  anéanti  par  la  réfîftanjce  du  ppin<  B  Donc  en  quel- 
que endroit  qu'on  fuppofe  j^^j  il  ne  fera  pas  un  autre  efifet^ 
que  fî  on  le  fufpendoiten  ^,  â  l'égard. du  renverfemeot 
de  A  A  Suppofant  donc  une  partie  du  poids  de  fa  verge,, 
ou  du  poids  de  cette  verge  &  du  poids  O  confîdercs  com- 
me un  fèul  F  fufpendu£  en  ^,  menant. le  rayon  CAtclx 
tangente  Ali  l'arc  E^ ,  prenant  fur  A  F  la  partie  A  G 
pour  exprimer  ce  poids ,  menant  fur  AC ,  AJ  les  perpeiw 
àcujaires  Gf/^G/,  je  divife  TefFort  A  G  dans  les  efforts 
AH^  AI  \pi  élevant  ejpcore  la  prpendicu^aire  HM  au 
plan  CE  A  qui  rencontrera  B^  comme  en  M  ,  &divifant 
la  réfiftancô  de  la  verge  BAoi^  du  point  fixé  B  fcloo  BA. 
dans  les  deux  cfR>rts  MH\HA^  je conûdereqiie l'effort, 
M  H  fait  tout  le  frotement  en  A  qui  doit  être  vaincu  par 
ttffort  A /.au  poids  jp,  pwifquc.»/://  eft  la  route  du  point  A. 

A  J 'égard 
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A  Pcgatd  de  Teffort  AH  du  poids  F,  il  cft  égal  &  par 
cooic^uenc  anéanti  par  l'efForc  contraire  H  A  dt  la  refif* 
tance-  B  ,  puifqu  on  luppofe  que  le  poinc  B  eft  immobile. 
Nommancdonc  F  ou  ^G ^pi  AB^lyCB ^d-^  CE  ou 

ACyT,,  y^  D,J^  5  on:  aura  CZ)=^r* — x^j&^Csnrss' 

f^i^ — ^*,  à  caufedes  angles  droits  ABC^  ^CM.  De  plus 
les  angles  alternes  ^CZ) ,  CAF^  dans  les  triangles  reûan^ 
glés  ^CD^CAP^ donneront  l'Analogie:  r=iAC\CDz= 

V7Z^'  Il  ^G=/>1  (^^^*^^\'  =  ^H  J:  &^G=rl y*2) 

= AT  II  ^G=r  />  (  G  H  =  (  ^  /=  tî  ) .  De  plus  Tes  triangles 

redangles  ^H'ilf ,  .^CZ)  jfembiables  i  caufe  de  Pangle 
commun ^ ^.donneront  l'Analogie:  ^  C  =  r|.C^  =  ^l|; 

Enfin  fuppofanc  que  le  poids  de  AB  e(^  â  foo  froremenr 
fur  le  plan'^£  C  fuppofé  horizontal  en  la  tirant  paralle^ 
lement  a  ce  plan  ,  comme  ^  eft  à  ^ ,  on  multipliera  la  v^ 

leur  et  H  M  cy.  deflus  par  le  rapport  (1\ ,  ce  qui  don*- 

»«'*  (^^'*— ■**)  P°"'  '«  frotement  eo  ># ,  quil  faut 
égalera  l,'efFort>^ 7  dtt  poHs  Pjcrqui  donne  l'égalité 

.&:  quarrant  chaque  membre  on  a  («^^  9*7* i/*  f  *x^sBr«V  x*)^ 

dans  laquelle  valeur  fubdicuanc,  fi  l'on  veut,  la  valeur  de 
r.=/^/^ZI7,  on  trouve  (x^^JH^SS^^      Vr^». 

Ibrfque  f =0),  comme  onlefçait  d'ailleurs. 

.   Si  l'on  fuppofef^ ■■-[ ,  onaura  (— .,*<^-+»  ^»^s=:«-t«*2^), 

M .  qui  donnera  /  x  =  '^      '"^'  Y,  &  -<^C  1 

1704.  A  a- 
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Oo  voie  que  la  valeur  du  poids  F^szp  n*eorre  point 
dans  la  compofition  de  jr  ^  ^e  qui  confirme  <:e  qu'on  a 
avancé  au  commencement  de  cette  Ânalyfe,  que  tel  que 
fut  le  poids  F  Tare  ^  E  feroit  toujours  le  même ,  tandis 
que  i!C  ^  B^  ^  demeureroient  les  mêmes. 

Si  Tangle  ^BC  ctoit  de  45*,  on  auroii  (  A^i* — </*  ss  d) 
&  (  I  ^^  =s/M ,  ce  qui  donnerait  (  m=ss  -=;  e*  — =i  »— ^ 

^  ^  Vu*        V4i»     '*^ 

-si^s:iC^s=^^C=s^D),  ce  qui  donneroic  l'arc 
«/<  £  de  30*. 

Si  Tangle  ^SC  eft  de  60*,  &  -ffy^C  de  30  ^  on  aura 

mm^f^io).  ce  qui  donneroic /x=lî2«Bi.^A^iO  1  — 

j=  ^  2) ,  &  Tare  ^  E  de  18"*  27  minutes. 

Enfin  û  l'angle  ^BC  eft  de  30"^ ou  £^C  de  60 ,  on  aura 

—  ^i^'),&enfin(jr==^CxÂ^i«:f^^):&(A^iril|^^^ 

•^r)s=Ar)oa  (iji  1|^C*1^Z)*).  Donc  Tare  -#rf£  fc 
roit  alors  de  45^. 

On  peut  remarquer  que  fi  d::=sCSz=^f^Ds^O'^tc 
que  ûd:==iC£=:l^j4S,  alors  (^Z)—:y^C,  c'eft-i- 
direque  le  point  «/^  feroit  alors  fur  la  ligne  horizontale  Cil* 


SECOND    MEMOIRE. 

Trouver  la  fora  avec  laquelle  il  faut  fouffer  un  cpin  ^  four 
Jefiarer  un  çorfs  ou  direffemenr  ,  ou  fur  un  foins  fixe , 

eu  fur  deux. 

«  7 «4^   lO^  JQ I  au  lieu  de  concevoir  que  la  puifiànce  M  (  il  //g.) 

».  jw    . .     ^  ^.^^^  j^  ^6\à^  D  fin  équilibre  fur  le  plan  tncîibé^C 

en  tirant  horizontalement ,  tandis  qu*uoe  autre  puifiance 

IT  arrête  le  plan  incliné  en  le  repoufiant  febn  rLwizon- 
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taie  270^  comme  dans  le  premier  Mémoire  }  on  fuppofë 
que  la  puiflancc  M  reciçnc  feulement  le  poids  D ,  candis 
que  la  puiflànce  ^poufle  le  plan  incliné  u4CB  fous  ce 
poids  ^  le  plan  inclmé  ACB  s'appellera  alors  un  coin  re« 
âangle.  Oîr  il  eft  ëvidenr  que  les  deux  puiflances  Mim 
ccanc  oppofees  doivent  être  égales ,  puifqu'elles  font  en 
équilibre  entr'elles.  Donc  les  mêmes  dénominations  fub* 
fiftanc  ,  comme  dans  rarticlc  3.  du  premier  Mémoire ,  on* 

aura  la  puiflànce  (-^=^j^:^=/)^^^"^c  ^^«  ^^  T 

cas  de  cet  article  y  A  quoy  il  faudra  ajouter  le  frote- 
ment  caufé  par  le  poids  2> ,  &  même  par  le  plan  ^C^ 

&ir  le  plan  horizontal  Pi2  (  —  ^'^'^^^*"  V 

x^.  Si  Ton  joint  enfemble  deux  coins  égaux  femblable»' 
aa  précédent  dans  la  droite  SC  pour  en  compofêr  le  coin 
icalene  ^Ca  ( 24  Sig*  ) ,. que  l^on  introduife ce  coin  dans la> 
Êcnte  TO  r,  d*ûn  corps  TQJ?t^  dont  on  yeut  écarter  les 
deux  portions  TQjEy  tPJE\  en  les  faifant  giifler  fur  le 
plan  horizontal  ^P  ;  on  cherchera  premièrement  la  ré- 
iiftance  que  ces  deux  parties  font  â  èttt  feparées  direc* 
tement  dans  leur  partie  commune  O  jE  félon  4a  droite 
jr^j^ perpendiculairement  â  O^iiqoay  on  ajoutera  la 
réHftance.  qui  vient  du  frotement  de  la  partie  TQ^jE  fur 
le  plan  QP^  lorfqp'elle  s*écarte  de  la  partie  tPjE^  fçavoir 

I  ^  X  TQ^)  >  ficon  appellera  ces  deux  réfiftances  enfera« 

ble  f\  parce  qu'elles  font  le  même  effet  ici  que  le  poids  2>' 
du  cas  précédent.  On  partagera  enfuite  la  force  motrice 
M  ou /e&  deux  égales  9  qu'on  appliquera  à  chaque  moû 
tié  du  coin  ^BC^4BCy7Xors  ce  cas  deviendra  tout  fem» 
blable  au  précédent ,  en  regardant  la  furface  dans  W 
quelle  les  deux,  coins  s*appuyent  Tun  fur  Tautre  comme  le 
plaa  horixoDcal  PQ^n  cas  précédent  ^  ce  qui'  donnera 
pour  chaque  force  qui  doit  être  appliquée  aux  moitiés 

ABC , 4BC ,  du  coin  (  J^~^ x^)-  Donc  la  force  totale 


jW- ou / delîréc  l  s i/x ÎHZÏ \  ,  ce  qui  donne  auffî 


Aa  ij 
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('=^ÎT^*)•   Onaauffi(/=ii-')&(/=g). 

lorfque  ^=^. 

3^-  Mali  lorfqu'il  faut  feparer  les  parties  TQJE ,  tPJE 

<  5-  ^^y  )  ^"''  "o  P^''^^  ^^^  -^  >  i'cff^^rt  il/  eft  très-dififercnc 
do  précédent  ^  &  pour  le  trouver  je  \t  luppole  partagé  en 
deux  parties  égales,  &  chaque  mouié  appliquée  à  chaque 
demi- coin  ^ b L\  a B C ^comxxit  cy.dellus  agiflànte  félon 
les  diredioDS  verticales  ND  ^  nd,  cjui  paflént  par  les  cen- 
tres de  gravifé  D  ,df  4es  faces  TI^  tt ,  du  coin.  Je  prends 
{\xtct%  verticales  les  pariiesarbitraires  WD,  If ^,  quimar. 
quent  ces  deux  forces  ou  7  /^  Je  mené  les  perpendiculaù 
tt^HDL^hàl^i  ccsfàccs^6c  |e  divife  chacun  des  efforts 
>^D,  nd^  dans  les  perpendiculaires  &  parallèles  ^7*1 
JSr  H  y  nt^nh  ^  au^  faces  j4C^ac  \ç  mené  encore  les  per. 
pendiculairçs  DE^  de^i  Taxe  du  coin  i(C,&je  prends 
defTus  les  parties  D  E^de^  qui  expriment  les  rcfillances 
que  ces  deux  coins  reAangles  (efont  Tun  fur  Vautre  dans 
leur  bafe  commune  BC.  Je  divife  die  même  les  efforts  £1)^ 
<^/,  dans  les  parallèles  <$c  perpendiculaires  EG^  EF^eg^ 
</ ,  aux  faces  du  coin  \  &  je  çonfïdere  que  les  eflbrcs 
H  DyG  D  y  hdygdyfont  tout  le  frotément  en  D^  dfSC 
que  les  efforts  NjFi^nh^  de  ^doivent  vaincre  ces  fro- 
temens,  &  outre  cela  les  efforts  contraires  BG^^g^dc  la 
réfiftancc  MC. 

Je  réduis  enfuite  par  penfée  toutes  les  réfiftances  d^s 
parties  de  OuE  dans  leur  centre  JTagiffantes  félon  la  per- 
pendiculaire rjTy  à  0^,en  fuppolant  que  ces  parties 
{ont  au  moins  un  peu  'extenfibles  (  puifque  TexperieDce 
nous  apprend  qu'il  n'y  a  point  de  corps  qui  n'ait  du  reflbrt, 
(c  que  Içs  filets  de  verre  même  font  tort  fènfiblement  ex* 
tenfibles)  ^  &  prolongeant  les  direâions  HGDL^hgdl^ 
fiL  TD  ^td^]t  mené  dedus  les  perpendiculaires  j£L ,  ^^ 
^R^^r^Scjc  confidere  que  l'effort  2/H  diminué  de 
l'effort  contraire  £G, &  multiplié  par  fon  leviei*  u£Rfe 
joint  a  l'effort  de  O^  félon  rAJ  multiplie  par  fon  leviçr 
,4£^pour  équilibrer  T^fforc  JiD  plus  l'efforc  GD  mol* 
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tîplic  par  leur  levier  commun  JEL\  les  premiers  agifTant 
autour  de  JE  du  fens  contraire  des  derniers  ^  &  de  même 
pour  l'autre  face  aC  du  coia. 

Ceci  étant  établi ,  j'appelle^  la  réfiftance  en  YJTy  vcïmX^ 

t\p\iépZT^AriJEL,aiJER,di^M^hyMC^6'^yiC^Ci 
ND ^=znd,  ifs  &  D£,  jt.  Or  les  triangles  reûangles  NDT^ 
ACM^  BEF^  femblables  en  ce  fens .  donnent  les  Analo- 

gics:^Cs=sf|CAf-=^J|iyrD=4/i^»D7's=iV/f, 

Il  c 

fant  auffi  que  »  eft  à  f ,  comme  le  poids  du  coin  ^  C  à  fou 
frocemenc  fur  la  face  TO  du  corps  à  fendre  fdppofce  ho- 
rizontale, en  cirant  parallèlement  i  cette  face ,  pn  aura 
l'Analogie,  comme «- eft  d ♦,  ainfî  les  prefllons  D  H  plus 

'  BG  enfemble(-i^-H*i)  âun  +«  terme f*£î-+-tif\ 


oui  fera  la  valeur  du  frotement  caufé  en  D  par  les  pref- 
ùon&BH  yI>G, 

Egalant  donc  maintenant  l'eâbrt  2TH  aux  deux  fro- 
ten>ens  BH^  DG ,  &  à  l'efFort  contraire  £  G,  on  a  l'égalité 

- — n —  ).  D  OU  Ion  tire  f -il — iIIbssx). 

On  aura  auffi  l'équilibre  {HDr^GD  x  ^Z«,  NH~~EG 

x^^H-/)}c'eft.à.diref^^^ti±*--^i±;i*;iî:i2).  D'où 

Ton  tire  {tab x ^  ihâx^bd^  xcp^^ahf)  ^  U 
Enfin  égalant  le  premier  x  avec  le  fécond ,  on  aura  Té* 


*«W-+^^»— ^^»*_.<^f  x/),&  enfin  (/=— î±ïiî±il-\ 

«  I /=ïr==:: — ^  en  fuppoiant  ACssuER^  ce  qui 
eft  libre.    *"  Aaiij 
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On  auroic  donc  auffi  (p^Ùy^tlm^.\,  ce  qui  fc  rà. 

duit  à  if^'^j^)  &  Ci^^P)  ^^^^^^  ♦==^)- 

4^.  Si  au  lieu  d'un  point  fixe  P ,  on  fuppofoit  que  le 
Corps  à  f.ndre  fut  fîcué  fur  le  plan  horizontal  Qji^^^g*) 
fans  pouvoir  gliOer  ^  en  force  que  fes  deux  moitiés  dûfîenc 
s*wcarter  l\ine  de  Tautre  ea  tournant  fur  leurs  extrémités. 
^^,  comme  points  fixes }  avant 'prolongé  les  direâions 
H  D^h4,  àfi^  Kices  du  coin ,  on  meperoit  deflus  les'per. 
pën  i:  ùlâires  j!^^,  q^  ^  &  ayant  multiplié  la  Mlîftaoce 
en  JSr  pajc  la  diftan^ce  perpendiculaire  QJ^^  qy ,  dés  points. 
a^q^  i  (à  diieâ on  YJTj^  on  meneroit  encore^les'  per« 
pendi  a  aires  QJ^^q^%  aux  faces  du  coin  proJoneces,  &: 
ayant  Bommé  d^  >  ^  t  i2  ^>  ^  >  &  ^^  produit  de  Ta  réfîf* 
caoce  JIC  par  i2'>^9  ^'v^  '^  ^^A^  demeurant  comme  cy- 
de0us^  i n  aurpit  encore /&/  des  mêmesv valeurs ,.com»' 
me  il  eft  évident. 

s  VITE  D/V  SECOnD>  MEMOIRE,, 

«^i  comprend  ce  qui  fi  fait  ordinairementuyec  la  wixi 
atKÎenne  on  à  écran  y^  U  ws-Jam^fim 

J)e  ta  Force  de  la  vis  ancienne ^  y  cempris  Us  frotemna 

ctmift  fm  ècTou ,  (^  contrtfa  bafei 

f.  Soit  encore  un  plan  inclii^é  (5.  é"  6.  Fig.) dont  jiS^ 
ibit  la  k^auteur ,  &  Ci^la  ba(è  ^  &  DCA  un.aiitre  plan  in- 
cliné tout  femblable^flc  égal  au  précédent ,  dont  AD  foir 
la  bafe ,  &  CD  la  hauteur ,  qui  /bit  pofë  furie  premier  en- 
fens  renverfë ,  en  forte  que  leurs  bypothenufes  AC  fe  coul 
vrént.  Si  Ton  met  fur  k  plan  ADCun  poids  E  ^  on  pourra: 
ljeiM>Açeyoi£4iftribiié  à  tous  les  points  du  plan  AGi  &  fi* 
ron^fuppofe  qu'une  puiflàhcei^  pou.fle  le  plaA:iadind./^fi 
/êlon  ta  droite  £C^  paralide  a  la  bafe  CBy  tandis  qu'une- 
autre  puiflançe  G  égale  â  la  premiete  retient  le  plan  in«^ 
cfoé  ACB  kton  la  même  Gf  )  alor&./<C^  &ra.feulement 


Jftm,,dt  t^caâ.  i70^»pa^'tço  PLut.  6 
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regardé  comme  un  plan  incliné ,  &  ^DC  comme  un  poids» 
Mais  fi  Ton  conçoit  G  pouflànte ,  &  F  feulement  rchftan- 
te ,  ^CB  ièra  alors  regardé  comme  un  coin.  £c  de  même 
s'il  s'agit  de  prefler  des  corps  £  ou  / ,  qui  foient  de  côté 
ou  d'autre  des  bafes  des  plans  inclibés  JlD^CB  ^  alors  ces 
plans  font  Amplement  regardés  comme  des  coins  ^  les 
plans  inclinés  ne  fe  difant  qu'à  Tégard  des  poids  à  élever^ 
&  non  pas  a  l'égard  de  toutes  fortes  de  preflîons. 

Si  l'on  tourne  maintenant  le  reâangle  ^DC£  (  5.  fig.) 
fat  un  cylindre  droit,  en  forte  que  its  côtés  CB  ^AD^ 
ibient  parallèles  aux  circuits  de  ks  bafes ,  la  droite  A^C 
fera  changée  dans  ube  véritable  hélice  ou  vis  j  de  fb/te 
que  fi  CB  efl  égale  en  longueur  au  circuit  d^une  des  bafes 
<lévelopée ,  u4C  formera  la  longueur  d'un  d^s  pas  de  Thé- 
lice  I  &  AB  fà  hauteur  ^  ou  fi  JàB  eft  égale  i  toute  la  hau- 
teur du  cylindre ,  telle  qu'elle  fbit ,  ^  C  fera  égale  â.  la 
longueur  de  l'hélice  entière  ,  te.  ÇB  au  circuit  de  fa  bafe* 
pris  autant  4e  fois  qu'il  y  a  de  pas  dans  la  vis. 

Suppofant  donc  que  la  puiflance  jF  ou  G  agifTe  toujours 
(elon  une  tangente  â  la  furface  du  cylindre  laquelle  fbit 
parallèle  à  fa  oafe ,  la  force  fera  la  même  ou  pour  hïtt 
monter  le  plan  incliné  ADC  fur  ACB ^ou  pour  intro^uv» 
re  le  coin  ^CB  fous  le  plan  incliné  ADC^  que  fi  ce&deme 

Îilans  étoient  encore  fur  un  même  plan.  De  forte  ^ue  fi 
a  preffion  £  ou  /  qu'il  faut  produire  félon  £/,  c'e^'^a- di- 
re félon  Taxe  dp  la  vis  ^  eft  donnée  ss:/,  &  q^*on  vemile 
trouver  la  force /necefTaire  pour  pouffer  le  plap  jncjiojp 
ADC  y  ou  le  coin  .^c*  ^  ç'eft-i-dire  pour  faire  tourner  ou 
la  vis  ou  récrou  /on  aura  félon  le  leptiémè  cas  de'Taf- 

cle  3.  du  premier  Mémoire  (/=s  -^^^  '^  ,  x  ^jj.  Ou  ùfçtk 

donnée,  &  qu'on  vetiille  connoîcre  Teffort^,  qu'elle  e^ 
capable  de  produire  félon  la  longueur  du  c'yKhdte  dé 'la 

vis,onattrai[>==/"x5^).   OuTfîgmfieouiarftatf. 

teur  d'un  des  pas ,  &.^  le  centre  de  la  bafe  ;  ou  h  la  hauu 
teur  entière  de  la  vis  ^  &  ^  le  cercle  de  la  bafe  multiplié 


\ 
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par  k  DomlKe  dt$  pas  3  ou  cnûnh  ta  tangente  de  Télev^u 
cion  de  U  vis  fur  le  cercle  de  fabafe ,  &  ^  le  finus  total  ^ 
v6c  9  marquant  toujours  le  rapport  du  poids  de  Tëcrou  i 
fon  frocement  (ùr  le  plan  incline  de  la  vis  fuppoie  borizoa- 

.tal.  .Oû.ania  (^««?/)  6c  (tlz^^f). lorfque  ^ «.«- 

^  *  0&  itfaut  remarquer  que  nous  n'avons  point  égard  an 
<frotèmènt  caufe  par  les  réfiflances  £  ou  7  contre  un  des 
colets  de  récrou  oade  la. vis,  félon  que  l'un  des  deuxdt 
TXîobile^  • 

Et  popr  avoir  cg^rd  à  ce  frotemenir,  on  cpnfiderera  que 

le fi^bcëni'ent  du  côlbt  t:^ii  dé  la  yi$  (  par  exemple)  contre 

in  (oie  O  M  ne  fe  fait  ^âs  égalemênt'dans  tous  fes  points ^ 

comme  fi.l*bn  tiroit  ce  colet  en 'ligné  droite  fur  GH'^  mais. 

chaque  point  dé  ctfcolërréfîfte  plus  ou  moins^  félon  qu'il 

eft  plus  oii  moins  éloigné  de  Taxe  de  la  vas  >  &  cela  à  Té- 

/gard  idrla  forcé  motrice  qu'on  fuppofe  toujours  appli-- 

qà(ie  àuf'cèdtré  de  giraVité  dé  H  face  de  la  vis  ou  de  récrou» 

On  pourrôit  pen^r  ati(!î  c^ue  lès  points  de  ce  colét  de» 

▼rcyîent  refifter  encore- è  proportion  de  leurs  vSteiIèspa^ 

^dcuHeres  autour  de  l*axe.  Mais  on  verra  par  lés  experien- 

Hces  firivantcy  que  dans  le  commencement  du  frotemenr^ 

léc^  vîteffes  n^i)*!*  nul  çiTet  Hrefte  donc  qufrifecentrc  du 

^dtfetheric  rfi^  colet  foit  le  nïême  que  fon  centre  de-gravf. 

*èc^^^en  (tippofant  ce  coler  dévélopé  fur  fa.'btngente  r^  ea. 

;  Appellant  donc  dh  diflance  du  milieu  de. là  face  d'on^ 
^jfes^sis  'êc  fia  vis  â Ton' axe  ^B^  f  la  diftànce  i^g-du  mèmt: 

Vxe  2^  ceptré  de  frotément  ^^àc  f  -^)  le  rapport  dû  ftot& 

pneiDi;  de  ce  oolec  Cùt,GH  à  à  pefanceur ,  on  aura  pour  foss 
frpté'ment  Comparé  A  la^  force  motrice  fiippofcc  au  centre 

Pl^lS^)?  cequi4oonera^.pffn  (f^:î±^^^^*py 

it^r^ue  «  6c  £  font is:»,. comme  cy^^deflus* 

■••    .  •  •  ••  •      ' 
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De  la  force  de  la  vis^  fans- fin ,  jr  compris  lesfrùtemens  contre  la 
.  dent  de  la  roue ,  contre  fon  colet ,  ^  contre  celui  de  U  v$s: 

6^  Suppofant  encore  que  D  (-Rg.ji  e^io.  )  foie  une 
denc  de  la  roue  d*unç  vis  ians-fin ,  qui  eft  obligée  de  fe 
mouvoir  félon  la  droite  D  G  cangence  au  cercle  de  cette 
roue ,  par  la  preflîon  que  lui  fait  la  partie  ^  C  de  la  vis. 
Soir  CB  (  Fig  9  )  une  portion  du  circuit  de  la  vis  fans,  fin 
qui  répond  à  y/C,  &  JiB  une  parallèle  i  ion  axe  ^  enforte 
que  ^CB  eft  un  triangle  reâangle  dont  j4C  tOc  Tbypo. 
thenufe ,  &  CR  la  bafe.    Si  l'on  conçoit  la  force  motrice^ 
appliquée  au  circuit  ;de  la  vis  fans  fin  Ja  vis  deviendra  ua 
coin  ^BC  reâangle  en  B ^  poufie  par  une  puifiTance  feloa 
fk  bafe  BC^  ou  félon  fa  parallèle  O  £^  entre  la  dent  D  qui- 
tient  lieu  de  poids ,  &  le  colet  de  (on  arbre  >.dont  laréfid 
tance  contre  (on  pallier  eft  marquée  par  le  corps  folide 
QP^  le  long  duquel  on  fuppofe-le  coin  ^BC  gliflTer.  De- 
même  la  dent  D  ne  fçauroit  qu'avancer  (êlon  T>G  3  ëtanr 
retenue  parla  preffioa  du  colet  de  fa  roue  contre  fonpaU 
lier ,  que  je  reprefente  par  le  corps  folide  EE  contre  le- 
quel elle  efl  obligée  de  gliâèn   De  forte  que  la  puifTance: 
2T  a  Doa- feulement  le  poids^D  àiaire  avancer  feion  BG^. 
mais  encore  les  frotemens  en  AÇytn  BC,  &  en  £jFà  vain« 
cre.  C'cft  pourquoy.  on  ne  fè  trompe  pas  lorfqu'on  croit 
communemenrque  cette  machme  eft^une  de  celles  où  les' 
fcotemens-font  les  plus  grande. 

Nommant  donc  toujours  le  (îtiu-  total  BC,  i  $  la  tam 
genre  ABdt  Tangle  ACB  de  là  vis  &  de  fabafe/&  s  l'èflbrc 
airec  lequel  la  dent  eft  portée  contre  le  coin  ACU  félon: 

GD  par  le  poids  â  vaincre  f  s  ^le  rapport*  dn -poids  de 

cette  dent  i  fon  frotement  fur  A  C  fuppofé  horizontal ,  8c 
U  force  Nf  le  rapport  du  poids  du  plan  ACB  à  fon  fro^ 

tement  contre  QBsss^i  &  enfin  ^le  rapport  du  poids^ 

de  la  dent,  à  fôn  frotement  contre  EF-y  c  le  rayon  de  ce: 
frotement  pris  comme  ^^dans  l'article  précédent ,  &  ^^ 
J704.  Efa; 
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celui  de  la  roac  J) HI^xX^ frotement en  CJS  multiplié 
par  e ,  &  divifé  par^,  comme  dans  la  vis  précédente. 

Paur  avoir  en  D  \t  frotement  contre  E  F ,  il  cft  éviderit 
qu'il  faudra  prendre  tout  l'effort  contre  EF=zf — at  & 

le  multiplier  par  k  rapport  (^)  $  &  comme  ce  frote- 
ment eft  conçu  réfîfter  feloto G D^oxx  dans k  même  fèns 
que  la  dent  D,  il  faudra  l'ajouter  i  Teâbjct  de  cette  dent) 
(çavoir  à  p ,  afin  ci 'a  voir  toute  la  preffion  contre  Q^Pzszf 
—x^  i^ ^f^fff^r^^^'^^nP),    Multipliant  donc 

cette  preiSon  contre  dP  par  le  rapport  (—  ) ,  on  aura  le 
frotement  contre  CB  ou  â  la  circonférence  de  la  yis-i 
{x^f^'^^'J^^'^^^^^^e).   D  où  ron  tirera  l'égalité 

{PVx  d%=iFfc^Fxc^Pfg%^e)  ,  qui  donne 

Or  l'effort  iST  ayant  â  vaincre  le  frotement  en  CB^-x^ 
&  le  poids  D  plus  fon  frotement  fur  y^C,  avec  fon  frotf. 
ment  en  EF-^Cion  retranche  de  l'effort /le  frotenoent  x^ 
ific  qu'on  regarde  le  poids  D,&  fon  frotement  en  EF^ 
comme  u»  feul  poids  agiitTânc  félon  G  D ,  l'effort  /— x  de- 
vra être  le  même  que  le  premier  effort /de  l'article  pré> 

cèdent  ^  fç^voir  (  ^^'^'T^  yc pj  ^ en  fub(lit4]ant  au  lieu  de/ 

la  valeur  (^f^^lll  ^p^  ^  c^eft^-dire  le  poids  D  plus  (oû 
frotement  fur  e  F ,  ce  qui  donnera  l'égalité  {f^^xs^ 
^^y^^h    lçf^Fcx^Pn\  D  où  l'on  tire  (P<r/:x^;7S^ 


Fcf^Tfgmïe  \    ^^  fubftituant  la  valeur  dex  cy  deflfus. 
Or  dn  tire  de  l^  cette  autre  égalité  (  Pg/>^  »  i — #  h  x 


*■*•  :,■  ,         "••■^r^ .  •^ 


P?d§i^'+  iFce—*^ — ^rhiiPpdg^FfcexFcf. 
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D'où  V6,a  tireenrcdu  jfant  (r^P^^dfx  H — fh /»PF  r  Jg  fn 

♦^-4-îrA—f  ^-+»-^  X  P*P/g*^-Hh^^— »i&xP'F^*g),qui  donne 

enfin  divifant  (f^fE^^^JE^^k^)  ^oi  fe 

2i±li-4-îi.x^  )  quand  /•^=^,  comme  dans 
Tartkle  précédcQC. 


'     On  auraauffi(/>=^xP<>^^^.i:f^-^^><^f±!^V 
lorsque /fera  donnée. 

SVITE  I>V   SECOND  MEMOIRE. 

expériences  four  les  frotemens  des  corps  dont  les  parties  fe  meu^ 
vent  avec  différentes  viteffts ,  lues  le  7.  Juillet  1705, 

7«.  J'iii  pris  1  planches  y^^CD ,  FGHI^  (  i^*/^.  11  )  de 
4  pouces  en  quacré  ,.&  cirées  d'une  nrême  pièce ,  que  j'ai 
laie  raix>cer  tout  du  long  avant  de  la  couper. 

i\  Chacune  de  ces  pièces  étant  chargée  d\in  poids  de 
<  livres  NL  y  &  tirée  avec  un  refibre  MI^  fur  un  tapis  fore 
HDÎ  y  refiftoit  de  1 1  quarterons ,  la  table  qui  portoit  le  tapis 
érani  fort  horizontale  ;  &  lorfqu'on  mettoit  les  deux  ais 
l'un  fur  l'autre ,  comme  en  JET,  &  les  i  poids  par  defllis, 
il  falloir  »  anarterons  de  force  pour  commencer  â  les. 
jnouvoir  fur  le  même  tapis  en  tirant  de  même» 

1^.  Lorfqu'on  mettait  les  r  ats  à  coté  l'un  de  l'autre, 
enforte  qu*Hsie roue hoient,  avec  un  des  poids  ^ deffus , 
comme  en  Y^  il  fallott  i)  quarterons  pour  \ts  mouvoir 
£ir  un  plan  incliné  eii  tirant  parallèlement  i  ce  plan  ,  & 
fo  les  mettant  Tun  fur  l'autre ,  &  le  lïiême  poids  iST  par 
deiTus  y  comme  en  2^  ^  il  ne  falloir  précifcmenr  que  le  mê^ 
me  poids  de  ij,  quarterons.  Ce  qui  pMuve  que  ie  gran*- 
dmiT  de  la  furface  qui  firote  ne  change  pas^  le  frotemenr^ 
•mais  ieuiemtnt  le  poids  dont  elle  eft  chargée. 

j?.'  J'ai  appliqué  les  1  mêmes  ais  contre  un  levier  ^  B^^ 
JFG^ioiûenu  contre  le  point  fixe  E^  &  ayant  pôle  fur 
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chacun  les  mêmes  poids  N 6c  Zde  6  livras,  j'ai  tourné 
une  fidclle  QM  autour  d'un  des  ais ,  que  j*ai  tir^e  avec 
le  même  redort  M  P  toujours  parallèlement  à  la  table 
qui  étoit  alors  horizontale  &  couverte  du  même  tapis. 
De  plus  les  milieux  0  6c  Q  dt  AB  ,&  FG  ctoient  d'abord 
également  éloignés  de  Tapui  E  ,  &  j'ai  trouvé  que  pour 
commencer  à  mouvoir  ces  i  poids  >  il  faUoit  encore  préci- 
fément  ii  quarterons ,  comme  quand  les  ais  étoienr  1  un  fur 
l'autre^  ou  l'uni  côté  de  l'autre ,  &  les  i  poids  par  deflus. 
^j^.  Ayant  enfuite  divifé  la  diftancé  QO  du  levier  en  5 
parties  égales^  j'en  ai  donné  x  â  Q^E^  Se  une  â  £0,afia 
^ue  les  vuefles  de  ces  x  aisfuflent  entr'elles  comme  1  â  i, 
^  j'ai  trouvé  qu'il  falloir  34  quarterops  pour .  commencer 
i  les  mouvoir,  au  lieu  de 55  qu*ii  auroit  fallu  trouver^ en  ^ 
prenant  11  pour  iV^&  xi  pour  Z^  félon  la  proportion  de 
leurs  diftances  i  £  ;  ce  qui  étoit  prefque  infènfibltf  avec 
le  reflbrt  dont  je  me  fervois. 

^t  aryant  enfuite  donné  2  parties  â  £0 ,  8e  une  feulement 
â  £i:^,il  ^  fallu  lé^quariercms  pour  commencer  d  le&moup 
voir  /au  lieu  de  16  k  9  en  prenant  toujours  1 1  pour  N^  &  jj 
{K>ur  L  ^  félon  le  rapport  des  diftances  au  point  iîxe  E. 
.  5®.  J'ai  enfuite  divifé  Oa  en4  parties  égales ,  &  en  ayant 
donné  5  â  QE  ^icii  EO ,  il  a  fallu  46  quarterons  pour  les 
mouvoir ,  au  lieu  de  44)ei3  prenant  toujours  11  pour  i\^| 
&  35  pour  X  ^  félon  la  proportion  des  parties  Q^E  $  E  o. 

Et  ayant  donné  une  feule  partie  i  QE^  &  3  à  £0 ,  j'ai 
trouva  qu^il  falloit  14 quarterons  7, au  lieu  de  14 7,  pre^ 
liant  toujours  fi  pour  2^ytC  }^  pour  L ,  félon  la  proporr 
{ion  de  3  â  i ,  ou  de  EOi  EQ^ 

6^.  Enfin  j'ai  diviféj^Oen  5parrieSy  &eQayant  donné 
S  i  QE^^  les  ft  autres  â  £  O3  il  a  fallu  17  quarterons  pour 
aommei^cer  â  faire  le  mouvement ,  au  lieu  de  li,  aoa« 
nant  II  quarterons  à  iST^fic  16  t  â  Z ,  félon  le  rapport  f.  . 
,  Et  ayant  donné  au  contraire  1  parties  à  QE ,  &  3  â  EO^ 
il  a  fallu  18  quarterons  pour  commencer  â  les  mouvoir ^. 
m  lieu  de  iS  7,  en  donnant  11  â  N^  &  7  ^  â  Z ,  félon  le 
rapport  de  EO  i  BQ^y  ou  de  3  a  a. 


.  d^,tlac4L?.t704f   FL.T'p-  tç^ 
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Or  toutes  ces  expériences  font  voir  que  les  difieren. 
tes  vicelTes  infenfibles  n'altèrent  point  le  rapport  d^s 
diftances. 


OBSERVATIONS 

DE     LA 

A 

T)EKN  1ERE   ECLIPSE   DE   LV N B. 

Pau   m.   Cassink 

LA  dernière  Eclipfe  de  Lune  qui  eft  arrivée  le  17  de    i7<i4. 
Juin  de  cette  année  1704 ,  n'a  pas  été  obfervéeà  Pa-  '•  I"*"*'* 
Tis ,  parce  que  l'horizon  étoit  couvert  de  nuages  a  l'en- 
droit  ou  la  Lune  fè  leva  ^  lor/qu'elle  étoit  prête  de  fortir 
entièrement  de  Tombre. 

Nous  en  avons  deux  obfervations ,  une  qui  a  été  faite 
a  Modene  par  le  Père  Fonrana  Theatin  très-verfé  dans 
Içs  Obfervacions  Aftronomique^.  Les  nuages  ne  lui  per. 
mirent  pas  de  Tobicrver  auffi.tôt  que  la  Lune  fut  levée.  .  . 
Il  la  vit  encre  lek  nuages  i  heures  3  minutes  pendant  un 
très-petit  efpace  de  temps  lorfqu'ellè  recouvroit  fà  lumiè- 
re ,  &  qu'il  y  reftcfit  environ  9  doits  d'EcIipfe.  Il  la  vit 
vers  la  6n  de  rEclipfe  ,  lorfqu'il  étoit  difficile  de  diftin* 
guer  l'ombre  de  la  pénombre  5  &  autant  que  cette  diffi- 
culté le  lui  permit,  il  jugea  que  la  fin  arriva  i  8^  53^  Il 
lui  refta  encore  quelque  (crupule  fur  l'horloge  dont  il  fèT 
fervoit ,  qu'il  ne  verina  point  après  robfcfvation. 

L'autre  obfervation  de  cette  Eclipfe  a  été  faite  par  Mei^ 
fieurs  de  Plantade ,  Bon ,  &  de  Clapies  â  Montpellier. 

Elle  s'accorde  avec  celle  de  Modene  dans  la  grande 
difficulté  qu'il  y  avoir  i  diftinguer  l'ombre  de  la  pénom- 
bre s  ce  qui  empêcha  de  déterminer  la  grandeur  des 
phafes* 

Autant  qu'il  fut  perjni%pajr  Iç^  nuages  qui  interrom^      . 

Bb  iij 
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poienc  Pobfervarioû ,  on  la  vie  pendant  29  noittiites  &  de* 
mie  'y  au  lieu  qu'à  Modene  on  la  vie  pendant  50  minutes. 

La  fin  à  Montpellier  fut  marquée  a  8^  15'  6".  La  fin  de 
la  pénombre  â  8**j8'4o*. 

Il  feroit  inutile  de  comparer  eniêmble  ces  temps  des 
Obfervareurs,  puifquéle  Père  Fontana  ne  donne  pas  la 
iienne  pour  afleurée ,  tant  par  la  difficulté  de  diQineuet 
le  terme  de  l'ombre^ que  pour  n'avoir  pas  redifiê  Vhot^ 
loge  par  la  hauteur  d'une  étoile  fixe. 

On  peut  plus  compter  fur  celle  de  Montpellier,  oh 
l*horloge  avoit  été  réglée  par  les  obfervations  correfpon^ 
dantes  du  Sol^tI\  &  reâifiee  deux  fois  après  TEclipIe  par 
les  hauteurs  de  la  Lire,  qui  donnoit  Theure  dans  la  même 
kconde  que  la  pendul^ 

Cette  dernière  Eclipfe  de  Lune  eft  arrivée  Sx  mois  & 
demi  après  la  dernière  Ecltpfe  du  Soleil  ^  dont  nous  cbfeiu 
vâmes  le  commencement  i  l'Obfervatoire  Royal  le  8  Dé- 
cembre 270}  à  4  heures  précifes  du  foir.  Les  autres  cir. 
cooftànces  de  cette  obfervatton  ont  été  rapportées  diftinc 
tement  dans  le  Livre  de  k  Connoiflance  des  Temps  dfr 
1704.  ^ 


EXrRJIT  D'V'N  E  .LETTRE 

^E     M,    éMAHFRBDly 

«fiir  tnu  fcliffe  de  Vtnm  pAt  U  Lune  fihfirvit.  k 
Bologne  U  50  fuin  1704 ,  <§^  rapponét: 

fit  M.  ^Ltmldi,. 

Hier  le  }o  Juin  après  midy^je  finis  une- oMervatîoB 
alTçz  (K>g«liere  de  roccuicarion  de  V^nus  par  la 
Lune  en  plcin^  j.pur ,  &  dans  une  diftaoce  du  Soleil  d*én^- 
ron  17  degrez.  La  Lune  la  toucha  félon  mon  obfervatioO' 
avec  une-  Lanette  de.io  pieds  ji à. 4  heures  j^o'  i/v&  elle 


1704. 
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!a  coovrit  toute  entière  i  4  heures  30' jj*..  Mais  Tuivant 
l'obfervacion  de  M.  Stajicari ,  Je  centre  de  Venus  fut  ca. 
cbc  par  la  Lune  i  4'* 30' i «• ,  &  toute  Venus  fut  couverte 
^  4'' 30' 33*  avec  une  Lunette  de  8  pieds.  Comme  Ton  ne 
voyoit  point  la  Lune  même  par  des  Lunettes  qu'avec  une 
grande  peine ,  &  par  rapport  à  Venus  qrf'on  fçavoit  lui 
£cre  fort  voifine  j  auffi-tôt  que  Venus  fut  cachée  l'on  ne 
^it  plus  (a  Lone ,  auflî  il  ne  fut  pas  poffible  d'en  obferver 
l'Ëmerfion. 


O  B  S  E  RVAT 10  N 

De  ISclipfe  de  Lune  faite  a  Bologne  le  ijfiêin  1704^ 

pAr  Mejpeurs  Oianfredi  ^  Stancari  ^  @^ 

ruppùrtée  par  M.  Maraldi. 

LEs  obfcrvations  des  Taches  ont  été  Élites  îivec  une    i7#4. 
excellente  Lunette  de  10  pieds.  Le  temps  efl:  mar.  ^*  i^^^^" 
que  â  rheure  vraie  après  midy. 

S    40  47   La  Lune  commence  â  fortir  Àt%  nuages, & 

Proclus  eft  fort!  de  Tombfe. 
Mare  Cri£um  conimence  i  fortir  de  Tombre. 
L'ombre  â  la  moitié  de  Mare  Crifium. 
Hermès  (e  découvre. 
MefTale  fe  découvre. 
Cleomedei  fè  découvre. 
Mare  Cridum  fe  découvre  entieremeac. 
La  fin  de  l"EcHpfe.  ^* 

ObfirvAtions  des  doits  otmc  une  Lunette  de  itjbieds, 
qui  avoit  '«fi»  Micromètre  à  fin  fyer.    . 
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s*     X    xo*  La  Lunè^ft  éclipfce  de  8  doits  jy'^ac  la  Lune 

fe  cache  tfuffi-tôt^ 
%    5  9   5  7  La  partie  éçlipféc  de  la  Lune  eft  de    1  ^^'^  4  5  * 
J    41    17  ..«.,.  ^   •••  .  •elleeftde    t      i*  ^ 
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i^  41'  17".   ..............    ï"^    9' 

i    4}  4.1  ^  ..............    o      50 

8     47     y    Fin  de  rEclipfe, 

9^    o  Le  diamètre  de  la  Lune  pafTa  par  un  cercle  horai* 
re.en  i'33*. 

Occultation  de  f  Etoile  §>  dans  le  Scorpion  faite  par  k 
Lune  le  i^fuin lyo^^&ohjervéeparM.Stancari. 

2    19^0  Temps  vrai  après  midy  ^  le  diamètre  de  la 

Lune  ccoic  de3i')3^ 
9  49   41 .  L'ccoile  eft  caciiée  par  la  Lune. 
105^      X  L*ctQile  fort  du  bord  de  la  Lune  en  ligne 

droite  avec  Proftarchus  &la  partie  fupc- 

rieure  de  Langrenus» 


'    RB"P02StSE  DE  M.  DE  LAC  NT 

m 

AUX    KEMARQrUES 

n>  E    m.   ^  H  ^  2^  js  £  £  JE  j: 

Surfin  Mémoire  Hydrographique., 

i7«4>    T    Es  Remarques  de  M.  Cliazelles  ayant  été  impri^'- 

1*  Août,    1'^  ixices  dans  les  Miemoires  de  TAcademie  de  1702^  JC 

mon  Mémoire  ne  Payant  été  qu'avec  ceux  de  1703  en; 

mon  ato(ence  &  (ans  ma  participation  ,  je  aai<  pâ  y  ré^ 

pondre  plut^^ 

yoicy  par  où  iK  commence; 

1^;  I^a  fùfpofittûndt  la  Tendeur  de  ta  terre  dans  là  cenjkmc^ 
tion  des  Cartes  ^  dans  fù^fage  de  la  Navigation  4f$e  M.  de, 
LayfVf  veut  abandonner  ^fondé  fur  les  obfervations  de  fa  me  jure 
faite  par  Snellius ,  far  Rtccieli^  <^  par  M.  Picart^  mefaroH: 
fuffifamment  prouvée  par  1^ apparence  de,  fort  ombre  dans  ieS' 
iclipffs  de  Ltme^  &^par  la  figure  fpheriipiede  toutes  les  PLu 

netosi  C6  font  \ts  propres  termes  de  AL  ChazcUes. 


I>  K  s     S  C  I  B  1^  C  B  9.  l/Of 

Je  reponds  premieremenc  que  daos  la  conftrudion  des 
Cartes  réduites  &  daos  l'ufage  de  la  Navigation ,  j'ai  fup* 
pofé  la  rondeur  de  la  Terre.  Cela  eft  évident  par  le  Théo* 
rême  géométrique  fur  la  conftruâion  de  ces  Cartes  rap- 
porté dans  les  Mémoires  de  1703  ,  pages  99  &  ioo«  Car 
jly  fuppofe  pour  méridien  un  cercle  &  non  pas  une  ellipfe. 
Ce  Théorème  eft  la  feule  cho&  eilentielle  de  mon  Mer^ 
moire ,  Se  c*efl:  la  feule  dont  il  n'a  poipt  parié.  Comment 
M' Chazelles  peut-il  donc  fuppofer.que  j'abandonne  Thy. 
porhefe  de  la  rondeur  de  la  Terre  ?  J'ai  feulement  touché 
en  pailant  les  raiions  qui  paroiflent  prouver  fa  Tpheroï. 
dite. 

Je  réponds  en  fécond  lieu.,. que  Vapparenctde  fin  ombre 
dans  les  EcUpfes  de  Lune  prouve  plutôt  pour  que  contre  la 
figure  elliptique.  Hevelius  dans  iâ  Selenographie  a  re* 
marqué  qu'un  diamètre  de  l'ombre  étoit  beaucoup  plus 
petit  qu'il  n'àuroit  dû  l'être  fu want  l'hypothefe  ordinaire. 
Et  dans  les  Journaux  de  iLeipHlc  de  1686 ,  page  51 ,  &  de 
1687,  page  1573  on  rapporte,  des  obfervations  fur  cette  om^ 
*  bre  qui  prouvencau  contraire  la  fpberoïdité  de  la  Terre» 
•  Enfin  la  figure  J^herique  de  toutes  les.  Planètes  n'eft  qu'ui 
fîmple  préjugé  pour  U  fphericicé  de  la  Terre;,  &  cela  feo» 
lement  d^ins  l'hypothefe  de  Copernic,  6ù  la  Terre  eft  elle, 
même  une  Planète.  C'eft  une  Analogie,  une  pure  vrai^ 
femblance  qui  ne  peut  rien  prouver  contre  des  obferva^ 
tions  exaâes  quiétabliroient  le  contraire.  D'ailleurs  nous 
nefommesaflurés  qu'à  peu  près  de  la  fphericité  des  Pla^^ 
netes  :  elles  font  fi  éloignées  &  nous  paroiflent  fi  petites^, 
qu'elles  pourroient  être  elliptiques  &  nous  paroitre  fphe-» 
riques  ,  parce  que  les  deux  angles  fous  lefquels  nous  ver^ 
rions  leur  grand  &.leur  petit  axe  ne  dif&reroienc  pas  kiu 
iiblement. 

2®.  Mi  Chazelles  prétenc^qu'on  peut  ai/ement  accori* 
der  Snellitis  &  le  P.  Riccioli ,  quoique  la  différence  dr 
Içurs  obfervations  ailleàneuf  milles  Italiques  par  degrd 
jï  nya^  dit-il ,  pour  cela  qu'à  faire  quelques  petites  correHiom 
tant  dans  leurs  mefures  aJ^iueSes  que  "^  dans  les  opérations  Tri^ 
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ymometriques  (^  Jlfirommques ,  teUes  que  finèyiUti  du  ter^ 
ratn  ^  ^  la  fttitefft  eu  b  défaut  des  infitumens  peuvent  Uiffer 
fi^ppofer.  Xt  P^  Rûcioli  a  fris  la  peine  de  le  faire  par  le  moyen 
de  quelques  fuppof tiens  ^  correfliMS  quen  fta  pa%  de  petne  i 
ÙU  'aumrder. 

Il  fauc  être  bien  prévenu  poor  raîfoimer  de  cette  ma- 
nière. //  n^j  a  qu* à  faire  quelles  frppejiuons  ^  ^c.  M.  Cfaa- 
zeiles  peut  voir  la  ^futacion  de  cetre  prétendue  conçu 
liation  dans  la  DiiTertation  de  M.  EifenkiifiMd  Hefiyera 
te  Suris  ESiptico^fpheroidira  ^  pag.  27  &  i8. 

3^.  Après  avoir  tâché  de  concilier  ces  deux  Auteiirs, 
M.  Chazeiles  veut  aufli  concilier  Riccioli  &  M  Picart.  Il 
rejette  la  différence  qui  (e  trouve  entre  leurs  obfêrvations 
£ir  l'erreur  que  peut  avoir  caufé  la  tefraEiiim  dans  U  hauteur 
apparente  des  deux  termes  ,  &  fur  Xeifineffe  des  divifsons  des 
ii^rumens  de  Af.  Picart.  11  ferott ,  je  crois ,  aflez  difficile  â 
M.  Chazeiles  de  prouver  que  les  inftrumens  de  Riccioli 
fi'étoient  pas  divilés  avec  autant  de yfi^f^  que  ceux  de  M. 
Picart.  M  Chazeiles  auroit  pu  dire  avec  plus  de  raifon 
que  les  inilrumensde  M.  Picart  a  votent  un  avantage  con* 
iiderable  fur  ceux  de  Riccioli^  parce  que  M.  Picart  avoir 
ajouté  à^^  Lunettes  i  fes  inftfumens.  A  l'égard  de  la  re* 
fraâion  ,  c'eft  une  fuppofîrion  pureAient  ai-bicraire.  Mail 
i  quoy  aboutirent  toutes  ces  conjeâures  fur  les  erreurt 
de  Snellius  &  de  Riccioli  ,  puifqu'il  n'en  veut  conclure 
que  Tégalitc  des  degrés  de  lariude  ^  fie  que  fuivant  lei 
xiernieres  obfervations  de  M  Caflîni  que  M.  Chazeiles  ap^^ 
prouve,  il  M.  Picart  lui-m^me  avoit  fait  des  obfervations 
à  Boulogne  fie  en  Hollande,  il  auroit  dû  trouver  desgratW 
dairs  fenfîblement  différentes  \  M.  Chazeiles  veut- il  que 
ces  degrés  foient  égaux  fie  inégaux  tout  en(emble  \ 

4^.  il  s'attache  enfuite  à  faire  Téloge  des  obfervatioitt 
de  M.  Picart ,  Se  en  cela  je  fuîs  tout-i-fait  de  (on  fentiment. 
Mais  quand  il  ajoute  :  Tout  cela  fait  fentir  que  la  frandeM 
trouvée  iun  degré  de  la  Terre  efi  k  cent  toi  fes  près  la  véritable^ 
il  me  permettra  de  lui  demander  ce  qu'il  entend  par  ces 
mots  tmt  cela  fait  [émir.  Ce  n'eft  point  par  (entiment  qu'on 
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juge  df  ces  forres  de  chofes ,  comme  on  jage  d*ùne  pièce 
d'éloquence  ou  de  pocfie.  Il  faudroir  par  un  calcul  exaâ 
fixer  des  Itmices  d^erreur  fondées  fuf  Texperience  des  plus 
habiles  obfervaceurs  :  Par  exemple ,  de  cane  de  fécondes 
iûr  chaque  angle  obfèrvé  ^  cane  de  pieds  fur  cane  de  coifes 
nefurées  aâuellemenc ,.  &  prendre  enûiice  coures  ces  er« 
reurs  par  excès  &  par  defauc  y  on  auroic  de  cecce  manière 
des  limices  }uftes  de  la.  cercicude  des  obfervacions.  Mai^ 
encore  une  fois  la  grandeur  crouvée  d'un  degré  de  Uci* 
cude  cerreftre  par  M.  Picarc ,  ne  peuc  ccre  ia  véritable 
qu'encre  les  parallèles  ou  il  a  obfervé. 

5^.  M.  Chazelles  fe  repencanc  en  quelque  manière  de 
l'approbacion  qu'il  avoic  donné  aux  ob&rvacions  de  M» 
Gafljni ,  ajoûce  quW  pemi  attendre  avant  que  de  prendre  fan 
parti  y  qtte  les  obfervations  pour  le  nuridien  ayent  été  achevées  du 
cbté  du  Nord  ^  comme  elles  le  font  du  chtéduSud.  Si  Ton^avoir 
des  obfervacions  faices  en  Afrique  ou  en  Amérique  proche 
4e  TEquaceur^on  auroic  raifon  de  dire  o^M'eMes  font  achevées 
du  cbté  du  Sud.  Ce(l  là  où  la  différence  doic  être  plus  fen. 
iible ,  en  comparanc  ces  obfervations  avec. celles  qu'il  fau- 
droie  faire  proche  du  pôle  en  Suéde  ou  en  Lapoifie ,  &c. 

6^.  Les^fecantes  aupnentent  autant  les  unes  fur  les  autres 
que  les  finus  des  complémens  de  latitude.  Si  l'on  prend  ces  ter- 
mef  â  la  rigueur  «  c'eft  un  paralogifme ,  &  la  propofjtion 
eft  évidemmenc  faufle.  Il  confond  la  raifon  &  la  propor-- 
don  géométrique  avec  la  raiiba  &  la  proportion  arith^ 
niecique.  Les (ecances augmentenc  beaucoup  plus,  &  in.- 
définimenc  plus  \t%  unes  fur  les  aucresqixe  les  finus  de  corn* 
{^lémens^  11  falloir  dire  «  les  fecantes  croijient  en  même  raifa» 
^me  les  fimts  de  complémens. 

j^.  M.  Chazelles  fe  donne  beaucoup  de  peine  pour 
prouver  qu'^/  faut  s^ accommoder  a  la  portée  des  Pilotes  :  que 
keurs  calcfêls  ne  font  pas  capables  de  Cexaîiitude  géométrique  : 
fu*il  efi  inutile  de  rechercher  cette  oxaflitude  dans  une  partie  du 
calcul ,  lorfque  les  autres  parties  ne  peuvent  pas  l^ avoir.  Je* 
4[oâciens  au  contraire ,  ôc  c'eft  une  maxime  de  la  dernière 
évidence,v<iu«  lorfqu'^>a  ne  peur  pas  êcre  exaâ  en  couc  ^  il 
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feue  l'être  du  moins  dans  la  partie  qui  efi  fnfceftihU  de  cette 
txaiiitude.  C*eft  même  un  modfpcMir xedoublër  nôtre  ac 
tention  &  nôtre  exaairude. 

Je  conviens  avec  M.  Chaielles  de  l'incertitude  de  Tefti. 
me,  de  celle  du  rhumb  de  vent, de  la  dérive.  &c.  Mais 
que  conclut  tout  cela  contre  la  pliis  grande  exaditude  des 
Cartes  réduites  ?  Je  veux  .bien  fuppofer  avec  lui  que  la 
conftruâion  que  je  propofe  pafle  la  portée  ordinaire  des 
Pilotes  :  mais  luiage  n'en  fm  en  rien  plus  difficile  pour 
eux ,  &  c'eft  uniquement  de  quoi  il  s*agit  Mon  Thcorê- 
me  en  eft-il  moins  vrai ,  ou  moins  digne  de  l'afcention  de 
Géomètres?  C*eft  plus  en  Géomètre  qu'en  Hydn^graphe 
que  je  Tai  propofe.  je  dis  plus ,  Terreur  des  Cartes  ré* 
duitespeut  devenir  très. fenfifole  proche  des  pôles.,  parce 
que  la  raifon  des  deux  fommes  du  nombre  infini  de  (e« 
cantes  comprifes  entre  chaque  deux  arcs  prochains  y  dif« 
fere  très-fenfîblement  àt  la  raifon  (impie  à^%  deux  fecan** 
tes  de  ces  mêmes  arcs ,  &  Terreur  pourra  être  du  (impie 
au  double ,  au  triple  &  au  centuple  ,  &  d  Tinfinî. 

%^.  V ^rbulejiriile  efi  le  meiûeur  infirument  qu^an  emploie  à 
la  mer.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  M.  Chazeiies ,  contre  le 
fentiment  des  plus  habiles  Hydrographes ,  pnéfere  i'Ar- 
baieftrille  au  Quartier  Anglois. 

9°.  Les  meiHcurs  PtUtes  ahandomtent  les  Tables  des  SthtfS^ 
ies  Tables  Loxodromiques  ^  0^c.  Il  devoir  dire  :  Le  commun 
des  Pilotes  ce  n'eft  pas  habileté  ,c*éft  ignorance  ou  pareffe. 

lO®.  Von  feroit  trop  heureux  ji  toute  terreur  fe. trouvait  dans 
la  fuppofition  qt^ on  fait  en  fe  fervant  du  Quartier  de  réduBion  ^ 
que  le  chemin  du  î^atffeau  eji  thypothenufe  d'un  triangle  reitan^ 
gle  y  ^c.  Les  erreurs  du  Quartier  de  réduâion  font  (i  cod(L 
âeralMes^que  dans  quelques  estempies  rapportés  pafcer. 
tains  Auteurs  qui  font  entre  les  mains  de  tous  les  Pilotes, 
elles  vont  â  dix  ou  douze  degrés  de  différence  en  loogita-i 
de.  Après  cela  peut. on  dire  quV«  feroit  trop  heureux  ^  ^r. 

If^  Ma  Remarque  fur  les  (ondes  de  haute  comme  de 
ba(re  mer  ne  paroit  praticable  à  M.  Chazelles  que  daiy 
\^s  Cartes  particulières  &  Topographiques ,  &  dans  les 
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Cartes  geoeraI«»*,oQ  doîc ,  di^i^  (e  contenter  de  celles  de 
baile  mer.  C*eft  déjà  quelque  choie  que  nia  Remarque 
puiâe  être  utile  pour  les  Cartes  particulières.  Mais  peut* 
on  nier  que  même  dans  les  Cartes  générales  où  Ton  mar- 
que un  fî  grand  nombre  de  fondes  de  batife  rner  ^  il  ne  fût 
crès.facile  &  trèsntiled'y^marquer  une  feul  fois  en  chif- 
fre romain  dans  chaque  Port  &  i  l'embouchure  des  Riviè- 
res la  fonde  de  haute  mer  ?  Où  efl  Tembarras ,  &  Tutilicé. 
n'eft-cUe  pas  évidente  i 

11^.  On  f eut  marquer  les  ^pnrans  fardestrmits.  M.  Cha- 
2elles  remarque  que  cela  ne  fe  peut  a  Tégard  àts  courans 
qui  ne  font  pas  réglés.  Hé  qui  en  doute  i  La  comparaifoa 
<)ue  je  fais  des  vents  alifés  qui  font  marqués  de  même 
dans  des  Cartes  Angloifes^  ne  fait. elle  pas  voir<)uejen'at 
entendu  parler  que  des  courans  réglés  i  On  ne  fçauroic 
marquer  fur  une  Carte  le  cours  des  vents  irréguliers  ^  on 
ne  peur  pas  non-plus  y  marquer  ceux  des  courans  qui  va* 
rient  :  mais  on  le  pourroit  &  on  le  devroit  faire  i  Tégard 
des  courans  réglés  8c  fenfibles.  M.  Chazelles  ne  niera  pas 
qu'il  n^y  en  ait  ^  4es  uns  en  tout  tems ,  les  autres  par  rap*. 
port  à  rheure ,  à  Tige  de  la  Lune  5  &  on  pourroit  les  mar- 
quer  tous ,  les  premiers  abfolumenc  fuivant  leur  direâion  ^ 
les  autres  avec  des  marques  refpeâives  au  tems  où  ils  arri* 
vent.  Ce  que  M.  Chazelles  rapporte  de  l'irrégularité  des 
courans  fur  la  côte  de  Poitou ,  ne  prouve  donc  ab^lumenc 
rien  contre  moy. 

Je  conclus  que  mon  Théorème  fur  la  conftruâion  des 
Cartes  réduites ,  &  toutes  mes  Remarques  fur  les  Carces 
marines  en  gênerai  fubfiftent  en  leur  entier. 

Il  faut  remarquer  par  rapport  a  ce  Théorème  que  dans, 
les  pages  99.  &  100.  des  Mémoires  de  1703.  il  faut  enten- 
dre par  le  mot  d'hyperbole  équilatere  ^  une  hyperbole 
formée  par  la  fomme  des  iecantesduquartde  cercle  ^  de 
même  que  Thyperbole  ordinaire  eft  formée  par  les  fecan- 
tes  du  triangle  reékangle.  C'eft  la  Courbe  ^  Q^R  S  &c. 
qui  eft  l'hyperbole  dont  j'entends  parler ,  &  la  Courbe 
^KZM6lc.  eft  Thyperbole  ordinaire. 
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n)es  Toulies  ^  de  leurs  Tourillons^ 

170  4.     1^-  O  Oit  une  poulie  AMT  (  f /g  i.  )  foûrtnuc  i\ix  la  cor. 

I.  Août-  ^  ^ç  FAT R^  GIL  un  trou  autour  du  centre  de  la. 
poulie  qdi  ferc  du  paHlief ,  G  EH  le  tourillon  fixe  avec  la. 
chape  C2f  dont  G  foit  le  centre ,  P  le  poids  ful^endu  i 
la  chape  par  la  corde  P  N  ^  G  le  point  d'attouchement 
du  tourrillon  &  du  paillier  lorfque  la  puiiTance  motrice  F 
tirant  la  corde  A  E  z  mis  le  tourillon  G.EH  en  état  de 
commencer  à  glifler ,  de  forte  qpe  G  foit  le  plan  d*équili« 
bre  du  tourrillon  >  il  eft  évident  que  la  verticale  PNétziat 
continuée  pafiera  par  G ,  puifqu&G  eft  le  point  de  fufpeo- 
fion  de  P.  On  ne  doit  pas  douter  non  plus  qu'ayant  pro. 
longé  les  direâions  FA ,  R  T^  elles  ne  fe  coupenr.fur  NP 
comme  en  O,  puifqu'autremeût  le  poids  P  ne  fêroit  pas 
foutenu  par  les  puiflances  f  &  i^,  fie  ne  demeureroit  pas^ 
en  repos ,  comme  on  le  fuppofe.  L'équilibre  étant  donc 
ainfi  établi  ent^e  PF  àiR.iL entre  P  fie  le  froten»ent  da^ 
plan  G ,  il  eft  évident  que  fî  Ton  prend  fur  ON  prolongée 
la  partie  B^G  pour  marquer  le  poids  T',  que  Ton  meoe  le 
rayon  CG\  fie  fur  CG  la  perpendiculaire  BD  i  BD  fera  à 
JDG ,  comme  le  frotement  dutourilloafur  le. paillier /GJS. 
eft  à  fa  pefanteur. 

De  plus  le  poids  P  étant  (bûteno  por  les  deux  pmC^ 
•  fances  F^  R^\\  eft  évident  que  la  vercicale  G  /'eft  leur, 
direâioh  compofée.  Puis  donc  que  dans  Tétar  de  Vc^ 
quilibre  tout  eft  fixe  ,  fi'  Ton.  veut  regarder  le  touriU 
Ion  G  EH  comme  immobile  6c  fixe,  fie  la  puiflance  F 
comme  vaincante  la  puiâance  R  autour  du  point  fat 
G  ,  on  tombera  dans  le  cas  où  les  deux  puiiTances  F  fie 
J^  appliquées  à  la  circonférence  d^ùne  même  roiHrt  font 
équilibres  entr'elles  autour  d!un  tourillon  QEH  immo- 
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^ile  )  qu'on  examinera  dans  le  Mémoire  (uivant. 

Mais  comme  en  tiranc  la  corde  A  F  pour  amener  le 
tourillon  GEM  Iw  le  plan  d'équilibre  G ,  les  dirediôns 
F^yRT^  qui  d'abord  faifoienr  des  angles  égaux  en  O 
avec  ^i',  changent  continuellement  pour  en  mire  d'iné- 
gaux ;  cela  pourroit  apporter  quelque  difficulté  â  déter^ 
miner  la  force  F  ^  qui  ne  feroit  pas  récompenfée  par  le 
peu  de  fruit  qu'on  en  retireroit.  C'eft-pourquoy  nous  fup* 
poierons  maintenant  les  direâions  AF^RT^  toutes  deux 
verticales  du  parallèles  â  Gp  (  Fi^.  x.  )  qui  eft  le  cas  le  plus 
d'ufage,  réfervant  le  cas  gênerai  pour  le  Mémoire  fuivant. 

Manant  donc  la  droite  ^7*  qui  (era  parallèle  i  Thori. 
zon ,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir,  &  prolongeant  la  ver- 
ticale PG  fur  ^7*  en  J?,.  menant  BB  perpendiculaire  â 
CG,on  aura  les  triangles  reâangles  femblables  CGB ^ 
BGÎD^  â  caufè  de  l'angle  commun  G.  C'eft  pourquoy  fup- 
pofàntque^D  foit  àI)G,comm/i/ j  appellant  -^Cou 
CT yai  CG ^b'yF ^  x-, &  P.tw  j  on  aura  l'Analogie  B  G\ 

tirerai  5 r=  — LJlLZIi  J  .    Mais  on  a  par  les  princî- 

pes  de  Scarique  l'Analogie  :  yiTsssial  BTsss  ^^~-^'*^T^% 

. .  ^^^'-^/^     Il 

^^M\{*^  ^^^Ij^^^F  )  ,  oui  devient (Jf-cs 2.) 

quand  {fs=:e)  comme  on  le  voit. 

Si  Ton  veut  avoir  Jl. ,  on  aura  par  les  mêmes  principes 

4e  Statique  l'Analogie  :  ^r=  ia\^Bs=i:  lZÈl:^f'^f^ 
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J  ,  qui  de 


vient  !1  lorfque 


0. 


Donc  F\R^a  K^^h-/* 
On  aura  donc  auflî  f 
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qae  /fera  connue ,  &  m  inconnue  •  ou  fmz=. 
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1^.  Si  l'on  veac  Toppoièr  au  contraire  que  la  puifTance/ 
tirant  de  haut  en  bas  (oûtienne  ie  poids  p  ou  m  au  moyen 
de  la  cotdefMp  paflc  par*dcffiis  la  poulie  ^MI(Fig.  5.)^ 

on  *ura  (  F;^*^  ^"^Ijl— ^1— !L  y  qui  fe  réduit  à  m  lorf- 

que(/=e^). 

Et  fi  l'on  veue  comparer  cette  valeur  avec  cèlTe  de  / 
du  premier  cas  de  cet  article.,  on  verra  que  F  dans  le  pre* 
mier  cas  eft  i  I  dans  le  fécond  réciproquement ,  comme 

(  a  i^f^^f'^fb  )^eft  i  i a  ^/*-+/S  c'eû.i-dire ,  corn, 
me  I  à  X  lorfque  /=  0^  

OoaBf  a  donc  auffi  dans  ce  x^câs  r^^^-==^— =r«) 
lorfque  JF  fera  connue ,  qui  dbane  auffi  >  =m  ^  quand 

y?.  Lorfque  le  tourilFon  GEH{  Fip  i.  )  fera  fîxe)avec  la. 
poulie  (.ce  qui  réûflic  toujours  mieux  dans  la  pratique), 
te  feul  cliangenbent  qui  arrivera  eft  que  Tartouchement ^ 
fera  fur  k  partie  oppofée  du  pallier  de  la  chape  au  poioc 
où  la  direâion  PN\^  rencontre,  à  caufe  que  P NGh\t 
des  angles  égaux  en  G  &  g ,  avec  lacirconférence  du  paii- 
^lier  G^JZ.  Denc  puîfque  les anglesdes  direâions FAO^ 
R^O^y  avec  G  PO  feront  les  mêmes,  &  P  le  même  que 
dans. le  premier  cas  »  il  dfl  évident  que  les  pulfTaoces  i  le 
R  feront  encore  les  mêmes. 

Au  refte  nous  avons  fuppofé  le  diamètre  du  tourilloni 
fort  peu  près  égal  i  celui  de  (on  pallier  comnie  dans  Tuâu 
ge  ordinaire^,  laiffanr  le  refte  aux  curicjix  Gcomeues^ 

Bes  M  wffies  ou  Pmliei  campùpes  à  fUifr. . 

4^  Enfin  fi  Ton  a  un  poids  P  (  F/g.50.  )  fiifpendu  â  udc^ 
poulie  AMT  par.  fa  chape  A/CA^aUs  moyen  de  la  corde 
fAT\  qui  paiTant  par  deflbus  AMT  va s*attacher  d^aa 
Jf<H{c  Aila,  chape mtn d'une  féconde  poulie  étmt  fufpen- 
duc  en  r,  &  quitour^aDrenfuite-par-deffûs  amt  ^  eftrirée 
l^ax  là^fôrce  /,  en  telle iort&. que  les  tourillons  C  &  c  de 

",'-  .      ,  ...        r     .     ,      .  ces 
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ces  deux  poulies  foienc  prêts  â  glifl^r  $  on  couvera  la  for- 
'  ce  F^  en  cherchant  d'abord  celle  qu'il  faut  mettre  en  / 
pour  foûreûir  le  poids  P  donné  y  comme  dans  le  premier 
cas.  Regardant  enfuire  la  force  coopuë /comme  un  poids 
â  foûtenir  par  la  force  F^  par  defEis  la  poulie  4;» /,  on 
aura  comme  dans  le  fécond  cas  la  force  F  capable  de  foû- 
tenir /,  &  par  confequent  ?^  &  ainfi  d'un  plus  grand  nom- 
bre  de  poulies  tant  fuperieures  qu'inférieures. 

Au  refle  il  eft  évident  que  les  tourrillons  Ce  doivent 
être  les  moindres  qu'il  foit  pofCble,  puifque  fi  dans  quel- 
qu'une  des  valeurs  de  Jcy-deflus  on  fupppfe  (is=;o)yles 
frotemens  s'évanouiront. 

r 

Il  refteroit  d'examiner  la  réfiftance  camée  par  îa  du- 
reté des  cordages  j  mais  nous  remettrons  ceci  â  un  autre 
Mémoire ,  comme  étant  d'une  autre  nature» 


DESCRIPTION  D'VN  LIEV 

GEOMET  Kl  ^E, 

Ofii/ont  les/ommets  des  angles  égaux  firmes  par 
deux  Touchantes  d'une  Cycloide. 

Par  m.   de   la   Hike. 

S  Oit.  une  Cyclpïde  XELM  dont  le  cercle  générateur 
eft  , JPPJV  j  la  bafe  XM ,  &  l'axe  EN.^  Soir  achevé  le 
reâaqgle  J^/>  fur  la  baie  XM.  De  quel  point  A  on  vou. 
dradela  ligne  ED  (bit  mené  AL  touchante  de  la  Cycloï- 
de  en  L  }  &  fur  Ed  foit  pris  AK  égale  â  £I>  3  &  fur  AK 
pour  diamètre  foit  décrit  le  cercle  6A0K»  Ayant  prolon- 
gé LA  juiqu'au  cercle  ^OiC  en  Oj  du  point  O  iqit.zb* 
baiflc  OBif  perpendiculaire  fur  ED^U  du  pointai  foit 
auûi  abbaidé  AS  perpendiculaire  fur  NSt.  Si  l'on  décrit 
fur  AS  le  demi-cercle  générateur  ALS^  on  fçait  par  les 
propriétés  de  la  Cycloide,  que  ce  cercfe  pauera  par  le 
1704.  D  d 


&^.  Juillet. 
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{)oint  touchant  X^  &  que  la  partie  de  la  ba(ê  SM  (era  éga- 
e  à  l'arc  SI ,  qui  fera  aufli  égale  à  Jl>.  Mais  ayant  mené 
LS  ic  XJ^^parallele  à  MN^  le  triangle  LRS  fera  fenw 
blabie  au  triangle  ARL  Se  au  triangle  OBA. 


Il  s'enfbit  d^onc  de  lâ  que  Tare  AO  ou  Afi  du  cercle  AOK 
eft  fen^lable  â  Parc  SZ  du  demucercle  SLA^  ic  par  coo^ 
fèquent  il  y.  aura  même  raifon  du  diamètre  AS  au  diame- 
cre  AK ,  que  Tare  SL  ou  de  la  ligne  droite  AD^  â  Tare 
AOj  ou  que  de  la  corde  SL  â  la  corde  AO. 

La  ligne  ££F^etant  parallèle  à  la  bafe  XM^  ren- 
contrera au  point  P  le  cercle  générateur  £PN  dont  le 
diamètre  eft  placé  fur  Taxe  de  la  .Cycloïde ,  &  £P  fera 
parallèle  â  AL^  &  JiV  parallèle  i  IS. 

l^ais  fi  par  le  point  P  du  cercle  générateur  &  par  ion 
centre  C  on  mené  le  diamètre  FCF  qui  rencontre  lé  cer- 
cle en  F,  &  qu'on  tire  enfuite  la  corde  EP  ^  &  que  par  le 
point  F  on  mené  la  ligne  GFH  parallèle  à  NM  qui  ren- 
contre la  Cycloide  en  // ,  on  ifçait  que  la  ligne  /f/paraU 
lele  à  EP  touchejra  la  Cycloïde  en  H. 
Je  dis  maintenant  que  cette  ligne  HI  étant  prolongée 
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pftilèra  par  le  poinc  K ,  &  eofuice  par  le  poiot  0  du  cer- 
de  iiOJC. 

Parla  conftruâion  AK  t^  ^S^'^  â  OE^  &  par  coofê. 
queoc  £x:  ferji  égale  à  Ad  qui  eft  égale  d  Tare  SL  ou  ^f 
ou  EF.  Mais  l'arc  BF  eft  égal,  iFHy  donc  £^  eft  égalé 
à  H  F  :  mais  HIU  FE  font  parallèles  j  donc  HI  pafle  en 
iC  en  formant  le  parallelograme  EFHK.  hk  doit  auffi 
pafler  en  o^  car  les  deux  lignes  Hlk^  LAO  font  paral- 
lèles aux  deux  lignes  EP ,  EF  qui  forment  un  angle  droit 
dans  le  demi-cercle  PEF  ^  elles  formeront  donc  auiC  un 
angle  droit  par  leur  recontre  ^  &  comme  elles  paflènt  par 
les  extrémités  du  diamètre  KA  du  cercle  aok^  elles  fe 
rencontreront  neceflàirement  en  D  fur  fa  circonference. 

Il  s'enfuit  donc  de  li  que  les  deux  touchantes  OL,  OH 
de  la  Cycloïde  menées  du  point  O  ^  feront  un  angle  droit 
dzr&  ce  point  O. 

Je  dis  maintenant  que  tous  les  points  comme  O  d'où 
deux  touchantes  menées  â  la  Cycloïde  contiennent  un 
angle  droit ,  (ont  dans  la  courbure  d'une  Cycloïde  ZJTDy^ 
qui  eft  le  lieu  de  ces  angles  droits  qui  font  faits  par  les 
touchantes  de  la  Cycloïde  propofée. 

je  dis  de  plus  que  cette  Cycloïde  a  pour  cercle  généra- 
teur le  cercle  AO  K  dont  le  diamètre  KA  eft  égal  à  la  cir- 
conférence  du  demi*cercle  générateur  de  la  Cycloïde 
propofée  \  mais  que  cette  Cycloïde  eft  une  Cycloïde  rac- 
courcie, &  qu'il  n'y  que  la  portion  T>TZ  qui  eft  au.def^ 
fus  de  la  ligne  DE  ^  qui  pafle  par  le  centre  de  fon  cercle 
générateur,  dont  tous  les  point  fervent  i  mener  deux 
touchantes  à  la  Cycloïde  propofée. 

Par  la  démonftration  précédente  il  eft  évident  que  tous 
les  points  comme  o  feront  tous  dans  la  circonférence  du  ^ 
•même  cercle  AOK  \  mais  dans  des  di£fërentes  poficions 
de  fon  diamètre  KA  fur  la  ligne  DE. 

Nous. avons  vu  que  la  ligne  ^O ,  où,  Tare  SL  fera  toû. 
jours  â  Tare  AO  dans  une  même  raifon ,  qui  eft  celle  des 
diamètres  AS  à  AK ,  ou  ENi  NM ,  ou  ED. 
Si  Ton  place  donc  le  diamètre  du  demi- cercle  AOK  fat 

Ddij 
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j)B ,  &  que  le  point 'décrivant  o  étant  en  z> ,  le  diamètre 
&  le  centre  fe  meuvent  fur  z>£  d'un  mouvement  égala 
celui  que  le  point  décrivant  de  la  Cycloïde  propofée  fe» 
jort  fur  fon  cercle  générateur  fi  elle  commcnçoit  en  M  en 
allant  par  £en  £  ,  du  égal  à  celui  qui  feroit  le  centre  da 
cercle  ALS\  car  dans  là  CytloWe  de  M  LE  ^  le  mouvement 
du  centre  du  cercle  générateur  fur  une  ligne  parallèle  â 
fa  bafe ,  eft  égal  â  celui  du  point  décrivant ,  en  forte  que 
quand  le  point  décrivant  de  fa  Cycloïde  MLE^  aura  par- 
couru  Tare  SL ,  rextrëmrté  de  fon  diamètre  qui  étoit  en 
M^  aura  parcouru  la  paftie  iMS  de  fa  baië^  laquelle  eft 
cgjale  à  Tare  SL^it  de  nlêmè  Textrimité  A  du  diamètre 
AD  du  cercle  générateur  du  lieu  DoT  aura  parcouru  la 
partie  DA  4g^le  à  SAi-^  niais  le  point  décrivant  O^  qui 
létoit  d'abord  en  D  àu^à  pitrcporu  l'arc  AO  qui  aura  me. 
me  raifon  â  DA  ou  à  Tare  SL,  que  fon  diamètre  AK  au 
diamètre  JÊN-y  alors  la  hgne  menée  du  point  ù  au  point 
L  qui  paflera  par  A  y  touchera  la  Cycloïde  propofée  en  £, 
ce  qiîi  eft  évident  par  ce  qui  a  été  démontré  cy*devant. 
Mais  fi  dans  le  même  tems  que  le  demi-  cercle  généra- 
teur s*eft,mû  de  iW  en  5,  le  demi-cercle  générateur  EFN 
dont  le  diamètre  étoit  pofé  fur  Pa  jce ,  s'eft  mû  de  £  en  iC 
fur  EK  égale  à '5* AT,  le  point  décrivant  ayant  parcouru 
Tare  EF  égal  à  Tare  SL^  ou  à  SM^  ou  à  BAT,  ce  point  dé- 
crivant fera  fur  la  Cycloïde  en  H ^  &  la  ligne  aienéeda 
même  point  O  au  point  H  fera  aufli  touchante  en  H,  & 
ce  fera  par-tout  de  mêipe.^  Ce  qu'il  fàlloit  démontrer. 
-  On'voit  par  la  que  lorfque  le  point  décrivante  deJa 
Cycloïde  Dor  fera  venu  en  r  fur  l'axe  NE  de  la  Cycloïde 
propofée  ?  alors  le  point  décrivant  5  &  le  point  décri- 
vant E  de  la  Cydoïde  propofée  chacun  fur  leur  demi- 
cercle,  ferôriè  Vénus  dans  la  ligne  parallèle  à  la  bafe,  la- 
quelle  paffe  par  le  cintre  C-,  &]es  deux  touchantes  roe- 
lipes  4u  i^ointTfôricbntreront  la  Cycloïde  dans  ces  points^ 
&  feront  un  arigl'é  droit  eh  7^    - 

Mais  comme  la  Cycloïde  n*eft  point  une  ligne  termi- 
née i  6^-(jù-bn  peut  l'imaginer  continuée  à  Tinfini,  en  fiip- 
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pofanc  que  le  cercle  générateur  fe  meuve  toujours  d'un 
même  mouvement ,  ne  le  point  décrivais:  auffi  ^  ce  qui  a 
la  vérité  ne  fera  qu'une  même  Cycloïde  répétée ,  donc 
Tune  recommencera  fur  la  bafe  commune  où  la  préce* 
dente  finirai  aufE  fi  Ton  achevé  la  Cycloïde  du  lieu^  qui 
eft  une  Cycloïde  raccourcie,  car  elle  aura  fa  demi- bafe 
égale  à  Ton  axej  ce  qui  fera  en  achevant  Ton  cercle  gé- 
nérateur y  &  fuppofànc  que  (on  diamètre  jîK  fe  meuve 
toujours  fur  Ed  >  pendant  que  le  point  décrivant  O  par- 
court le  cercle^  &  Tun  &  l'autre  dans  les  mêmes  railons 
qu'auparavant ,  il  arrivera  que  de  tousies  points  de  la  par. 
tic  du  lieu  qui  eft  au-delà  de  MD^  on  pourra  mener  deux 
touchantes,  Tune  â  une  des  Cycloïdes ,  &  l'autre  â  celle 
qui  la  fuit  immédiatement,  lesquelles  touchantes  feront 
un  angle  droit  dans  ce  point  du  lieu  d'où  les  touchantes 
font  menées,  ce  qui  fe  démontrera  comme  le  cas  préce» 
dent,  &  qu'on  peut  voir  dans  cette  Figure,  où  l'on  a 
fait  le  même  conf- 
trudion  au-delà  de  £ 
la  ligne  DM  qu'on 
avoit  fait  de  l'autre 
côté,&  où  le  point 
y  cft  le  commence, 
.ment  de  la  Cycloï- 
de du  lieu  fur  fa  ba* 
ie:  car  du  point  O 
;on  peut  mener  la 
touchante  OH  i  h 
Cyloïdc  MME, 

&  la  touchante  AOL  à  l'autre  Cycloïde  MLe. 

Mais  comme  la  Cyclpïde  du  lieu  peut  être  continuée 
ou  répétée  comme  l'autre ,  il  arrivera  qu'il  y  aura  tou- 
jours deux  points  fur  le  lieu ,  d'où  l'on  pourra  mener  ia 
même  touchante  â  la  Cycloïde  propafée^  &  dupoioc/, 
qui  eft  le  commencement  de  la  Cycloïde  du  lieu  fur  fa  ba- 
Je,  on  peut  mener  une  touchante  à  chaque  Cycloïde ,  la- 
quelle  fera  la  même  que  celle  qui  eft  menée  du  point  r, 

Ddii] 
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où  le  lieu  rencontre  Taxe  de  la  propofée. 

Enfin  Ton  dojc  remarquer  que  ta  Cycloïde  du  lien  Coa« 
çhera  la  Cycloïde  propofée }  car  les  deux  cercles  gène* 

raceurs  ayant  toû- 
jours  le  point  A 
commun  lur  la  li- 
gne DE  dans  cou* 
tes  leurs  différen- 
tes polirions  en  fe 
mouvanti  comme 
il  paroît  par  la  ge- 
neration  :  auffi  la 
ligne  KS  demeu- 
rera toujours  la 
même^  &  cette  li- 
gne kS  paflânt  en  L  où  deux  cercles  fe  coupent ,  lord 
que  le  point  L  fera  fur  la  Cycloïde  propofée,  ii  fera  auffi 
fur  celle  du  lieu  5  car  les  arcs  SL ,  AL  des  générateurs  fe- 
ront femblables,  &  ce  fera  ce  point  L  dans  cette  pofition 
qui  formera  le  point  touchant  des  deux  Cycloïdes^  &  la 
ligne  AL  les  touchera  au£  toutes  deux  dans  ce  même 
point  s  c^  9^^  j^  démontre  comme  il  fuit. 

Lorfque  le  point  décrivant  de  la  Cycloïde  propofée 
MLt  fera  arrivé  en  L,  c'eft-à-dire  lorfque  Tare  SL  fera 
égal  à  là  partie  de  la  bàfe  S  M ,  &  que  le  cercle  genenu 
teur  fera  en  ALS ,  Se  fon  diamètre  en  AS ,  oq  fçait  que  la 
ligne  AL  touche  la  Cycloïde  MLc  ikxx  point  L,  Mais 
alors  le  cercle  générateur  du  lieu /£D  fera  dans  la  por- 
tion ALK  '^Ci  Ton  mené  donc  les  rayons  TL^  CL  au  point 
commun  L^  Tangle.  TLC  fera  droit  ^  &  jpoifque  le-  point 
décrivant  du  lieu  étant  en  L  fe.meut  d'un  mouvement 
compofé  des  deux  autres^,  l'un  pu  LC  touchante  de  fon 
cercle  générateur ,  &  l'autre  par  Lr  parallèle  à  KA;  pen. 
dant  que  le  mauvement  par  Xr  fera  égal  à  AD  ou  â  Tare 
SL  par  la  génération  du  lieu ,  le  mouvement  par  LC  doit 
être  égal  à  Tare  Lp4  Mais  Tare  SL  eft  à  l'arc  Zp4  qui 
Ipied  s'emblable,  comme  leurs  rayons^  ce  quieftcomnje 
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ZC  â  IT,  ou  comme  leurs  cordes  femblables  SL^  AL. 
Enfin  fî  par  le  ctntrc  r  on  mené  C^  parallèle  à  AK  qui 
rencontre  ^Z  en  ^,  on  a^ura  â  caufe  des  triangles  fem* 
bJcs  AC^t  ALS^  aC  ou  si  fon  égale  ftir  Lr^  à  CA  o\x 
CL  fon  égale  ,  comme  SLà  LA^  donc  ^#j:  eft  touchan- 
te de  la  Cycloïde  du  lieu  au  point  L. 

Il  me  rejle  fnainUnant  k  $hcrcher  le  lieu  dm  fmmei  de  tom$ 
les  sngles  aigus  ^  obm  égaux  ^niieux^  lefynèh  fim  f%mi$    ., 
fmr  les  touchantes  d'une  CjtWidc. 

La  Cycloïde  XEM  étant  décrite  comme  cy.devanr   jr^  zlè 
par  le  moyen  du  cercle  générateur  ÈPNF^  dont  le  diz^  rij^/m- 
mètre  eft  pôfé  fur  Taxe  de  la  Cycloïde  £iV,  &  le  redan-  '^'*- 
gle  DX  étant  achevé  ^  li  de  quel  point  L  on  voudra  de  la 
Cycloïde  on  mené  la  ligne  X,,^arallele  à  la  bafe ,  la- 
quelle  rencontre  Taxe^n  ^,  &  le  cercle  générateur  en  F^ 
du  point  E  ayant  mené  la  corde  EP^  on  (^it  que  la  ligne 
LAO  parrallele  à  £/,  touchera  h  Cycloïde  en  L. 

Mais  du  point  Payant  abbaifTé  AS  perpendiculaire  fur 
}a  l>a(ë  NM,  &  fur  cette  ligne  ayant  décrit  le  cercle  ge* 
nerateur  ALS^il  eft  évident auffi  qu'il  rencontrerff  la  Cy- 
cloîde  en  Zr,  &  que  l*aïc  5L  ou  NP^  ou  bien  ks  lignes 

5  M  ou  AD  feront  d'une  même  grandeur,  &  par  confê- 
^uent  la  ligne  EA  iêra  égale  â  Tare  MP. 

Soit  maintenant  Tangle  FEf  dans  le  cercle  gênera^ 
teur ,  lequel  foit  propofë  pour  celui  que  les  touchantes  de 
la  Cycloïde  doivent  faire ,  fbit  qu'il  foit  obtus  ou  aigu , 
comme  il  eft  reprefenté  dans  la  Figure^  &  foit  pris  fur  DZ 
la  grandeur  AK  égale  à  lare  PEF  du  cercle  générateur, 

6  fur  AK  foit  décrit  le  cercle  AVKv^  dont  Parc-rf^iÇ 
reçoive  dt^  aifgles  égaux  â  Tangle  propofë  fEV. 

Il  eft  évident  que  par  le  point  E  on  mené  la  ligne 
IH  parallèle  à  la  baie  MX  qui  rencontre  la  Cycloïde 
en  H  y  &  que  par  le  point  H  on  mené  HK  parallèle  â 
JE,  laquelle  touchera  la  Cycloïde  en  //,  cette  ligne  HK 
étant  prolongée,  rencontrera  la  touchante  LAO  fur  le 
cercle  en  0  j  &  par  confequent  ces  deux  touchantes  HK» 
LA  contiendront  un  angle  iia/f  égal  à  l'angle  propofé 
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PEP.  Car  les  deux  touchantes  HK^LA  doivent  faire  un 
angle  égal  à  l'angle  PEP ,  puifqu'elles  font  parallèles  9qs 
deux  lignes  P£,  PE  qui  font  ce  mente  angle,  &  déplus 
cet  angle  doit  être  fur  le  cercle  en  0 ,  puifque  les  lignes 
AOyKO  s*appuient  fur  la  corde  d'un  arc  AOK  qui  doit 
recevoir  cet  angle. 

On  voit  donc  par  là  que  toutes  les  touchaotes  de  la 
Cycloïde  qui  contiendront  un  angle  égal  a  langle  pro- 
pofé ,  feront  toutes  à  la  circonferencç  d'un  même  cercle 
AOK  y  dont  la  même  cordé  il  KT  fera  toujours  placée  fur 
I>Z  )  car  cette  corde  fera  toujours  égale  a  un  arc  égal  i 
PEP  y  quelque  difpofîtion  que  puiflènt  avoir  ces  touchan- 
tes, puifque  langle  PEP^  en  quelque  endroit  qu'il  foie 
dans  le  cercle  générateur,  fera  toujours  à  une  circonfé- 
rence égale  a  PEF ^  ou.  appuyé  fur  une  corde  égale  â 
PP.  ^ 

Maintenant  fî  Ton  abaiflè  OBb  perpendiculaire  fur  AK^ 

Tarp 
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Parc  ^  h  dans  le  cercle  KO^  h  fera  fembtablc  à  Tare  PN 
bu  Z  5  du  cercle  gj^neraceur  5  c'eftpourquoy  danj  toutes 
les  diâTerénres  poficionsde  la  corde  K^  fur  ZD^U  i  pro- 
portion que  le  point  ^  s'approchera  de  D  y  le  point  O 
dcfcendra^fur  Tare  0/^yrf,  en  forte  qu'il  y  aura  toujours 
même  raifon  du  mouvement  du  point  0  f^r  fon  cercle 
Kf^ui^  que  du  mouvement  du-  point  décrivant  Z  de  la 
CycloîJe  fur  fon  cercle  générateur  ,.&  les  arcs  de  ces 
niouvemens  feront  enrr'éux  en  même  raifon  que  les  cor- 
des femblables  qui  foûtiennent  ces  arcs  ^comme  la  corde 
S£  à  la  corde. y*  6  ou  Og^  ou  bien  comme  le  diamètre  dti 
cercle  générateur  B^TNT,  au  diamètre  P^v  du  cercle  KOu4. 

Il  s'eniûit  donc  de  là  que  le  point  o  fc  meut  par  la  com. 
pofition  des  deux- mou vemens-,  Tun  par  le  tranfport  du 
point  A  de  la  corde  K^  du  même  cercle  KO^  lux  la  li- 
gne ZD  prolongée  tant  qu'on  voudra ,  &  Tautre  par  Ic"^ 
mouvement-  du  point  O  fur  la  circonférence  du  cercle 
KO^.  Efries  mouvemens  de  ces  deux  points  étant  toûi 
jours  en  même  raifon  ^fçavoir  celui  dû  point  A  comme 
les  arcs  SL ,  &  celui  du  point  O  comme  lés  arcs  fembla- 
bles «/^^  JaCourbe  que  décrit  le  point  O  fera  une  Cy«- 
doïde  qui  efl:  le  lieu  cbercbcv 

11  eft  facile  i  voir  par  ce  qui  a  été  démontré  de  Tanglè 
droit,  &  par  là  génération  de  cette  Cycloïde ,  qu'elle  eft 
toujours  raccourcie  ,  foit  que  Tangle  propofé  (oit  obtus 
ou  aigu  ,  puifque  la  corde  ./^/C  étant  égale  iràrc  P  Et 
du  cercle  générateur  ,  elle  fera  toujours  plus  grande  que- 
la  corde  (cmblable  P-P  qui  foûtient  l'angle  Pef  ^U  par? 
conféquent  le  cercle,  générateur  du  lieu  KO  A  fera  toû. 
jours  plus  grand  que  le  cercle  gcnerateur^e  la  Cycloïde 
propofée,  &  le  mouvement  du  point  o  fur  fon  cercle  par ^ 
des  arcs  en  même  raifon  que  celui  du  point  A  fur  ZD 
^ui  eft^  celui  du  point  L  par  des  arcs  femblables  â  celui  du 
point  O,  fera p]us  gtand  qge  celpi  du  ppint  Afut.zD^ 
Jou  que  celui  du  centre  7* du  cercle  Kfrj4.{\jiX  T'^parallele 
iZ  D^ce  quf  fait  la  Cycloïde  xaccôurcie  3  car  dans  laiîm^ 
pie  ces  deux  mouvemens  font  égf^ûx. 
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On  démontrera  aufli  que  la  Cyçloïde  du  lieu  doit  toa- 
ther  la  Cyçloïde  propofée  &  repérée  dans  un  point  qui 
fera  formé  par  le  point  / ,  qui  eft  la  rencontre  des  deux 
cercles  générateurs ,  &  où  fe  rencontrent  les  deux  points 
décrivans  y  &  la  corde  j4l(tx^  la  touchante  commune  des 
deux  Cycloïdes^  comme  pour  Tangle  droit. 
'  Il  ne  me  refte  plus  qu'à  démontrer  que  le  cercle  géné- 
rateur du  lieu  ne  rencontrera  jamais  la  bafe  JTM  de  la 
Cyçloïde  propofée  ,  quelque  angle  que  les  touchantes 
puiflent  faire ,  &  qu'il  s'en  approchera  de  plus  en  plus  i 
proportion  que  Tangle  propofé  fera  plus  obtus  }  car  loril 
ou*il  vient  égal  àdeux  droits ,  la  Cycloï  le  du  lieu  (ê  con- 
fond avec  la  Cyçloïde  propofée^  &  lescercles  générateurs 
ibnt  les  mêmes. 

Par  la  conftruâion  on  voit  que  le  diamètre  f^v  du  ge* 
nerateur  du  lieu,  aura  même  raifon  aïk  diamètre  EHàvL 
générateur  de  la  ÇycIoïde  propofée ,  que  la  corde  k^ovl 
Tare  PfjF  â  la  corde  FPy  ce  qui  fera  auflt  comme  les 
rayons  des  cercles  7^  i  CE. 


Mais  fi  le  diamètre  Vv  du  cercle  générateur  du  lieu  ^ 
eft  pofé  fur  Taxe  NE  de  la  Cyçloïde,  &  fi  la  corde  fP 
dans  le  générateur  de  la  Cyçloïde  foûtient  en  £  Tangle 
propofc^  on  aura  toujours  pour  tous  les  angles  lapanie 


3; 
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EA  égale  â  l'arc  £P.  Si  l'oii  mené  donc  I/P  prolongée 
jttiî^'a  £Dtn  jft,}e4Js^we  *f  fera  «ou jours  fius  grand« 
|ue  E-^  i  ce  que  j'ai  démontre  dans  le  iroifieme  Lemme 
e  mon  Traicé  des  EpicycJoUes  p^e  i£>ea  cunTiderant 
la  ligne  £D  cumme  un  cercle  inlîni  ^  6:  par  confequenc  la 
ligne  ^vparallelfri-V^oMptrpentiiciuaireà^o  quieft 
parallèle  â  PE  ,  donnera  toujours  le  point  v  Tut  ENnoa 
pTO>ong«e,pdâr  J%«FkMNcéitfv'^t»eirtd«  asrt^f^O^ 
generaoein-'âa  Ik^. 

Il  s'enfuii;  dotic  de  là  qsé  le  oonnnençenaent  de  la  Cy- 
cloïde  du  lieu  fera  toujours  iur  la  ligne  parallèle  i  BDy 
laquelle  palTera  par-le  poim  v,  &  daos  Jerpoinc  où  elle 
^ncâncrera  la  ligne  DMi  &  comme  le  diamètre  du  gé- 
nérateur du  lieu  efl  donné ,  on  pourra  décrire  ce  lieu. 

J'ai  Scfiïontrc  dans  mon  Traire  des  Seâions  Coniques 
in-filio ,  quel  étoic  le'lifcu  qui  était  formé  par  les  fommecs 
des  angles  droits  qutf  faâ^ieni  les  touchantes  des  trois 
Serions  Coniques, âc'celui  des  angles  aigus  &obtus  delà 
Parabole  ^  Ce  j'avois  Iduleiortent  averti  qu'on  trouveroit  ce- 
lui des  angles  a^tutni  obiius  de  f^llipfe  Se  de  l'hyperbole 
en  fe  fervant  deTa  mSmernethode  j-^nais  au  mois  de  May 
1694  J'ai  là  dlzks  l'Alemblée  deA'Ac&^lemie  une  démon- 
ftration  genn-alp  de  tous  ces  li^x ,  laquelle  je  donne  ici 
à  caufe  qu'Ole  n*a  {wtnc  étéifï)priméej&  qu'elle  eft  ca- 
tiereittrtt  difefcpteite  la  prei^icrç;-      > 

\, 
\ 


lei| 
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C  O  N  s  r  R   V  C  T  J  O  N 

GENERALE 

1>es  limxoàfint  kifimmets  de  tout  les  angles  igta 

druits  y  aigus  ou  obtus,  qui  font  firmes  far  Us 

Touchantes  des  SeSions  Coitiquei, 

Pas.  m.   Dt   I.A  Hia.1. 

A 


J!llà.  T  f  ""''  ^BDH  ittnt  donné ,  &  la  poStion  de  h 
JL^hgne  droite  £  F  If  par  rapport  au  cercle,  &  ayant 
pris  deux  points  fi  il/ tels  qu'on  voudra  fur  cette  ligne, 
d'où  l'on  wene  les  touchantes  ee^,  MHA  «a  cercle. 
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lefqaelles  fe  renconcrenc  en  ^ ,  on  dierche  It  poficion  du 

point  ^. 

Du  point  A  ibit  la  perpendiculayre  Alî^tXt  diamètre 
1CÎ>  du  cercle  donné,  &  que  ce  diamètre  ICD  foit  per- 
pendiculaire à  la  ligne  donnée  EN  y  laquelle  il  rencon- 
tre en  G. 

Soit  le  rayon  du  cercle  C  5  ou  CS= r.  Clsss^.  JAs^x, 

A  caufe  des  touchantes  ^  J ,  ^  K ,  &  du  diamètre  AC 
&  de  fa  rencontre  P  avec  S  H  qui  joint  les  points  tou-. 
chants ,  on  aura  C  P ,  CQjf  c  A  continuellement  propor- 
tionnelles }  mais  CA = ^yy^xx,  donc  CP=r  --=s  • 

On  connok  par  les  proportions  du  premier  Livre  de 
•nies  Seâions  Coniques  in-folio ,  que  toutes  les  lignes  com- 
me £H  qui  joignent  les  points  touchants  des  touchantes 
qui  font  menées  de  chaque  point  de  la  ligne  AJ^  paffe- 
ront  par  le  point  T  du  diamètre  /C,  en  forte  que  les  points 
DTSI  diviferont  la  ligne  /D  hamumiquement  $  &  par  coa- 
fequent  CT,CSyCJ  feront  trois  lignes  en  proportion 

continue  :  c'eft- pourquoy  CTssl^. 

Maintenant  à  caufe  des  angles  drdits  CIA^  CBA^cm 
«ura  A  £  ;s=ii^ yy^  X  x^^rr  sszA  H, 


xrr 


OnauraauffiC/j/-^||CPl/»r^     , 

Mais  pour  abréger  foit  pofé  n^s^sxsyy-t-  xx. 
■    On  aura  doncle  quarré  de  JBP  cgaî  au  qoarrc  àeCB 

moins  le  quarré  de  CP,  ce  qui  cftr  rr— — ,  ou  bieû 
£c par cooféquent BT^^Z.V  %^ x,^^ r r.^ ~ ,  ou bieo 


9X. 


«  3  - 

A  caufe  des  triangles  (êmblables  CT P ^  ST k^  on  ^ 
CT\  BT\\  CpyBAj  ce  qui  eft  en  termes  analytiques 

Ee  uj 


T 


il!  Mémoires  de  l'Académie  Royale  ;. 

■  Il     »%  '     Il  II  '  '*' 

qui  fe  rcduie  âllxr  ^^^j^-i-rr— —  =  5  J2. 

Mais  a»fB  CT\  PZ:  ft  ^rj  r^, ce  qui  ea  en  terme» 
analytiques  ^j I ïi: .  ou  hkh  z\x\\^xl^^^^^::7r^J^ 


— =rA. 


■  De  plus  à  caufe  des  triangles  femblabres  BKC^^OE^ 
PD  a  3R\  CR  H  ^O  ou  /G  1 0£,  ce  qui  eft  en  termes  an- 

dytiques  Zly.vxj^^rr^'^ 


TX 


oubîeuayant  divifé  par^^^^j^—^r—^^on  réduit  ccpre- 
mier  rapport  à  2.   -JI- h  -^^  i  ou  bien  multi- 

pliant  par  ;y;,  &  divifant  par  rj',  on  a  i  j  — -r= —  *+**  Il 
j^d\  ■  ^;**-^^'"^    -*--^-^4^  =  0£ f&  ddl  on  ti- 


rera  k  valeur  de  G  Jg  — 21i5irt^Ii3. j-— ^C£. 

Maintenant  fi  d&  point  H  on  mtfne  M  K  perpendrci»- 
laire  àlG  &  qui  coapeC-^eh  -T,  on  a«ra  les  triangles 
ferablabics  HK  T,  CPT^  &  par  cooféquent  CT^  /»r  ft 

Arr|r/i:,ce  gui  eft  a  j  x||l  ^^^^^7^+^  I  If» 


i 


«£— rr 


Mais  aaffi  dn  aura  CrjCPjjH^^r* [  tf 4C,  ce  qoi  eft 


H 


ws  if  iC. 

£c  à  caufe  des  triangles  femblabtes  CM  K   M^  O 
on  a  mXCK^T^TK  |f  ,£o_|ojli^e  qui  eft 

en  divifaot  ce  raj^rtpaf  /^«x—  rr^H  ^  &  kdivjiânc 
encore  par  ry  »  &  multijpl!i!aiit  tfnfuite  par  Xa^,  «n  aahi 


^ ,  ott  bien 
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&  û  Ton  ajoute  à  0  ilf .  G  0=x,  on  aura  -J^^*^''**  ■ 

«.IfIsrGilf. 

y 

On  a  &it  tdote  rôperation  précëdence  pour  trouver 

les  valeurs  de  6  £  6c  de  G  M  :  mais  il  faut  remarquer  que 
fi  la  ligne  EF2/  paflbit  au  dedans  du  cercle ,  ou  fi  elle  )e 
touchoit ,  il  y  auroit  quelque  changement  d«Ds  les  va- 
leurs trouvées.  &  dans  les  figues ,  comme  aufli  fui  vaut  les 
dififerentes  pofitions  des  points  E  M  par  rapport  â  /  G  s 
mais  ces  cas  diâèrens  ne  changent  pas  l'opération  ni  les 
dimenfions  des  inconnues. 

MaiDcenant  fi  Ton  fait  un  produit  de  GE  parGil/^Sc 

2u*oa  le  pofe  zszpp^on  aura  une  équation  qui  fe  réduira 

p'^xxddyy^^fpy^^^^fprryy^ 

£t  fi  Ton  refticuë  la  valeur  de  xa-ss/jpH*  xjc^ofiaura 

enfin  ^^'^'^^^^^^-^^^yy^^^^^^'^^^^'^^^ff 

jy — ^^ 
Ce  qui  fait  auffi  connoitre  que  le  produit  de  GE  i^^xGM 

eft  égal  i  la  première  partie  de  cecte  équation  )  CMpp  z 

été  pofée  égale  â  ce  produit. 

On  remarquera  que  Ton  peut  encore  mener  des  points 
Jfef  &  £  deux  autres  touchantes  au  cercle,  lefquelles  par 
leur  rencontre  donneront  un  point  femblable  au  point  ^ 
de  l'autre  côté  du  cercle  pour  lequel  on  aura  la  même 
valeur  que  celle  qu'on  vient  de  trouver ,  &  l'on  tirera  de 
ces  touchantes  &  de  leurs  rencontres ,  les  propriétés  qui 
font  expliquées  dans  le  premier  &  le  fécond  Livre  de  mes 
Seâions  Coniques, 

Mais  comme  on  peut  trouver  fur  £  j^^  une  infinité  de 
peints  comme  EM^  en  forte  que  le  produit  des  GE  par 
GM  foit  toujours  égal  â  une  même  quantité  que  j'ai  ap- 
pellçe  pp^  &  qui  fera  déterminée  {  on  aura  auUi  une  inn* 
Dite  de  points  comme  ^ ,  lesquels  forpieronr  un  lieu  dont 
l'équation  vient  d^êcre  trouvée  ^  &  ce  lieu  fera  une  des 
Seâions  Coniques  ou  une  ligne  droite,  puifque  les  dimen. 
fions  des  inconnues  n'y  fttrpafleot  pas  le  plan. 
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B  L  m 


V 


Soit  la  Kgne  droite  BZ  ^  GT  qui  liii  foie  perpendi^ 
culaire  en  G  ^  foit  auâî  Tangle  L  V2f  ceh  qu'on  ?oudra^ 
donc  le  fommec  eft  en  V^y  hi  que  cet  angle  ibir  coupé 
çn  deux  également  par.  VG.\  6l  par  conféquenc  G  x  eft 
égale  iGN. 

Du  point  /^ ayant  mené  ^^  perpendiculaire  à  jPTZqoi 
rencontre  £Z  en  Z,  8e  foit  c^oupé  L  zr  en  deux-  i^tk% 
cgalei  entr'elles  au  point  JT- 

Soit  auffi  du  point  V^  les  lignes-  J^E ,  ^Af ,  .qui  faf&QC 
Tangle  JB  ^Af  égal  à  l'angle  Z  VN  j^flJe  point  M  tombe 
au-delà  de  G  vers  z  ^  oq  portera  la. grandeur  GMct^Gm^ 
d'où  ilreft  évident  que  l'angle  Z  J^m  fera. égal  à  l'angle 
X  fTE  }  6c  par  les  propoficions  du  premier  Livre  de  mes 
Seâions  Coniques ,  la  ligne  ZE  fera  coupée  harmoniquc- 
ment  aux  poims  ELtnZ ,  &  les  lignes  J^m ,  ^X  ^  JCE  fe^ 
ront  en  proportion  continua  \  d'où  il  fuit  que  le  qqarré  de  - 
^X  fera  égal  au  reâangle  des  parties  JTm^  JTE. 

Ce  fera  la^mâme^bofe  pour  tous  les  angles  égaux  i: 
l^'anele  LVN^  dont  les  fommers  feront  en  ^^car  lequau 
ré  de  ^Z  demeurera  toûfoui^  le  même. pour  toutes  les 
différentes  parties  Xm ,  XE. 

Il  s'enfuit  de  là  que  flTangSc  proppic  X/^iV'étoit  droite 
le  point  Zcomberoiten  N^SLle  point  JTen  G  j  en  forte 
que  ATZ  feroit  égale  à  Gfr.  Mais  de  quelque  grandeur 
que  foit  l'angle  L.rN  ou  aigu,  ou  obtus ,  JTZ  fera  tour 

jours. 
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jours  plus  grande  que  GV y  puifque  le  point  JTfcroicle 
centre  d'uQ  cercle  qui  pafleroic  en^,&  dont  le  diamètre 
ferott  ZL  ,  à  caufe  de  l'angle  droit  ZVL  j  mais  -^^ égale 
à^X,&  quieft  rbypothcBufe  du  triangle  redangle  JTCr^, 
fera  toujours  plus  grande  que  le  côté  G  f^icar  dans  le  cas 
de  l'angle  aigu  ou  obtus ,  le  point  ^ fera  toujours  hors  du 
point  O. 

•  Il  s'enfuit  auffi  que  le  même  point  A!'  fervira  pour  les^ 
angles  obtus  &  aigus ,  dont  les  uns  font  les  fupplémens  de» 
antres.  Cai^  Lf^G  étant  la  moitié  de  Tangle  aigu  propofé , 
on  aura  â  caufe  de  Tangle  droit  Z  rz^  l'angle  G  f^z  qui 
qui  fera  la  moitié  de  Tangle  obtus  complément  de  l'angle 
JDF'G.  Ceft-pourquoy  F'Z  eft  perpendiculaire  au  côte 
P^Z ,  comme  P^Z  eft  perpendiculaire  au  côté  f^Z  ,  &  \^ 
même  ligne  ZZ  fert  pour  ces  deux  angles  ^  par  confé- 
quent  le  point  A^  leur  fera  auffi  commum 

On  doit  remarquer  que  dans  les  diflèrentes  pofition» 
die  l'angle  propoic  autour  dir  point  /^,  fî  Tune  de  fes  jam-- 
hes*eft  parallèles  à  la  ligne  £Z,  l'autre  jambe  /^iUf  tombe- 
ra  au  point  JT^  &  le  reâangle  de  JSTM  infiniment  petite 
pan^jE  infiniment  grande ,  quoique  ce  ne  (oient  que  des* 
<]uantités  iniaginaires^  doit  être  confideré  égal  au  quar- 
ré  de  JITZ  qui  eft  une  quantité  déterminée.  Ces  fortes  de 
cas  &  d'autres  femblables  ne  changent  rien  aux  démenil- 
dons  que  nous  venons  de  donner^ 

t/épplicatims  aux  Serions  Coniques. 

Que  le  cercle  SBDH  foit  la  ba(è  d'un  cône,  &  que  là- 
ligne  EFN  (oit  DireSricedç  la  feâion  de  ce  cône ,  c'eft-â« 
dire ,  la  rencontre  du  plan  de  la  bafe  avec  le  plan  par  le 
ibmmet  du  cône  ,  lequel  eft  parallèle  au  plan  de  la  feébion^ 
G'eft  le  nom  que  j'ai  donné  a  cette  ligne  dans  mon  Traité 
des  Serions  Coniqaes.  Enfin  que  lefommet  du  cône  droit 
ou  oblique  foit  placé  dans  un  plan  perpendiculaire  â  la  ba« 
fe.»  lequel  il  rencontre  dans  la  ligne  ICG^  qui  eft'  perpen« 
diculaire  ila  Direârice ,  Se  qui  pafle  par  le  centre  de  la 
1704. 
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bafe  Sojt  auffi  imaginé  que  le  plan  par  le  fomnner  du  cône 
J5  f^j/  foie  couche  fur  la  bafe  pour  s'en  fervir  aux  dcnioail 
tracions  fui  vantes  ^  la  diretarice  demeurant  commune  4 
la  bafe  &  à  ce  plan ,  en  forte  que  le  point  J^foit  le  fommec 
du  cône ,  &  la  ligtic  G  P^ïsl  diftancc  du  fommet  A^au  poinc 
G  de  la  Diredrice, 

Mais  fi  le  même  fommet  ^du  cône  eft  aufli  leïbmmet 
d'une  autre  efpece  de  cône  ou  pyramide  qui  ait  pour  bafe 
le  lieu  des  points  ^ ,  il  s'enfuît  par  ce  que  j'ai  démontra 
dans  mes  Sedions  Coniques  que  la  fcdion  de  cette  pyra- 
ffiide  fera  une  courbe  de  la  même  nature  que  ceile  de  U 
baie ,  ce  qui  eft  facile  à  démontrer  ^  car  la  feâion  étant 
f  faite  fur  un  plan  perpendiculaire  au  plan  par  le  ibn^mec 

&  par  /C  G  ^  la  courbe  de  la  feâion  aura  pour  axe  U  ren- 
contre  de  ce  ^n  auffi-  bien  que  la  Seâion  Conique ,  ce  qui 
fuit  de  la  pomioo  de  la  Diredrice. 

j'ai  démontré  dans  mon  Traité  des  Seâions  Conk^ues , 
que  Tangle  que  font  deux  touchantes  de  la  feâion  y  eft 
toujours  égal  à  celui  qui  eft  fait  iur  le  plan  par  le  fommet, 
par  les  vetcicales  ou  Ifs  lignes  menées  du  fommet  aux 
poiiots  de  la  Oiredrice ,  où  les  touchantes  du  cercle  ^i 
tbf  ment  les  touchantes  de  la  feâion  rencontrent  la  Di* 
reârice ,  comme  dans  la  Figure  ^  les  touchantes  de  la  fe- 
âion formées  par  le& touchantes  da  cercle  E£^  MH^ 
feront  un  angle  égal  à  Tangle  E  f^M.  Et  fi  tous  les 
points ,  comme  E  Si  M  ^  font  placés  fur  la  Direârice, 
en  forte  qwe  Les  angles  Efi^M  foienc  toujours  é^ux  eh- 
tr'eux  )  aufli  les  angles  des  touchantes  de  la  feâion  for- 
naée^  par  les  angles  E^  M  feront  tous  égaux  entr'eax ^ 
&  p«r  conséquent  la  ligne  formée  for  le  plan  de  la  feo- 
tkm  par  Le  lieu  des  points  «^  de  la  bafe  y  fera  le  lieu  de 
toi«»  ks  angles  égaux  a  Tangle  E  VM. 

^(mr  Us  ^Angles  droits. 

Par  le  Lerame  tous  les  points  comme  £  Ai  de  la  Dtrec» 
tnce  ^  qui  fone  dvcmés  par  àts  angles  dmis  aimout  da 
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fommet  r;  feront  que  les  redangles  des  GE  par  les  GMy 
feront  chacun  égaux  au  quatre  de  G  jP^j  &  par  confequent 
réquation  qu'on  a  trouvé  d'abord  fervira  pour  tous  les 
angles  droits  en  pofanc  ^4=(7^. 

1**.  Si  la  diredrice  touche  le  Cercle  de  la  baie  ,  ce  qui 
donne  la  parabole  for  la  /edion  ..alors  CG  fera  égale  à 
CZ) ,  &  dans  Tcquation  en  fubfticuant  rz=zCD  i  la  place 

de  ^,on  la  réduit  i  rryy^^xT^y^r^,,^pfyy pprr 

qui  eft  un  lieu  i  la  ligne  droite,  où  les  x  deviennent  infi.^ 
nies.  Mais  ce  lieu  fur  là  bafe  étant  perpendiculaire  a  Taxe 
IGy  il  fera  auffi  fur  la  fcélion  perpendiculaire  i  Taxe  de  la 
parabole ,  &  ce  fera  le  lieu  à^%  angles  droits  faiti  par  les 
touchantes  de  la  parabole. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  pofition  de  cette  ligne  fur  la  fedion. 
foie  l'axe  Z  i^  de  la  parabo- 
le Pf^D,  &  que  ks  tou- 
chantes qui  viennent  du 
point  L  de  Taxe ,  faflent  un 
angle  droit  PL  B  dans  ce 
point  L ,  &  pair  confequent 
PD  qui  joint  les  points  ton. 
chants  PD  ;  fera  perpendi* 
cùlaire  i  Taxe  ,  &  1  angle 
PLF  étant  demi-drok^ 
Tangle  LP  F  fera  auffi  de. 
mi-droit  ^  c'eft  -  pourquoy 

FPèL  PL  feront  égales.  Mais  j'ai    *  *..w.w 

des  foyers  de  me^  Seâioûs  Coniqnes ,  que  il  Tangle  PL  F 
que  hÀi  OtaCLtoachante  de  la  parabole  avec  Taxe  eft  demi- 
droit ,  l'ordonnée  PiFpaffera  par  le  foyer  F  j c'eft  pourquoy 
le  point  l  par  où  {iiue  le  lieu ,  &  qui  eft  autant  éloigné  du 
ibmmet  f^  de  la  parabole  ^  qu'en-cft  le  foyer  y,  en  fera 
éloigné  de  la  quantité  du  quart  de  paramètre  de  l'axe. 

2^  Puifque  dans  l'équation  du  lieu  des  points  ^  qu'on 
a  trouvé  d'abord,  on  a  fuppofe  le  produit  des  Ge  par  les 
GM  toujours  égal  au  quarré  des  GA^,  &  que  ce  lieu  eft 
une  dei  Seâions  Coniques  ^  aufli  le  lieu  qu'il  formera  fur 

•  Ffij 
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le  plan  de  la  feâion  par  toutes  les  lignes  menées  du  fonu 
met  V  du  cône  aux  points  de  ce  lieu  fur  la  bafe ,  fera 
une  feâion  Conique ,  fuivant  ce  que  j'ai  démontré  de  ces 
fortes  déferions  dans  mon  Traité  ^  &  par  confêqueoc  les 

{joints  de  ce  lieu  fur  le  plan  de  rEllipfe  comme  i?  &  G  fur 
'axe  Xff  donneront  àt^  touchantes  comme  G^  ^  Glqui 
feront  un  angle  droit  en  G ,  &  de  l'autre  côté  les  coa* 
chantes  BA  ,  BL  feront  l'angle  droit  en  i? ,  &  les  angles 
jiGB  j  ABG  feront  chacun  un  demi.droit ,  &  les  parties 
CB  ^CG  de  Taxe  feront  égales ,  &  enfin  la  renCoDtre  A 
4cs  deux  touchantes  Gj4 ,  BA  fera  fur  l'autre  axe  C/,8c 
le  triangle  GAB  fera  ifofcelle } &  pa«:onfequent TaDgle 
A  fera  auffi  droit  ^  ce  que  Ton  peut  auffî  conclure  de  la 
formation  des  touchantes.  Ce  point  A  fera  donc  un  de 
ceux  de  lieu  ^  &  par  conféquent  la  Sedion, Conique  qui  e(t 
le  lieu  &  qui  pa0è  par  GAB  fera  un  cercle  dont  le  centre 
fera  le  point  c  qui  eft  aufli celui  de  TEllipfe,  puifque  Tangle 
d  la  feâion  en  A  fur  fon  axe  <?  ^  efl  un  angle  droit. 
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Ce  fera  la  même  dcmonftration  pour  les  couchantes  de 
rhyperbole  j  car  Téquacion  du  lieu  fur  la  bafe  devient  la 
même  lor  fcjue  la  diredrice  coupe  le  cercle ,  les  fîgnes  écanc 
feulement  changés. 

Il  faut  maintenant  démontrer  quelle  eft  la  grandeur 
du  diamètre  de  ce  cercle,  ou  quel  rapport  les  points  G  & 
B  peuvent  avoir  avec  r£llip(ê  ou  avec  l'Hyperbole. 

DansTEllipfe  dont  les  demi-axes  (ont, CH^  CI^  &  la 
touchante  GE  en  E  qui  fait  Tangle  GER  demi- droit  ^  Tor. 
donnée  E  R  fera  égale  à  la  foûtangente  GR. 

Acaufede  la  touchante  £^  &  de  l'ordonnée  £  i^ ,  on 
aura  CR^CH^cGen  proportion  continue. 

Mais  foit  CH=if.  CR^szj.  CIzszs  $  d'où  l'on  aura 

Maisàcaufedel'Ellipfeonarr|/il[rr— j^^jîllii'^^^'' 
quarré  de  Eil.  Et  par  ce  qui  a  été  pofé  que  Git  eft  égale 
à  £it ,  on  aL'-.y,  ou  bien  ll^^^ïHIEÎIEi.,  & 

J  J  rr 

qaarrant'llli:22J!2!c.'.:iir2Ilf .  &  divifant  par  rr^yy, 

on  aura  11=2? «  -,  ou  bien  ''*""''^^^.  =^ss,szCJ  quarré. 

JJ        "  «      jy 

MaislequârrëdeCC?  =— ,  &  le  quarré  de  CG  moins 

le  quarré  de  Cff  fera ^  —rr ,  ou  bien '.IziHi^ ,  ce  qui 

vient  d'être  trouvé  égal  à  CI  quarré }  donc  le  reâangle 
KG,  G /f  étant  égal  au  quarré  de  C/,  il  s'enfuit  que  le 
point  G  eft  le  foyer  de  l'hyperbole  2)  ff ,  qui  a  les  mêmes 

axes  que  rEIiipfe  H IK. 

Soit  maintenant  l'hyperbole  D  H ,  qui  ait  les  mêmes 
axes  que  rEIiipfe  HIK  dont  nous  venons  de  parler  >  êc 
foit  fa  touchante  F  JD ,  qui  fafle  avec  fon  axe  H  K  l'angle 
demi-droit  DFO ,  &  par  conféquent  DO  ferai  égale  il  FO» 

On  aura  donc  de  même  que  dans  l'EUipfe  CF,  CH,  CO 
en  proportion  continue ,  &  ayant  pofé  CO=s=i^C  Hss:  r. 

C/=/, on  aura  Cf =— ,  &  à  caufe  de  l'hyperbole  rr  \ 

Ff  iij 
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j /  ] j  xsr- r  r \  "^^"^  *"•*•=  o  D  quatre.    Mais  auffî  par 
rhypothefc  on  a  ;^— -,  ou  bienii=^'s=OD.    Donc 

on  aura  5iIll'«iJ ,  ou  bicniîmil.  =  J  /=  C/quarrc. 
Mais  le  quarrc  de  CH  moins  le  quarrc  de  crssrr..^L^ 

ou  bien  =r=  !!llllll_  5  donc  le  quarrë  dt  CH  moins  le 

quarré  de  C  F^  ce  qui  eft  le  rcdangle  KF^HF^  fera  égal 
au  quarré  de  C/^  &  par  coniequenc  le  poînc  inféra  le  foyer 
de  r£llipre  qui  a  les  mêmes  axes  C/f ,  CI  que  Thyperbo. 
le  )  8c  le  lieu  de  tous  les  angles  droits  qui  font  faits  par  les 
touchantes  de  l'hyperbole  ou  des  feâions  oppofées^  fera 
le  cerck  donc  he  centre  eft  c  &  le  rayon  C  f . 


.  I 


^owr  les  Angles:  aigus  ou  obtus. 

Par  le  Lemme  tous  les  angles  aigus  ou  obtus  autour  du 
fonimec  ^du  cône  fur  lé  plan  vertical  ou  par  le  (bmmcc, 
&  qui  donnent  les  points  comme  E  M  fur  la  direârice» 
donneront  les  reâaogles  JTE^  JCM  ou  -^m  qui  feront 
tous  égaux  ou  quarré  de  jr/^:c'eA;-pourq«oy  les  valeurs 
de  G£  &  de  GM  qu'oa  a  trouvées  d'abord  t  dolTeot  être 
augmentées  chacune  de  la  quantité  de  JCG ,  qui  eft  toû* 
jours  la  même^&  que  j'appellerai  /,  qui  eft  donnée  parla 
nature  de  l'angle  donné  y  &  par  confèquenc  réquatiou 
qu'on  a  trouvée  d'abord  doit  être  changée  par  l'augmeo- 
ration  de/  dans  G£  &  dans  G ;9»  avant  que  d'en  faire  le 
produit  )  &  ce  produit  fera  aufli  égalé  au  quarré  de  XL 
ou  JTT^ytiL  fi  Toa  retient  pour  GL  oaG  iVla  valeur^, on 
aura  ^^:;=:/>-+/;c*eft  pourquoy  le  produit -i^£ par  JTilf 

Mais  pour  abréger  le  calcul  on  pofera  GE^rre^hiGM^sd^ 
on  aura  Téquation  tt^ti^te^  iezs^pp^xpt^^tty 
la;ju«lle  fc  réduira  i  tir¥  te^icsss^pf^  t^pt^ 
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iStaintenant  fi  â  la  place  de  te  on  fubfliraë  la  valeur 
qu^on  a  trouvée  d'abord  ==^/,  &  de  même  pour  ti  & 
te^  qu'on  y  mette  leur  valeur,  on  aura  touie  Tcquition 


jyyfyj^xM^rr^TMj  JjVjj^mx-^rr^rM  j 

Mais  cette  équation  le  réduit  â  Kyy^xx. —  rr s=s 

ddM»-^rrxx^fryj^trrdy^rrdd'^gtpyy^ttfrr'^ppjf^^ffrr 

xttd^xtfj  """"^  * 

laquelle  ^ant  réduite,  en  ôtant  le  figne  radical  «fera  le  lieu 
d'une  ligne  courbe  du  fécond  genre  )  c'eft-pourquoy  elle 
formera  auffi  fur  le  plan  de  la  feâion  une  ligne  du  fécond 
genre.  On  la  pourra  facilement  conftruire  fur  le  plan  de  la 
bafe ,  en  la  réduifânt  &  en  fe  fervant  des  touchantes  du  cer- 
cle de  la  bafe ,  lefauelles  feront  menées  des  points  Etc  M. 
Mais  dans  le  cas  de  la  parabole  où  la  dîreârice  touche  le 
cercle  de  la  bafe ,  &  où  les  d  font  égales  aux  r,  fi  dans 
toute  cette  équation  on  fubftituë  r  à  la  place  de  i^V6^ 

quation  fe  réduira  i  la  fui  vante  rjy^xx. —  rr-ss^^^ 

rryJ^^.^J^r^^^spyy-.^fprJr^fJJ^p,rr      ^         ç^^^ 

itrr^ttry  .        '  * 

«; — r=s=j^,&;  fubftituant  fes  valeurs  â  la  place  des  valeurs 
<)ejr,on  réduira  cette  équation  â  r  vv-mmxvr^  xxass:.^ 

rv.^^tfv^4,fr^n^  —  *fpr^  doOt  châqUC partie  éMQC 
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quarrée  donnera  un  lieu  â  Pune  des  Seâions  Coniques  { 
c*eft-pourq|Uoy  cette  courbe  formera  auffi  (ûr  le  plan  de 
la  feâfon ,  une  Sedron  Conique  qui  fera  le  lieu  des  angles 
aigus  ou  obtus,  dont  les  uns  font  fuppiément  des  autres  i 
ce  qui  paroit  par  ce  qui  a  été  démontré  dans  le  Lemme. 
Mais  comme  la  direârice  de  la  feâion  parabolique  efl 
Miffi  la  diredrice  de  la  feâion  du  cane  du  lieu  ,  &  que 
cette  direârice  coupe  le  lieu  fur  la  ba(è,  comme  il  eft  fâ« 
die  i  voir  par  la  conftruârioo  do  lieu  5  car  elle  coucbe  Je 
cercle  bafe  du  cône ,  &  par  conséquent  elle  coupe  la  fê- 
âion  conique  bafe  du  lieu  :  c'e&pourquoy  le  lieu  fur  |^ 
feâton  fera  les  hyperboles  oppofées ,  dont  Tune  fera  le  lieu 
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des  angles  obtus,  laquelle  eft  Formée  par  la  partie  du  lien 
de  la  bafe  coupée  par  la  direâhce,  &" laquelle  eft  du  côte, 
du  cercle  bafe  de  la  feâion  parabolique  ,  &  Kaucre  partie 
&ra  celle  de  Tautre  côté  qui  donne  les  angles  argus. 

Mais  fi  Ton  veut  déterminer  fur  l*axe  de  la  parabole^ 
qui  efl  aufll  Taxe  des  hyperboles  du  lieu  >  quelle  efl  la 
grandeur  de  leur  axe  y  on  le  pourra  faire  par  îe  moyen  de 
la  bafe  3. car  le  point  de  rencontre  des  deux  touchantes  du 
lieu  fur  la  bafe  à  l'endroit  où  la  direârice  la  rencontre^ 
formera  lûtcentre  des  fedions  ou  hyperboles  oppoiées,& 
les  extrémités  de  Taxe  fur  la  bafê  du  lieu  formeront  les^ 
extrémités  de  l'axe  du  lieu« 

Oa  pourra  auflî  trouver  la  grandeur  de  Taxe  des  hyper, 
boles  du  lieu  fur  Taxe  de  la  paraJ:)ole ,  fldans  la  parabole 
jP^D  dont  Taxe 
eft  ^  £ ,  oa  mené       B 
du  fommet.  .xl  la 
cprde  ^  £y  qui 
fafTe  l'angle  ^y^£ 
égal  à  la  moitié  de 
Pangle  aigi»  pro- 
pofé  ^  &  que  du 
même  fonimet-/^ 
on  tire  la  corde 
•^  D  perpendicu. 
laire  i  j4B  ^  qui 

par  conféquent  fera  Tanglè  D^fégai  a  la  moitié  deTâo^ 
gle  obtus  fupplément  de  l'angle  aigu  propofc.  Ce/era  la: 
niême  chofe  fî  l'on:  commence  par  l'angle  obtus^  Des; 
points  B  Se  D  ayant  tiré  les  ordonnées  JSB^  DF  à  Vase  ^. 
le  quart  de  £jF  fera  le  quart  de  l'axe  des  hyperboles  opjpo^ 
{ées  du  lieu  qui  fera  égal  à  G  H ,  Se  le  quart  àt  AF  fera: 
la  diflance  v^ G  dont  le  fommetGde  Phyperbole  du  lieu» 
Açs  angles  obtus  fera  éloigné  du  fommer  A  de  la  para** 
&ole  3  ce  qui  efl  évident  par  les  propriétés  des  touchantes^ 
^llila  Parabole  qui  font  des  angles  donnés^ 
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CCCVLTùinON  DE  JVPITER 

FA  R    LA     L  V  N  E 

I      aBSrERrÉEEHPLBINjO'aR. 

Pak  Mrs.   Cass  iKi  &:  Mahaldi. 

NOus  zwiom  trouvé  par  lê  calcul  que  le  17  de  Juillet  1 70  4^ 
de  cette  année  1704  Jupiter  devoir  être  caché  par  *3  Aouft^. 
la  Lune,  Se  quoyque  ce  calcul  marquât  que  rEclipfe  de 
Jupiter  dût  arriver  de  jour  ^  nous  ne  perdîmes  pas  refpe- 
rance  de  la  pouvoir  obf^rver }  parce  que  dans  une  pareille 
Eclipfe  arrivée  Tàn  1679,  &  en  diverfe»  rencontres ,  M. 
Caflini  avoir  obfervé  cette  Planète  bien  avant  dans  le 
jour ,  &  qiTii  y  avoir  un  mois  que  nous  Tobfi^rvions  au  me« 
ridien  même  avec  une  Lunete  de  deux  pieds.  Nous  nous 
préparâmes  donc  â  obferver  cette  Eclipfe  ^  &  pour  tirer 
dé  ces  obfervations  la  parallaxe  de  la  Lune,  nous  prîmes 
ce  jour-U  le  paflage  de  ces  deux  Planètes  par  le  meridien^^. 
&  obfervâmes  â  difiTerentes  heures  du  jour  la  différence 
d'afcenfion  droite  &de  declinaifon  entre  la  Lune  &  Jûpû 
ter,  par  le  moyen  des  fils  qui  fê  croifent  à  angles  de  45 
degrés  au^  foyer  de  la^  Lunete  f.  fuivtnt  la  méthode  dt 
M.  Caffini.  • 

A 1^  zz' 51*  après  midi  le  bord  Occidental  de  Jupiter  com- 
mença de  toucher  Le  bord  éclairé  de  la  Lune 
avec  une  Lunece  de  8  pieds^ 

lut  57  Le  même  bord  toucha  la  Lune  avec  une  Lu*^ 
nete.  de  18  pieds. 

I  z4  10  Jupiter  fut  entièrement  caché  par  la  Lune. 


Pour  obferver  la  fovtie  de  Jiiipicer  du  bord  Occidental 
de  la  Lune ,  qui  nk^toit  pas  viable  à  caufe  qjae  la  Loneétoie: 
endécours^on  tenoit^  toujours  la. corne  Septentrionale 
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de  la  Lane  dans  rinttrfedion  dts  qtiMre  fils  par  4e  moyen 
de  la  machine  paraltatique }  &  ayanc  obfervé  à  l'égard  de 
ces  fils  Tendroic  où  Jupiter  avpit  été  caché  par  le  bord 
Oriental  de  la  Lune^  nous  étions  attentifs  â  pareille  dif. 
tailce  des  fils  Vers  TOccident  où  dévoie  être  le  bord  obf. 
cur  de  la  Lune^  &  d*où  devoir  fortir  Jupiter,  que  nous 
apperçûmes  feulement  lorfqu'il  paroifibit  à  mortié  forti  ^ 
ce  qui  arriva  à  z''  6' 45"  après  midi,  &  il  fortit  entière- 
ment  à  i''  7^  11^/.  Après  ces  obfervations  on  continua  à 
comparer  la  Lune  avec  Jupiter  qu'on  voyoitdiftinâement, 
quoyque  fa  lumière  ne  fût  pas  aufli  vive  que  celle  d'un 
grand  nombre  d'étoiles  fixes  qu'on  peut  voir  commode- 
ment  pendant  le  jour  avec  des  Lunetes  ordinaires  de  3  â  4 

f)ieds.  Cependant  Jupiter  qui  au  commencement  de  JuiU 
et  ne  pafloit  au  méridien  que  deux  heures  avant  le  Soleil, 
fe  voyoit  mieux  que  Saturne  qui  pafioit  par  le  même  «le* 
ridien  trois  heures  avant  Jupiter  ^  &  la  lumière  de  Saturne 
ctoit  encore  plus  foible  que  celle  de  Mercure ,  que  nous 
avons  vu  le  mois  de  Juin  paffé  pendant  pIuHeurs  jours  au 
méridien  même  avec  une  Lunete  de  5  pieds  lorfqu'^1  etoit 
près  de  fa  digrelfion  Occidentale  ^  ce  que  nous  avons  con- 
tinué de  faire  pendant  plu (ieurs  jours  au  mois  de  Juillet 
lorfqu  il  étoit  dans  fa  digreflion  Orientale. 

Après  avoir  donné  part  â  l'Académie  de  ces  obferva. 
tions  de  Mercure  ,^ui  font  les  premières  qui  lui  ayentété 
communiquées ,  nous  l'avons  fait  (çavoir  à  plufieurs  Aflro- 
nomes  avec  lefquels  nous  avons  cor refpooda ace,  afîa 
quMs  puiflfent  s'appliquer  âo(E  à  ces  oblervations,  par  le 
moyen  dcfquelles  on  réglera  plus  Êacilemeot  le  mouve- 
ment de  cette  Planète. 

Aieffieurs  Manfredi  &  Stancari  ont  fait  auflj  la  tpême 
obfervation  de  Jupiter  à  Bologne  chacun  féparcmcnt  de 
la  manière  qui  fuit  : 

piter  commença  dé  toucher  le      u.  **.!*.«.  m.  $««.* 
Dord  de  la  Lune  à i**  6'  i*"    »^  6'  17* 

Tout  Jupiter  eft  caché  par  la  Lune.    1  7  48     %   7  39 


&  1  s     s  C  I  1  N  c  E  s.  i3f 

Qaoyqa'iU  fofTent  accencifs  â  i'Emer-  u.  UMMbM    m.  sumead 
fion,  ils  DC  purent  voir  Jupirer  qu'à  i^  51  31*   1^  51*  38* 
lorfqu'ils  jugèrent  qu'il  ctoit  tout 
forci  de  la  Lune.  ' 


HISTOIRE   DV    FORMICji-LEO. 

P  A*    M.     P  O  u  P  A  I.T. 

LE  Formica-leo  eft  un  Infecle  qui  reflèmble  aflèz  bien    >7  ^ 4* 
à  raraignée,  par  Tes  inclinations,  par  fa  manière  de  ^®  ^®""* 
filer  I  par  la  figure  &  par  la  nioUefTe  de  Ion  corps.  Il  a  aufli  Fio.  i  u,  a 
quelque  chofe  du  cloporte ,  &  du  premier  coup  d*œil  on 
le  prendroit  pour  ce  petit  animai.    11  eft  d'un  gris  iale ,  & 
marqué  de  points  noirs,  qui  font  comme  autant  de  peci- 
tes  aigrettes  qui  le  font  parokre  tout  armé  de  piquants 
comme  un  porc^pic ,  quand  on  le  regarde  avec  la  loupe. 
Son  corps  eft  entouré  de  plufieurs  anneaux  qui  le  rendent 
tout  ridé.   Il  a  fix  pieds ,  quatre  font  attaches  â  fa  poitri- 
ne )  &  deux  â  une  longue  arance  qu'on  peut  prendre  pour 
fbn  col.  Sa  tête  eft  menue  &  plate ,  fts  deux  cornes  font 
dures,  creufes ,  longues  de  deux  lienes ,  un  peu  plus  grof. 
&s  qu'un  cheveu ,  &  crochues  par  le  bout  comme  les  on- 
gles du  chat.   Quand  on  les  regarde  avec  le  microfcope , 
elles  paroiflent  â  peu  près  comme  les  cornes  d'un  grand 
fcalabré ,  qu'on  appelle  cerf* volant.  Il  y  a  â  chacune  de 
leur  bafe  un  petit  œil  noir  qui  voit  foft . clair  ^  car  1  animal 
fuit  au  moindre  objet  qu'il  apperçoit. 

Cet  Infeâe  a  été  nommé  Formica-leo^  parce  qu'il  yït 
ordinairement  des  fourmis  qui  donnent  dans  fes  embuf* 
cades  :  mais  cela  ne  mérite  pas  de  le  faire  nommer  un  lion^ 
car  il  n'a  que  la  fineâe  du  renard  ^  il  fcroit  donc  mieux  de 
rappeller  Formica^-vulpeSb 

Lafobrieté  eft  d'un  grand  fecours  à  ce  petit  animal, 
d'autant  qu'il  ne  vit  que  de  quelques  fourmis ,  ou  autres 
Infeûes  qui  donnent  par  hasard  dan&  fes  pièges.  Mais  îl 
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ç*y  en  a  guère  qui  lui  conviennent  mieux  que  la  fourmi\ 
parce  que  cous  les  pecics  animaux  qui  ont  des  ailes  éviceoc 
(es  furprifes^  la  plûpàrc  des  autres  font  trop  gros,  ou 
bien  ils  ont  la  peau  trop  dure  pour  être  percez  arec  fes 
cornes. 

Voici  de  quelle  manière  il  s'y  prend  pour  attraper  les 
Iniedes.  Il  Te  campé  ordinairement  (bus  le  pied  d'une 
vieille  muraille  pour  être  à  couvert  de  la  pluïe.  Il  faut 
qut  cet  endroit  foit  garni  dua  (ablelfort  menu  ic  bien 
fec ,  afin  qu'il  y  puiflc  faire  une  fofle  ou  trémie  qui  ait  la 
figure  de  cône  concave  rcnverfc. 

Quand  il  ne.  veut  creufer  qu'une  pente  foue,  il  ccmrbe 
en  bas  Ton  derrière  qui  eft  fait  en  pointe,  dont  il  fe  Terc 
comme  d'une  efpece  de  foc  de  charuë»  avec  lequel  il  la- 
boure  laterre  en  marchant  â  reculons  &  â  petites  fecouC- 
(es.  Lorfqu'hi  eft  arrivé  aune  petite  profondeur,  il  jette 
le  (âj^le  fort  haut  avec  fa  tête  â  divers  coups ,  réitérez 
promtement,  &  fa  trémie  fe  trouve  faite. 

Mais  lorfqu'il  veut  faire  une  foffe  profonde»  H  trace 
d'abord  un  grand  cercle  qui  eft  la  baie  du  cône  ou  de  la 
fofTe  qu'il  veut  creufer.  Il  Renfonce  enfurte  fous  le  fable  ^ 
qu'il  jette  fort  haut  avec  fa  tête  â  chaque  pas  qu'il  fait 
toujours  â  reculons.  En  defcendant  il  décrit  une  ligne  fpî. 
raie ,  qui  va  finir  intérieurement  à  la  pointe  du  cône  coq» 
cave,  qu'il  a  formé. 

Sa  tête  eft  fort  propre  pour  jetter  le  fable,  car  elle  eft 
tic  ^  place ,  &  fon  col  fort  long  quand  il  ne  le  retire  pas  :  Ainfi 
il  peut  donner  de  grandes  fecoufTes ,  comme  je  l'ay  va 
faire  à  ceux  que  j'ay  obfervé ,  qui  jettoient  quelquefois  à 
un  demi  pied  de  leurs  trémies  les  petics  animaux  qu'ils 
avoient  fuccez.  Quand  la  fofTe  eft  achevée ,  il  fe  tient  à 
côté  de  fon  fond  ,  &  il  ne  fait  paroitre  que  fes  deux  cornes 
qu'il  écarte  dans  la  pointe  de  la  foflè. 

Pendant  qu'il  eft  ainfi  en  embufcade,  fi  quelque  four-, 
mi  ou  autre  infeâe  femblable  vient  â  pafTer  fur  le  bord 
de  fa  fofie,  &  qu'il  faife  ébouler  du  fable  dans  le  fond^ 
cela  avenit  le  Formica- leo  qu'il  y  a  du  gibier  pour  lui 
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Alors  il  jette  du  fable  avec  fa  tête  fur  la  fourmi  pour  la 
faire  tombipr  dans  letfond  de  la  foflè  entre  Tes  deux  cor- 
nes, car  il  ne  court  jamais  après  elle.  Mais  comme  cela 
n'arrive  pas  toûjouri^du  premier  cot^ ,  &  qu'elle  s'apper- 
^oic  des  pièges  qu'on  lui  t«nd,  elle  grimpe  pour  fortir  de 
la  foSc^  &•  quelquefois  elle  retombe  â  cauie  de  lamobi* 
lité  durable-,  elle  veut  enfin  remonter ,  mais  leFor^nica- 
leo  quieft  toujours  à  l'aguec ,  jette  encore  du  fable  fur  la 
/o^mi.  Si  elle  tombe  encre  les  cornes  il  la  ferre,  &  les 
plonge  aflcz  avant  dans  foa  corps,  car  il  les  peut  même 
croifer  l'une  fur  Tautre  ^il  la  tire  quelquefois  knis  le  fable, 
&  la  fucc-e  tant  qu'il  y  trouve  de  l'humeur.  Quand  >il  ne 
refte  plus  que  la  peau  de  la  fourmi,  il  la  jette  hor^  de  (â 
«remie  {  &  û  elle  eft  démolie  ,il  lairacoommode  pour  une. 
icconde  chafle. 

Cet  animal  mourroit  plutôt  de  faim  que  df'aller  cher, 
cher  fairie  comme  font  les  autres  infeâes  ^  mais  ce  n'eft 
|>as  par  lâcheté  comme  on  le  pourroit  ^croire  qu'il  fait 
cette  guerre  de  renard  ,  il  ne  la  peut  faireautremenc ,  par. 
ce  qu'il  ne  marche  jamais  qu'à  reculons ,  &  i  petites  fe- 
coudes.  Il  eft  ijour  &  nuit  à  l'afus  caché  fous  le  fable  dans 
le  fond  de  ÇaL  fofle  ^  parceque  ne  pouvant  chercher  fbn  gi- 
bier,  il  faut  que  le  hazard  le  lui  amené ,  ce  qui  arrive 
fare;nent }  ainfi  il  eft  obligé  de  faire  avec  le  tems,  ce  que 
la  nature  ne  lui  permet  pas  de  faire  par  la  courfe. 

Mais  il  femble  j^our  les  raifons  que  je  vais  apporter ,  que 
toutes  ces  rufes  font  inutiles  pour  la  fubfiftance  de  ce  petit 
animal ,  qu'on  diroit  n'attraper  les  infeâes  que  par  incli- 
nation ^  &  pour  s'en  divertir  comme  fait  le  chaiTeur  qui 
ne  va  â  la  chafTe  que  pour  fon  plaifîr. 

I^  Il  ne  ferre  jamais  les  infeâes- qu'avec  l'extrémité  de 
{es  cornes ,  qui  femblent  n'êcre  point  percées  par  le  bout) 
ainfi  il  cû  difficile  de  fe  perfuader  qu'il  attire  le  fuc  de  ces 
petits  animaux  par  cet  endroit. 

1^.  Quand  on  le  regarde  avec  la  loupe ,  on  n'apperçoic 
point  qu'il  allonge  un  aiguillon  pour  fuccer  les  petits  ani. 
maux  qu'il  attrape,  comme  font  plufieurs  infeâes,  &  l'on 

G  g  ii? 


q8    Memoikb^  de  L'AcADftiffiE  Royale 

noir  toâ jours  une  diftaoce  confîderable  encre  fa  tête,  8t 
l'animal  quM  cienc  avec  la  pointe  et  fes  corner. 

j^.  L'on  a  rois  plufieisrs  Fornaica-teo  dans  une  boëee 
qa*on  a  fermée  exaâement  pendailt  fix  oiois,  de-penr 
qu'ihoe  tombac  quelques  infeâes  dans  Feurs  fofFes  $  cepen« 
danc  ils  ont  vécu  comme  ceux  à  qui  l*on  a  donné  des 
mouches,  &:ils  oncfaic  leurs  trémies,  &  les  changemeos 
donc  on  parlera  dans  la  fuite  t  ce  qui  pourroic  faire  croire 
que  leFormica-leo  peut  vivre  fans  recevoir  de  nourriturM 

Mais  quand  on  confidere  que  fes  cornes  croiâênc  après 
qu'on  les  a  coupées }  qu'il  devient  plus  petit  quand  il  ne 
prend  point  d'aliment  ^  qu'après  avoir  feulement  attrapé 
un  tnfedej  il  parok  beaucoup  plus  gros  qu'il  fi'éroit  »  fie 
qu'ayant  foccé  une  mouche  pendant  deux  ou  trois  heu- 
res, elle  devient  feche  a  fe  réduire  en  poudre  en  la  froiÇ» 
iant  entre  les  doigts  j  l\>n  e(l  perfuadé  que  quoy qu'il  puifle 
vivre  £kj^s  qu'on  s'apperçoive  par  quel  endroit  il  tire  (à 
nourriliure ,  il  ne  laifle  pas  d'en  recevoir» 

Je  cfoy  donc  qu'on  pourroic  regarder  les  cornes  du  For- 
mica, leo  comme  deux  feriogues  avec  lefquelles  il  pompe 
le  fuc  des  animaux,  En  effet  je  les  ay  confîderées  avec  un 
microfcope  à  liqueurs  qui  groffit  extrêmement  les  objets, 
&  j'ay  apperçû  un  corps  tranfparent  &  membraneux ,  qui 
va  tout  du  long  de  la  cavité  de  la  corne  ^  qui  pourroic  bien 
être  le  pifton  de  la  feringue. 

Quand  le  Formica- leo  eft  parvenu  à  nn  certain  âge  ^  ic 
qu'u  veut  fe  jrenouveller  afin  de  parokre  fous  une  autre 
forme  ^  alors  il  ne  ùlh  plus  de  trémies ,  mais  il  laboure  le 
£tble  ,  fiir  lequel  on  ne  voit  plus  que  des  traces,  6l  des 
routes  fort  irrégulieres. 

Après  qu'il  a  long- rems  labouré,  H  s'arrête  fous  le  faUe 
fim.S\  ok  il  fait  une  boule  creufe  dans  laquelle  il  fe  renferme 
pour  changer  de  forme.  Cette  boule  efl  faite  de  fbye,  de 
cole  &  de  fable ,  le  tout  mêlé  enfemble.  Il  file  la  fbye ,  avec 
fon  derrière  â  peu  près  comme  fait  l'araignée  r  la  cole  fort 
de  tontes  les  parties  de  fon  corps  ^  &  il  prend  le  fable  dans 
le  Uea  ok  il  iaît  £i  retraite. 
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Povf  faire  cette  boule  il  toaroe  iflfeDliblefnent  «o  rond 
comme  fur  un  centre ,  en  portant  fon  derrière  à  dfoic  Se 
à  gauche  qu'il  faic  toucher  au  fable  pour  y  attacher  la  foye, 
foit  qu'elle  s'embarraOTe  aux  ioégalitez  des  grains  de  fabie, 
foit  qu'elle  s'y  cole  avec  la  matière  gluante  donc  elle  peut 
être  empreinte.  De  quelque  manière  que  la  chofe  arrive^ 
les  grains  de  fable  font  û  bien  attachez  à  la  foye,  <]u'il  eft 
aflèz  difficile  de  les  en  feparer^  même  eo  la  fecouant  très^ 
fort  tandis  que  l'ouvrage  eft  encore  tout  molaflè,  ou  bien 
en  la  frotant  avec  les  doigts. 

Cette  ibye  eft  incomparablement  plus  fine  que  la  (bye 
ordinaire,  puifqu'on  ne  la  peut  guerre  appercevofr  qu'avec 
le  fecours  du  microfcope.  Pour  la  bien  voir  il  faut  déter- 
rer l'ouvrage  de  ces  petits  animaux  avant  qu'il  ibit  entiè- 
rement achevé  ^  on  le  trouvera  moû  comme  du  coton.^ 
parcequ'il  n'a  pas  encore  été  endurci  parla  cole  qui  9e 
fort  que  fort  lentement  du  corps  de  l'animal  :  on  lèvera 
cette  foye  en  l'air  avec  la  pointe  d'une  aiguille ,  &  Voa 
verra  de  Tefpace  entre  les  grains  de  iàble  qui  fpntiufpeii- 
dus ,  fans  qB'<m  poirfle  appercevoir  la  foye  à  moins  de  iè 
fervtr  d'une  loupe,  unt  il  eft  vrai  que  cette  (oye  eft  iine. 

11  eft  impoffible  fans  quelque  artifice  de  voir  comme 
ces  petits  animaux  filent  leur  foye ,  &  comme  ils  -bâtiflcnc 
leurs  loges,  parce  qu'ils  travaillent  toujours  fous  Je  fable. 
Il  faut  pour  cela  leur  ôter  plufieurs  fois  leur  ouvrages 
avant  qu'ils  foient  achevez,  ils  les  recommenceront,  &^ 
la  fin  ces  petits  animaux  deviendront  fi  foibles  qu'ils  n'au« 
ront  plus  la  force  de  (e  cacher  fous  le  fable  comme  il  ont 
accoutumé  de  faire ,  &  alors  on  leur  verr^  filer  lentement 
leur  foye  avec  le  derrière  fur  la  fuperficie  du  (abie ,  de  la 
'roatifere  que  j'ay  <iéja  fait  remarquer. 

Après  que  le  Furmica-leo  a  long*remps  travaillé,  il  fe 
trouve  au  milieu  d'une  grofle  boule  molle,  qui  n'tft  eo« 
core  faite  que  de  f(>ye|p(de  lable  mêlez  enfemble.  Cette 
boule  s'endurcir  peu  à  peu  en  s'humeâant  de  la  vifc<>fité 
qui  fort  du  corps  de  ranimai  ^  laquelle  pénètre  ccue  luge- 
de  cous  cô(cz. 
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Ce  qui  m*aflura.  principâleineDt  qu'il  craosfudoic  ttne* 
Èumeur gluante  du  corps  de  ces  petits  dniroaux,  c'eftqu'il 
s'attacha  plufieurs  grains  de  fable  fur  le  col  d'un  de  mes 
Formica-leo ,  qui  formèrent  un  petit  rocher  afiezr  dur. 
Pendant  qu'il  eut  cette  mailè  fur  le  col  il  ne  fît  plus  de  cre« 
mie  »  parce  que  ce  fardeau^  lui  empcchoit  le  mouvement 
de  la  tête.  Je  caâày  ce  petit  rocher  avec  des  pinces ,  auffi. 
tôt  le  Formica- leo  fit  fa  trémie ,  &  quelque  temps  après  il 
travailla  i  former  fa  loge. 

Quand  le  Formica- leo  eft  renfermé  dans  fa  maifonnet* 
te  /H  la  drape  pai^  dedans  avec  la  foye  qu'il  file.  Cette 
foye  ne  fe  mêlant  plus  avec  le  fable  «  il  fe  forme  un  ciflù 
fort  ferrée  qui  refTemble  à  un  petit fatin  couleur  de  perle, 
dans  lequel  Tanimal  refte  en  repos  la  tête  entre  les  jam- 
bes. On  pourroit  croire  d'abord  que  ce  facin  eft  une  cole 
iêche  qui  s'eft  détachée  du  corps  de  Uanimal }  mais  fi  cela, 
étoic  j  on  la  cafleroic  aifément  quand  on  la  plie  ^  ce  qui 
n'arrive  point,  &  il  ne  feroic  pas  flexible  comme  il  eft. 
D'ailleurs  cette  petite  étoffe  eft  continue  a  la  logf ,  du 
moins  elle  y  eft  fi  bien  attachée  qu'on  ne  Ten  peut  feparer 
fans  détruire  la  boule.  J-ay  mis  ce  fatin  dans  de  l'eau  peu* 
dant  quelques  jours ,  il  ne  s'eft  point  fondu  comme  il  fca^ 
ble  que  devroit  faire  de  la  cole  y.  mais  il  a  perdu  fa  helle 
couleur  }  ce  qui  peifuade  que  le  peu  de  cole.  qui  s'étoit 
mêlée  avec  la  foye  &  qui  luy  donnoit  peut-êtip  cette  belle 
couleur  s'eft  fondu,  &  que  l'étofiTe  eft.veftée  toute  feule. 
Ge  petit  fatin  refTemble  un  peu  à  celui  que  font  certaines 
arraigoées  fur*  les  feuilles  des  arbres^  qui  leur  fat  de  Joge 
ou  de  nid  pour- j&ire  leurs  ocnfs^  mais  jl  eft.plus  épais  que 
celui  de  ces^Viraignées. 

Pour  marquer  que  le  Formica^ leo  ne  travaille  i:  draper 
la^ maifonnetf e  pat  dedans  qu'après  qu'elle. eft  achevée-^ 
c'eft  que  fi  on  Toovre  avant  qu^'elle  foit  endurcie  ^  on  ne 
la  verra  point  capiâee  du  fatis  d^ton  a. parlé. 

Mes  Formica,  leo  refterenc  dans  leurs  loses  pendant  Gt 
iljrmaines  on  deux  mois  avant,  que  de  fe  cnanger  en  ver* 
^iflèaox.j  mais  le  temps  qu'ils  y  reftent  n'eft  point  fixé.  Us 

avoienfe 
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avoient  la  tête  encre  les  jambes  afin  de  s'arrondir  aucanc 
qu'ils  pouvoient  pour  occuper  moins  de  place,  &  s'ac- 
commoder à  la  figure  concave  de  leurs  petites  boules. 

Quand  il  fut  temps  de  changer  de  figure,  ils  commen- 
cèrent à  fe  dépouiller  de  leur  première  peau,  à  laquelle 
leurs  cornes,  leurs  yeux  &  leur  poils  refterent  attachés. 
Cette  peau  reffembloit  pour  lors  à  un  petit  peloton  rata- 
tiné ,  blanchâtre  par  dedans ,  qui  avoir  6ne  ouverture  tout 
*  au  long  du  ventre  par  la  quelle  étotc  fortie  un  infeâe  donc 
on  va  parler. 

Après  que  le  Formica.Ieo  a  quitté  fa  peau,  il  parole  Fio.  «.7. 
fous  la  forme  d'un  vermifieau  qui  a  environ  trois  lignes  de  ^  ** 
long,  quatre  ailes  membraneufes ,  fix  pieds,  deuxgrofles 
cornes  ou  antennes  moles  Sccreufes,  deux  yeux  noirs,  & 
deux  tenailles  en  forme  de  fcie  qui  lui  fervent  de  dents. 
Ce  vermiiïeau  refte  encore  quelque  tem;  s  dans  fa  petite 
retraite  avant  que  de  paroitre  fouf  une  nouvelle  forme  ^ 
mais  on  ne  peuc  fçavoir  le  temps  qu'il  y  demeure,  parce, 
que  le  Formica-leo  dont  il  fort  eft  caché  dans  h  loge 
quand  il  fe  métamorphofe  en  ver 

Lôrfque  le  vermiflfëau  Veut  fortir  de  fa  maifonnetre 
pour  fe  métamorphofer ,  il  y  fait  un  petit  trou  rond  avec 
fes  dents  qui  reflemblent  aflèz  bien  â  celles  dts  fauterel- 
les.  Cependant  le  trou  qu'il  y  fait  ne  parolt  pas  rond  , 
parceque  la  pièce  y  demeure  ordinairement  attachée 
par  un  côté  ,  ce  qui  rend  le  pailàge  fi  étroit ,  que  la  Fi».^ 
moitié  du  vermiflèau  refte  dans  la  loge ,  &  Tautre  moitié 
dehors.  En  cet  état  le  vermiflèau  n'eft  plus  vivant ,  ce 
n'eft  qu'iin  fourreau  membraneux  &  tranfparent,  qui  a 
des  cornes  ou  antennes ,  des  yeux ,  &  des  dents ,  des  aîles^ 
des  pieds ,  &c.  qui  font  les  étuis  de  femblables  parties  d'à- 
ne  belle  mouche  qu  od  appelle  Demoifelle ,  qui  cft  fortfe 
de  ce  fourreau  par  une  crevaile  qui  s'tft  fait  fur  fon  dos 
proche  de  fa  tête.  Cette  mouche  a  quinte  ou  fcize  lignes 
de  long,  mais  fes  aîles  n'en  ont  d'abord  que  deux  5  parce^ 
qu'ayant  été  enrboëtées  en  des  étuis  qui  n'ont  auffi  que 
deux  lignes ,  elles  en  ont  pris  la  figure  &  la  grandeur.  Elles 
1704.  H  h 
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{oot  humides  &  phûécs  de  pluHeuxs  plis  qui  (e  déirelppcnc 
ea  deux  minutes  de  Ccmps ,  bi  devicuncAC  pliis  longues  que 
Ton  corps.  jLorfque  la  Demoifelle  eft  (ortie  de  ioo  four- 
reau ^  elle  refte  quelcjue  temps  iur  fes  pieds  (ans  mouve. 

^^  ^  ^®'  ment  pour  deffecber  ics  aîies  afin  de  prendre  la-volce ,  iç 
jouir  d'une  vie  plus  heureuse  que  celle  qu'elle  meooit  foui 
la  peau  du  pauvre  Formica-leu* 

Tandis  que  ia  D<:moilelle  cil  renfermée  dans  (on  ver^ 
mifleau,  elle  ne  peut  avoir  que  trois  lignes  de  long^  parce 
quM  n'a  lui  même  que  cette  grandeur  :  mais  aujÔi-tôf 
qu  elle  en  eft  foixie ,  elle  s'allonge  de  plus  de  quioze  lignes. 
Ce  d^p'^ycniçm  fubir  vieux  de  ce  que  pen^dant  que  la  De- 
ntoiÇlle  eft  encore  dans  fon  fourreau  »  elle  eft  raccourci^ 
'&  pliée  comme  un  courcaillet  qu'on  prefTeroit  par  les  deux 
bouts.  Mais  auiïi  toc  qu'elle  en  eft  (ortie,  elle  s'et^nd  de 
route  (à  grandeur,  comme  une  éponge  qu'<?n  (erre  encre 
les  doits,  qui  reprend» (a  gro0èur  quaod  oq  ne  lapre0e 
plus. 

En  Tannée  1703  les  Eormica-lco  que  j'avois  obfervé  ne 
changerenc  point  en  Deipoi(elles  j  cette  mecanoorpho^e 
il 'arriva  que  l'année  fuivance.  Cela  me  faic  croire  que  ces 
^-  petixs  anwaux  ne  clxangent  pas  dès  la  preuoiere  année  « 
U  qu'^i  leur  faut  un  certain  âge  avant  que  de  ie  œ^aipor^ 
pboier,    , 

Apres  que  la  Demoifclle  eft  (ortie  ^  fi  l'on  ouvre  ia  mai;, 
fonnecte  où  s'ctoii  reofermé  ie  Formica- leo  •  pn  vetrim 
comme  nous  avons  dit  qu'elle  eft  tapiiTée  d'un  pecu  âtttoi 
poli  &  couleur  de  i^^rle.  Oo  y  trouvera  la  pçay  4^  foc* 
mjca-leo  qui  eil  ce  petit  peloton  ratatiné^  ^fphti  ii.hcr 
ïiflc  de  poils  don^  ona  déjà  parlé.  Oia  y  irexDarq«iefa  auffi 
le  fourreau  membraneux  qui.envelo|xpoir  jmmediacemeM 

Fi«.ii.  Ja  CXemoifelle.  Maiscequ'ii  ya  de  finguIier,c>ftc|u*po  v 
trouve  quelquefois  un  œuf  que  ia  nuHicbe  y  fai(  avanc  xuie 
d'en  fortir.  Cetccuf  adeux  lignes  de  long,  u%e  d'éjMif* 
ieqr  ,  &  refibmble  un  peu  â  un  pecic  glai>d  ailooge.  Sa 
coquille  eft;  dure,  &  coûte  feml>labie à  celle  des  oeufs  des 
poules.  Ja  £bbftance  qu'il  cootienc  o'eft  pas  fluide  ^  &  î'a^ 
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remarqué  (Jut  l'œuf  changeoic  de  conletrr  en  drfferens 
temps.  Jay  expofé  un  de  ces  œufs  pendant  qacfque  jours 
aux  grandes  cbaleors  du  Soleil ,  h  matière  qu'il  renfermoîc 
eft  devenue  dure  &  noire  comme  de  Feucre. 

Il  fentble  que  ces  petites  Demotfeff es  ne  font  qcr*un  œof, 
car  on  n'en  a  rrouré  qu'un  dans  le  corps  de  quelques-unes 
qu'on  a  ouvertes:  un  feul  qu'une  aotre  avoir  dépofé  dans 
fa  loge  avant  que  d'en  fortir  ,  &  une  Demoifelle  étant 
montée  en  haut  de  la  boëte  dans  laquelle  on  Tavoit 
renfermée  ,  quelques  heures  après  elle  fit  auffi  un  œuf. 
Cependant  il  it*y  a  pas  dapparence  qtre  chacune  de  ces 
Demoifelles  ne  faflcnt  qu'un  œuf,  parcequ'il  sen  trouve 
toujours  quelques-uns  qui  ne  font  pas  féconds^  &  quel- 
ques autres  produrfent  dci  mâles,  d*oà  il  t^  aifc  de  con- 
dure  que  peu  à  peu  Tefpece  auroit  entièrement  manqué. 

On  peut  voir  par  la  précipitation  -avec  laquelle  ces  Doit 
moireiles  font  leurs  œufs,  qu'elles  n'attendent  pas  toû. 
jours  les  approches  du  mâle  pour  Tes  dépofer.  C  eft  peur- 
être  à  caufe  de  la  rareté  de  ces  accouplemens  que  \es  For. 
mica-leo  8c  les  petites  Demoifdiles  qui  en  fortent  font  afl 
fez  rares. 

Les  petites  boules  dans  lefqueljes  fe  renferment  les  For- 
mica, leo  font  abfolument  neceiïaires  pour  la  nailTance  des 
Demoifelles  j  car  j'en  ay  rompu  quelques-unes  pour  mettre 
le  Formica^eo  à  nud  fur  le  fable  dans  le  temps  qu'ils  étoient 
prêts  de  fe  metamorphofer  ^  Us  nr'ont  pas  laiué  de  fe  dé- 
pouiller de  leur  peau-,  mais  les  Demoifelles  n'ont  pu  for- 
tir  des  vermiiïeaut  dans  lefquebelles croient  renfermées, 
quoyqu'elles  ayenc  vécu  fort  long-temps  après  ,  &  fait 
plufîeurs  mouvemens  pour  en  forhr.  Un  des  principaux 
ufages  de  cette  boule,  c'eft  que  par  fun  moyen  la  Demoi- 
felle fe  dépouille  du  vermiUeau  dans  lequel  elle  eft  ren- 
fermée  ,  paflant  avec  oîSicuité  par  le  petit  trou  que  le, 
même  vermiflcau  y  fait  avec  les  dents. 

Il  faut  remarquer  que  les  différentes  Demoifelles  qu'on 
voit  voltiger  durant  l'efte  le  long  des  ruifleaux  8c  autour 
des  buiOions  ne  fortent  pas  toutes  de  ce  petit  animal.  CeU' 
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les  qui  en  viennent  ont  deux  antenoes  qui  font  menues 
proche  la  tête.  £c  vont  en  groffilTant  jufqu'au  bout.  Elles 
ont  deux  gros  yeux  aux  cotez  de  la  lête ,  &  n'en  ont  point 
deiTus  comme  les  autres  efpeces  de  Demoifelles.  Leur 
ventre  n'eft  point  canelé  tout  du  long  comme  il  arrive 
aux  autres  ,  èc  le  bout  de  leur  queue  cA  berifîe  de  poils. 
Leurs  aîles  font  d'un  blanc  cendré  marquées  de  quelques 
points  noirs  ,  &.  ne  font  bigarées  d'aucunes  vives  couleurs. 
Ainfî  il  y  a  de  l'apparence  que  les  belles  mouches;  que  la 
variété  des  couleurs  a  fait  nommer  DemuifeUes  ,  auflî. 
bien  que  toutes  leurs  différentes  efpeces  ont  une  autre 
origine. 

Il  y  a  deux  autres  belles  efpeces  de  grandes  Demoifel- 
les,  dont  l'origne  eft  bien  dinerente  de  celles  dont  nous 
venons  de  parler.  Elles  viennent  de  deux  animaux  aqua. 
tiques  qui  ne  refTemblent  point  au  Formica-leo. 

Nous  ferons  voir  quelque  jour  que  les  animaux  d'où 
forcent  ces  grandes  efpeces  de  Demoifelles  font  de  veri. 
tables  poiiTunsiCar  nous  avons  remarqué  leurs  otiies,  Se 
nous  les  avons^^it  deflîner  par  avance  à  la  Figure  14.  &  ij. 
&  les  animaux  tous  entiers  à  la  Figure  11.  !}.&  lâ. 
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i.^'^Ette  Figure  reprefente  le  Formica. Ico  deffinc  trois 
V^fois  auffi  grand  que  nature,  pour  faire  voir  comme 

ileft  heriâTé  de  piquans.  Il  n'y  a  rien  de  plus  naturel  que 

ce  deiTein. 
1.  Le  deflbtts  du  For  mica.  leo. 

3.  La  tête  &  le  coi  du  Formica- leo  (èparez  de  la  poi. 
trine^  &  delfioèz  beaucoup  plus  grands  que  nature,  afin 
qu'on  puilTe  voir  diftmâement  les  plus  petites  parties; 

4.  La  fofTe  ou  trémie  que  le  Formica- leo  a  faite  pour  y 
faire  tomber  les  infeâes.  Il  eft  caché  au  fond ,  où  il  ne  fait 
paroicre  que  Tes  cornes,  qii'il  tient  écartées  pour  être  tout 
prêt  à  faifîr  les  petits  animaux. 

5.  La  loge  dans  laquelle  le  Formica-Ieo  s'eft  renfermé 
pour  cbaoger  de  forme. 

6.  VermifTeau  qui  paroît  après  que  le  Formica-Ieo  a 
quitté  fa  peau  ,  dans  lequel  la  Demoifelle  (10)  eft  ren^ 

fermée. 

7.  Cette  Figure  reprefente  le  Vermiflèau  (  6  )  deffinc 
beaucoup  plus  grand  que  nature,  afin  qu'on  puiiïe  voir 
diftinûement  ks  yeux,  (es  pieds,  fes ailes,  qui  font  des 
fourreaux  dans  [efc^uels  les  mêmes  parties  de  la  Demoi* 
felle  font  renfermées, 

8.  Cette  Figure  grotefque  qu'on  a  deffinée  beaucoup 
plus  grande  que  nature,  eft  le  Vermiflèau  qu'on  a  repre^ 
fente  à  la  Figure  é  &  7,  en  la  fituation  où  il  eft  dans  /a 
loge.  Il  a  le  dos  courbé ,  afin  de  s'accommoder  à  h  figure 
de  fa  loge ,  &  d'occuper  moins  de  place. 

9.  La  boule  ou  loge  du  Formica-leo  avec  le  Vermiflèau 
marqué  6  ,  qui  eft  partie  dedans  &  partie  dehors ,  dont  la 
pemoifelle(io)  eft  fortie  par  une  crevaflc  qui  s'eft  faite 
fur  le  dos  du  Vermiflèau. 

10.  Cette  Figure  reprefentft  la  Demoifelle  qui  eft  fortie 
du  Vermiflèau  6 ,  ou  7 ,  ou  8.  Il  femble  que  ce  deflein  vo* 
le    &  que  c'eft  un  corps  aërien  tant  il  paroit  Jeger« 
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ir.  Les  œufs  que  les  Demoifelles  fonc  prefque  âluffi.tôc 
quVUes  foùt  forties  de  leufs  petites  toges  ou  boules. 

II.  Animal  aquatique,  d'où  fort  une  grande  efpecede 
Defnoifetle  ;  autre  que  celle  qui  ^ient  du  Formica- ko. 
Ge  périt  artimal  eft  un  véritable  poifibn. 

13'  Le  deflbu$  de  l'animal  aquatique  reprefenté  â  la 
Figure  ii. 

14.  Manière  de  mafque  qui  couvre  la  tête  de  Tanimal 
aquatique  marqué  !i ,  qui  font  (es  oûies  vues  par  dehors. 

ij.  Mafque  qui  couvre  le  devant  de  la  tête  de  l'animal 
aquàiiqiïe  àiarquc  12 ,  qui  font  fcs  otties  vues  par  dedans. 

lé*  Autre  animal  aquatique  un  peut  diiOTerent  du  précé. 
litBt ,  d'où  fort  une  grande  efpece  de  Demoifelle  bigarée 
4e  belles  couleurs.  On  diroit  que  ces  trois  petits  animaux 
feroient  vivans^ 


é  Septem- 
bce. 
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De  la  conjçniiion  de  Jupiter  avec  h  Lune ,  au  matin 
du  X4  Aouft  X704  à  lohfirvatoire. 

Par  m.  d£  la  Hihe. 

1 70  4-     jUpiter  étant  proche  de  fa  conjonâion  avec  la  Lune , 
septem-  J  notts  robfcrvâiTies  avec  le  micromètre  appliqué  i  la 
Lunette  de  7  pieds. 

Nous  trouvâmes  qu'à  1^  55'  50"  il  ctoit  éloigné  de  la  li- 
gne qui  paflbit  par  le  centre  éc  par  les  cornes  de  la  Lune 
deji*. 

A  2^  II'  56*  fbn  éloignemenc  à  la  même  ligne  étoit  de 
*5  lo». 
'  A  i'^  25'  il  ii'étoit  plus  éloigné  de  la  même  Hgne  que  de 

18' lO*.. 

'A  2^  32'  la  diftance  entre  le  centre  de  Jupiter  &  lali- 
goe  qui  touchoit  la  Lune^  &  qiii  étoit  perpendiculaire  i 
celle  qui  pafibit  par  les  cornes  1  14*. 


O 


A  i"*  3Ô'  i).*  le  centre  de  Jupter  itoij:  dan?  la  ligne  top-. 
ch^t^ce  de  la  Lane,  laquelle  ëtoit  parallèle  i  cell^^  qiii 
po^Toic  par  le»  cornes. 

A  i*^  î3'  o*  le  centre  de  Jupiter  ctoit  dans.  la  toucbanre 
de  a  Lyne ,  laquelle  étoit  perpendiculaire  i  celle  qui  paf 
foie  parlas  cornes. 

A  j^  lo  6"  le  centre  de  Jupiter  ëtoir  dans  la  ligoe  qu^ 
paiToir  par  les  cornes  Se  par  le  centre  de  la  Lune.  Cette 
ligne  a  été  détermioé  exaûcment  par  le  moyen  de  deux 
filets  du  micromètre  qui  ctoient  éloignes  Tun  de  l'autre 
de  la  diftance  du  den>j  diamètre  de  la  Lune^  &  par  le 
iiv>yen  d^s  cornes  viables  La  diflance  du  centre  de  Ju- 
piter à  ja  cotfiQ  auftrale  étcni  alurs  de  î'  ^!^\  ^  iç'a  été 
le  vrai  tems  de.  la  conjonâioo  apparente  de  ces  deux 
aftres. 

Nous  avons  auflî  obfervé  le  diamètre  de  Jupiter  de  41^ 
avec  le  micromètre  appliqué  à  une  Lunette  de  16  pies. 

Nous  trouvâmes  aufli  le  diamètre  de  la  Lune  à  la  hau^' 
tcurdez8°  âpeuprès^ficà  x^  de  50' 5" 
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CONJONCTION  DyE  JVFITBH 

AVEC    LA    LVNE 
Ohfervée  le  14  Aoup  1704. 

Pau   Mrs.   Cass  ini  et  M  a  raldx. 

Après  Toccultation  de  Jupiter  par  la  Lyne  arrivé  le  1704» 
.17  JuiUet,  OQus;a?ons  obfervfé  Ja  conjondion  de  la  ' 
ip^me  Planète  fort  proche  de  la  Luoe  le  matin  du  24. 
Aouû^  ce  que  nous  avons  /ait  en  obfervant  avant  &  après 
la  Cf^pnâion  les  différences  d'afcen/ion  droite  &  de  de- 
clHiai^n  entre  la  Lune  &  Jupiter  par  les  paiTages  de  la 
X»nc  de  Jupiter  par  lt;s  fils  qui  fe  croifeot  au  foyer  àt 
U  Lfioete  de  la  manière  qui  a  été  expliquée  aMcr^lpii. 
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i^4.S  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

Lé  il  Âouft  le  centre  de  la  Lune  pafla  au  mé- 
ridien à 
Et  le  bord  à 
La  hauteur  meridiennne  delà  corne  fuperieure 
"de  la  Lune  fut  de 
Celle  de  la  corne  inférieure 
Le  centre  de  Jupiter  pafTa  au  méridien  â 

Et  fa  hauteur  méridienne  fut  de^ 
Le  23  Aoufl:  le  centre  de  la  Lune  pafla  au  me- 
ridien  à 
Le  bord  fuiyant  de  la  Lune  paOTa  an  mé- 
ridien à 
Hauteur  meridiennne  de  la  corne  fuperieure 
,  Hauteur  méridienne  de  la  corne  inférieure  à 
Le  centre  de  Jupiter  pafTa  au  méridien  â 
Le  bord  de  la  Lune  au  fil  perpendiculaire  k 
Jupiter  au  fîl  perpendiculaire. 
DifFerence  du  paâage. 
Différence  de  declinaifon  en  temps  dont  Jn- 
.   piter  ëtoic  plus  méridional  <]ue  la  corne 

Septentrionale  de  la  Lune.  0  it 

Immerfîon  du  premier  Satellite  dans  Toimbre 
de  Jupiter  ^  mais  cette  obfervation  n'eft 
pas  exade,  a  caufe  que  Jupiter  étoic  £orc 
près  de  la  Lune.  i  2547 

Le  centre  de  Ht  Lune  au  fil  perpendiculaire.       i  5^  15 
•  Le  bord  au  même  fil.  i  jy  21 

Jupiter  au  même  fil.  ^  5^  if 

Différence  d'afcenfion  droite  entre  le  bor^l 

de  la  Lune.  i   18 

En  temps  différence  de  declinaifon  â  Tcgard 

de  la  corne  méridionale.  o  16 

Le  bord  au  fil  perpendiculaire*  2  7  1^^ 

Le  centre  de  Jupiter.  %t  18* 

Différence.  o   jf- 

E  ifference  de  declinaifon.  «  25 

Le  bord  au  fil  perpendiculaire..  2  i^  40 

Jupiter 
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Jupiter  au  même  fil. 

I>ifFerence  d'afcenfion  droite. 

Difièreoce  de  declinaifon. 

Le  bord  de  la  Lune  au  fil  perpendiculaira 

Le  centre  de  Jupiter. 

Diff.  de  declioaiibn  en  temps  vers  le  Septen- 

trion  â  Tëgard  de  la  corne  méridionale. 
Le  bord  de  Ta  Lune  au  fil  perpendiculaire. 
Le  centre  de  Jupiter. 
DifiTerence  d'afcenfion  droite. 

Par  les  obfervations  faites  â  i''  15*3  &  à  i^  34*,  on  trouve 
que  Jupiter  &  le  bord  fuivant  de  la  Lune  avoient  la  même 
afcenfîon  droite  a  x^  37^  33*'. 

£t  par  la  comparaifon  des  obfervations  faites  â  iV5%8e 
3^  14', Jiipiter  arriva  au  parallèle  de  la  corne  méridionale 
de  la  Lune  â  1  ^  57'  47*. 

A  3^4*9*  le  Satellite  fur  perpendiculaire  â  la  corne  me* 
ridionale  à  la  diftance  d'un  diamètre  de  Jupiter. 

A  3^*  10  14*  le  bord  précèdent  de  Jupiter  fut  perpendi- 
culaire â  la  corne. 

A  3^  il'  56''  le  bord  fuivant  de  Jupiter  fut  perpendico* 
laire  à  la  corne. 

Donc  â  3''  if  5*  le  centre  de  Jupiter  fut  perpendiculaire 
à  la  corne,  qui  eflile  temps  de  fa  conjonâion  en  longitu» 
de  )&  pour  lors  le  centre  de  Jupiter  étoit  éloigné  de  deux 
de  fcs  diamètres  de  la  corne  méridionale. 

La  conjonâion  de  Jupiter  avec  la  Lune  en  longitude 
précéda  la  conjonâion  en  afcenfion  droite  de  prefque  de 
deux  minutes  de  temps  ^  &  elle  arriva  à  3^  13'  3",  comme 
on  la  tire  par  les  obfervations  fuivantes. 
Jupiter  au  fil  perpendiculaire  à  3^  13^  45* 

Le  bord  de  la  Lune  au  même  fil.  3  14  57 

Différence  du  paflage  entre  le  centre  de  Ju- 
pirer  &  le  bord  de  la  Lune.  i   i& 

ifference  de  declinaifon  entre  la  corne  de  • 

la  Lune  &  Jupiter ,  dont  Jupiter  eft  plus 
méridional.  o    5  •* 
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Jupittfr  au  fît  perpendiculaire. 

Le  bord  de  la  Lune. 

Diffirrence  d'afcenfion  droite. 

Diâr<:rence  de  declioaifon. 

Jupiter  au  fîl  perpendiculaire. 

Le^ord  de  la  Lune  au  fil  perpendiculaire. 

Différence  d'afcenfion  droite. 

Différence  de  dectinaifon 

Jupiter  au  fil  perpendiculaire. 

Le  bord  au  fil  perpendiculaire. 

"DiSeTeocc  d'afcenfion  droite,  ^ 

Difll'rence  de  declioaifon  meridîoaaic. 

Jupiter  au  fil  perpendiculaire. 

Le  bord  de  ta  Lune  au  fil  perpendiculaire. 

Différence  d'afcenfion  droite  en  Jupiter 

&  le  bord  de  la  Lune. 
Différence  de  declinaifon 
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DESCRIPTION  ET  VSACE 

D'VN     NJyEAV 

D'*VNE    NO'VrELLE*CO^NSTR'VCrjon. 

Par  m.   de    là  Hi&i. 

LEs  erandes  conduites  d*eau  que  les  Anciens  ont  faL  17041e 
ces  ,  auroient  pu  nous  perluader  qu  ils  etoienc  fort  ^„^ 
fçavans  dans  l*art  de  Niveler,  fi  les  inftrumens  dont  ils  fe 
font  fervis  &  tout  Tartifice  qu'ils  y  ont  employé  n'eroienc 
venus  jufqu'â  nous  dans  les  Ouvrages  de  Vicruve.  Leur 
grand  Niveau  qu'ils  appelloitfnt  le  ChoiohMt  <  toit  une  pie* 
ce  de  bois  de  10  pies  de  longueur  ^  foûcenuë  par  quelques 
pièces  aux  extrémités ,  &  qui  avoir  dans  fa  partie  fupe- 
rieure  un  canal  qu'on  rempliflbit  d'eau  ,  avec  quelques 
petits  plombs  qui  pendoient  ausb  côtés  ,  pour  s'affurer  fi 
cette  pièce  étoirde  niveau;  &  c'étoit  toute  la  longueur 
de  leurs  oivellemens ,  car  ils  cranfportoient  le  Chorobate 
de  10  pies  en  10  pies  pour  conduire  leurs  ouvrages. 

Mais  les  nouvelles  découvertes  qu'on  a  faites  dans 
l'Académie  des  Sciences ,  &  les  diflerens  niveaux  qu'on  y 
a  inventes  avec  les  Lunettes  d'approche  qui  y  fervent  de 
pinnules ,  nous  ooc  donné  moyen  de. faire  des  nivellemens 
d'une  bien  plus  grande  juilefie ,  &  avec  beaucoup  plus  de 
facilité  que  coût  ce  qui  a  voit  écé  faic  jufqu'âlors  \  puifqu'on 
peuc  niveler  tout  d'un  coup  une  diftance  de  1000  coifes 
fans  aucune  erreur  fenfible. 

Nous  avons  entre  les  mains  les  niveaux  de  Meflieurs 
Picard,  Mariotte,  Hugens ,  Thevenot  &  Rocmer ,  donc 
les  conftnidbons  font  coûtes  différentes ,  &  j'en  ay  audi 
donné  un  qui  cire  fa  jufteflè  de  la  faperficie  de  l'eau ,  donc 
j'ay  faic  imprimer  la  dcfcription  dans  le  Traité' dû  Nivel. 
lement  de  M.  Picard  en  1684 ,  &  qu'oft  a  copié  enluite 
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dans  les  Mémoires  de  TAcademie  en  16^^.  Mais  les  niveL 
lemens  que  j*ay  faics  autrefois  par  ordre  du  Roy  en  diffe- 
rens  endroits  &  à  difiereotes  reprifes  par  refpace  de  près 
de  100  lieues ,  m'ont  fait  connoicre  que  tous  ces  niveaux 
avoient  de  grandes  incommodités  dans  Tufâge  qu'on  en 
fait ,  8c  qu'on  ne  pouvoit  les  tranfporter  facilement  faos 
être  obligé  de  les  reâiHer ,  &  quelquefois  d  en  rétablir  les 
pinnules  ,  ce  qui  demande  des  opérations  aiTez  embarraC- 
iantcs.  Ce  n'eft  pas  qu'il  foit  neceflaire  de  fe  fervir  d*ua 
niveau  qui  foit  jufle  pour  faire  des  niveliemens  exaâs  ^ 
puifqu'on  en  peut  facilement  venir  â  bout  en  prenant 
quelques  précautions ,  comme  il  eft  marque  dans  le  Ni. 
vellement  de  M.  Picard,  &  comme  je  Tay  expliqué  en* 
fuite  dans  un  petit  Traité  du  Nivellement  que  j'ay  donné 
au  Public. 

Le  niveau  donfc  je  donne  icy  la  defcrjption ,  2e  que  j'av 
fait  depuis  quelque  tems,  eft  conftruit  fur  un  principe  dit. 
ferent  de  tous  les  autres  niveaux  qui  ont  para  jufqu*â  pre- 
fent  :  car  ils  tirent  cous  leur  jufteile  ou  du  centre  de  gra. 
vite  du  corps  de  tout  le  niveau  ,  lequel  eft  fafpeodu  par 
tin  corps  flexible  00  autrement ,  ou  d'un  plomo  auflî  lufi* 

f)endu  â  un  fil  très- délié  comme  un  cheveu,  ou  enfin  de 
a  fuperficie  de  l'eau  ou  dequelqu'autre  corps  liquide  dont 
la  fuperficie  fe  met  toujours  de  niveau.  Mais  celui-ci  n'eft 

Î»oint  fufpendu  par  quelque  corps  que  ce  (bit,  au  contraire 
e  centre  de  gravité  du  corps  qui  lui  fert  de  règle  comme 
â  plufieurs  autres,  eft  placé  au  deflùs  du  point  d'appui^ 
en  force  que  s'il  érpit  poffible  de  faire  que  le  centre  de  gra- 
vité du  corps  qui  eft  un  point  mathématique ,  demeurslc 
immobile  fur  Tappui  ^  qui  eft  un  point  le  phis  fin  qu'il  efl: 
poffible  de  le  faire  j  on  auroit  alors  le  véritable  niveau,  qui 
feroic  la  ligne  perpendiculaire  menée  i  celle  qui  paflë  par 
le  centre  de  gravité  &  par  Tappui.  Mais  comme  il  eft  im-^ 
poffible  de  faire  que  le  centre  de  gravité  demeure  dans  une 
pofition  fixe  au  deflus  du  point  d'appui ,  on  prend  pour  le 
vrai  niveau  la  pofition  où  ce  poipt  eft  comme  indiffèrenc 
a  tomhir  d'un  côté  ou  d'autre. 
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Oo  dira  peut-être  quece  PriDcipe  n*eft  pas  fi  jufte  que 
celui  où  le  corps  pefant  eft  rufpeociu  par  un  corps  flexible  | 
mais  pour  peu  qu'on  fafle  réflexion  fur  ces  fufpenflons  , 
on  verra  qu'il  y  a  des  irrégularités  très-grandès  qui  fonc 
caufces  paf  la  nature  de  ces  corps ,  outre  que  fi  toute  la 
machine  eft  expofce  à  un  petit  vent  >  elle  eft  dans  un  ba* 
lancement  &  dans  une  agitation  continuelle  y  &  il  eft  im- 
poffible  de  déterminer  le  niveau.  Je  ne  parle  point  des  re^ 
medes  qu'on  a  apportés  à  ces  balancemens ,  comme  de 
/aire  plonger  le  poids  fufpendu  à  la  machine  dans  de  Teàu 
ou  dans  de  Thuile  pour  en  arrêter  les  vibrations  ,  puifqut 
ce  remède  par  lui-même  a  de  grandes  incommodités ,  & 
qu'il  n'eft  pas  encore/fuffifànt. 

Càlui  que  je  propofe  eft  ferme ,  (blide  &  inébranlable 
iStant  une  fois  bien  conftruit,  &  il  fepeuc  tranfporter  com* 
me  on  voudra  fans  craindre  qu'il  puifle  s'altérer  j  &  fi  l'on 
y  fait  quelque  changement,  il  fera  très-facile  de  le  rési- 
ner faos  changer  de  place,  ou ,  comme  on  dit ,  d'une  feule 
ftation. 

Les  nouvelles  pinnules  fur  du  verre ,  comme  je  les  ay 

{>roporéesàrÂcademie,  &  comme  elles  font  décrites  dans 
es  Mémoires  de  l'année  1700 ,  &  dans  mes  Tables  Âftro. 
Aomiques ,  lui  donnent  aufii  un  très,  grand  avanêaze  par 
deiïus  tous  les  autres  ^  car  ces  pinnules  font  inaltérables  à 
Cous  les  changemens  de  Tair ,  &  ne  fçauroient  être  gâcées 
par  quelqu'autre  accident  que  ce  foit ,  quoyqu  elles  loienc 
au  moins  auiE  fines  &  déliées  que  les  filets  de  ver  â  foye 
qu'on  avoir  confideré  jufqu'à  prefènt  comme  les  plus  pro- 

i>res  à  faire  des  obfervations  exaâes.  Il  eft  très-facile  de 
es  faire ,  puifque  ce  n'eft  qu'une  petite  ligne  cm  un  traie 
fort  délicat  qu'on  marque  avec  la  poince  d'un  diamant 
fur  un  petit  morceau  de  verre  ou  de  glace ,  que  l'on  arrê« 
te  au  foyer  du  verre  objeâif  de  la  Lunette  i  car  le  centre 
de  l'objeâif tient  lieu  de  pinhule  objeâive ,  &  le  trait  fur 
le  verre  fert  de  pinnule  oculaire.  Il  eft  aifé  de  juger  que 
cette  pinnule  oculaire  ne  peut  foufFrir  aucune  altération* 
ou  changement ,  foit  par  la  chaleur  ou  par  le  froid ,  foit 
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pat  les  pf  cits  înteûes  qui  s'kttâchént  aax  filets  de  foye^ 
(bit  en  y  couchant  ,  ou  enfin  en  tranfportant  Tinflrument 
de  quelque  manière  ique  ce  fort  3  car  elle  fera  aufli  folicle 
que  la'pinnule  ebjeftive. 

I^à  principale  partte  de  ce  ttiireaa  eft  une  règle  de  fer 
qui  porte  a  les  de'uk  extrémités  les  pinnules  ou  dioprres, 
qui  eduQ  vbrre  objé^i£dé  Lunette  pour  la  pinnule  obje- 
âive  ,  Se  pour  là  pinnule  oculaire  un  petit  morceau  de 
verre  avec  un  petit  trait ,  cornme  je  viens  de  dire.  Ce  verre 
.coule  dans  un  chaiïîs  ou  coulilTe  pour  le  pouvoir  arrêter  i 
quelle  Jiauteur  on  veut.  Cette  règle  tient  lieu  da  corps 
d'une  lunette  qui  n*à  point  de  verre  oculaire,  &  qui  n'a 
point  d'autre  tuyau  que  toute  la  boëte  qui  eft  noircie  par 
dedans  &  qui  eft  bien  fermée. 

Il  y  a  fous  cette  règle  de  fer  une  autre  règle  pofée  fure 
champ  qui  fert  à  la  rendre  phis  ferme,  &  qui  porte  dans 
fon  milieu  une  autre  pièce  de  fer  ou  de  leton  d'une  lon- 
gueur égale  à  peu  près  aux  deux  tiers  de  la  première  avec 
laquelle  elle  eft  pofée  à  Téquaire.  Cette  pièce  va  en  s'c. 
largiffant  par  le  bas ,  en  forte  que  fa  largeur  eft  perpendi- 
culaire  à  fa  longueur  de  la  règle  de  la  Lunette.  A  l'extré- 
mité d»  cette, pièce  on  y  fonde  des  deux  cotés  les  pivots 
fur  lefquélsla  machine  fe  meut,  &  par  confequenc  tout  le 
corps  du  niveau  k  mouvant  ^  quand  lespivots  feront  à  peu 
près  de  niveau ,  la  Lunette  hauflera  &  baiffera  dans  fon 
mouvement. 

Pour  les  pivots  ils  demandent  un  pea  de  foin  dans  leur 
cohftruâion.  Leur  coupe  doit  être  en  forme  de  lo/ange 
fort  aigu^B^  même  un  peu  tranchant  d'uo  côté  &d* autre, 
qui  eft  le  naut  0c  le  bas ,  car  c'eft  par  ces  endroits  où  tout 
le  nive'au  eft  foûtenu  fur  l'appui. 

l.c$  pivots  font  d'acier  trempé/  &  l'endroit  où  ils  po» 
fent  fur  Tappiii  eft  un  peu  creufé  quoyque  tranchant  ^  afin 
que  dans  le  ifiouvemeot  du  niveau ,  ils  ne  puiflènc  pas 
s'écarter  •rf'un  côte  ni  d'autre.  Il  y  a  deux  cavités  Sembla- 
bles â  Toppofite  l'une  de  l'autre  pour  Tufage  que  nous 
pliqueroDs  «enfuite. 


Les  appuis  fi[>nt  artacl)é$  av«<^  d«)i  vis.  4  Qoe  piecç  p4m^ 
culiere  laqelle  eft  de  bois,|^  cette  pièce  efl;  arrêtée  dan^; 
le  fond  de  la  boëce  avec  de$  vu  ^ea  iarce.qu*09  peat  la  v^- 
tirer  quand  oo  m»  hors  dç  la  boîfce  avec  tout  le  qivçaa- 
qui  poie  fur  (es  appiiis.     :  '  .^     ^     , 

Ces  appuis  fout  faits  d*uoe  piççc  plate  d'acier  trempe , 
dans  laquelle  il  y  a  deux  ouvertures  ifondes ,  dot>t  Tipiç- 
rieur  eft  tranchant  ëmoufle  »  pour  ibûtenir  les  pivots^  dtt 
niveau ,  &  pour  être  aûTez  feroies  pour  ne  fc  pas  gâter  dans 
le  mouvement  du  niveau. 

Pour  la  boëteoù  Ton  enferme  lé  oiveau;  on  p^gt  la.fai-s 
re  de  quelle  figur^oii  voudra  à  l'extérieur  ^  4x^is  tpi^  le 
niveau  ayant  la  figure  d'un  T,  la  boëie  doit  auifi  erre,  de 
la  même  figure  â  peu  près  ^  Se  elle  doit  contenir  Tinflru^ 
ment,  enforte  qu'il  ait  feulement  la  liberté  de  fe  mouvoir 
un  peu  d'un  côté  6l  d^aurre.  Aux  deux  extrémités  dç  U 
partie  d'enhaut  de  la  boëte,  qui  eft  la  traverfe  du  T,  il  y 
a  deux  couvertures  rondes  à  l'une  defquelles  eft  attaché 
un  bout  du  tuyau v^^  entre  le  caooo  qui  porte  l'oculaire } 
car  Toculaire  ne  tient  point  à  la  Lunette ,  ficTon  peut  par  . 
ce  tnoyen  Tapprocheivou  le  reculer  de  la  pinnule  oculaire 
fuivant  la  force  de  ia  yi|c  de  l'Obfervateur*  L'ouverture 
de  l'autrç  bouc  de  la  boëtc  fert  à  lai£|èf  pafler  les  rayon^ 
des  objets  qui  viennent  rencontrer  le  wçtr^  obj^eâif  ou  La 
pînnule  objeâive. 

Vers  l'oculaire  à  la  paitie  de  deflbus  dé^la  longeur  de 
la  boëte ,  il  y  a  une  vis  a/Te^  longue  qui  fe  .n>eut  d^ns  usx 
écrou  qui  efl:  attaché  à  la  hoëtt.  jQetpe  v|is  &r(  à  élever  le 
bout  de  la  règle  d«  fer  fuivarcv^  l'^iÂgç.&;  la  necefiicé.  Le 
pas  de  cette  vis  çfl;  trçs-fin  pour  pouvoir  élever  la  rCglc 
comme  inienfiblement  eo  tournant  ta  ris. 

A  l'oppofite  de  la  vis ,  c  eft^i-dire»  dans  le  haurde  la  tra- 
Terfe  de  la  boëte ,  il  y  a  p>ar  dedans  une  lame  d'un  reflbrc 
crèsmince  ^xpii  eft  ajrrjecéje  à  la  boçte  par  ion  extrémité  la 
plus  éloignée  de  l'aculaiife  !»  j5<  par  T^utreelle  porte  une 
tige  avec  un  bouton  qtii  paflTe  jk^  dçbor^  de  la  bocte.  Cet- 
ce  eige  feft  â  pouileir  l^  t9(S»n  v4»  le  ba^  i  car  dao&  foa 
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écac  nacarel  il  eft  appliqué  contre  le  défias  de  la  boëce  ptr 
le  dedans. 

Il  y  a  à  la  vis  un  repaire  ou  marque  pour  Tenfoncer  dans 
Pëcrou  jufqu'en  cet  endroit,  &  alors  lareele  de  la  Lunet* 
te  étant  appuïée  fur.  la  vis,  la  Lunette  ie  trouve  vis  avis 
des  ouvertures  de  la  boëte. 

Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  placer  les  pinnulas  de  telle 
manière  que  leur  ligne  de  foy  foit  perpendiculaire  ao  plan 
qui  pafie  par  le  centre  de  gravité  de  tout  le  niveau  &  par 
la  ligne  des  appuis,  &  c'eu  ce  qu'on  appelle  le  nfiifieri  Se 
comme  toutes  les  parties  qui  le  compofent  font  folides, 
étant  une  fois  bien  reâifîé  ,  tl  ne  chaînera  plus  dans  la 
^ite  :  c'eft  pourquoi  il  fufEt  de  le  bien  reâifîer  en  le  conf. 
truifant,  par  quelqu'une  des  manières  qui  font  expliquées 
dans  le  Traité  du  Nivellement  de  M.  Picard,  en  établiC 
fant  deux  points  de  niveau ,  &  même  avec  le  niveau  faos 
être  reâifîé. 

Pour  reBifier  le  HwtâM. 

Suppofant  donc  qu'on  ait  deux  points  de  niveau  A  & 
B  éloignés  l'un  de  l'autre  de  loo  toifes  environ,  on  pta. 
cera  la  Lunette  â  Tun  de  ces  points  comme  wf,  £c  on  la 
pointera  vers  l'autre  point  B ,  en  baiûlant  ou  en  élevant 
doucement  la  boëte.  Et  lorfque  l'objet  B  paroit  fur  la 
pinnule  oculaire,  fi  la  règle  de  la  Lunette  eftpoféefurla 
pointe  de  la  vis ,  &  qu'elle  ne  foit  pas  en  état  de  tomber 
fur  le  devant ,  c'eft^à^dire,  vers  l'ôbjeaif ,  ce  qu'on  connoîc 
en  poufiant  ou  en  élevant  un  peu  la  regleen  tournant  la 
vis  j  car  alors  h  Lunette  donne  plus  bas ,  &  elle  eft  encore 
pofée  fur  la  vis  :  Ceft  une  marque,  que  la  partie  de  tout  le 
niveau  qui  eft  vers  l'oculaire,  eft  trop  pe/ânte  $  il  faudra 
donc  changer  la  partie  de  la  r^le  vers  l'objcûif ,  par  le 
moyen  d'un  petit  poids  qui  coulera  for  la  règle ,  &  qu'on 
poùrroit.y  arrêter  en  quel  endroit  on  voudroit  avec  une 
petite  vis ,  ou  bien  feulement  la  charger  avec  uo  peu  de 
cire  molle  fis  du  plomb;  On  chargera  cette  partie  de  la 
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règle ,  tanr  que  les  pinnules  étant  pointées  vers  Tobjet  B  ^ 
foient  indiâPc  rentes  â  refter  fur  la  pointe  delà  vis  ou  â  tom- 
ber fur  le  devant,  &  alors  il  fera  reâifîc. 

Mais  fi  d'abord  les  pinnules  étant  pointées  vers  l'objet 
B ,  la  règle  ne  peut  pas  fe  tenir  fur  les  vis  •,  on  connoîtra  de. 
là  que  la  partie  du  niveau  vers  Toculaire  eft  trop  légère, 
&  alors  il  la  faut  charger  comme  on  a  fait  dans  Tautre 
cas,  jufqu'âce  que  le  niveau  foit  dans  un  état  indifièrenc 
de  tomber  ou  de  relier  fur  la  pointe  de  la  vis  }  &  alors  le 
niveau  fera  reâifié. 

On  pourroit  auffi  au  lieu  de  charger  la  règle  d'un  côte 
ou  d'autre,  élever  ou  abailTer  la  pinnule  oculaire  d^ns  fon 
chafljs,  jufqu'â  ce  que  le  niveau  fût  juAe  ^ce  qu'on  pour- 
roit faire  fi  le  niveau  n'étoit  pas  bien  éloigné  d'êcre  jufte. 

On  remarquera  que  dans  ces  opérations,  toutes  les  fois 
que  la  Lunette  tombe  fur  le  devant^on  la  remet  fur  la 

J>ointe  de  la  wis ,  en  pouffant  le  refibrt  du  haut  de  la  boëte , 
equel  poufi'e  en  bas  le  chafiis  de  la  pinnule  oculaire ,  ic 
remet  par  ce  moyen  la  règle  fur  la  pointe  de  la  vis. 

Comme  ce  niveau  peut  être  mis  dans  une  fituation  ren* 
ver  fée,  qui  eft  lorfque  la  Lunette  efl:  audeffous  des  pivots^ 
il  faut  expliquer  ce  qu'on  doit  obferver  en  le  conûruifant 
pour  fèrvir  dans  cet  état. 

11  eft  certaia  que  fi  les  pivots  étoient  une  îigne  matbe* 
matique  ,  lorfqu'on  renverfêroit  le  niveau  ,  il  pointeroir 
au  même  endroit  où  il  pointoit  dans  fa  fituation  droite ,. 
pyourvd  que  cet  endroit  fàt  parfaitement  de  niveau  avec 
îe  lieu  où  le  niveau  eft  placé  $  &  il  fau droit  feulement  pour 
le  redifier ,  faire  donner  la  Lunette  au  même  point  dansv 
.  les  deux  fituations  du  niveau,  en  augmentant  ou  eo  di- 
minuant peu  â  peu  la  pefanteur  de  1  un  des  boucs  de  la 
règle.  Mais  comme  les  pivots  doivent  avoir  une  grofleur 
confiderable  pour  les  rendre  folides,  il  peut  arriver  que 
le  plan  qui  paffepar  le  centre  de  gravité  de  tout  le  niveau^ 
ic  par  la  ligne  où  les  pivots  s'appuïent,  ne  fera  pas  le  mê* 
roe  dans  les  deux  fituations  du  niveau  rc'eft  pourquoi  il 
faut  le  redifier  dans  fa  pofition  renverfée.de  même  que: 
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dans  la  droite.  Mais  comme  on  ne  doit  pas  changer  les 
pinnules  qui  font  redïfiees  pour  la  pofîrion  droite  ,  il  fau- 
dra  feulement  corriger  l'endroit  des  pivots  où  ils  portent 
fur  Tappui  dans  la  poficion  renverfëe. 

Le  niveau  étant  donc  renvcrië  ,  fi  les  pinnulles  ne  don* 
nent  pas  le  même  point  que  dans  la  fituation  droite  re^- 
fiée,il  faudra  limer  un  peu  des  pivots  pour  en  repoufTer 
le  tranchant  vers  Tobjeclf^fi  les  pinnules  donnent  trop 
bas  dans  fa  fituation  renverfëe  ^  ou  vers  Tocculaire  fi  elles 
donnent  trop  haut. 

On  peu  aufij  faire  les  pivots  d'une  autre  manière  ^  en- 
forte  que  le  plan  qui  pafîera  par  le  centre  de  gravité  de 
rin(lrument,&  par  l'endroit  où  les  pivots  s'appuïent ,  fe- 
ra le  même  dans  les  deux  fituations  du  niveau  droite  & 
renverfëe ,  &  ainfî  on  pourra  redifier  ce  niveau  d'ane  feu- 
le dation  fans  avoir  une  ligne  de  niveau. 

Dans  cette  féconde  manière  les  pivots  doivent  être  cy« 
lindriques,  &  très-bien  tournés  &c  polis  dans  Tendroit  où 
ils  portent  Se  touchent  leurs  appuis ,  qui  doit  être  un  peu 
creufë  en  forme  de  poulie.  De  plus ,  il  faut  que  le  bas  &  le 
haut  du  trou  de  l'appui  qui  (oûtient  les  pivots,  foient  pref- 
qu'en  ligne  droite^  afin  que  les  pivots  ne  puifient  toucher 
fenfiblement  qu'en  un  point. 

.  Il  efl:  évident  que  dans  cette  condruâion  des  pivots, 
le  centre  de  gravité  du  niveau  &  la  ligne  qui  paiïera  par 
les  endroits  où  les  pivots  s'appuient  dans  les  deux  ficûa. 
tioos  du  niveau ,  feront  toujours  dans  un  même  plan ,  le* 
quel  pafiera  auffi  par  l'axe  dii  cylindre  des  pivots. 

Cejtte  fufpenfion  du  niveau  n'eft  pas  fi  fine  que  la  pre- 
mière, à  caufe  q.ae  l'endroit  du  pivot  où  il  touche  fur  l'ap- 
pui eft  de  figuré  circulaire ,  &  dans  la  première  il  eft  d*tuie 
figure  tranchante  un  peu  émouiTée. 

Vfige  du  Niveau. 

Pour  fe  fervir  de  ce  niveau ,  il  faut  merre  d'abord  lâ 
vis  à  fon  repaire ,  afin  que  les  pinnules  foienc  vis-à-vis  des 
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ouvertures  de  la  boëte.  Enfuice  par  le  moyen  du  reffort  on 
poulFe  la  rcgie  de  la  Luncrre  contre  le  bouc  de  la  vis,  en- 
force  qu'elle  ne  tombe  pas  de  Tautre  côté,  ce  qui  eft  fa- 
cile  â  faire  en  inclinant  la  boëte  ,&  dans  cet  état  la  règle 
de  la  Lunccre  étant  pofée  fur  la  vis  fans  que  le  reffort  l'y 
retienne ,  on  panche  peu  â  peu  la  boëte  vers  le  bout  oii  eft 
lubjeclif ,  jufqu'i  ce  que  la  Lunette  tombe  de  ce  côté  la. 
Alors  on  arrête  la  boëte  le  plus  ferme  qu'il  eft  pofEbIc 
dans  cet  état  ou  fur  un  pié  ou  contre  quelque  corps  foli. 
de  j  il  faut  que  la.  Lunette  foit  alors  pointée  vers  Tobjet 
qu'on  veut  niveler,  &  Ton  doit  remarquer  exaâ:emcnt  la 
partie  de  l'objet  qui  paroît  fur  le  traie  qui  ferc  de  pinnule 
oculaire.  Mais  comme  je  fuppofe  que  la  Lunette  foit  poi. 
fce  fur  la  vis,  on  doit  pouiTer  doucement  la  vis  jufqu'â  ce 
que  la  Lunette  tombe  de  Tautre  côté ,  8c  remarquer  bien 
la  partie  de  Tobjet  qui  paroît  fur  le  trait  quand  la  Lunette 
tombe  ;  &  pour  s^en  aâurer  on  doit  repoufTer  la  Lunette 
fur  la  vis  par  le  moyen  du  refTort,  &  remarquer  (i  elle 
tombe  encore ,  &  fi  c'eft  le  même  objet  qui  paroît  fur  le 
irait  du  verre  lequel  y  paroiffoit  auparavant.  On  pourra^ 
alors  détourner  la  vis  d'une  très- petite  partie,  &  repouf* 
ianz  la  Lunette  fur  la  vis  ^  obferver  quelle  différence  il  y 
aara  entre  Tobjet  qui  paroîrra  fur  le  trait  en  cet  état  de  la 
Lunette  )  &  celui  qui  y  panoiffbit  auparavant.  Il  faut  aufli* 
confiderer  (1  la  Lunette  s'arrête  alors  fur  la  vis,  ou  fi  elle 
tombe  encore  de  Tautre  côté  ^  car  pour  avoir  le  point  du 
niveau  jufte  ^  il  faut  que  la  Lunette  étant  pofée  fur  le  bout 
dé  la  vis  foit  en  état  de  tomber  de  lautre  côté  fans  qu'elle 
tombe  )  &  qu'on  ne  puiffe  pas  l'élever  de  la  moindre  quan^ 
tité  par  le  moyen  de  la  vis  fans  qu'elle  tombe  ^  c'eft  alors- 
que  l'objet  qui  paroît  dans  la  Lunette  fur  le  trait  de  la  pin^ 
suie ,  eft  de  niveau  avec  le  trait  de  cette  pinnule. 

Ce  que  je  dis  du  niveau  fe  doit  toujours  entendre  du  ni* 
veau  apparent  par  rapport  au  lieu  où  eft  Tinftrument  qui 
iërt  i  niveler,  commue  .il  eft  explique  dans  le  Traité  du  Ni^ 
vellement}  car  pour  avoir  le  vrai  niveau  correfpondant  i. 
celui oùeft pofé rinftrumcnt ,  il  faut  faire  la  correâion  aui 
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poinc  de  niveau  appareot  par  rapport  à  la  diftance  entre 
le  lieu  où  eft  1  inftrument  2c  le  point  nivelé  y  mais  il  ne  s'a- 
git pas  ici  de  la  pratique  du  nivellement. 

Un  des  avantages  de  ce  niveau ,  c*eft  de  pouvoir  être 
renverfé ,  &  de  (crvir  encore  de  niveau  dans  cette  fîtua- 
tion  fans  aucune  préparation  ni  changement  )&quoyqu'il 
ait  alors  quelques'  vibrations  ,  elles  ne  durent  que  peu  de 
rems  )  car  elles  ne  viennent  que  du  corp^  de  TinArument, 
&  non  pas  du  mouvement  de  la  bocte  qui  doit  être  arrê- 
tée ferme  ^  mais  <ans  aucune  fujettion^  puifqu'elle  ne  fait 
rien  perdre  de  la  juftefle  du  niveau.  On  pourra  auffi  arrê- 
ter facilement  les  balancemens  du  niveau ,  en  appuïanc 
doucement  le  relïort  contre  le  chaffis  de  la  pinnule^  &  en 
le  laiilant  remettre  enfuite  en  fon  erar  naturel. 

Pour  la  grandeur  de  ce  niveau  elle  n'eft  point  détermi- 
fljée  y  car  plus  la  Lunette  fera  grande  ,  &  plus  les  objets 
éloignés  paroitront  didinAement:  mais  il  iera  bien  plus 
incommode  à  être  transporté. 

J'ay  éprouvé  qu'un  de  ces  niveaux  dont  la  hauteur  &  lâ 
longeur  n'eft  que  de  lo  pouces ,  détermine  le  niveau  a) 
ou  4  pouces  près  à  une  diftance  de  looo  toifes ,  ce  qui  eft 
tout  ce  qu'on  peutefperer  d*un  niveau,  puifqu'un  objet  de 
cette  groiïeur  â  cette  diftance ,  eft  entièrement  couvert 
par  un  fiiet  fîmpie  de  vers  foye. 

On  pourra  fêfervir  de  diSereos  foûtiens  ;  mais  une  des 
manières  des  plus  commodes  pour  Tufage,  fera  d'atta- 
cher la  bocre  du  niveau  bien  ferme  avec  une  vis  contre 
la  traverse  d'un  chevalier  de  peintre  qui  foit  fblide.  On 
pourra  auflî  le  tenir  feulement  â  la  main ,  &  Tappuier  con- 
tre quelque  corps  bien  fiable  pendant  qu  on  fait  les  ope» 
rations. 

Il  faut  remarquer  qtfe  lorfqu'on  veut  tranfporter  ce  nû 
veau  y  il  efl:  bon  que  les  pivots  ne  portent  point  fur  leurs 
appuis }  ce  qui  fera  facile  lî  ces  pivots  débordent  un  pea 
hors  delaboëte,  &  qu'il  y  ait  en  cet  endroit  fur  la  boëte 
deux  efpeces  de  crochets  qui  s'engagent  dans  les  bouts  des 
pivots ,  êc  qui  tiennent  tout  ie  niveau  éleva  hors  des  ap* 
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pais.  On  pourra  auflî  arrêter  la  Lunette  contre  le  bout  de 
la  vis  par  le  moyen  du  reflbrt  qu'on  arrêtera  fur  la  pinnu* 
le.  Mais  fî  Ton  veut  ouvrir  le  couvercle  de  la  bocte,  on 

f courra  engager  tout  le  niveau  entre  quelques  taflèaux  qui 
'empêcheront  de  balancer  d'un  côté  ni  d*autre  en  le 
tran^ortant  dans  un  long  voyage. 


DES     MOVVEMENS 

DE    VI  RI  s. 

Et  par  occAjionde  U  partie  principale  de  t Organe 

de  la  wâê, 

P  A  K   M.  Meut. 

L'Iris  eft  un  cercle  membraneux ,  pofë  fur  le  devant    170  4« 
de  rœil.   On  la  ainfi  nommé  à  caufe  des  différentes  J^^Novcm. 
couleurs  qui  dans  Thomme  paroiflènt  fur  fa  furface  au  tra- 
vers de  la  cornée  tranfparente* 

Ce  cercle  forme  dans  fon  centre  un  trou  â  qui  on  a 
donné  le  nom  de  prunelle ,  apparamment  parcequ'il  pa- 
roît  de  couleur  noire.  Ce  trou  eft  abfolument  neceflàire 
pour  la  vifion  ^  car  s'il  avoit  été  fermé  par  Tlris  qui  eft 
opaque,  iesraïonsde  la  lumière^  fans  lefquels  la  vifion  ne 
iè  peut  faire ,  n'auroient  pu  pafler  dans  l'œil. 

La  prunelle  fe  dilate  dans  l'ombre  &  dans  1  eau  :  elle  fe 
refTerre  dans  Taire  étant  expofée  aux  raïons  de  la  lumière, 
fans  qu'on  s'apperçoive  que  la  volonté  ait  part  à  ks  mou- 
vemens.  Quand  la  prunelle  fe  dilate,  les  fibres  de  l'Iris 
s'accourcifTent }  quand  elle  fe  refTerre,  ces  fibres  s'allon- 
gent. 

Or  comme  on  ne  remarque  point  de  fibres  circulaires 
dans  l'Iris  pour  rétrécir  la  prunelle ,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  fa  dilatation  dépend  uniquement  du  refTort  àts  fibres 
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droites  de  l'Iris  qui  toutes  vont  Te  terminer  à  la  circon- 
ference  interne  de  ce  cercle. 

Mais  quoiqu'il  paroiiTe  que  le  rëtreciûfement  de  la  pru- 
nelle  dépende  abfolument  des  raïons  de  la  lumière,  néan- 
moins ces  raïons  ne  peuvent  pas  d'eux-mêmes  prolonger 
les  fibres  de  l'Iris,  ni  rétrécir  la  prunelle.  Tout  ce  qu'ils 
peuvent  faire  c'efl:  de  donner  feulement,  par  leur  entrée 
dans  Toeil ,  occadon  aux  efprits  animaux  de  couler  dans 
ks  fibres  de  Tlris  plus  abondamment  qu'ils  ne  font  dans 
l'ombre  j  ce  font  donc  ces  efprits  qui ,  en  prolongeant  les 
fibres  de  l'Iris  ^  font.ef&ctivement  la  caufe  de  la  dilatation 
de  la  prunelle.  D'bù  il  s'enfuit  que  ce  trou  doit  plus  ou 
moins  fe  rétrécir ,  félon  que  la  lumière  ^  étant  plus  ou  moins, 
forte,  détermine  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eC 

f)rits  à  couler  dans  les  fibres  de  Tlris  :  mais  pouj:  cet  effet 
a  refpiracion  doit  être  de  la  partie  3  car  quand  elle  vient 
a  manquer,  le  mouvement  des  efprits  animaux  s'arrête,  & 
alors  la  lumière  devient  inutile. 

L'obfervation  que  je  vais  rapporter  prouve  cette  hypo- 
thefe  dans  routes  (es  parties.  Quand  l'on  plonge  dans  l'eau 
la  tête  d'un  chat  vivant  i  fi  l'on  expofe  les  yeux  aux  raïons 
du  Soleil,  la  prunelle  fe  dilate  au  lieu  de  fe  rétrécir -,  au 
contraire  expofez  dans  l'air  aux  mêmes  raïons  de  cet  AÂre^ 
la  prunelle  fe  rétrécit  au  lieu  de  fe  dilater. 

rar  l'explication  du  premier  de  ces  deux  phénomènes 
qui  femble  détruire  l'hypothefe  que  je  veux  établir,  je 
vais  démontrer  que  la  dilatation  de  la  prunelle  dépend 
uniquement  du  reiïort  des  fibres  de  l'Iris.  Par  celle  du  fè- 
cond  je  feray  connoître  que  les  efprits  animaux  font  la 
caufe  immédiate  de  fon  rétreciflemenr ,  &  que  la  lumière 
n'en  peut  être  que  l'occafion. 

Quand  au  premier  phénomène  ^  il  faut  remarquer  que 
Ibrfquë  la  tête  du  chat  eft  plongée  dans  Teau ,  cet  animal 
ne  peut  plus  refpirer.  Or  le  mouvement  de  toute  la  ma^ 
tiere  des  efprits  animaux  dépendant  du  mouvement  cir* 
culaire  du  fang ,  &  celui-ci  de  la  refpiration  j  il  eft  cvidcnc 
que  quand  elle  vient  â  manquer ,  la  circulation  du  fang  8c 
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le  mouvement  des  efprics  animaux  doivent  cefTèr  bien.tôc 
après.  On  obfcrve  qu'à  mefure  que  le  mouvement  de.  ces 
eiprits  fe  ralentit,. la  prunelle  fe  dilate  ,  les  efprits  ani- 
maux ne  peuvent  donc  pas  être  la  caufe  de  Ton  ëlargiflè- 
ment.  Il  faut  donc  neceflairement  que  fa  dilatation  dé- 
pende uniquement  du  reflort  des  fibres  de  l'Iris. 

A  regard  du  fécond  phénomène,  fi  Ion  retire  le  chat 
de  Teau  encore  vivant ,  Se  qu'on  expofe  ks  yeux  aux  raïons 
du  Soleil ,  on  voie  la  prunelle  fe  rétrécir  à  mefure  que  la 
refpiration  fe  rétablit.  Donc  les  efprits  animaux  qui  pour 
lors  viennent  à  couler  dans  les  fibres  de  l'Iris  /font  la  cau- 
fe immédiate  du  rétreciffement  de  là  prunelle  :  car  l'on 
ne  peut  pas  l'attribuer  aux  raïons  de  la  lumière  ;  parce- 
que  les  yeux  de  cet  animal  étant  plongez  dans  l'eau ,  la 
prunelle  fe  dilate,  quoiqu'il  entre  dans  leur  globe  beau- 
coup plus  de  lumière,  que  lorfqu^ils  font  dans  l'air  expo- 
fez  a  les  raïons  3  la  lumière  ne  peut  donc  être  que  Tocca- 
fion  de  l'écoulement  des  efprits  animaux  dans  les  fibres 
de  l'Iris  :  mais  elle  ne  le  peut  procurer ,  fi  l'animal  ne  refpi. 
re  ^  d'où  il  e(l  aifé  de  juger  que  la  lumière  ne  ceffe  de  pro- 
duire  cet  effet ,  quand  Ta  tête  du  chat  eft  plongée  dans 
l'eau  3  que  parceque  le  mouvement  des  efprits  animaux  efl 
arrêté  dans  leur  fource  par  le  défaut  de  la  refpiration  donc 
il  dépend  abfolument,  de  même  que  celui  du  fang. 

Que  la  dilatation  de  la  prunelle  dépende  uniquement 
du  réfibrt  des  fibres  de  l'Iris^  fon  rétreciffement  des  ef. 
prits  animaux  immédiatement,  &  par  occafion  de  la  lu- 
miere  j  en  voici  des  preuves  bien  convaincantes. 

Premièrement ,  quand  par  l'boftruâioâ  des  nerfs  opti- 
ques les  efprits  animaux  ne  peuvent  plus  s'écouler  dans 
\€$  yeux  de  l'homme^  la  prunelle  fe  dilate,  il  eft  donc  vi- 
fible  que  fa  dilatation  ne  dépend  pas  de  ces  efprics  j  mais 
du  refTort  des  fibres  de  l'Iris,  qui  fait  que  dans  cette  ma* 
ladie  ces  fibres  s'accourciflènt. 

Secondement ,  fi  pendant  Tobflru&ion  de  ces  nerfs  on 
expofe  les  yeux  de  cet  homme  â la  plus  grande  lumière, 
la  prunelle  refte  dans  la  même  dilatation  :  les  raïons  du 
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Soleil  ne  peuvent  donc  pas  êcre  d'eux-mêmes  ia  caufe  de 
fon  récreciflement. 

Troifîémemenc,  fi  on  levé  TobUruâion  des  nerfs  opti- 
ques, &  qu'on  expofe  enfuice  les  yeux  de  cet  homme  aux 
raïons  de  la  lumière^  la  pranelle  fe  reflerre  ^  il  eft  donc 
évident  que  les  efprics  animaux,  qui  dans  ce  moment  vien. 
nent  à  couler  dans  les  fibres  de  Tlris  qu'ils  prolongent, 
font  la  caufe  immédiate  du  rétrecifièment  de  la  prunelle, 
&  que  la  lumière  n  en  peut  êcre  que  Toccafion  :  d*où  it 
s'enfuit  que  la  force  du  refibrt  des  fibres  de  Tlris  écant  en 
équilibre  avise  la  puifiance  des  efprits  animaux  ,  la  pru. 
nelle  doit  refter  dans  une  moïenne  dilatation  ^  mais  pour 
cela  il  ne  faut  qu'une  lumière  médiocre  :  car  quand  elle 
eft  trop  foible  ou  trop  force ,  l'équilibre  fe  rompt,  &  alors 
la  prunelle  fe  dilate  ou  fe  rétrécit  confiderablement. 

Une  lumière  foible,  telle  qu'elle  eft  dans  Tombre^  dé« 
terminant  peu  d'efprits  animaux  à  couler  dans  les  fibres 
de  riris,  leur  refibrt  l'emporte  fur  ces  efprits,  &  dans  ce 
moment  la  prunelle  s'élargit  davantage.  Au  contraire  une 
lumière  forte  donnant  occafion  aux  efprks  animaux  de 
couler  plus  abondamment  dans  les  fibres  de  Tltis ,  ces  cC 
prirs  furmontent  par  leur  puifiànce  la  force  du  refiort  de 
ces  fibres ,  &  alors  la  prunelle  fe  rétrécit  beaucoup  plus. 

De  ces  preuves  fodtenucs  par  des  expériences  fi  évî^ 
dentés  1  on  peut  enfin  conclure.  I^  Que  lies  efprits  ani- 
maux font  la  caufe  immédiate  du  lécrecifilement  de  lai 
prunelle,  i^.  Que  la  lumière  ne  fait  que  donner  occafion 
a  l'écoulement  de  ces  efprits.  f.  Que  la  volonté  n'y  a 
point  de  part.  4*.  Que  le  reflbrt  des  fibres  de  l'Iris  cft  Ta- 
flique  caufe  de  la  dilatation  de  la.  prunelle. 

Sur  ce  fyfiême ,  quoique  fondé  fur  des  obfenrations  ia> 
dubitables  ,  il  fc  prefente  néanmoins  â  l!e%rit  rroîs  difli- 
cuirez  confiderables ,  dont  voici  la  première  :  Sçavoir  s'il 
entre  moins  de  lumière  dans  les.yetix  lorfqu'ils  font  dam  i 
Kair ,  que  quand  ils  font  dans  Teau  expofez  au  raïons  da 
SeleiL 

Pour  reconnoître  dans  lequel  de  ces  deux  élfcmens  îL 

pafle 
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pafle  plus  de  lumière,  dans  les  yeux ,  il  n*y  a  qu*â  remar. 
'^uer  qu'un  lieu  eft  d'autant  plus  éclairé ,  qu'il  reçoit  plus 
de  fes  raïons  ^  &  que  plus  ce  lieu  eft  éclairé ,. mieux  on  voit 
les  objets  qu'il  renferme. 

Or  on  ne  peut  difcerner  aucunes  des^  parties  contenues, 
dans  les  yeux  expofés.datis  l'air,  plongiés  qu'ils  font  dans 
l'eau  :  on  les  voir  fort  diftinâement,  excepté  les  humeurs 
.  &  la  rétine ,  qui  difparoifTent  de  celle  forte  que  le  dedans 
du  globe  des  yeux  (emble  n*être  rempli  que  d'un  air  lumi. 
ceux.  Il  entré  donc  beaucoup  moins  de  raïonsde  lumière 
dans  les  yeux  expofés  â  l'air  que  plongés  dans  l'eau }  c& 
qui  arrive  par  les.  raifoQs  que  je  vais  rapportei;. 

Quelque  polie  que  paroiffe  la  furface  extérieure  de  la. 
cornée  tranfparente ,  il  eft  néanmoins  conftant  qu'elle  a  - 
beaucoup  d'inégalitéis  imperceptibles  ,  qui  n'étant  point 
applanies  reflecniilenc  dans  l'air  un  grand  nombre  de^ 
raïons  de  la  lumière  qui  tombent  fur  cette  membrane» 

D'ailleurs  lorfque  les  yeux  font  expofés  dans  l'air  aux 
raïons  du  Soleil ,  là  prteelle  fe  rétrécit  confiderablementw 
Il  ne  peut  donc  pafler  en  cet  état  qu'un  très-petit  nombre 
de  Ces  raïons  dans  les  yeux  j  ce  qm  n'étant  pas  fuâSiânt: 
pour  éclairer  leur  globe  yi\  n'eft  pfis  étrange  qu'on  ne  puifTs 
difcerner  aucune  des  parties  qui  y  font  renfermées^ 

Mais  auûi  n'eft- il  pas  extraordinaire  de  les  y  apperce- 
voir  quand  les  yeux  ^font  plongés  dans  Teau ,  parce  que  les  < 
inégalités  xie  la  cornée  étant  applanies  par  ce  liquide ,  & 
la  prunelle  toutâ-fait  dilatée,  tous  les  raïons  du  Soleil  qui 
tombent  fur  la  cornée  tranfparente  paflent  â  travers  ,  .&v 
entrant  dans  le  globe  des  yeux,  ilsl'éclairent  fî  fort,  qu'on  ^ 
peut  voir  alors  tcès-diftinâement  l'extrémité  du  nerf  opti- 
que, U  la  coroïde  avec  toutes  fes  couleurs  &  ks  vaifTeaux^ 
l^s  l'on  ne  petit  nullement  appereevoir  ni  les  humeurs, . 
mia  rétine  i  p^irce  qu'étant  tranfparentes  comme  Teau^ . 
elles  fëmblent  ne  faire  qu'un  même  corps  avec  ellt^^  ce 
qui  fait  qu'on  ne  peut  les  diftinguer  d'avec  l'eau.. 
'Que  la  furface  de  la  cornée,  quel  ]ue4)olie  qu^elfe  pa« 
,  foit  remplie  d'inégalités  que  Teau  applanic  j  ea> 
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voici  une  preuve  bien  fenfible.  Dans  la  goutte  ferenne  la 
prunelle  de  Thomme  fe  dilate  entieren(ient,&  fes  yeux  étant 
expofés  i  la  plus  grande  lumière^  ce  trou  ne  peut  fe  rétrécir* 

Or  il  la  lurface  de  la  cornée  étoit  parfaitement  poKe« 
tous  les  ràïons  de  lumière  qu'elle  recevroit  de'vroient.paC* 
fer  dans  les^eux  de  l'homme  expofés  i  Tair^  comme  ils 
font  dansx:euxdu  chat  plongés  dans  Teau,  &  l'on  decoo- 
vriroit  également  dans  run  &  dans  l'autre  la  cori^'de  On 
n'apperçoit  point  cette  membrane  dans  les  yeux  de  1  hom- 
me ,  on  la' voit  dans  ceux  du  chat  4  il  faut  donc  qu'il  y  ait 
fur  la  furface  de  la  cornée  des  inégalités  imperceptibles 
que  Tair  ne^peuc  unir  ^  mais  que  l'eau  applanir.  Et  c'eft 
par  cette  railbn  qu'un  homme,  pour  peu  qu'il  ait  les  yeux 
plongés  dans  l'eau  ,  àpperçoit  un  objet  au  fond  d'une  ri- 
vière ,  qu^il  ne  peut  plus  voir  lorfqu'il  les  a  hors  de  l'eao 
appliqués  â  demie  ligne  de  la  fuperficie.  *  C'eû  abffi  par  la 
même  raifon  ,  la  vie  étant  éteinte  «  que  la  coroïde  d  un 
«chat  que  l'on  voit  dans  l'eau  ne  peut  être  apperçûë  dans 
l'air  j  quoique  la  prunelle  refte  également  dilatée  dam  ces 
xleux  élemens  après  la  mort  de  cet  animal. 

L'applaniâTement  des  inégalités  de  la  cornée  par  l'eau, 
fe  vérifie  encore  par  l'exemple  du  verre.  Il  refte  toujours 
au  pln«  poU  des  parties  raboteufès  qui  réfléchirent  dans 
l'air  quand  il  y  eu  expofé  ,  une  grande  partie  des  raions 
de  la  lumière  qui  viennent  iè  rendre  fur  la  furface  ^  mais 
lorfqu'il  eft  plongé  dafis  Teau  ^  tous  ces  raïons  paâènt  à 
travers  j  parce  que  routes  les  inégalités  du  verre  étant  ap- 

f^lanies  par  ce  liquide  j  il  ne  fe  fait  plus  de  réflexion  dans 
'air  d'aucune  partie  de  la  lumière. 

II  eft  donc  certain  par  toutes  les  expériences ,  premie^ 
rement  ^  que  les  inégalités  de  la  cornée  ne  pouvant  être 
applanies  par  l'air  lorfqu'elle  y  eft  expofée  ,  elles  doiv#r 
•  repoufler  la  plus  grande  partie  des  raïons  de  la  lumière 
qui  viennent  frapper  cette  membrane  ^  ce  qui  fait  qu'il  en 
pafte  Cl  peu  dans  le  globe  des  yeux  qu'on  ne  peut  voir  la 
coro'ide  ^  lors  même  que  ha  prunelle  eft  entièrement  dila- 
tée dans  un  grand  jour» 
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Secondement  ^  que  les  inégalités  de  la  cornée  étant  ap. 

plantes  par  l'eau .  alors  tous  les  raïons  de  lumière  que  re. 

^oit  cette  membrane  doivent  pafler  â  travers,  &  rendre 

en  entrant  dans  le  globe  des  yeux  la  coroïde  vifible  avec 

toutes  les  couleurs  &  ies  vaiffeaux^ 

Inféconde  difficulté  cônfifte  i  Tçavoir^ii  les  raïons  de 
la  lumière  qui  entrent  dans  Je  globe  des  yeux  par  la  pru. 
nelle  ^  déterminent  efièâivement  les  efprits  animaux  à 
couler  dans  les  fibres  de  Tlris  ^  ou  fixes  raïons  s-infinuant 
dans  cps  libres  ne  (ont  feulement  que  raréfier  ce  qu'ils  ren* 
ferment  de  ces  efpjrirs  $  ce  qui  pourroit  produire  le  même 
effet  9  c'eftrâ-dire  ,  prolonger  les  fibres  de  l'Iris  ^  comme 
peuvejar  faire  les  efptics animaux  par  leur  épanchement. . 

Pour  répondre  à  cette  difficulté,  il  ne  faut  qu'examiner 
fi  la  matière  des  efprits  animaux  peut  s'èxfaaler  (itpt  que/ 
leur  mouvement  vient  â  cefler.  Comme  il  n*y  a  pas  d'ap« 
parence  qu'elle  fediffipe  avant  la  mort ,  il  eH:  aifé  de  déci. 
der  la  queftion  par  l'expérience  de  la  tête  du  chat  que  je^ 
viens  de  rapporceci 

Quand  la  tête  d'un  cKar  vivant  eft  plongée  dans  l'eau  ^ 
£ès  yeux  expofés  au  Soleil ,  il  eft  confiant  qu'il  entre  beau- 
coup plus  de  raïons  de  cet  aftre  dans  leur  globe  ^  que  iorf^^ 
qu'ils  font  dans  l'air  expofès  i  fa  lumière. 

Dans  l'eau  la  prunelle  fe  dilate ,  ù  le  mouvement  des 
efprits  animauxrceffi!.  Donc  tous  les  raïons  du  Soleil  qui* 
entrent  dans  les  yeux  du  chat ,  ne  font  pas  capables  par 
eux-mêmes  de  raréfier  la  matière  de  ces  efprits  renfermée 
dans  les  fibres  deTIris^  puifque  ces  fibres  s'accourciflent 
dans  Tèau. 

Att  contraire  Bon  retire  dé  l'eau  la  tête  du  chat  encore 
vivant,  êc  qu'on  expofe  fes  yeux  aux  raïons  du  Soleil,  les. 
efprits  animaux  reprennent  leur  cours  «&  alors  la  prunelle 
fé  rdScrte.  Donc  le  peu  de  lumière  qui  entre  dans  le  globe 
desyeux^,  détermine  effcâivemeat  les  efprits  animaux  i^ 
eeM>Icr  dans  les  fibre&de  l'Iris  >  puifque  ces  fibres  s'allongent 
4aos  l'air. 

Ûnnoedeaundera  peut-être  commc^nt  les  raïons  de  la^^ 

Ll  i}. 
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lumière  peuvent  donner  occaGon  à  l'ecoulemenc  des  eu 
prits  animaux  dans  lei^fibres  de  llris.  Voici  fur  cela  quelle 
eft  ma  Gotûedure,         . 

JevJens  de  faire  remarquer  que  ce  n'eft  point  en  raréfiant 

la  matière  de  ces  efprits.  On  peut  donc  penfèr  qu'en  même 

tems  que  les  raïons  de  la  lumière  entrent  dans  le  globe  des 

^  yeux  )  ils  s'inlinciënt  dans  leurs  nerfs ,  &  rendent  la  matière 

^  des  efprits  animaux  plus  âuide  qu^eile  û'eft  naturellemenr , 

ce  qui  donne oc-cafion  à  ces  efprits  de  couler  dans  les  fibres 
de  riris  plus  abondaftiment  qu'ils  ne  font  dans  l'obfcuritè. 

La  troiiicme  difficulté  qui  fe  prefênce  a  l^fprit  contre 
^  Phypothelè  que  je  foiitiens ,  c'elt  qu'on  a  peine  à  com- 
«prendre  que  le>  6bres  de  Vins  puifTent  s'allorger  â  mefure 
de  ce  qu'ils  reçoivent  d'efprics  animaux  5  parce  qu'on  eft 
prévenu  que  tous  les  mukiess'accourciflent  d'autant  plus 
.qu'ils  en  (ont  pénétrés  d'une  plus  grande  quantité ,  au  Iiea 
que  les  fibres  de  Tlris  s'allongent  d'autant  plusx]u'ils  en 
reçoivent  davantage. 

Pour  réfoudre  cette  difficulté  qui  paroîr  la  plus  embarw 
raflante ,  je  me  repreiente  la  Aruâure  des  fibres  de  l'Iris 
.  fèmblableâ  cejle  dçs  corps  caverneux  de  la  verge.,  qui  s'al* 
longent  i  mefure  qu'ils  reçoivent  ptlis^u  moins  d^efprirs 
animaux.  Les  fibres  de  l'Iris  doivent  donc  s'étendre  de 
même ,  lèlbn  qu'ils  en  font  plus  ou  moins  remplis,  fi  leur 
ftruâure  eft  la  mcme^que  celle  des  corps  caverneux. 

Ce  qui  femble  confirmer  davantage  cette  idée ,  c'eft 
fu'îl  eft  certain  que  le  raccourcriTemeht  des  fibresMe  l'Iris 
lépend ,  de  même  que  celui  des  corps  caverneux ,  de  leur 
reflbrt. 

Au  refte  Texperience  qui  m'a  appris  que  lesliumeors 
des  yeux  difparoiflènt  lorfqu'elles^font  dans  l'eau  expofées 
aux  raïons  du  Soleil ,  me  fournit  un  moïenaflûré  pour  ré-i 
ibvidre  aifémenc  ce  problême  ^  fçavoir ,  quelle  eft  la^anie 
principale  de  l'organe  de  la  vue. 

On  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  celle  for  laquelle  iè  va 
peindre  l'image  des  objets.  Or  les  trois  humeurs  de  l'œil 
donnant  paflageaux  raïons  de  la  lumière ,  il  eft  coiiftanC 
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<\ue  rimage  des  objets  ne  peut  fe  former  fur  ^Qcune  de  ces 
humeurs  :  nulle  d*eDCr*elles  ne  peut  donc  être  la  partie 
principale  de  Torgane  de  la  vûë. 

£c  parce  que  ces  mêmes  raïons  de  la  lumière  qui  en- 
trent dans  le  globe  de  Tocii  trayerfent  encore  la  rétine ,  il 
n'y  a  pas  non  phis  d'apparence  que  cette  membrane  puifle 
^tre  ia  partie  principale  de  cet  organe ,  â  laquelle  on  doi- 
ve rapporter  la  vifîon  }  puifque  l'image  des  objets  ne  peut 
Eas  auffi  fe  peindre  fur  cette  membrane ,  qui  comme  les 
umeursdifparok  dans  Teau  étant  expofée  aux  raïons  du 
Soleil  i  ce  qui  confirme  Tobièrvation  de  M.  Mariot. 

Ce  fçavant  Académicien  a  remarqué  il  y  a  long-tems^ 
que  lorfque  les  raïons  de  la  lumière  réfléchie  par  les  ob- 
jets, tombent  fur  l'extrémité  du  nerf  optique  ou  la  coroï. 
<le  eft  percée  j  on  ne. peut  appercevoir  l'objet  d'où  iUpar. 
tent  i  parce  que  ces  raïons  s'enfoncent  dans  le  corps  de  ce 
nerf,  où  ils  s'amortiflent  &  s'éteignent. 

Or  la  rétine  n*étant  qu'un  dévelopement  fort  fuperfi^ 
ciel  de  fa  mouelle  y  que  ces  raïons  peuvent  percer  beau- 
coup plus  aifément  ^  ne  peut  pas  les  arrêter  5  donc  cette 
membrane  ne  peut  pas  être  la  partie  principale  de  Torga*. 
ne  de  la  vûë. 

D'ailleurs  cette  même  expérience  qui  m'a  fait  découw 
▼rir  que  les  raïons  de  la  lumière  traverlent  les  humeurs  êc 
la  rétine  ^  m'a  fait  aufli  connoître  que  ces  mêmes  raïons 
font  enfin  arrêtez  par  lecoroïde  qui  eft  opaque  ^  il  y  «. 
donc  bien  de  l'apparence  que  c'eft  plutôt  fur  la  furface  de 
cette  membrane  que  fur  la  rétine  >  qui  eft  transparente^ 
que  ^a  fe  peindre  l'image  des  objets  :  la  coroïde  eft  donc 
la  partie  principale  <ie  l'œil.  C'eft  ce  que  la  manière  donc 
fe  fait  la  vifion  fera  aifém«nt  comprendre. 

Ilorfqueja  lumière  vient  direâement  du  corps  lumi- 
neux frapper  la  coroïde ,  (es  raïons  réfléchis  par  cette 
membrane  contre  la  rétine  ébranlent  les  filets  de  celle-ci , 
&  donnent  aux  efprits  animaux  dont  ils  font  remplis  une 
modification  particulière  »  qui  produic  dans  l'ame  le  iên^ 
ciment  de  lumière. 

Lliij 
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Quand  au  contraire  (a  (unoiere  forçant  du  corps  lumi- 
neux fe  porte  fur  un  objet  capable  de  la  réfléchir,  &  qucr 
par  reflexion  el.e  tombe  fur  la  coroïje  ,fesraïpns  repoud 
fés  par  cette  rriembrane  donnent  alors  aux.  efprits  ani- 
maux renfermés  dans  les  filets  de  la  rétine  qu'ils  ebrao* 
lent  parleur  retour, une  autre  modification  quicaufedans* 
Tame  le  fentiment  de  couleur.^ 

Et  parce  que  la  lumière  en  fereftbcbifTant  ferevêr  de  la. 
figure  &  de  la  grandeur  du  corps  qui  la  renvolû?  ,  cela  fair 
qu*avec  la  couleur  on  apperçoit  au(r>  la  figi^re  &  la  graa-^ 
deur  de  lobjet ,  &  c*e(l  en  quoi  confiftê  tout  fon  image. 

Contre  TuiTage  de  la  coroïde  que  je  viens  d'établir  fur 
des  expériences  fenfibles ,  on  pourr oit  cependant  me  Êiire 
cette  objedion.. 

La  manière  dont  vpus  expliques  la  vifion  montre  qu'eU 
le  dépend  de  Tebranlement  de^  petits  filets- nerveux  de  la. 
rétine  ^  &  de  la  modification  des  efprits  animaux  qui  y. 
font  renfermés.  Cela  étant ,  les  raïons  de  la. lumière  font 
donc  capables  ,  étant,  réfléchis  feulement  par  les  objets, 
de  donner  d'abord  en  entrant  dans  Tœil  aux  filets  de  la 
rétine  6c  aux  efprits  animaux^  ce  mouvement  particulier 
que  vous  dites  être  neceffaire  pour  la  fènfation.  La^rétioe 
eft  donc  dans  vôtre  principe  hi  principale  partie  dét  Tccil; 
qui  fert  â  la  v^fibn  ,  &  non  la  coroïde^ 

Pour  répondre^à  cet  argument ,  je  dis  que  fi  les  raibns* 
de  la  lumière  réfléchis  par  les  objets ,  n*étoient  une  fecoo- 
de  fois  réfléchis  par  la  coroïde ,  nous  ne  pourrions  voir  les- 
objets.  C'eil  ce  que  nous  montre.  Texperience }  car  quanilaf 
les  raïons  de  la  lunp^iere  modifiés  feulement  par  les  corps, 
qui  ks  remroTeiK  vers  nos  yeux,  tombent  fur  le^  centre  da^ 
nerfoptique.où  la  coroïde  efliipercée  ^  nous  ne  pouvons^ 
pas,  commue  a  fort  bien  remarqué  M.  Mariot ,  apperce- 
voir  les  objets  ;  nous  les  voïons  quand  ces  rayons  viennent.* 
frapper^  la  coroïde.    C'eA  donc  cette,  membrane ,  qoi  re? 
pouflant  une  féconde  fois  les  raïons  de  la  Jumiere  contre? 
la  rétine ,  modifie  les  filets  nerveux  de  cette  membrane* 
d'une  manière  propre  à  faire  feutir i  Tame  &Ja  lumière». 
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&  les  objets.   La  coroïde  eft  donc  eofia  k  partie  priod- 
pale  de  1  organe  de  la  vue.  . 


D  LS  C  OV  RS     SVR     LES 

"ZAKO  METKES, 

Pau    m.    âmontons. 

PArmi  les  découvertes  de  Phyfîqae  du  dernier  Siècle,     1704. 
celle  du  Baromètre  ou  de  la  manière  de  mefurer  le  "'•'^•^•°** 
poids  de  ratmofpfacre  peut  bien  tenir  le  premier  rang« 

La  netteté  &  l'évidence  avec  lefquelles  on  explique 
a  prefent  plufieurs  effets  de  la  nature ,  où  Ton  ne  voyoic 
avant  cetre  découverte  qu'obfcurité  &  qu'incertitude ,  en 
font  des  preuvesiaflez  convainquantes.  Periônne  prefque 
n'ignore  que  les  eflèts  qu*on  attribuoic  autrefois  à  l'hor- 
reur du  vuide ,  avoiemdes  csLwiés  qui  étoient alors  tout-»- 
fait  inconnues  â  ceux*  mêmes  qui  fe  fèrvoienc  le  plus  vo- 
lontiers de  cette  expreffion. 

C'eft  ainii  que  ce  qui  eft  très-obicur  8c  prefque  impé- 
nétrable dans  un  tems ,  devient  de  la  dernière  évidence 
dans  un  autre. 

Mais  quoiqu'il  ibie  vrai  que  depuis  cette  découverte  on 
ait  éclairci  fur  ce  fujet  une  infinité  de  thofès  très-diffi. 
cites  avec  toute  la  clarté  qu'on  ptut  fouhaiter  {  on  ne  peut* 
néanmoins  douter  qu^I  n'en  reAe  encore  un^rand  nom- 
bre )  &rque  ces  dernières  le  (ont  d'autant  plus  qu'elles  font 
moins  apparentes ,  &  qu'elles  ne  fe  prefentent  pas  d'abord 
à  l'efprit  comme  les  premières. 

Dans  la  nouveauté  du  Baromètre  les  t&is  furprenaos 
du  poids  de  Tair  ont  fèuls  attiré  toute  l'attention  de  ceux 
qui  les  voïoient.  On  fe  laifToit  volontiers  prévenir  qu'il 
étoit  la  feule  caufe  du  mouvement  du  mercure }  &  fi  l'on 
faifoit  reflexion  qu'il  n'y  a  rien  fur  quoi  la  chaleur  n'agifTe» 
on  croïoit  qu'en  ce  rencontre  c'étoit  fi  peu  de  chofe  que 
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cela  ne  valoic  pas  la  peine  de  s*y  arrêter.  On  paflbir  aif&.. 
m.^nt  par-deflus  un  raifonnemenc  qui  n'avoir  rien  de  noib- 
veau«  pour  admirer  un  ryftême  dont  la  nouveauté  furpre^ 
Qoit  dgrêablement  par  iovk  heureux  fuccès  ^  &  l'on  n'a- 
voie  »  pour  ainfi  dire,  des  yeux  que  pour  confiderer  une 
foulfe  d'expériences  toutes  curieules ,  qui  feprefentoietit 
&  s'expliquoient  comme  d'elles-mêmes ^^ians  qu'il  fijt  be- 
£)in  de  rien  déterminer  de  précis. 

En  efiet  il  iroporioit  peu,  pour  rendre  raifon ,  parexem^ 
pie ,  dés  pompes^  des  fiphons ,  &  de  prefqiie  toutes  \t%  au- 
tres expériences  de  la  pefanteur  de  l'air,  de  Tçavoir  que 
le  poids  du  mercure  n'étoit  pas  le  même  en  £fté  qu'en 
Hy ver.  Il  fuiEfoit qu'on  fiic  aUuré  que  ce  n'etoit  pas  d'une 
quantité  ailèzconfiderable  pour  empêcher  de  \iétermi- 
ner  en  gênerai  rélevation  du  nnercure  dans  lesiubes  en^ 
vîron  â  18.  pouces ,  &  celle  de  l'eau  â  32  pieds. 

Mais  ennn  ces  efièts  apparem  &  palpables  da  poids  de 
Patmofpbere  étant  maintenant  iuffilamment  expliqués^; 
d*ane  manière  générale ,  il  ooais  refte  à  le  faire  d'une. ma- 
nière plus  particulière  &.  plus  préci/e ,  &  â  porter  nôtre 
attention  fur  d'autres  qui  pour  être  plu^  cacnés  n'en  font 
pasmokis  utiles* 

La  iêuie  cho/e  qui  poprroit  en  cela  nons^ire  dek. 
î>(eine ,  c'eft  que  le  Baromètre  propre  d  expliquer  en.  gros 
reflet  des  pompes  &  des  fiphons-^  dexienr  fautif  ^  mau- 
vais^qaand  il  s'agit ,  par  exemple  ^.de  mefiirer  \t%  vic^ni- 
des  dupoids  dei'atmof^erej  d'en  déterminer  la  hauteur - 
&  de  nivel€r  plufieu A  points  fur  la.furfàce  de.  la  itm. 
Dans  l'obfervatioa  du  phts  ou  du  .moins  de,  pefanceur  de  : 
l'atAM^phere^  tm  peut  trjouver  qpe  dii&rence.  de  trois  li- 
gnes &  plus  dans  la  bauteur  du  mercurC;,  quoique  véri- 
tablement le  poidà  de  rfttmofphere  n'ait  point  changé  : 
ce  qui  provient  de  ('efiet  que  la  chaleur  produit  fur  le: 
mercure  du  Baromètre  ^  l'experience^ayant  fait  conooStœ 
qu'ttàe  colomne  de  mercure/de  z& pouces  9  lignes. envH]^ 
ver  ^  &.nne  de  29^  pouces  en  Efté,  ne  pefentpas  plus  Tune' 
que  l'autre.  De.  même,  le  fiarometteJimple  étant  porte 
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dans  le  cems  du  grand  froid  de  nôtre  climat,  d'un  lieuéle- 
vé  dbJa  furface  de  la  terre  ,  dans  un  autre  creufé  au-def- 
fous ,  pourra  donner  une  différence  dans  la  hauteur  du 
mercure,  d'une  ligne  &  demie,  qu'on  attribuëroit  faufle- 
mène  au  poids  de  la  colomne  d'air  qui  iêrok  entre  ces 
deux  lieux  r  &  (î  Ton  s'avifoic  de  vouloir  déterminer  fur 
cette  expérience  la  hauteur  de  l'atmofphere,  ou  la  diffé- 
rence du  niveau  de  deux  endroits  de  la  terre ,  on  courre* 
roic  graad  rifque  de  faire  très-mal  l'un  &  l'autre. 
.  Les  Baromètres  ou  font  (Impies ,  c'eft-  L  dire,  chargés 
jfeulement  de  mercure  },  ou  bien  ils  font  doubles  ^.c'eft-àt 
dire ,  qu'putre  le  mercure  on  y  emploie  encore  une  fecoru 
de  liqueur  qui  eft  ordinairement  de  l'huile  de  tartre  teinte* 
Pour  ce  qui  eft  des  Baromètres  fimples ,  l'étendue  de  leur 
mouvement  eil  fort  médiocre  ,  n'excédant  gueres  23  â  24, 
lignes,  &  â  ceux-ci  il  n'y  a  autre  chofe  à  &ire  pour  évi- 
ter l'erreur,  que  de  dreflèr  une  Table  de  correâion  ouï 
montre  lèsuu^uantités  proportionnelles  dont  lâchaient  fait 
allonger  la  colomne  de  mercure  de  l'Hyverâ  l'JEfté^  & 
qu'il  convient  par  conféquent  retrancher  des  hauteur» 
indicées  par  le  Baromètre,  lors  de  l'obfervarionv  Par 
exemple,  mes  Thermomètres  ,  c'eft»â*dire  ,.ceux  dont 
on  trouve  la>  deicription  â  la  fin  de  la  ConnoifTance  des 
Tems  de  1704,  Se  dans  les  Mémoires  de  1701  &  17035  ces 
Thermomètres,  dis- je,  marquant  58  pouces,  qui  eik  le 
tems  de  nos  grandes  chaleurs ,  il  y  a  3  lignes  â  retrancher 
de  la  hauteur  où  fe  trouve,  le  mercure  dans  le  Baromètre 
fimple ,  1  lignes  lorfque  ces  mêmes  Thermomètres  mar-- 
qjient  55  pouces  4  lignes,  t  ligne  feulement  lorfqu'ils^ne 
marquent  qvie  51  pouces  8  lignes ,  &  o  ou  rien  lorfqo'ils-ne 
marquent  que  50 pouces,  &ain(i  des  autres  correâions  à- 
faire  poui^  tous  les  autres,  degrés  de  chaleur  entre  ceux» 
ci ,  qu'on  trouvera  en  dreflant  une  Table  exaâe  ùxr^  ce 
{podement. 

Mais  quant  aux  Baromètres  doubles  dont  lé  mouvez 
ment  eft  beaucoup  plus  confîderable  ,  &  fur  lefquels  la 
Valeur  produit  des  effets  diflerens  dont  la  c'ombinaifon* 
1704^  Mm. 


\ 


I 


174  Memoik.es  de  l'Académie  Rotali 

empêche  qu'on  n'en  puiffe  facilement *faire  la  correâion 
par  une  Tdble ,  joint  que  les  perfonnes  qui  fe  fervent  de  ces 
Baromètres  font  pour  la  plupart  peu  accoutumés  à  ces 
fortes  de  corredions }  voici  le  moyen  dont  je  me  fuis  fer- 
vi  afin  que  cette  correâion  (e  pût  faire  comme  d'elle. 
Riêo^e  &  fans  Table. 

Ces  Baromètres  font  compofës  de  deux  boëtes  de  vefi^ 
rt  AB  ^  qui  ont  communication  Tune  à  Tautre  par  un  cu- 
be recourbé  j4C  B. 

La  boëte  A  fe  termine  en  une  pointe  qui  efl  fcellée 
hermétiquement.  La  moitié  fuperieure  de  cette  boëte  eft 
vuide  d'air  groffier.  L'autre  moitié ,  le  tube  «^  C  /^ ,  &  la 
moitié  inférieure  de  la  boëte  B ,  contiennent  du  mercure. 
Cette  boule  B  fe  termine  en  un  tube  fort  menu  BD  ,|ott. 
vert  en  2).  La  moitié  fuperieure  de  la  boëte  il^,  &  une 
partie  du  tube  BD  contiennent  une  liqueur  qui  haufle  & 
baifle  dans  le  tube ,  fuivant  que  Tatmolphere  eft  plu^  on 
moins  léger  $  le  mercure  A  c  contre- balançant  &  faifanc 
Mujours  équilibre  avec  le  mercure  CB ,  la  Irqueor  BDtC 
ratraofphere.  ^ 

Tout  ceci  eft  â  prefènt  connu  prefque  de  tout  le  «oa. 
de:  mais  ce  qui  paroit  n'avoir  encore  été  remarqué  de 
perfbnne ,  c'e(t  que  le  mercure  contenu  en  A  B  devenant 
lus  léger  en£fl:é  qu'en  Hyver,  Tatmofphere  repouffe  vers 
e  bas  la  liqueur  cantenuë  dans  le  tube  ^D  affez  feofible- 
ment  3  comme  de  }  à  4  pouces  ,&  donne  fauffement  à  pré- 
fumer  que  Tatmofphere  efl  devenu  plus  pefant  de  cette 
quantité  j  quoique  efifèt  fa  pefànteur  n'ait  point  changd 

Pour  prévenir  donc  ce  défaut  ,  il  faudroit  que  la  co« 
lomne  de  mercure  AB  pût  s'allonger  fuffifamment  pour 
remplacer  le  poids  que  la  chaleur  leur  fait  perdre  ^  fans 
que  la  liqueur  du  tube  change  de  place.  Pour  cela  j'ai  pris 
une  liqueur  qui  fé  raréfiât  aifément  par  la  chaleur  »  coni* 
me  fait  l'efprit-de.  vin  j  j'ai  fubftitué  cette  liqueur  i  l'huile 
dé  tartre  qu'on  emploie  ordinairement ,  &  qui  ne  fe  rare- 
fie  pas  â  beaucoup  près  fi  fenfiblement. 

J'ai  augmenté  la  capacité  de  la  boëte  B  ^  qoi  coQCieac 
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ordinairement  cette  liqueur  ^  afin  qu'il  y  en  pût  tenir  da- 
vantaee  »  &  adez  pour  produire  une  rarefadion  fuffifante 
pour  niire  baiiler  le  mercure  de  la  même  bojfte»  &  allon* 
ger  par  ce  moïen  la  colomne  de  mercure  ^  £ ,  qui  fans 
cela  ne  s'allongeroit  pas,  quoique  la  chaleur  Veut  renduë^ 
plus  Jegêre  ^  parce  que  i*acmofphere  ne  peiânt  pas  imme. 
diatement  fur  le  mercure  de  la  boëte  B ,  mais  fur  la  \u 
queur  du  tube  D  ^  il  feroit  baiflèr  cette  liqueur  &  fupplée- 
iroit  par  ce  moïen  à  la  légèreté  du  mercure  }  ce  qui ,  comi^ 
me  j'ai  déjà  dit  y  donneroic  fauflement  â  préfpmer  que  Tat-^ 
mofphere  feroit  devenu  plus  pefant ,  quoiqu'il  n'ait  point 
changé  :  Ail  lieu  que  la  liqueur  de  h  boëte  B  trouvant  dans^ 
ùl  rarefaâion  toujours  la  même  refîflance  du  côté  de  l'at- 
mofphere ,  fuppolé  que  Ton  poids  n'ait  pointrhangé  j  6c  en 
trouvant  moins  du  côté  du  mercure ,  rendu  plus  léger  par 
]a  chaleur  3  cette  liqueur  emploife  toute  l'aâîon  de  fa  ra^ 
vefaâion  contre  le  mercure  qu'elle  reponfTe  &  qu'elle  re- 
met  toujours  en  équilibre  avec  l'atmofphere ,  fans  que  la^ 
liqueur  du  tube  D  fur  laquelle  ratmofphere  agit  imme. 
diatement  foit  contrainte  de  changer  de  place ,  que  lors 
feulement  que  l'atmofphere  change  de  poids  j  &  tout  l'ar»^ 
nficc  qu'il  y  a  en  cela  ne  gk  qu'a  bien  proportionner  la. 
capacité  qui  contient  la  liqueur  â  la  capacité  du  tube 
du  Baromètre  :  car  une  trop  petite  ne  corrigeroit  pas- 
entierenjent  Terreur  )  &  une  trop  grande  en  repouflanc 
trop  lé  mercure  £?roit  que  la  liqueur  dans  la  rarefaâioo 
trouveroit  à  la  fih  trop  de  réfiftance  de  la  part  du  mercu- 
re,  &  feroit  obligée  d'agir  du  côté  de  Tatmo/phere  j  ce  qui 
donneroit  fauflfement  â  préfumer  que  l'air  feroit  devenu^ 
plus  léger. 

Il  me  refte  à  remarquer  qu'encore  que  par  ce  moïea 
Ferreurqui  pourroit  arriver  parle  plusou  le  moins  de  It^ 
gereté  de  mercure  fê  corrige  d'elle*  même  ^  il  y  en  a  en*^ 
core  une  féconde  â  éviter  qui  pourroit  être  caufée  parle 
plus  ou  le  moins  de  légèreté  de  la  liqueun 

Cette  erreur  ne  feroit  pas  â  la  vérité  fi  confîderable  que 
btpremiere,&|>ourtoit  fort  bien  être  négligée  fans  gran* 

Mm  ij. 
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de  conféquence  :  mais  il  fera  toujours  mieux  d'y  avoir 
cgard ,  principalement  dans  les  cas  où  il  s'agit  de  précû 
fion  }  éc  c'eft  ce  qu'on  pourra  faire  par  le  moïen  de  la  gra- 
duation,  ainfi  que  je^vais  le  dire. 

On  divife  jordinairement  cette  graduation  en  parties 
égales entr'elles^  qui  ne^Agntfient  rien,  &  qui  ne  font  ièa- 
lement  que  pour  exprimer  par  leur  nombre  plus  ou  moins 
^rand  que  la  liqueur  eft  plus  ou  moins  haute,  &  par  con-^ 
fëquent  que  ratmpfpbere  eft  plus  ou  moins  léger  ^  mais 
non  pas  de  combien ,  &  ces  nombres  n'expriment  jamais 
le  poids  de  Tàtmolphere. 

J'ai  donc  jugé  qu'il  iêr oit  plus  â  propos  que  ces  parties , 
quoique  de  beaucoup  plus  grandes  ,  reprefentaflent  les 
pouces  &  les  lignes  que  le  mercure  parcourt  dans  le  Ba. 
rometre  fimple  de  la  moindre  â  la  plus  grande  Légèreté 
de  ratmofpherc. 

Ainfi  je  divife  toute  ma  graduation  qui  eft  d'environ 
xî  pouces  eti  Z4  parties  égales ,  qui  expriment  les  14  lu 
gnes  comprifes  dans  le  Baromètre  fimple  entre  iS  pou- 
ces 4  lignes ,  qui  e(l  la  plus  grande  pefànteur  que  j'aye  ex* 
perimentée  dans  l'^tmofphere,  &,26  pouces  4  lignes  qui 
^ft  la  moindre. 

Je  donne  à  cette  graduation  une  largeur  d'environ  14 
lignes  par  haut ,  &  feulement  une  ligne  nù  quart  ou  eo^ 
viron  par  bas. 

Je  divife  chacune  de  ces  largeurs  en  huit  parties  éga^ 
les  y  &  je  mené  des  lignes  droites  des  divifions  d'enhaut 
à  celles  d*embas  ^  ce  qui  forme  huit  tfapezes  d'environ 
28  pouces  de  longueur. 

Finalement  je  coupe  tous  ces  trapèzes  par  des  lignes  pa- 
rallèles entr'elles  tirées  des  24  divifions  qui  montent  ^& 
après  avoir  numéroté  ces  24  divifions  en  defcendanc  de* 
puis  26  pouces  4  lignes  jufqu'â  28  pouces  4  lignes ,  je  nu- 
mérote les  8  divifions  latérales  depuis  50  jufqu'â  58 ,  Le 
tout  ainfi  qu'on  le  peut  voir  par  la  Figure  cy- jointe. 

Ces  huit  divifions  latérales  reprefentent  lès  huit  poli- 
ces compris  fur  la  graduation  de  mon  Thermomètre  de* 
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pilais  50  jufqu'â  )S  ,c'eft«â.dire ,  depuis  le  plus  grand  froid 
îufqu'au  plus  grand  chaud  de  nôtre  climat:.)  &  me  fervent 
à  faire  la  correâion  de  Terreur  que  le  plus  ou  le  moins  de 
légèreté  de  la  liqueur  du  Baromètre  pourroit  caufer  >  èC 
cela  en  la  manière  qui  fuit. 

Je  regarde  premièrement ,  fur  mon  Thermomètre  à 
quelle  divifion  il  efl;  j  enfuite  je  prends  fur  mon  Baromè- 
tre vis- â- vis  l*endroic  où  il  fe  trouve  la  partie  latérale 
comprife  entre  la  première  ligne  montante  de  la  gradua* 
tion ,  &  la  ligne  montante  qui  répond  i  la  divifion  que 
j'ai  obfervée  fur  le  Thermomètre. 

Ajoutant  cette  partie  a  la  hauteur  du  fnercure  que  le 
Baromètre  indique^  j*ai  précifément  le  poids  de  Tatmof» 
phere. 

Ce  ferait  ici  Tendroit  de  rendre  raifon  de  la  conftruc- 
tion  particulière  de  ce  Baromètre  &  de  fa  graduatiop  : 
mais  comme  elle  fe  déduit  d'un  détail  qui  fèroit  ennuyeux^ 
&que  je  Tai  déjà  donné  dans  les  Mémoires  du  18  Juin 
dernier  ^  ceux  qui  en  voudront  f^avoir  davantage  ^  pour, 
ront  y  avoir  recours.  Je  me  contenterai  d'avertir  que  ce 
Baromètre  ,  outre  fa  grande  précifion ,  a  encore  Tavan- 
tage  d'être  prefque  de  moitié  plus  fenfible  que  les  autres , 
&  qu'il  faut  foigneufement  prendre  garde  qu'il  ne  refte 
point  d'air  dans  le  haut  de  la  bocte  fuperieure  au-deUbiis 
du  mercure. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire  de  l'effet  de  la  chaleur 
fur  les  liqueurs  dont  le  Baromètre  double  efl;  rempli  \  il 
relie  â  examiner  quelle  peut  être  fon  aâion  fur  le  verre 
qui  contient  ces  liqueurs  ^  &  s'il  n'y  a  point  lieu  de  crain* 
dre  que  cela  n'altère  encore  l'indication  du  plus  ou  du 
moins  de  pefanteur  de  l'atmofphere  :  ce  qui  n'eft  pas  /ans 
fondement.  Car  enfin  nous  ne  connoiflons  rien  dans  la 
nature,  de  tout  ce  qui  tombe  fous  les  fens ,  fur  quoy  lâcha* 
leur  ne  manifefte  fon  pouvoir  :  ainfi  il  n'y  a  point  de  dou- 
te  qu'elle  n'agifle  fur  le  verre  comme  fur  toute  autre  cho- 
fe ,  &  qu'elle  ne  le  dilate  de  forte  que ,  véritablement  par« 
Jaot^  la  capacité  d'ua  vafe  ou  bouteille  de  verre  eft  plus 
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grande  eo  Efté  qii*en  Hy  ver.  Mais  la  queftion  eft  de  Tça- 
voir  fî  cela  pourroic  acre  aflez  confiderable  pour  caufer 
quelque  altération  dans  le  Baromètre. 

Or  par  plufîeurs  expériences  exaâes,  j^ai  trouvé  qu'u- 
ne bouteille  de  verre  blanc  j  aflèz  épais  •  de  figure  cylin- 
drique ,  &  telle  que  font  ceMes  qu'on  bouche  ordinaire» 
ment  d'un  bouchon  de  verre,  pleine  d'eau  commune^donc 
le  degré  de  chaleur  mefuré  par  mon  Thermomètre  étoit 
égal  â  54  pouces  ^&  qui  contenoic  environ  14  onces  de 
cette  eau  ,  n'a  augmenté  iâ  capacité  que  dé  ~^^  Iqrfque 
je  l'ai  plongée  dans  d'autre  eau ,  dont  le  degré  de  chaleur 
mefuré  par  le  même  Thermomètre  étoit  de  64  pouces  : 
d'où  l'on  peut  bien  juger  que  cet  efifèt  efl:  fî  peu  jdechofê^ 
qu'il  ne  peut  être  feofîWe  dans  le  verre  d'un  Baromètre^ 
dont  la  capacité  n'eft  pas  â  beaucoupprès  (i  confiderable 
que  celle  de  cette  bouteille. 


MANIERE  DE  %ECOMPOS  EK 
le  SoHJft  commun  jmr  U  réunion  de  fis  principes  y 
(g^  £en  compofir  de  nowveau  par  U  mélange  de- 
fimblahles  Jub fiance  s  y  a^vec  quelques  cmjeHMrei. 
fir  U  compofition  des  métaux., 

Paih  m.  Geoffuot». 

i7«4«     T\  Tenue  nous  découvre  mieux.  la  nature  dWcorpts; 
uNofcmb.  J^niixte  que  TAnalyfe  exade  queKon  en  fait  en  le  ré* 
duilant  parfaitement  aies  principes.  Il  n*eftpas  facile  d*y 
parvenir.   Le  feu ,  qufteft  le  principal  agent  que  nous  pou* 
vons  y  emploïer ,  iepare  bien  â,  la  vérité,  les  diffirrente»< 
fubftances  du  mixtes  maiseUes  en  font  fi  altérées  qu'dles^ 
ne  peuvent  nous^  conduire  â  la  vraie  connoiflance  de  la. 
nature  du  corps  qu'elles  compofbient.  Pour  les  autres  diC 
iblvans  dont  on  pourroit  fe  fervir^  ou  ils  ne  rendent  pas* 
ces  principes  plus  fimples  &  plus  purs.,  ou. bien  ils  ne.  le& 
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réparent  pas  tous.   Ce  n'eft  donc  qu'en  traitant  de  diâ^« 
rentes  manières  les  corps  dont  on  veut  découvrir  la  com- 

f>ofition  y  &  en  comparant  les  diflfèrentes  fubftances  que 
'on  en  a  féparëes  dans  ces  différentes  opérations ,  que 
Ton  peut  parvenir  â  quelque  chofe  de  certain.  Mais  ce 
qui  nous  afTure  entièrement  que  nous  avons  réUffi  dans  la 
recherche  que  nous  faifons  de  la  compolition  des  corps  ^ 
c'eft:  lorfqu'après  avoir  réduit  le  corps  mixte  en  des  hoC^ 
tances  auffi  fimples  que  la  Chimie  puifle  les  réduire  ^  nous 
le  récompo(bns  par  la  réilnion  de  ces  mêmes  fubftances. 
Le  Sou£fre  commun  dont  M.  Homberg  avoit  entrepris 
l'Analyfe  il  y  a  quelque  tems ,  eft  un  des  corps  mixtes  des 
plus  difficiles  â  décompofer. 

Les  principes  dont  il  efl:  formé ,  volatiles  de  leur  natu« 
re  y  ou  s'élèvent  tous  ensemble  /ans  pouvoir  être  défunis^ 
ou  bien  échapent  à  l'Artifte  dans  l'inftant  de  leur  défu* 
nion.  Le  SouSre  dans  des  vaifTeaux  fermés  s'élève  en  fleurs 
ar  le  feu ,  &  ces  fleurs  ne  font  que  le  Souflre  même  :ii  on 
e  travaille  dans  des  vaiflëaux  ouverts ,  l'acide  &  la  partie 
bitumineufe  qui  le  compofçnt  fe  divifent  bien  à  la  vérité ,. 
mais  elles  s'envolent. 

Après  bien  des  moïens  emploies  pour  retenir  ces  fubfl 
tances  féparëes,  M. Homberg  efl  enfin  parvenu  à  retirer 
>ar  deux  diâèrentes  fuites  d'opérations ,  rapportées  dans 
es  Mémoires  de  cette  Académie ,  trois  fubuances  de  ce 
minerai ,  un  fel  acide  ^  un  Souffire  ou  une  fubflance  bitu* 
mineufe  j  &  de  la  terre  mêlée  de  quelques  parties  métaU 
liques. 

Par  cette  Analyfe  du  Souffre  qui  parolt  auflî  exaâe 
qu'elle  le  peut  être ,  &  par  les  idées  qu'il  nous  donne  du 
Souffire  dans  ks  principes  ^  il  nous  a  rendu  fi  fènfîble  la 
compofition  du  Souffre  commun  dans  la  terre  ,  que  j'ai 
crû  qu'il  ne  fëroit  pas  impoffible  d'imiter  la  nature  &  de 
compofer  ce  Souffre  »  foit  en  réunifiant  les  mêmes  princi. 
pes^  foit  en  mêlant  des  fubflances  toutes  femblablesâces 
principes. 
Pour  y  réuffir  j'ai  confideré  ce  qui  fe  pouvoit  pafTe» 
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dans  les  entrailles  de  la  terre  pour  la  produâion  de  ce  mi- 
néral ,  &  j'ai  obfervë  que  l'acide  vitnolique  &  le  bitume 
de  la  terre  qui  fc  rencontrent  tous  deux  très. abondam- 
ment dans  les  lieux  d'où  fê  tire  le  Souffre ,  s'uniffoient  en- 
feinble  par  une  longue  &  forte  digeftion ,  pendant  laqueL 
le  une  portion  de  ces  fubftances  mêlées  trcs-intimemenc 
avec  Talcali  de  la  terre  forraoit  enfin  le  Souffre.. 

Sur  cette  idée  j'ai  mêlé  de  refprit  de  Souffre  bieadé- 
flègmé ,  du  baume  de  Souffre  tiré  félon  le  procède  de  M* 
Homberg.,  de  chacun  parties  égales  j  j'ai  fait  digérer  ce 
mélange  quelque  temps,  j'y  ai  joint  une  partie  d'huile  de 
tartre  ;,  &  le  mélange  ayant  digéré  de. nouveau  ,  je  l'ai 
pouffé  par  la  cornue  à  un  feu  aïïez  vif  j  il  en  eft  fortr  du 
flegme  ,  quelque  peu  d'huile ,  &  la  diftillation  finie  j'ai 
trouvé  dans  la  cornue  une  matière  faline  jaune  en  quel, 
ques  endroits  &  rouge  en  d'autres ,  rendant  une  odeur  de 
Soufré  aflez  forte ,  j  ai  fait  une  le/five  de  toute  la  matière, 
je  rài  ïîltréei  j*y  ai  verfé  enfuite  dii  vinaigre  diftilé  qui 
l'a  troublée  &  en  a  fait  exhaler  une  odeur  de  laie  de  Soufv 
fre  très  defagreable.  Il  s'eft  précipité  a  la  fin  une  poudre 
blanchâtre  qui  étoit  du  Sotiffiç  brûlant  tout  pur. 

J'ai  joint  dans  cette  occafîon  le  fel  de  tartre  aux  autres 
cnàtieres,  pour  fupléer  à  Talcali  terieux  qui  fert  de  hafer 
au  iSouffre  minéral  dans  l'a  terrei 

J'ai  voulu  voir  fi  des  fubffances  de  même  nature  que 
celles. que  l!on  fépare  du  Souffre  ne  pourroient  pas  en  pro« 
diiire  de  la  même  manière ,  &  pour  cela  |'ai.choiâ  J'huile: 
de  vitriol  &  l'huile  deterebentine. 

J'ai  mêlé  parties  égales  de  l'un  &  de  l'autre ,  j'ailaiflJ? 
digérer  le  tout  pendant  quelque  rems ,  d'abord  le  mè.^ 
lange  $'êft  échauffe  très. confidérablement ,  il  eft  devenu, 
ibrt  rouge ,  îBc  H  a  rendu  une  odeur  afkz  agréable  appro- 
chante du  citron  t.  cette  odeur  eft  devenue  un  peu  plus 
ibrttf  par  ha,  fuite  &  moins  agréable.  J'ai  mc^Ié  dans  cette 
lîqù^çûr  qui  s'étoit  é|)aiffie  dé  i'fauile  de  tarcre  ,  les  matie^ 
jfeVdiiiffefmentc  pridànt  un  long-fems,  mais  fans  gran- 
ité.violence  ;  la  termentation  finie  il. s'en. eft  fait  une  lU 
-  '  ^eufr 
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qtieurafleï  épaifle  &  favonûeufc,  donc  j'ai  diftilc  unepor^ 
tion^  ]*en  ai  retire  une  huile  jaune ,  traorparence ,  d'une 
odeur  force  &  d'un  goût  crès-acre ,  avec  un  flegme  auffî 
très  acre.  li  efl:  venu  enfuice  une  huile  plus  brune,  plus» 
épaifTè  ,  douc«  fur*  la  langue ,  &  d*ûne  odeor  d'huile  de  ci- 
re. Enfin  41  eft' venu  une  huiie  épai0e ,  douce ,  de1aini&me 
odeur  &  de  la  même  confîftance  que  lé  beurre  de  cire. 
J*âi  crouvé  au  fond  de  la  cornue  une  made  faline  jaune  & 
d^une  odeur  de  Souffre  ou  d'ccufs  pourris  afièz  forte.  J'ai' 
diflous  cerce  maciere  dans  de  reacr,  &  j'ai  veriè  fur  la  diù 
folucion  du  vinaigre  diftilé  qui4'a  blanchie,  il  s'eft'préci- 
picé  une  poudre  grife  inflammable  qui  efl  du  Souffre  pur.  * 

J*ai  voulu 'ciTayer-  fi  je  ne  pourrois  pas  abréger  cecre 
opération  en  la  faifanc  a  feu  ouvert ,  &  pour  cela  j'iaic  fait' 
delTecher  Taucre  porcion  du  mélange  d'huile  de  vitriol  ^ 
d'huile  de  terebentine  ,  &  d*huile  détartre.  Je  Tài  jettëc 
enfuite  dans  un  creufet  rougi  entre  les  charbons ,  elle  s'efl 
enflammée d*abord rendant uneodeur  toute  femblable  â ' 
celle  de  Tolibanque  Ton  brûle.  Enfin  cette  matière  ache- 
vant de  brûler,  fon  odeur  d*oliban  s'efl' convertie  en  une' 
odeur  de  Souffi-e  très- pénétrante.  J'ai  retiré  pour  lors  la^ 
matière  â  démîfbndue,  &  je  Tai  trouvée  en  partie  jaune* 
couleur  de  Sbuffre ,  en  partie  rouge  brune  avec  une  odeur  ' 
de  Souffre  très*force* 

J'ai  employé  avec  le  mêine  fuccès  iVfprit  deSou0i^e&^* 
réfprit  d'alun  en  la  place  de  Thuile  de  vitriol  dans  la  dif%^ 
ttlation  ^  ces-liqueurs  acides  ne  diflferanc  point^  eflentieU 
lément; 

Comme  il  mVi  paru  oue  dans  ces  opérations  je iaifbis  utr* 
tartre  vitriolé  par  le  mélange  de  Thuile  détartre  avec  les  ' 
eferits  acides  ,  j*ai^  effzyé  fi  le  tartre  vitriolé  &  les  autres  ^ 
fels  de  la  même  nature  ne  produiroient  pas  le  même  e£btr 
I/évenementa  répondu  â  mon  attente.    Le  tartre  vitrio-- 
le  ^  le  fel  fixe  de  vitriol  autrement  fel  dé  colcotar^  le  fd\ 
ai  réfulce  du  mélange  de  refprit  de  SbufTre  &  de  l'huile 
<  tartre,  le  fel  de  Glaubér  qui  n'efVque  Tacide  du  vitriol ^ 
fixe  par  ralealidti  ièl  marin  i  Taloo  calciné  qui  eft  un  aci.- 
1704^  Na 
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de  vitrioliqae  concentré  dans  beaucoup  de  terre::  cous  ces 
fels,  dis- je  ,  joiocs  avec  difierentes  £otks  d'huiles  ni*ooc 
donné  du  Souâre  brillant.  Voici  un^xemple  du  procédé 
que  j'ai  tenu  pour  ceU  dosos  la  compolicion  du  Souffre 
par  le  niêlaoge  de  PeTprit-de-vin  avec  le  fel  fixe  du  vitriol. 

J*ai  mêlé  une  once  de  iêl  de  colcotar  avec  deux  eros 
de  fel  de  tartre ,  j'ai  fait  fondée  la  matière  i  grand  Feu  ^ 
Jk  dans  le  temps  Qu'elle  cemmencoit  a  fondre,  j'y  ai  ver* 
fé  â  diverfes  reprifes  une  once  d'e/prit  de*  vin.  Lorfque  la 
matière  en  ceUant  de  brûler  a  commencé^de  rendre  une 
odeur  de  Souffre  pénétrante ,  je  1  ai  retirée  du  feu ,  la 
flamme  en  étotti>leuatre,^  kn^rqu'eile  a^été^-efroidiela 
matière  étoit  jaune  en  quek^ues  endroits ,  &  rouge  ea 
d'autres  avec  une  odeur  de  Souffre  ou  d'crufs  pourris } 
j'en  ai  fait  la  leâive  fur  laquelle  fai  verfé  du  vinaigre  dif» 
xfilé  qui  en  a  précipité  du  Souffre  brûlant. 

J'ai  joint  dans  cette  opération  un^eu  de  (èi  de  rame 
au  fel  de^okotar^pour  aider .i  la  fufion  qul^end  le  mê* 
iange  des  Souffres  avec  les  (èls  beaucoup  plus  exaâ,  6e 
qui  fournit  par  xonféquenc  une  plus  grande  quantité  de 
iSouffte  "brûlant. 

Il  eft  furprenanc  qu^un  Souffre  auflî  fubtil  &  aufC  vola- 
,til  que  paroit  ètK  celui  de  Terprit-de-vin^puiflefe fixer  (t 
cpromptement  avec  un  fel  tout  embrafé  &  en  fufion  au  mî- 
jieu  d'un  feu  très-violent  &  dans  un  creufet  ouvert. 

|!ai  fubftituéi  Iferpricde-vin  différentes  fubftances  iiL 
:f  umineufes  Jk  iiuileufes ,  comme  la  matière  bitumineufe 
jàu  Souffre ,  le  pétrole ,  l'huile  diftée  du  fuccin ,  l'huile  de 
terebencioe^  &  Jes  iiuiles  fétides  tirées  des  animaux.  Ces 
{ijbftances4Miiesavec  ces-fêls  m'onttouces  donné  duSooffcc. 

Toutes  les  autres  matières  inflammables  ,  comme  le 
hois  j  le  jchacbon  de  bois ,  le  chaid>on  de  terre  ^  ou  aucces 
uniesavec  quelqu'un  de  ces  Tels  ^  ne  manquent  point  de 
produire  du  Souffre  de  la  même  manière. 

j'ai  voulu  faire  la  même  opération  avec  le  fèt  maria 
décrépite  &  avec  le  nitre  ^é  j  mais  je  n^eo  ai  point  da 
tout  retiré  de  SouiSre  :  peut-être  ces  lels  étant  d'unean^» 


D  B  ^    Sciences.'  2  j^ 

src^oature  que  le  (cl  vicriolique  ne  fçauroicm.ils  produire 
de  Souffre. 

Je  n'oferois  encore  cependant  rien  prononcer  de  gêne- 
rai là-deflus ,  jufqu'i  ce  que  je  m^en ibis  affurc  par  un  plus 
grand  nombre  d'expériences^  > 

Les  difl^encês  compoficions  du  Souffi-e  commun  que 
jp  viens  de  décrire  ^  nous  ailùrent  pleinement  dé  ce  que 
M.  Hombcrg  avoir  dcja  montré  par  fon  Analyfe ,  que  ie 
SoufFre  minerai  n'eft  qu'un  compofé  d*un  Tel  acide  de 
Souffre  principe ,. 8c  d'un  alcali  falin  ou  terreux. 
-  *  Boyle  &  Çiauber  qui  ont  travaiiié  tous  deux  i  faire  da 
SoufiRre  commun  »  ont  donné  chacun  une  manière  di£fe-^ 
fente  de  le  compofer. 

Le  procédé  de  Boyle  eft  un  mélange  d'huiie  de  vitriol 
&  d'huile  de  terebentine ,  qui  rend  par  la  diftiiation  pre- 
mièrement une  huile  qui  paroît  peu  diflcrente  de  Tc^rit 
de  terebentine  ^  eniuite  une  liqueur  un  peu  acide ,  blan- 
châtre ,  trouble,  au  fonds  de  laquelle  fe précipite  une  pou-» 
dre  jaune  qui  eft  du  Soufire  commun»  L'opération  finie 
#n  trauve  de  ce  même  Souf&e  attaché  au  haut  de  la  cor. 
ttuëj  le  long  du  col  &  aux  parois  du  récipient.  Il  refle  au 
&nd  une  mafTe  légère ,  noire  &  luiânte ,  qui  n'efl  pas  une 
Hmple  terre ,  comme  je  le  dirai  cy« après. 

J'ai  fait  la  même  opération  en  employant  refpn^de- 
¥in  au  heu  de  l'huile  de  terebentine  «  &  j'^n  ai  retiré  du 
même  Souffire  bfûlanr. 

Je  se doutepoint après  celaqae ftarivanr ce  mênie pro^ 
cédé  on  ne  tirât  du  Souffre  de  toutes  les*  liqueurs  inffam^ 
lnables*mêlées  avec  les  acides  vitrioliques. 

Dans  cette  opération  le  Soufire  s'élève  &  pafle  par  le^ 
heç  de  la  cornue  dans  le  Mcipient,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
aâez  de  matières  fixes  pour  le:  retenir  ^  &  dans  les  deux 
autres  opérations  que  j'ai  rapportées ,  il  refb  au  fond  de 
la  cornue  ou  du  creufet  où  il  efl  retenu  par  le  fel  fixe  du 
tartre ,  ou<  la  terre  du  fel  fixe  du  vitriol. 
'  Le  procédé  de  Glauber  dk  un  mélange  de  fêl  connu ^ 
ftttS;lr.»om  de£^/  mirabiU  Glanheri  ,  &  du  charbon  de 
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bois  réduit  eD^  poudre.  Ce  mélange  jette  dans  un  creu(èt 

au  milieu  d*un  grand  feu  &  fondu  ,  rend  une  odeur  de 

Souâre  aûTez  forte.  Si  on  le  retire  du  feu  dans  ce  mênie 

ctempS)  la  matière  qui  eil  rouge  brune  rend  du  Souffine 

I  brûlant  par  la  ieflive  &  par  la  pr^écipitation  avec  le  vinai- 

^  gre  diftilé.  ^ 

Glauber  ii*avoit  donoé  cette  opération  qu'avec  fi>o  ùl 
-     &  le  charbon ,  &  je  Tai  rendu  générale  en  fatfant  voir  que 
le  mélange  de  tous  les.fëls  vitrioliques&de  toutes  les  tasLi 
tieres  irHammablesp^oduifoient  le-méme  effet. 

Glai^el- prétend  que  le.Souffre  qu'il  a  par  ibn  opera^ 

tion^  n'eft  que  celui  du  charbon.    Boy  le  réfute  ce  tenti- 

jnent  par  Timpodibilité  qu*il  y  a  que  ce  Souffre  fât  con-' 

iCenu  dans  une.fî  petite  quantité  de  charbon  :  il  croit  qu'il 

étoit  plus  reniçtïiïé  dans  le  ièl  ,  de  même  qu'il  iê  per. 

iûade  que  celui  qu'il  a  tiré  par  ion  opération*  écoit  dans 

i*)iuile  de  .vitrioK    Mais  ils  le  trompent  «tous  deux  ^  caril 

paroit  par  les  ^différentes  compoficions  que  j'ai  faites  da 

Souffre ,  &  par  l'Analyfêde  ce  minerai  que  le  Souffre  com« 

mun  ndï  concenu  ni  dans  les  fe(s  vitrioliques ,  ni. dans  les 

matierçs  huileufes  Jeparément^^  &  qu'il  43e  Xè  forme  que 

dje  l'union  des  deux  enfemble. 

Je  n'entrepréns  point  dépendre  ici  rai(bn  de  la  maniè- 
re dont  xes  principes  s'unifient  pour  compofêr  le  Souffre 
comoiun ,  &  toutes  les  autres  matières  bitumineofes  &  in* 
flammablesque  Ton  peut  auflî  produire  par  leurs  difièren- 
i  tef  combin^tifoqs.  M.  Homberg  doir  donner'^^out.  ce  dé- 

tail dans  ion  .Traite  particulier  du  Souffre  principe. 

j'ajouterai  feulement  une  <:onjeâ:ure  que  m'ont  fourni 
les  travaux  que  j'ai  eu  occafion  de  faire  (tir  les  matières 
fulphurevCes  en  cherchant  à  Les  recompofer ,  qui  eft  que 
les  métaux  pourroient  bien  n'être  que  des  bitumes«ou  des 
compq^z  de  Souffre  principe  «  de  Xel  vitrîoUque  ic  de 
terre.  .s 

Si  la  difficulté  qu'il  y  a  dep^etrer  la^compoittioo  des 
métaiix  ne  m'a  pas  encore  permis  de  iùivre  cette  coejec- 
t are  dans  tous  ^  du  mçins  fuis-je  prefqme  cooy^îacïKi  qu'elle 
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cft  vraie  pour  la  compofîtion  du  fer  en  particulier. 

Si  on  obferyece  mérai  ^  outre  Ton  Tel  vitriolique  qui  iê 
découvre  par  le  goût ,  &  parce  qu*ii  fe  diflbuc  facilement 
de  lui-même  à  la  moindre  humidité ,  on  reconnoit  qu'il 
eft  prefque  tout  fui phureux.  Il  s'allume  très^prompremenc 
lorsqu'on  le  jette  en  limaille  fur  la  flamme  d'un  flambeau. 
La  vapeur  fulphureufe  qui  s'élève  de  fa  diflblution  par  les 
efprits  acides,  s'enflamme  très»  aifément  &  brûle  ailèz  long« 
temps. 

Adais  ce  qui  parok  devoir  convaincre  entièrement  de 
la  vérité  de  ce  que  j'avance  »  ce  font  les  deux  expériences 
fuivantes. 

J'ai  fait  fecher  de  l'ai^ile  dont  on  fait  les  briques ^'ai 
mêlé  cette  terre  pulverifée  avec  une  quantité  d'huire  de 
lin  fufBfante  pour  en  pouvoir  former  une  pâte  x)ue  j'ai  ré-*^ 
duite  en  petites  boules,  j'ai  rempli  de  ces  boules  une  cor- 
nue ,  &  j'en  ai  diflilé  au  feu  pouflc  par  degrés  jufou'â  l'ex- 
trême violence,  une  huile  fort  pénétrante  femblable  i 
rhuile  de  brique  ou  des  Philofophes.  J'ai  retiré  de  la  cor* 
DUC  les  boules  toutes  noires  ^  après  les  avoir  réduites  €n 

Eoudre,  j'en  ai  emporté  toute  la  terre  par  un  grand  nom. 
re  de  lotions.  Il  eft  refté  après  ces  lotions  une  poudre 
noire  &  pefante  qui  s'attache  à  l'aiman  ,  &  qui  paroit 
être  du  fer. 

Dans  cette  expérience  que  j'ai  faite  fur  le  procédé  que 
Becker  en  a  donné  dans  fon  Livre  De  Phyficà  fubterranek  ^ 
l'acide  vitriolique  contenu  dans  l'argile ,  &  le  princ^e  du 
Souffre  contenu  dans  l'huile  de  hn  femblent  avoir  corn» 
poic  le  fer  par  leur  mélange  &  par  la  violente  cuîfloti  qu^'ils 
ont  reçue. 

Il  me  reftoit  cependant  quelques  doutes  fur  cette  pro- 
duAion  au  fer  ^  &  quoique  je  me  fufTe  afluré  autant  qu'il 
m'étoit  poffible  que  ces  petites  parties  métalliques  n'é- 
-  toient  point  contenues  dans  l'argile ,  je  ne  laiflbis  pas  de 
me  défier  encore  de  mes  épreuves }  lorfoue  je  fis  réflexion 
que  fi  mon  raifonnement  fur  la  compofîtion  de  ce  métal 
^coit  vrai ,  je  devois  pareillenaenc  trouver  du  £ef  dans  le 
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caput  mmumm  du  mélange  de  Phuile  de  vitriol  &  deThuile 
de  cerebentine  après  leur  diftilation» 

Pour  m'en  afliirer  j*examioai  ce  caput  mortufêm  ,  ou  la. 
matière  noire  &  iuifante  qqiëtoit  reftée  après  kt  diftila. 
tion  de  ce  mélange  :]*y  trouvai  de  même  que  dans  la  pre« 
cedente  des  petites  parties  ^  s'actaclioienicâ  l!aiman^  6c 
que  je  crois  être  de  fer. 

Je  travaillerai  à  m'aflurer  fî^ces  pérîtes  parties  font  vé- 
ritablement du  fer ,  j'obfêrverai  avec  foin  ce  qui  fe  pafle 
dans  la  compofition  de  ce  mëtaJ.,  &  jp  rendrai  compte  de 
mes  travaux,  â  ta  Compagnie. 
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^  A  N  I  EUE     DfE    DIS  CE  R  N  E  R: 

Us  viteJjM  des  corps  mus  en  lignes  courbes  s  de 
trouver  U  nature  ou  r  équation  de  quelque  Courbe: 
que  ce  /oit.  engendrée  par  le  concours  dedeuxmou^ 
^emens  connus  s  <^  réciproquement  d»:  déterminer^ 
une  infinité  de  <vitejfes  propres  deux  à  deux  à  en^ 
gendrer  ainfi  telle  Courbe  quàn  voudra  ^  ^  mémee 
de  telle  ofitejfe  ^uon.aipudrafiivant  cette  Courbe^ 

Pa&.  M«  Var^ignon. 


MNAfenb.  E  "^^^  tombe  par  hazârd ,  ily  a.quelquetems ,  fur  1er 

*  W^f  chap.  6.  parc,  3,  de  J^ Art  iu  jetter  des  Bombes  ^  par  M. 
Blondel ,  i-embarras  de  la  dcmouftration  qv'it  y  donne? 
pour  prouver  que  Ui- lignes  des  projetions  obliques  font  pM^ 
raMi^es  ^  de  même  que  celles. des  projeâions  horizon- 
raies ,  en  négligeant  de  part  &  d*àurre.  la  réfiftance  de 
l!air ,  me  fit  penierâ  \t%  chercher  par  le  calcul  /lequel  me 
tes  donna  en  deux  coups  de  plume,  comme  oa  le  verra 
cy-apf  es  dans  l'art.  15;  11  fit  plus  :  il  me  donna  xKcafîon  de 
remarquer  que  la  fuppofition  qu'on  fait  d'ordinaire  dans 
riMFPoth6ie  de  Galilée  touchant  les  vitefie^  des  chatesea 
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lignes  courbes ,  Tçavoir  qoe  ces  viceilës  y  font  comme  les 
racines  des  hauteurs  de  ces  chutes ,  n'eft  vraie  que  lorfque 
'  \ts  corps  tombent  le  long  des  Courbes  ,  qui  (comme  en 
relief)  les  foûtiennent  en  tombant»  ou  qu'ils  font  foûtenus 
par  des  fufpenfions  équivalentes ,  c*e(l.à-dire  »  perpendi- 
culaires aux  Courbes ,  ou  fuivant  les  rayons  de  leurs  Déve- 
loppes i  &  même  feulement  dans  le  cas  des  chutes  com- 
mencées â  quelque  point  de  ces  Courbes,  ou  de  leurs  tan- 
genres  le  long  de  ces  mfimes  tangentes^,  &  non  ailleurs» 
ni  fuivant  aucun  plan  qui  leur  foit  incliné. 

En  ce  cas  de  chutes  commencées  â  un  point  d'un  plan 
i  une  Courbe  »  &  le  long  de  ce  plan ,  je  détermine 
quelles  devroient  être  alors  les  vitefles  du  corps  tombant 
le  long  de  cette  Courbe  dans  cette  même  hypothê/e  de 
Galilée  »  qui  eft  la  feule  (touchant  la  pciànreur)  dont  il 
s'agira  dans  la  fuite  »  tant  qu'on  n'y  en  marquera  point 
<l'autre. 

Je  pafle  enfuite  aur  vitefles  des  corps  oui  décrivent  des 
Couroes  fans  s'appuïer  fur  elles  »  ou  fans  être  foûtenus  par 
aucune  fufpenfion  équivalente  \  mais  feulement  par  des 
compofîtions  de  mouvemens ,  lefquels  étant  donnés  teli 
qu'on  aura  voulu  ,  je  détermine  toujours  la  nature  des 
Courbes  qui  en  réful^ent.  Par  exemple ,  je  détermine 
quelle  Courbe  doit  décrire  un  corps  jette  d'une  vitefletie 
pro^eâion  variable  à  difcrétion  »  quelle  que  foit%elle  de 
la  péfanteur  ^  &  quelque  angle  que  \ts  direâions  de  ces 
vitefles  fafïcnt  entr'elles.  Ce  qui  donne  tout  d'un  coup  la 
Parabole  ordinaire  pour  cette  ligne  de  projoétion  »  lorf^ 
que  la  première  de  ces  vitefles  efl  uniforme»  &  lafecon# 
4e  comme  les  racines  des  hauteurs  chutes  »  ainfi  qu'on 
l'a  trouvé  jufqu'ici  par  d'autres  voies  »  &  pour  ce  cas  feu* 
lement. 

Réciproquement  la  nature  d'une  Courbe  quelconque 
étant  donnée»  je  détermine  auflî  toujours  deux  vitefTesdu 
concours  defquelles  elle  peut  téfulter.  Je  trouve  même 
une  infinité  de  vitefles  propres  deux  à  deux  d  en«ndrer 
par  leur  concoon  une n>ême  Courbe» quelle  qu'eUe  foit» 
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géométrique  ou  mécanique ,  il  n'importe.  Par^cxemple ,. 
]e  trouve  quelles  devroiènt  être  les  vitefles  de-projeâion* 
&  de  pefanreur  d^un  corps  pour  lui  faire  décrire  par  leur 
concours  une  hyperbole  ^  ou  quelqu*aurre  Courbe  que  ce 
foie  :  Et  entre  une  infînicé  de  viteffes-  que  je  trouve  pro*. 
près  deux  a  deux  â  faire  ai n fi  décrire  une  Parabole,  Tunî* 
forme  ££-ceHe  qui  fuit  les  racines  des  hauteurs  Je  trouvent 
encore  la- devoir  engendrer  parleur  concours  ^&  ainfi  de* 
toute  autre  Gourbe  â  Tinfini; 

De  forte  qu-il  n*y  a  aucune  Gôurbe  que  je  ne  puiflè  dé- 
duire  des  mouvemens  donnés  qui  l*^ngendreo{  dei>x  a 
deux  ,  ou  pour  laquelle  dbnnée  je  ne  puifie  trouver  une* 
infinirc  de  vitefles  propres  deu»  à  deux  à  Tengendrer  par 
leurs  concours,  &  même  en  déterminer  toujours  deux du^ 
concours  defquelles  cetfe  Courbe  krsL  d'écrirede  telle  vi- 
teflequon  voudras  Commentons  par  les  vitefles  des  corps- 
mus  en  lignes  courbes. 

L  Pour  difcerner  ces  vireflës  je  confldere  d*abord  qu*il 
n'y  a  point  de  Codrbe  ima- 
ginable  qui  ne  puifle  être  —^ — ^ — B  îL3 
.  décrite  par  le  concours  de. 
deux  mouvement  ,  donG^ 
un  fer^  toujours  â  di(cré^ 
tîon.  Ënefl^t  fi  Ton con.^ 
çoit  une  ATourbe  fixe  quel- 
conque AEK  feulement 
tracée,  avec  une  droite  ou 
une  Règle  B^Cqui  iè  meuve 
toujours  parallèlement  d 
elle»mêmei  &d'tine  vitefle 
â  difcrétion  de  ^  vers  D,  pendant  que  le  point  £  fe  meur 
de  U  vers  c  le  long  de  cette  droite  £  (? ,  &  de  manière  qu  it 
fe  trouve  fucceffiveineoc  dans  toiK  tes  points  oir  elle  cou. 
pera  la  Courbe  A EK^  quel  que  fôit  Tângle  A£C: Cela- 
(dis- je)  conçu,  il  eft  manifefte  que  le  concours  d'aâion- 
des  deux  mouvements  ou  impreffions  qui  font  ainfi  fuivre 
la  trace  de  cette  Cpurbev^£  K  au  point  £r  £ins^'appuïen 
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defliisjâ  lui  feroic  décrire  de  même  que  quand  cette  Cour- 
be n'y  feroic  pas  3  puifque  la  (ùivre  ainfî  fans  s'appuïer  ded 
fus  ,  c*eft  la- -décrire  comme  fi  effcftivement  elle  n*y  étoit 
pas.  Donc  it  n'y  a  point  de  Courbe  imaginable  qui  ne 
puifle  être  ai*nfidécrite  par  le  concours  de  deux  mouvez 
mens  donc  T^in  Jera  toujours  a  difcrétion.  L'autre  fe  trou- 
vera auffi  lottjocrrss  ^r  le  nvo'ien  de  celui-ci  &  de  la  Cour- 
be  donnée  ^  comme  on  le  verra  ci.  après  dans  Tare.  14. 
IL  Imaginons  préfentement  deux  fituations  BC^ic^ 
la  Règle  mobile ,  infiniment  proches  Tune  de  Tàutre  , 
avec  EL  parallèle  à  y^Z>,  &  le  petit  parallélogramme  ML 
qui  ait  pour  diagonale  Télément  £^  de  la  Courbe  AEK 
décrite  comme  ci-defltis  art.  f.  Il  fuit  de  cette  defcription 
que  le  point  £  (  il  s'appellera  dans  la  {\x\t^ point  décrivant) 
parcourt  cet  élément  £r  par  le  concours  d'aâion  des  mouw 
vemens  ou  impreffions  fuppofées  fuivant  AD  &  BC  ^  peo'- 
dant  lecems  que  chacune  d'elles  lui  awoit  fait  parcourir 
celui  des  éicmens  JE  Z  ou  £Af^  fuivant  lequel^  elleefVdi- 
rigée.  Donc  la  vitefle  réfultante  dé  ce  concours  d'aâion  au 
point  E  fuivant  Ee ,  doit  être  â  ce  que  chacune  de  ces  im-. 
preffîônrs  particulières -en  auroit  donné  fëparément  â  ce 
point  décrivaoc ,  iaivant  £Z  &  EM ,  comme  Eet^iEt 
&  à' FA*.  «Ainfi  eh^renaot  BM  Se  £2;' pour  les  élémens 
àts  co€f  données  é^ïtiù  Courbe  décrite  par  le  concours 
dedeux^fiKHivenieas^ou  plutôt  de  deux  fbrtës  quelcon* 
ques  dirigées  fuivant  ces  mêmes  coordonnées  ron  trou:, 
vera  en  géiléral  l]ae  ce  que  ces  forces  auroient  donné  (ém^ 
parement  de  viteiTe  fiiivant  ces  coordonnées  en  chaque 
point  £  de  cette  Courbe^  au  corps  qui  la  décrit ,  doit  cod- 
eurs être  â  ce  qu'elles  lui  en  donnent  effeâivemenr  eni 
ièmble  en- ce  point  fuivant  cette  mêine  Courbe  ,  comme 
les  élémens  EM  Se  EL  font  cbacunau  côrrefpondantf:^ 
<lé  cette  Courbe.  De  forte  qu*en  appellant  v  &  ;^les  vi. 
tcfles  qui  réfukeroient  ainfî  decés  forces  fëpâréés ,  fuivant 
ks  coordoûnéèîf^qai  en  (qnt  les  direétions,  c'cft  à-diré^. 
luivanc  les  -cléttieâà  EM  ^' EL  de^  ces  coordonnées ';  là 


concours  de  ces  forces  donnera  d'une  partli!!l£!,  &  dé- 
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l'autre  i!L!l! ,  pour  la  vicefTe  du  corps  dëcrivanc  au  point 

£  fuivanc  réUmenc  £^  de  la  Courbe  AEK. 

III.  Voiii  ce  que  ct%  deux  forces  fuivanc  EM  &  EL  , 
ont  enfemble  d'aâion  fur  le  point  E  fuivant  Et.  Mais  fi 
une  d'elles  cedoïc  d'agir ,  par  exemple ,  celle  qoi  eft  fuû 
vanc  £  X ,  en  (orre  que  le  corps  £  n'eut  plus  que  celle  qui 
tend  fuivanc  £Af ,  &  qu'apuïë  (or  le  relief  d'une  Courbe 
,  efFeâive  AEK^i\tit\z  fuivk  qu'en  venu  de  cette  force 
que  je  fuppofe  être  celle  de  fa  péfanteur  ^  alors  il  lui  arri^ 
veroit  conome  à  tout  autre  corps  feulement  péfanc  ^  qitt 
au  lieu  de  tomber  fuivanc  la  verti-  m       ^ 

cale  £  M  y  tomberoit  le  long  d'un  ^  - 

plan  incliné  £  ^.  Ainfi  en  tombant 
le  long  de  la  Courbe  AEK  en  vertu 
de  fa  ieule  péfanteur  ,  il  y  doit  tom- 
ber comme  le  long  d'une  infinité  de 
plans  contigus^  dont  on  va  voir  {ar^ 
tide  6.  )  que  les  angles  infiniment  pe- 
tits ne  diminuent  rien  de  la  vitefle 
qu'il  aurott  en  tombant  de  pareille  hauteur  le  long  d'an 
feul  &  même  plan  dans  l'bypotbêfe  de  Galilée.  Or  on 
fcait  que  dans  cette  hypothêfe  Jes  viteÀcsacquifes  par  dc« 
cnutes  faites  chacune  le  long  d'un  mj8nM  p)*o  qockocw 
que  y  font  toujours  comme  le«  factnçvdes  haucears  de  cet 
chutes.  Donc  auffî  dans  l'hypotbcfe  de  Galilée^  les  viceiC 
fes  d'un  corps  qui  tombe  le  long  d  une  Courbe  quclcoiu 

3tte  AEK^n  vertu  de  fa  feule  pélâuteor^  dk>f¥eM  eut 
ans  tous  les  points  £  de  cette  Courbe  fiiivant  £  JC  ^com- 
me les  racines  des  hauteurs  if  £  de  leurs  ckgte^comoMiw 
;Cées  en  quelque  poinc  A  oue  ce  (bit  de  cette  Caniîbc, 
ainfi  qu'on  le  iuppoie  d'ordilMire. 

I V.  Pour  voir  préiènte«ie«c  pourquoi  les  aoglet  d'uB 
Polygone  infinitilatereii  ibus  la  forme  duquel  on  confidere 
chaque  Courbe ,  ne  diminuent  noioc  les  viteflci  d'un  corps 

2ui  tombe  le  long  de  cette  même  Courbe  en  verni  de  (à 
^ule  péfanteur  »  vu  ce  que  j  ai  démontré  dans  it^  Mémoi- 
res de  1693.  pag.  i8i.de  la  perte  qu'en  doit  faire  un  corps 
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om  tombe  je  lôog  de  plufîears  plans  contigus  à  angles 
éois  :  Pour  voir  •  dis-je  »  la  raifon  de  cette  différence  «  il 
n'y  a  qu'à  appliquer  aux  Courbes  ce  que  j*ai  die  de  ces 
plans  I  voici  eo  deux  mots  ce  qu'il  nous  en  faut  par  rap- 
port â  ceci. 

,  Soient  deux  plans  contigus  H^  &  ^iCj  inclinés  Tua 
à  l'autre  comme  on  voudra  ^  le 
long  defquels  uo  corps  tombe 
du  point  i/ 1  par  ce  point  H  & 
par  un  poini  G  quelconque  de 
Hyi  prolongé)  (oient  les  hori." 
xoDtales  HP  ^  G/C,  qui  rta^ 
contrent  en  P  &  en  iC  la  droi^ 
te  K^  prolongée  vers  P  \  foie 
de  plus  le  parallélogramme  re- 
âaogle  M  2^  dont  A  G  foit  la 
diagonale. 

Cela  fait ,  il  eft  vifible  que  la 
viteffe  acquift  de  H  en  jf  fui. 
vant  AG ,  doit  être  la  même  aa 
point  A  que  ^  elle  rcfultoit  du  concours  de  deux  forctt 
capables  de  donner  en  ce  point  au  corps  qui  tombe ,  des 
viteifes  fuivant  AMiL  AN  ^  lefquelles  fuirent  â  celle  qu'il 
a  au  point  A  fuivant  AG ,  comme  les  côtés  AMhi  A2f 
du  parallélogramme  MN ,  font  â  fa  diagonale  A  G.  Or  en 
ce  cas  la  force  qui  pouiferqit  ce  corps  fuivant  A  M ,  étant 
/oâtenuë  ;oute  entière  par  le  pian  AK  qui  lui  réfiile  {byf.) 
perpendiculairement ,  il  ne  refteroît  plus  i  ce  corps  que 
rimpreffioD  de  la  force  fuivant  AN^ut  fuivre  cette  li- 
gne  d'une  Titeife  oui  feroit  â  celle  qui  lui  réfulteroit  de 
leur  concours )C'eft-â-dire  {hyp.)  i  celle  qu'il  a  efibâive* 
ment  en  A  fuivant  A  G  «après  fa  chute  de  if  en  ^  par 
MA ,  conune  AN  efl  i  AG.  Donc  la  viteffe  que  la  cbutç 
de  H  en  A  par  HA ,  donne  â  ce  corps  au  point  A  fui. 
vant  AG^enàct  que  la  rencontre  du  plan  A K  loi  en 
laifle  fuivant  fa  diredion  AK ,  comme  A  G  eft  â  AN.  Par 
conféquent  en  faifanc  du  centre  A  ^  Se  du  rayon  AN^  Tare 
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7TL  qui  rencoDcre^G  enZ^l'on  auraZG  pour  ce  que  la  reo^ 
contre  du  plan  ^K  fait  perdre  de  vitefleau  corps  qui  tom- 
be ,  en  paflant  de  HA  cn^K  -^  c'eft-à-dire  que  cette  perte 
de  vitèâè  doit  être  â  ce  qu'il  en  doit  avoir  en  A  fuivanc 
^G,comme  ZG  eft  i  Gj4.  Ainfi  l'angle  fini  K^O  rendant 
ZG  finie  de  même  que  le  font  (^^.)  ^G&c  yfNou  AZ^ctX^ 
te  perte  de  vitefle  doit  auflî  être  finie  &  réelle  par  rapport 
à  ce  que  le  corps;tombé  de  if  en  ^ ,  en  auroit  en  ^  pour 
fuivre  ^G  fans  Tobftacle  du  plan  ^K^  &  par  rapport  à  ce 
que  cet  obftacle  en  laifle  à  ce  corps  fuivant  ce  plan  AK. 
Et  par  conféquent  l'inflexion  des  plans  HA  &  ^K  le  long 
delqu^ls  on  le  (uppofe  tomber,  doit  Tempêcher  d'avoir 
autant  de  vitefle  en  K  qu'il  en  auroit  eu  en  tombant  de 
J'en  iCle  long  du  feul  plan  PX^ ,  ou  qu'il  en  auroit  acquis 
en  G  en  tombant  du  point  H  le  long  du  feul  plan  HG. 

V.  De  là  on  peut  voir  au  jufte  de  qud  point  du  plan  PK 
ce  corps  auroit  dû  tomber  le  long  de  ce  plan  pour  avoir 
en  K  la  même  vitefle  qu'il  y  acquiert  en  vertu  de  (a  chute 
de  H  par  HAK  :  Car  fi  Ton  décrit  fur  le  diamètre  P^  un 
demi-cercle  PQA  qui  rericonfcrc "ff  ^  prolongée  en  jg, 
&  que  de  ce  point  ^on  mené  1^  perpendiculaire  htPA^ 
pn  trouvera  que  le  corps  tombé  de  /îfen  KfkrHAK^ 
tte  doit  avxyir  de  vitefle  en  /C,  qu'autant  qu'il  yen  auroit 
en  tombant  de  C  en  A:  le  long  du  plan  PK ,  bien  loin  d'y 
en  avoir  autant  que  s'il  étoit  tombé  <ie  P  en  X  k  long  de 
t:e  même  pian,  ainfi  que  Galilée  l'a  fùppofé. 

Ert  eftet  puifque  ( hyp.  )  HP  efl>  bôrizonVale ,  on  fçait 
xjue  les  viteflîtfs  acquifes  en  A  fuivant  AlC^^t  la  chute 
d'un -corps  deP  en  ^ ,  &  Suivant  A  G  paria  chute  de  H 
en  A ,  doivent  être  égales.  Donc  (  art  4.  )  tfn  ce  point  A 
fâ  vitefle  acquifè  fuivant  AK  par  ta ^hu te  de-ce  corps  de 
P  en  Ai  ffefoit  à  ce  qu'il  lui  en  réfte  ïùivaot  k  même  di« 
Teftion  •/^iSCàprèsfa  chute <le  /f  eh  1>  AaO\SAN\\AQ. 
\AC  \\r  ^  f .  r  AC.  Or  on  fçait  àuflî  que  ce  que  ce  corps 
acquierolt  de  vitefle  en  A  fuivant  Àk  par  fa  chute  de  P 
en  A  y  feroit  pareillement  à  ce  qu'il  en  acquieroit  en  ce 
même  point  y4  fuivant  AK  par  fa  chute  de  c  go  ^  :: 
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V  AP.  rZiC.  Donc  la  viteffe  en  A  faivanc  AK ,  acquife 
par  fa  chute  de  H  tn  A^  eft  la  même  que  fi  le  corps  qui  a 
fait  cette  chute  3  fut  tombé  de  C  en  ^,  en  commençant 
en  C  ^  &  non  pas  la  même  que  s'il  fût  tombé  àt  P  tnA  ^ 
comme  on  le  fuppofe  d'ordinaire  avec  Galilée. 

V I.  Voilà  ce  que  caufe  Tangle  fini  GAK  ^  mais  fi  on  le 
/ùppofe  infiniment  petit ,  Tare  Z  N  qui  en  eft  la  mefure  ^ 
fe  trouvera  aufii  pour  lors  infiniment  petit ,  &  pouvant 
aiofi  pafifer  pour  une  petite  ligne  droite  perpendiculaire 
fur  A  G  les  angles  (  ty/.  )  droits  A2fG  &  AZ?/  donne-^ 
ront  AL.  ZN  :  :  ZN.  L  G.  Et  par  conféquent  L  G  fera  une 
différentio-différentieMe  ,  ou  une  différentielle  du  fécond 
genre  par  rapport  à  la  grandeur  finie  AZ  ou  AN.  Or  on 
a  Vu  (  art.  4.  )  que  ZG  efl  a  AN^  comme  la  perte  de  vitefTe 
caufee  en  A  par  Toppofition  du  plan  AK  ila  chute  de  H 
en  G ,  efl  a  ce  qu'il  en  refle  fuivant  AK.  Donc  cette  perte 
de  vitefi^  faitje  en  A ,  doit  être  aufli  un  infiniment  petit 
du  fécond  genre  par  rapport  à  ce  qu'il  en  refte  fuivant  AK 
au  corps  tombé  de  /f  en  iC  par  HAK^d^Lns  cette  h  y  po- 
thêfe  de  l'angle  GAK  infiniment  petit. 

Or  en  confidërant  les  Courbes  comme  autant  de  Po- 
lygones infini- lateres  ;  dont  les  angles  d'attouchemen£ 
font  les  complémens  des  intérieurs  de  ces  Polygones ,  ainfi 
que  G  A  K  l'eft  ici  de  HAK }  un  corps  tombant  le  long  de 
la  concavité  d'une  Courbe  quelconque ,  y  doit  tomber 
comme  le  long  d'une  infinité  de  plans  contigus ,  dont  les 
angles  (complémens  des  intérieurs  au  travers  defquelsce 
corps  paflè  )  font  infiniment  petits.   Donc  les  pertes  de 
viceflè  qu'il  y  doit  faire  à  la  rencontre  des  plans  ou  des 
côtés  infiniment  petits  fur  lefquels  il  pafTe  »  ne  doivent 
être  que  des  infiniment  petits  du  fécond  genre  par  rapport 
aux  vitefJes  avec  lefqueiles  il  y  pafTe.    Et  par  conféquent 
quoique  le  nombre  infini  d'angles  qui  fe  trouvent  dans 
chaque  Courbe  ainfi  regardée  comme  polygone; caufe  â  ce 
corps  une  infinité  de  pareilles  pertes  ,  leur  fomtne  ne  fera 
jamais  qu'un  infiniment  petit  du  premier  genre  par  rapport 
à  ce  qu'il  y  a  de  vitefle  en  chaque  point  de  cette  Cpurbe* 
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Donc  cette  perte  totale  fera  nulle  par  rapport  i  la  viteflc 
de  ce  corps,  &  la  courbure  de  la  Courbe  le  long  de  la 
concavité  de  laquelle  on  le  fuppofe  tomber ,  n*y  appor« 
terà  aucun  obftacle. 

11  e(l  vifible  auffî  que  fi  ce  corps  tomboit  le  long  de  ta 
convexité  de  la  mên^e  Courbe  ,  elle  n'apporteroit  point 
non  plus  d'obftacle  à  fa  vitefle  j  puifqull  n'y  en  perdroic 
pas  même  une  différentielle  du  fécond  genre.  Donc  de 
quelque  manière  qu'un  corps  fe  meuve  le  long  d^une  Cour* 
be  fans  rebrouffement  contraire  ,  elle  n'apportera  par  tk 
courbure  aucun  obftacle  â  la  vitcffe  de  ce  corps. 

VIL  Ainfi  (  art.  y  )  en  quelque  point  j4  aune  Cour* 
be    quelconque 
^£JC,ouecom.  ,  P....  ;§¥.••...       L  .    M 

libre  d'un  corp$      \^ 
le  long  de  cette  *'\ 

Courbe  en  s'ap- 
puïant  fur  elle , 
il  aura  partout» 
c'eft  à- dire ,  en 
chaque  point  de 
cette  Courbe  , 
la  même  vire£. 
ie  qu'il  y  aoroit 
acquife  en  tom.^ 
bant  de  l'hori- 
zontale j4D  par 
la  droite  ME. 
Et  par  conféquent  les  vitefles  y  feront  par  tont  comme  les 

Mcines  r  BS^Àesb^otews  correfpondantes. 

V 1 1 L  De  même  fi  la  chute  commence  â  quelque  poioe 
f  que  ce  foit  d'une  tangente  PjI  de  la  Courbe  ^EK  le 
long  de  P^SK^lz  viteile  en  chaque  point  E  de  cette 
Courbe  fera  encore  égale  i  celle  que  le  corps  ainfi  tom» 
bé,  y  auroit  acquiiê  en  tombant  de  l'horizontale  PMit 

long  de  la  droite  X£  »  c'eft*à-dire ,  auffi  comme  À^2i} 
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parce  qae  {art.  6.)  l'angle  de  la  touchaoce  P^  avec  la 
Courbe  «  n'y  doit  faire  aucun  obftacle. 

IX.  De  là  on  voie  auffi  que  lorfqu'uoe  Courbe  ^EK  sl 
plufieurs  couchantes  AP ^ET^  &c«  terminées  à  un«  mê- 
me  horizontale  PM  de  laquelle  commencent  les  chutes  ^ 
il  eft  indifiërent  par  laquelle  de  ces  tangentes  le  corps 
combe  le  long  de  cette  Courbe ,  par  rapport  à  fa  vttefle  en 
quelque  point  K  que  ce  foit  de  cette  même  Courbe ,  pris 
ftu-deâbus  de  toutes  ces  tangentes  {  puifque  (a  yireffe  y 

fera  toujours. (i^r/.  8.)  comme  A^Z^,  c'eft^dire^  la  mê« 
me  par  toutes  ces  tangentes. 

Donc  fi  cetteCourbe  ^EX"  étoit,par  ^xemple^une  Para- 
centrique  le  long  de  laquelle  un  corps  tombant  de  P  par  la 
tangente  FA ,  approchât  également  de  quelque  point  N 
que  ce  foit  en  tems  égaux  Jes  arcs  EK  feroient  aufli  para« 
centriques  par  raport  i  ce  même  point  iSTen  vertu  des  chu* 
ces  commencées  en  7* par  les  tangentes  TE ,  c'eft.â  dire  que 
ce  corps  en  pourfui  vant  chaque  arc  EK  en  vertu  d'une  chu- 
ce  faite  de  T'par  7*£,s'approcheroit  auffi  toujours  égale- 
ment du  point  Ntvi  tems  égaux  j  parce  ooe  iés  vitefles  ac- 
quifes  en  £  fuivant  EKtn  vertu  de  les  chutes  faites  de  P 
par  PAE^  &  de  7* par  7*£,ront  les  mêmes  étant  de  parcdc 

d*autre  {an. 8. )  comme  f^Zfi  ^ c'eft-â-dire ,  telles  qu'il  les 
acquieroit  en  £  fuivant  LE  en  tombant  de  Z  par  X£  :  Et 
coût  cela,  parce  que  {art.  6.)  les  angles  infiniment  petits  des 
cangentes  avec  les  Courbes,  n'y  apportent  aucun  obftacle* 

X.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  angles  finis  :  Car  fi  Ton 
fuppofe  qoe  la  droite  HA  rencontre  la  Courbe  AB  K  eo 
A  fons  quelque  angle  fini  que  ce  foit  ^  c'eft  i  dire ,  qu'elle 
faflè  un  angle  fini  quelconque  H  AP  avec  la  tangente 
PA  de  cecte  Courbe  j  on  trouvera  par  les  articles  4.  &  5. 
qu'un  corps  tombé  de  H  par  HAE ,  n'aura  pas  la  même 
viceilë  en  E  fuivant  EK  »  que  s'il  fiit  tombé  de  l'horizontale 
HM  par  Z  £ ,  ni  par  conféquenc  une  vitefle  qui  foit  com- 
me r  LÉ,  Au  contraire  fiaprès  avoir  prolongé  Thorizon- 
cale  M  H  )ufqu'à  ta  rencontre  en  jP  de  la  cangence  AP^ 


«* 
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on  décric  fur  le  diamètre  ^P  le  demi-cercle  ^QP  qui  reo- 
concre  ^  H  prolongée  en  ^,  &  que  de  ce  pôinc  ^on 
mené /2C perpendiculaire  fur  ^P i  on  trouvera  (aff.  y  ) 
que  la  vitefle  en  ^  fuivant  ^E ,  acquife  en  tombant  de  H 
en  ^  ^xt  HA ,  doit  être  la  même  que  fi  le  corps  fût  toni- 
bé  de  C  en  >^  par  la  tangente  c  ^  j  &  par  conféquent  auS 
(  art.  8.  )  la  même  en  E  taivant  EK^  qu'elle  y  autoit  été  fui- 
Tant  FE  fi  ce  corps  fât  tombé  de  l'horizontale  çG  par  FE^ 
c'eft-à-dire,  feulement  comme  f^FE^-icnon  pas  comme 
t^Ts ,  quoique  les  chutes  faites  de  K  en  £  par  K  -^  £ , 
&  de  Z  en  £  par  X  £  ,  foient  (  hyf,  \  de  même  hauteur. 

X I.  On  voit  donc  pour  toutes  fortes  de  Courbes ,  non 
feulement  que  les  viteffes  commencées  à  quelque  point 
que  ce  foit  de  ces  Courbes  ou  de  leurs  tangentes ,  font 
par  tout  le  long  de  ces  tangentes  &  de  ces  Courbes ,  com- 
me  les  racines  des  hauteurs  de  ces  chutes  j  mais  auffi  que 
c'eft-là  le  fèul  cas  où.  ces  viteffes  foient  en  cette  raifon  j. 
quoy  qu'acquifes  par  la  feule  péfanteur  des  corps  qui 
tombent  en  s'appuïant  fur  le  relief  des  Courbes  qu'ils- 

fbivent. 

Pour  ce  qui  eft  des  Courbes  que  ces  corps  tracent  eux- 
mêmes  par  le  concours  de  deux  forces  ou  impreffîons  dif^ 
férentes ,  fans  être  foûtenus  ni  s'appuïer  far  ces  Courbes  j 
on  a  auffî  vu  dans  l'art,  i.  que 'quand  nrême  lia  péfantcar 
de  chaque  corps  feroit  une  de  ces  deux  forces ,  tes  viteâès 
le  long  de  la  Courbe  qu'il  décnVoit  par  le  concours  de 
cette  force  avec  toute  autre ,  ne  fèroient  [k>iot  encore 
comme  les  racines  des  hauteurs  que^fa  péfanteur  feule  loi 
auroit  fait  parcourir  ^  mais  feulement  comme  on  les  a  dé- 
montrées  dans  cet  art.  i. 

X 1 1.  Tel  eft  le  difcernemenc  qu'il  faut  faire  des  viteflès 
des  corps  mus  en  lignes  courbes  j  voici  auffi  quelque  choie 
de  l'u&ge  qu'on  peut  faire  des  viteflès  réfultantes  du  con« 
cours  de  plufieurs  forces. 

Soir  une  Courbe  quelconqup  AEK  décrite  (art.  i.  )  par 
k  concours  de  deux  mou  vemens  ^.c'eft-à^dire  ^par  un  corps 

agité 
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^cë  de  deux  impreffîons  â 
la  fois  fuivaoc  AÇhiAB^oxiif 
fui vant  leurs  parallèles  BE , 
t^^hLF E;f^^  menées  par 
les  elccpcmicés  d'un  élément 
quelconque  £#  de  xetce 
Courbe  •//J5lC,quel  que  foie 
l*angleC-#^Z),  &  quelles  que 
foienr  auffi  ces  impreffions, 
ou  les  vicefies' qu'elles  fe- 
njfienccwpdfblesde  donner 
fèpai'ément'  au  ;cdirps  décria 
vant  en  chaqqe  poinc  £  de- 
là Courbe  AEK  fuîirancles 
côcés^^Af  &  EL  du  peticpa- 
rallelogramme  il/Z }  ou  en 
^  fui  vant  JC ,  &  en  5  fui. 
vant  BB  >  fi  ce  coqw  fuivôir 

féparémenc  AChL  AD  en  verw  de  ces  impreffions  ou  for; 
ces  féparées ,  qui  dans  la  (uite  s'appelleront  CSlD. 

Pour  l'univerfàîitc  de  ces  vitefles  en  E  fuivant£Jlï'oa* 
en  F  faivanc  FC ,  &  en'  £  fuivant  EL  ou  en  ^  fuivant  BD^ 
ibiedt  encore  deux  Courbes  quelconques  GP  &  HQ^^  qui* 
les  expriment  par  ;  leurs  ordonnées  correfpondanees^  JPG* 
iLBH  y  lefquelles  foient  appellces  v  &  ^,  comme  dans 
Lart.  2.  Soient  de  même.leurs  abfciffes  A  F  &  AB  appel- 
léesj^&/,  lefquelles  foient  auffi  les  coordonnées  de  la^ 
Courbe  AEk/ 


9^E 
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Cela  fait ,  Tart.  i.  donnant  encore  ici  l!l^  & 
cour  la  vitefle  fuivant  £  ^,  féfùltante  du  concours  deceL 
les-là,  Ton  trouvera  j^«t:ii ou  vdy:::=,x^ix^oxki  Téqua^ 

%6xi  générale  de  cette  Courbe  AE.K ,  laquelle  deviendra 
celle  de  telle  hypothêfe  qu'on,  voudra ,  fi  l'on  y  fubflituë 
en  X  ^  Se  en jr  ^,&  en  confiantes  les  valeurs  des  vitefles  vix.^ 
qui  conviennent  à  cette  hypothéfe.. 
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La  màme  équation  gcocrale  de  1*  Courbe  jiEK  fc  J>ettC 
encore  trouver  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  ()ue;le  corps 
décrivant  peut  avoir  de  vitefle  le  long  de  cette  Courbe  :  il 
fulfit  de  confîderer  que  ce  corps  ne  parcourt  <A//>.)  l'clé- 
ment  Ee  qu'en  vertu  des  deux  impreffions  C&  D^  qui  /ë- 
parement  lui  feroient  parcourir  EMhLEL  dans  k  inâme 
rems  que  par  leur  concours  elles  lui  feroient  parcpurir 
Ee  •  car  Alors  voïant  que  ces  autres  Ûémeas  EM  ^  EZ 
devroient  être  âiniî  parcourus  en  même  tems  j.oo  verra 
auflî  qu'ils  doivent  toujours  être  enrr'eux  coaime  les  vi^ 
kScs  (telles  qu'elles  puiflTent  être)  v(k  k  requifcipoiir  cclat 
c'eft.à-dire , BM {dx\.EL{djyz : v. s^  Et.par cooft^uenc 
Xjix^smvdy^  comme  cf-deflus. 

X 1 1 L  Pouii  faire  quelque  ufage  de  cette  formule  on 
équation  générale ,  fuppofons  (fi  Ton  vtut)  que.  la  force 
fuîtant  ^C  ou  ^£ ,  par  le  concours  de  hquefle  avec  nùe. 
autre  fui vant  AD,  fe  décrit  (  hyp.  )  la  Courbe  ^  £  K^  toit  le 
péfanteur  du  corps  décrivant  j  &:  quaiofi  le*  vîtefies  »  e» 
cbaqM  point  £  fiitiraiit  3E  »  foienf  comme  les  racines  des 
hauteurs  ^F  ù^a  3E  (x)  correfpondantes ,  auquet  cas 
iaCousbe  JPO  fera  une  Parabole  ordinaire  dont  le  fommet 
eft  en  4^ ,  &  foo  lieu  v  as  A^x.  Si  rpi>  fiibftituè'  cetçe  valeur 
de  V  dans  la  précédente  équation  générale  \dx:s=svdy, 

Viàti  axifa^i^ss^^yK^,oui^ii»^.pourréq«aeioiide 

toutes  les  Courbes  décrites  par  le  concours  de  la  péfanteur 
des  corps  décrivans ,  &  de  quelqu'autre  impreflion  ou  force 
quece  (bit  fuivant  A  D,  quelque  viteffe  iç^qu'eilc  (bit  capa- 
ble de  donner  feule  fuivant  cette  direâion ,  fie  quelque  air- 
gle  a^fti  ÙAÛ  que  cette direâioiî  ÙL(k  avec  la  verticale 
AC  :  De  forte  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  fubftituer  ici  la  valeur 
de  ^  réfultante  (en  y  &  en  coudantes  )  de  Téqu^ion  de  la 
Courbe  QJi  fuivainr  telle  hypothêfe  qu'on  voudra  faire, 

It  réqpiation  i^scsx^  fe  chai^râ  en  celle  de  la  Courbe 

ÂE  K  particulière  à  cette  hypothêfe.  " 

Par  exemple ,  fi  Ton  imagine  cette  Courbe  AEK  Aé- 
crite  par  un  corps  jette  du  point  A  fuivant  AD ,  8c  qu'on 


DES     Se  I  B  N  C  E  S.  t^^ 

prenne  i  Tordinaire  la  vicefië  j^de  projeâion  fuivanc  ^D 
pour  conftanre  &  par  tout  la  même  ,  en  faifanc  (  fi  Ton 
veut)  z^z^sif^â^  &en  changeant  ainfi  la  Courbe  QJicn 
une  ligne  droite  parallèle  à  ^D  j  la  fubftitution  de  cette 

râleur  de  ;&.  dans  réquation.  jprecedente  ~,^iZ,  la 


changera  ici  en  -^1  «  ^ ,  dont  Tintégrale  2  K  x  ■•  JL ,  oa 

j^axçssyy  fera  Tëquation  de  la  Courbe  ^EK  dans  ce 
cas-ci.  D'où  Ton  voit  que  cette  Courbç  de  projeâion  de^ 
vient  ici  une  Parabole  ordinaire  y  dont  le  paramètre  au 
point  ^  de  projeâion ,.  doit  être  quadruple  de  la  hauteur 
a  d*où  le  corps  jette  auroit  dà  tonnber  pour  acquérir  par 
ià  feule  pefanteur  la  vitefle  //^a  de  projeâion  qu'on  lui 
rient  de  Tuppo/cr  fuirant  ^^D,  quel  quefoit  Tangle  CyfD 
que  cette  ligne  ^  D  de  projeâion  faflè  avec  la  verticale 
jiCy  ainfi  qu'on  Ta  trouve  jufqu'ici  par  d'autres  manières 
beaucoup  moins  fimples  que  celles  eu 

Pour  trouver  cette  Courbe  encore  plus  facilement ,  il 
fuffit  de  confiderer  que  puifque  {hyf.)  la  vitefle  de  projeâion 
iuivant  ^Dy  eft:  uniforme^  Ton  aura  partout  ^£  comme  le 
tems  que  le  corps  jette  emploie  à  parcourir  *^£  j&  par  con« 
iequent  Biou  EL  {dy)  pour  Pinftant  que  ce  corps  emploie  à 
parcourir  i?^ >  ou  qu'il  emploïcroit  à  parcourir  E  M(  dx)  en 
rertu  de  fa  feule  pefanteur,  d'une  vitefiè  qui  feroit  comme 

I^BE  {y^).  Donc  en  prenant  dy  pour  cet  inftant,&  /^x 

pour  cette  vitefiè  ,  l'on  aura  ^z=zdy  ^  dont  Tintégrale 

xrxzssy ,  ou  4xs-=j^y  efl:  encore  un  lieu  â  la  Parabole  or. 
dinaire ,  lequel  deviendra  (  comme  cy-defl'us }  j^ax-=yy  en 
iiibftituant  a  pour  i ,  afin  d'obferver  la  loi  des  homogènes. 
On  trouvera  de  même  toute  autre  Courbe  ^EK  rëfuU 
tante  du  concours  d'aâion  de  deux  forces  quelconques 
dirigées  fuivanr  ^Chi  ^D ,  quelque  angle  Cj4D  que  ces 
direâions  fafient  entr'elles^  &  quelles  que  fbienr  aufli  les 
vitefles  v  &  s^^que  ces  forces  feroient  capables  de  donner 
£:parément  en  E  fuivant  ces  mêmes  direâions  ou  leurs 

ppij 
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parallèles  )  au  corps  décrivant:  ^  c'eft-à.dire,  de  quelque 
nature  qu'on  fuppofc  les  Courbes  PG  &  qH  qui  expn-* 
ment  ces  viceflcs  par  leurs  ordonnées  FG  iiC  B  H  corred 
pondantes:  &  cela,  comme  Ton  voit,  en  fubftituant  dans 
rèquation  générale  %Jixz=s.vdy  les  valeurs  de  ces  vitef- 
Tes  vhix»^  réfultantes  des  équations  données  de  ces  deux 
Courbes-cL 

XIV.  L'équation  générale  <ie  Vart.  ii.  ne  donne  pat 
feulement  toutes  les  Courbes  qui  fe  peuvent  engendrer  par 
des  compofîtions  cfe  mou  vemens  connus,  c*cft.à- dire,  ciia^ 
cune  par  le  concours  de  deux  vitefles  connues  ,  quelles 
qu  elles  foient  5  mais  elle  donne  auffi  toujours  deux  vitefles 
qui  par  leur  concours  peuvent  ainfi  engendrer  quelque 
Courbe  donnée  que  ce  ioit  :  elle  donne  même  une  infinité 
de  viteffes  propres  deux  â  deux  d  engendrer  ainfi  une  nnême 
Courbe  donnée  %  quelle  qu*elle  foit,  géométrique  ou  me- 
chanique ,  il  n'importe.  En  effet  Téquation  z,dx=zvdf 
donnant  ^= 1:^ ,  &  la  Courbe  donnée  AEK  donnant  auffi 

la  valeur  de  1^  en  ar ,  en  v ,  &  en  conftantes^  fi  Ton  fiibfti- 

dx  "^ 

tuë  cette  valeur  de  —  dans  cette  équation  x,^=^^^  il  ne 

dx  *  dx 

refterà  plus  qu'à  y  déterminer  une  des  deux  viteflës  v  ou 
i^,jen  AT  ou  en/,  &  en  confiantes ,  pour  avoir  TaucFe.  Or 
on  a  vu  cy-defius  (  an.  i.)  qu'une  de  ces  vitefies  eft  tou- 
jours i  difcrétion ,  &  qu^ainfi  on  peut  toujours  en  décer- 
miner  une ,  par  exemple  v ,  dans  cette  équation.  Donc 
par  ce  moïen  Tautre  z^  fera  aufiî  toujours  déterminée. 
Par  confequent  Péquation  générale  ijlxs=ivdy^iiL celle 
de  la  Courbe  donnée  ^E  K^  pourront  toujours  ainfi 
donner  enfemble  deux  v'xttCksvic  ^ propres  â  engendrer 
cette  Courbe  par  leur  concours  :  &  même  en  donner  une 
infinité  d'autres  propres 'deux  à  deux  d  engendrer*ainfî  la 
même  Courbe  ^  puifque  par  ce  moïen  ^  aura  autant  de 
valeurs  différentes  que  v ,  qui  étant  (  art'  i.  )  à  diferé- 
tion  I  en  peut^avoir  de  différentes  â  Tinfini, 
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-Par  exemple ,  foit  la  Courbe  UEKune  hyperbole  dont 

le  lieu  foic>' = ^f^»*f-' ,  &  qu'il  f^n^  j^  f^^^  ^^^.^^  ^ 

un  corps  jette  fuivant  v^  i) ,  par  le  concours  de  ù.  pcfanre  u 
fuivant  la  verticale  ^c,  quelque  angle  CAD  que  ces  direc. 
tions  failènt  entr'elles  :  on  demande  quelles  viteflès  v  èc  ' 
de  péfanteur  &  de  projeâion ,  il  faut  i  ce  corps  pour  cela 
On  voit  déjà  qu'une  de  ces  vitcflès ,  par  exemple  celle 
delapéfanteur ,  étant  (^/y.i.)  arbitraire ,  on  la  peut.pren- 
dre  à  l'ordinaire  en  chaque  point  E  foivant  chaque  verdi 
cale  SE  correfpondante ,  comme  la  racine  de  cette  hau- 
teur (  A^* ),  &  faire  ajnfi  v = ^*.  D'un  autre  côté  l'équa- 
tion précédente  à  l'hyperbole  propofce  ,  donnera  auflî 

*-  ^^Tîî7T^»^77[n7^^f^.'  Doncenfubf- 
tituant  ces  valeuri  de  v  &  de  l£  dans  la  précédente  équa. 

non  générale  3^==^^ ,  l'on  aura  l'autre  vitefTe  fuivante 
j^__  ■  f^-^-^P' „  ^  qui  fera  celle  de  projeûion.   Ainfi  l'on 

aura  pour  lors  f^x ,  &  -—====  pour  les  expreffions  des 

deux  vitefles  v8c  k.  propres  â  engendrer  par  leur^concours 
Itypeibole  Tcquilè  ^£JC. 

Si  au  lieu  d'une  hyperbole,  on  veut  que  le  corps  jette 
fuivant  j4D  ,  décrive  une  Parabole  ^£  K  par  le  concours 
de  fa  péfânteur  fuivant  la  verticale  uic  «  quelque  angle 
que  ces  deux  direâions  faflènt  entr'elles.    Il  eft  vi/îble 

qu'en  prenant  encore  là  viteflc  de  péfânteur  v-isf^^, 
ainfî  qu'on  le  voit  permis  dans  l'art,  i.  il  n'y  a  qu'i  faire  i 
inHnie  dans  la  précédente  valeur  de  x,  pour  avoir  la  vi. 
teflè  de  projedion  requife  en  ce  cas.  ci.  Car  de  même 
que  ^  innnie  dans  la  précédente  équation  hyperbolique 

^_j.^/îil+ili  ^  la   changeroit   en  une   parabolique 

yiss  rfx }  de  même  auffi  6  infinie  dans  la  précédente 

R  iij 
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expreffion  z-^cz  — f  "^^V  ^  de  la  vicefle  de  proicdion  ré- 

quife  avec  celle  de  péfanteur  t;=A^x  pour  faire  décrire 
une  hyperbole  au  corps  jeccé  ,  changera  cette  vieefle  de 

projeiftic^n  en  g  ===  ^"^ \ —  —t «-  —^ ^P^Çp^  qui  fera 

auffi  celle  de  projection  réquife  avec  cecte  même  vitefle 

v=  P^x  de  péfanteur  fuivanc  -^C,  pour  lui  foire  décrire 
une  Parabole.  Ce  qui  faic  voir  que  cette  vitefle  i^de  pro* 
jeâion  futvant  jiJ}^  doit]  être  coudante  ,  c'eft  â*dire  ^ 
uniforme,  &  telle  que  ce  corps  Tacquieroit  en  vertu  de 
fa  feule  péfanteur  eq  tombant  de  la  hauteur  dir  quart  du 
paramètre  {f  )  de  cette  Parabole. 

La  même^chofe  fe  trouvera  encore  immédiatement  fi 
Ton  confidere  feulement  que  Téquation  parabolique  jr^r^ 

K  /  X  doqne  i2  »  ilL  r  car  la  fub(]titupon  de  cette  valeur 
dei^^fiç  de  celle  de  vzss^V x  dans  l'équation  générale 

5;,=:^,  donnera  encore  tout  d'un  coup  2;^=?^—  ^1?- 

Quelque  autre  Courbe ,  foit  géométrique  ,  foit  mécha- 
nique  ,  qu*on  veuille  faire  ainû  décrire  â  un  corps  jette  ^ 
on  trou verajde  même  quelle  vicefle  de  projeâion  fuivant 
•^D,  il  requiert  pour  cekt  avec  ce  que  fa  péfanteur  lui 
en  donne  fuivant  ./^C,  ou  avec  telle  autre  qu'on  lui 
voudra  fuppofer  fuivant  AC\i/i  quelque  angle  que  le^ 
dire&ions  AD^AC ^  de  ces  viteflës  faflent  entr'eiies». 

On  voit  auflî  par  la  manière  dont  x/=  t^  vient  dé  don^ 
ner  la  valeur  de  \^  que  d'autres  valeurs  de  v  fubftituée& 

de  même  dans  l'égalité  générale  Zz=Z^\  avec  la  valeus^ 
de  i^  réfufultançe  de  l'équation  donnée  de  la  Courbe  re:» 

quife^  auroient  auflî  donné  d'autres  valeurs  de  ^2;  ^  &  qu'aind 
1^  vicefle  v  pouvant  (  art^  i. }  en  avoir  de  diflerentes  a  l'infi- 
ni ,  on  pourra  au(Iî  trouver  de  même  une  infinité  de  viteflës 
z,  propres  chacune  par  fon  concours  avec  la  vitefle  v  qui 
l'aura  ainfi  déterminée ,  à  eng^iyirer  cecte  même  Courbe  : 
par  exemple ,  la  même  hyperbole  ^  ou  la  même  Parabole 
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<|a«  ci-d^flu^jSc  ainfi  de  toute  autre  Courbe  à  rinfinl 

X  y«  Non  feiiiecneof  on  peut  aioii  trouver  une  infinité 
de  vitefTes  collatérales  propres  ,  deux  à  deux ,  i  décrire 
par  leuif  concours  une  Courbe  donnée  quelconque  j  mais 
auffi  parmi  ce  nombre  infini  de  viteâes  fuifiant  les  coor** 
données  de  U  Courbe  ^  on  peut  toujours  en  déterniiner 
deux  9  qui  enfemble  feront  propres  a  décrire  ainii  cette 
Courbe  avec  telle  vitefTe  qu'on  voudra  /c'eft-a-dire ,  à  Son* 
ner  au  corps  décrivant  telle  vitefTe  qu'on  voudra  le  long  de 
cette  même  Courbe  :  voici  comment.  ^    • 

j^  Soit  f  la  vitefle  requife  le  long  de  la  Courbe  don- 
née ^  E  K^  ou  de  fon  élément  £  e ,  lequel  fbit  appelle  is. 
Il.eflmanifefle  que  €;ette  vitefTe  (r)  fuivanc  ia.diagonale 
£e{ds)  du  petit  parallélogramme  ÀfZ ,  fera  aux  vîtetfes 
('^)A^)j  iuivantles  cêtés  EM  (dx).  EL{dy\^  dece 
parallélogramme»  c*efl:*à-dire»  fuivanc  les  coordonnées 
^F{x)iFE  {y)^àt cccce Coiurbe» comîne cette diA|go« 

fsale  efl  à  ces  mêmes  côtés .  ce  qfui  dofine  v  rs?^,  6t 


i^«  Il  faut  enfuite  faire  évanouir  les  diflërencés  dx ,  df, 
ds ,  par  la  fubflicution  de  leurs  valeurs  tjrées  de  Téqua* 
cion  de  la  Courbe  donnée  ;  &:  ces  valeurs  de  v^  z^^  ainfî 
délivrées  de  toutes  difFéi'ences ,  exprimeront  dés  viteâès 
collatérales  fuivant  EI^yEL^  non  feulement  propres  à 
engendrer  enfemble  la  Courbe  propofée  ^  mais  auffi  à  don« 
neï  au  corps  décrivant  la  vitefTe  requife  (r)  le  long  de  cet- 
te Courbe.  ^ 

3^.  Pour  le  voir  il  n'y  a  qu*à  fubfliciierces  valeurs  de  v^ 
4;^)  arnfl  delivréeis  de  toutes  différen£e5;.dans  réqnaieiiin^gé- 
néralet^'^/=r=<^j^  de  Tart.  ix.  Et  Ton. en  verra  non  feu. 
lement  naître  la  Courbe  requife  j  mais  aufli ,  en  faifant 
comme  un  détectés  EM  (ix)  ou  EX  {dy)  du  parallélo- 
gramme infiniment  petit  AfZ,,eflâ  la  diagonale  E  t  i^ds)  de 
ce  paratlel6gramm6;ainfl  cell'ô'des  vitefîes  délivrée  de  dif. 
férenceS)  qu'oh  vitnt  de  trouver  {n^%.)  fuivant  cepetit  cô- 
té EM  ou  £Z  )  efl  à  la  vitefTe  le  long  de  l'élément  Ee  de 
la  Courbe  :  cette  dernière  vitefTe  déuVrée  de  différences 
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par  le  moïen  de  réquatioo  dtinoée^dèdèetè  CdurtJc  requî- 
fe ,  fe  trouvera  être  la  même  (<f);aVec  laqdelte  on  vouloic 
que  cette  Courbe  fiât  décrite. 
SxempU.  Soit  la  Courbe  ^£X  Pfopofée  une  Paraboile  qui 


doit  être  décrite  avec  une  vitttufe  qttelcoii|que  àppellée  <\ 

cohftantedu  variable  à  âifcrétï<î>û,n  n'importe.  Soié^— ^x 
l'équation  de^cçtte  Pàrabol^'V  ^iieiîaût  ks  difFér 


rences. 


on  «vurM^«=:rir«»«^''^^^'^'*='''*^'^>'^'*    '^'''^"*^"n  • 


v'-'v)'-:  -^»^^^^-.:-'i l-lîLi-bdu^ iWvitçfles collatérales 

•ropreâ  à^déiii^e  par  leur  concoars  la  Rarabole  requife 
ïwetf  la/^it^fife  Çt  yiqu'dn^dcmandertti^am  cetce  Courbe. 
-  -pont  te)4roifif*l^i^y'-tt^q»'*fû^*ft^«"^'^6i¥*oc  le  nomb  j» 

«s  *ileursrd«,^<,S  i^i^jl»  'B=^e.gfiff^fAlp  V  <^/=<''* 

de  l'art,  iz.   Et  l'on  aura  -==  ==  •r=== ,  c  çll-a-dire 


W,  f<7=  ^ 3c^, ou  ^r=:îi^4r  ^  <*«"f  l'intégrale  t(ky^ V  x 
qMi:eft  leji<.»-  'ae,t»|  Parabole  requife,!. I?H^^»^.  voit  due 
ies';#p:l,nteïre?  cpn^terâies  gft;9?-^»eûç  ^ç^irouwr  ^font 
propres  à  W4i<^rlrç^  par-léur  concours..     . .    .. 

Pour  voir  de  même  que  la  vitefTe  qui  en  réiuftera  Cm- 
vant'cétce  Courbe  au  corps  ^c/ivant ,  fera  auffi  la  vitefle- 
réqûire  {c),  iln'y  a  qu'à  faire  comme  un  des  côtés ,  par 
exemple  ^^C^^çil^eû  à  |a  diagonale  £<  (^-^i  <*«  P«"^ 
.paraUiBiogratiMnef;i»*X-,  ainfi  la  vitcflè/  ^*LJj.  j  trooi 

vée  fuivant  ce  petit  c.ôt^jÉ-W.efti  la  vite0'e  fuivant  cette  dia. 
^onale.JSfti  cv  ayant  par-l?-'<~:^=::^  pour  la  viteâè  fui- 

vant'tçtte  même  d.iàgpnalls.vlaiiibftitution  de  la  valeur 
de  Wjr-  trouvée  cyideSiii  ^<i£Li^-  donnent  r  pour 

1»  vif  eue  /uivant  cét;cléip€nF;^i?.dp.kP^i5^bole.requife. 

.....'  •♦  Donc 
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Donc  les  vitefTes  coUateralies 


le^M 


qu*on  vient  de  trouver ,  feront  non  feulement  propres  Ht 
décrire  par  leur  concours  la  Parabole  propofée  3  mais  aufll 
à  la  décrire  avec  la  viteile  requife  {c)  fuivant  cette  même 
Courbe.  Il  en  e(l  ainfî  de  toute  autre  Courbe  à  Tinfîni.; 

XVI.  Il  eft  facrle  après  ce  qu'on  vient  de  dire  dâs  Cour- 
bes qui  dnt  leurs  ordonnées  parallèles  entr'elles ,  d'appli*. 
quer  la  méthode  aux  Courbes  donc  les  ordonnées  con. 
courent  en  un  point.  Ainfi  dans  la  Spirale  d'Archimedé^ 
par  exemple  1  outre  les  deux  mouvemens  du  concours 
defquelscet  Auteur  la  décrit,  la  méthode  précédente  en 
|)eut  encore  fournir  une  infinité  d  autres  propres  â  décri. 
re  cette  Spirale  \  entre  lefi:]uels  on  pourra  même  toujours 

.  en  trouver  deux  propres  â  la  décrire  ainfi  par  leur  con- 
cours avec  tdle  vitefle  qu'on  voudra  3  c^eft^à-dire ,  propres 
â  donner  ènfemble  au  corps  décrivam  telle  vite/le  qu'on 

•Toudra  fuivant  cette  Courbe.  Il  en  eft  ainfi  de  toute  autre 
Courbe  â  l'^infini  dont  les  ordonnées  concourent  en  quel* 
que  point  que  ce  foit. 

Après  cela  la  méthode  de  M;  de  Roberval  pour  trou- 
ver les  tangentes  par  le  moïen  des  mouvemens  compofés^ 
devient  praticable  en  une  infinité  de  manières  podr  tou- 
tes fortes  de  Courbes  j  au  lieu  qu'elle  ne  l'étoir  cy*devanc 
2ue  pour  quelques,  unes ,  dont  la  génération  préfèntoir 
ulement  pour  cbacuiie  deux  mouvemens  compofans. 
Cependant  eonune  [an.x.  c^u.J  ces  mouvennensou  vî- 
telles  contpo^ntes  t^^  ^,  de  quelque  variété  de  valeurs 
qu'elles  fe  puiflent  trouver,  doivent  toujours  être  entr'el- 
les  comme  les  élémens  dx  ,  dy  ,  des  coordonnées  des« 
Courbes  qui  réfultent  de  leur  concours*  &  que  pour  avoir 
chacune  ae  ces  vitefies  ^  l'autre  étant  donnée ,  il  faut  trou« 
ver  le  raport  de  ces  élémens  entr'etix,  lequel  raport  don- 
neront, lui  feul ,  les  tangentes  de  ces  Courbes  ^  on  ne  com^ 
pte  pas  ici  pour  beaucoup  le  fecours  que  la  méthode  pré- 
cédente de  M.  de  Roberval  pourroit  tirer  de  là  détermû 
nation  de  ces  vitefies ,  quelque  grand  qu'il  fik  par  raport 
1704.  Qq, 
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/à  olle.  Ce  n'a  point  été  auffi  dans  cette  vâc  qu'on  a  entre- 
pris<l'<e(i  parler  ici  :}  maïs  feulement  pour  difcernerce  qu'il 

-*-€n  doit  Tcfuker  le  long  des  Courbes  décrites  par  leur  con- 
cours ,  d'avec  ce  qu'une  ieule  des  forces  produârïces  de 
<es  vitefles,par  exemple  la  pefanteur  du  corps  décrivant^ 
lui  en  donnerok  eh  tombant  le  long  de  c^s  Courbes ,  foû* 
tenu  par  teur  relief  ou  par  des  fufpenfions  équivalentes, 

^  félon  les  différents  points  où  commenceroit  fa  ciiute: 

Diicernement  abiblument  necellaire  pour  ne  fe  pas  me- 

.prendre  dans  la  tnécbaniqcie  des  mouvemens  en  lignes 

Courbes.  On  donnera  encore  d  autres  ufages  de  tout  cccî 

dans  la  fuite« 
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THEOKIE     DES    T  LA^EfES. 

Pau  m.  m  ara  LDI. 

1704.      îr  A  Tbeoi^ie  des  Planètes  «ft  nne  recherche  qud  a  de 
u  N©ycinb.  JLj  grandes  difficultez  j  à  caufe  des  diflferens  mou  venons 
dont  il  faut  chercher  \çs  règles,  &  de  plusieurs  clcmens 
.  i}ai  co^oureM  à  la  détermination  4e  ces  mouvemens. 
.  La  juUeilè  de  cet^e  dcrerminatioa  dépend  en  partie  d'un 
grand  nombre  d'obfervations  faites  avec  précifion  ^  mais 
^qnpiqpe  depuis  30  ou  40  ^ns  ces  obfervations  ayent  été 
faites  avec  aeaucoup  de  fubtilité ,  on  n'oferoit  pas  fe  pro- 
mettre iju'dles  euHènt  toute  la  precifion  qui  eft  nece£- 
iàire  y  &  qu'elles  fuflènt  fuffi(ântes  pour  trouver  pendant 
pliifieurs  antiées  le  AMUvement  des  Planètes  entre  lestef^ 
mes  que  Ton  fupppfe  communément.     Car  outre  que 
nos  inftrumens,  quelques  grands  qu'ils  puiflent  être  ^ ont 
une  trop  petite  proportion  à  là  grandeur  des  orbes  que 
les  Planètes  décrivent ,  dans  les  obfervations  on  eft  fou* 
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▼ent  en  douce  pour  la  dérermination  des  petites  parties 
qui  peuvent  ëchaper  facilement  aux  ObferTateurs  les* 
plus  exads  3  8c  avant  de  mettre  en  ufage  ces  obfervations, 
elles  ont  befoin  de  quelques  corre&ions  2c  réduâions  qui 
peuvent  caufer  des  variations  dans  la  fituation  de  la  Pla- 
nète. 

Quand  même  les  obfervattons  ne  ftr oient  point  fujet. 
tes  à  ces  variations  ^  &  qu'elles  aurotent  la  jufteflè  que  l'on" 
peut  fouhaiter  ,  on  n*eft  pas  afluré  de  rencontrer  jufte 
dans  Tufage  que  Ton  en  fàtt  pour  trouver  les  difierens  éle- 
nsens  qui  font  necelTaires  dans  la  Théorie  des  Planètes , 
9c  qu*i)  faut  diftinguer  les^uns  àçs  autres. 

L'Apogée  &  le  Perigce,  d*où  commencent  &  finiflfenc 
fes  premières  inégalitez  des  Planetes^ne  font  pas  des  points 
vifibles ,  mais  des  termes  qu*H  faut  trouver  par  la  conipa«* 
raifon  de  plufieurs  observations  faites  en  certains  Heux  de 
Forbe  de  la  Planète,  8e  en  certaines  configurations  avec 
}e  Soleil ,  qui  font  des'birconftances  qui  ic  rencontrent 
rarement  enfemble  de  la  même  manière.  Une  petite  er- 
reur que  l'on  peut  faire  dans  les  obfervations ,  en  produit 
une  beaucoup  plus  grande  dans  la  dcterniination  de  TA- 
pogce  5  c'eft- pourquoi  il  eflfort  difficile  de  le  déterminer 
au  jufte.  On  peut  connoitre  ces  difficultez  par  la  diffé- 
rente détermination  que  plufieurs  Aflronomes  en  ont  f^u  . 
te  depuis  un  fiecle ,  quoiqu'ils  fe  foient  fondez  principa» 
lement  fur  les  obfêrvations  de  Tycho.  Or  une  erreur  qu'il 
eft  aifé  de  faire  dans  la  fîtuation  de  ces  points^  en  produit 
d'autres  dans  toutes  les  parties  de  Torbe  de  la  Planète  j 
car  fi  on  fait  l'Apogée  plus  avancé  dans  le  Zodiaque  qu'il 
ne  doit  être ,  on  fera  dans  quelque  degré  l'équatidn  addi^ 
tive,  lorfqu'il  la  faudroit  faire  fubftrative ,  8c  réciproque* 
ment*}  il  en  refoltera  auflî  dans  les  trois  premiers  fîgncs 
une  équation  fubftrâtive  plus  petite  que  la  véritable,  8c 
plus  grande  dans  les  trois' fîgnes  fuivans  jufqu'aa  Perfgce; 
Il  arrive  la  même  chofe  deVéquation  âdditive  dans/fes 
fîx  autres  fîgnes  du  Zodiaque  j  car  dans  les  trois  premiers 
£gnes  depuis  le  Périgée  ^  elle  fera  moindre  que  la  verita^ 


\ 
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blc  «  &  plus  grande  dans  les  trois  derniers. 

Il  n'y  a  pas  moins  de  diificulcé  dans  la  recherche  de  Tex* 
centricité  des  Planètes  ,  on  la  peut  trouver  par  des  me- 
•tliodes  qu'on  a  inventées  à  cette  fin ,  &  qui  ont  toutes 
lenrs  difficultez  ,  parce  qu'elles  fooc  naturellement  atta^ 
chces  à  cette  recherche.  On  h  peut  auffi  trouver  en  ob- 
fervant  les  Planètes  dans  T Apogée  ou  dans  le  Périgée  ,& 
dans  les  môïennes  diftances^  &  comparant  le  vrai  mou- 
vement trouvé  entre  ces  deux  termes  avec  le  moïen  qui 
appartient  au  tems  échu  entre  ces  obfervacions ,  on  trouve 
la  plus  grande  équation  qui  détermine  l'excentricité  des 
Planètes.    Mais  outre  que  dans  cette  méthode  on  y  fup. 
pofe  le  lieu  de  l'Apogée  &  du  Périgée  bien  déterminé, 
il  eft  extraordinairement  rare  de  pouvoir  faire  ces  obfer- 
vacions dans  des  circonftances  auffî  favorables  ^  faute  def* 
quelles  on  efl:  obligé  d'emploïer  les  obfervations  les  plus 
proches  de  ces  termes ,  qu'il  faut  réduire  aux  mêmes  ter- 
mes ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu'a  peu  près  &  ^  l'aide  des 
hy  potheies.  Or  l'erreur  qu'il  eft  difficile  d'éviter  en  déter- 
minant l'excentricité  de  la  Planète  fe  répand,  quoiqu'en 
moindre  quantité  dans  toutes  les  parties  de  fon  orbe  j  car 
û  on  prend  l'excentricité  plus  petite  que  la  véritable  ^  Té- 
quation  de  la  Planète  dans  tous  les  degrez  de  fon  aooma. 
lie  fera  auffi  plus  petite  :  le  contraire  arrivera  fi  on  prend 
l'excentricité  trop  grande. 

Suppofant  la  plus  grande  équation  trouvée  avec  route 
la  précifion  que  l'on  peut  fouhaiter  ^  il  refle  une  autre  dif* 
ficuLté  dans  la  manière  xle  la  diftribuer  dans  tous  les  degrés 
de  l'orbe  de  la  Planète.  Comme  on  donne  dans  lesTa* 
blés  ÂfVronomiques  cette  équation  calculée  pour  chaque 
degré  d'Anomalie  ^  6c  que  pour  la  trouver  par  desobferw 
vations  immédiates,  ilfaudroitungrand  nombre  d'dbfër^ 
yations  exaûes  qu'il  eft  difficile  d'avoir  jnfqu'â  prefenc 
dans  la  plupart  des  Planètes  ^  les  Aftronomes  pour  fiip. 
pléer  â  ce  défaut  ont  inventé  diverfes  méthodes  par  le 
moïen  defquelles  l'excentricité  étant  donnée ,  on  calcule 
pour  cous  les  degrez  d'anomalie  l'équation  qui  lui  cou- 
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vient.  Mais  cette  équatioD  fe  diftribuë  différemment  fe-- 
lon  les  différentes  hypothefes  que  l'on  emploie  ,  &  on  eft 
en  doute  quelle  eft  la  plus- conforme  d  la  nature  ^  écanc 
fort  difficile  de  le  vérifier  par  les  obfèrvations. 

On  peut  au(fi  fe  tromper  dans  le  choix  que  Ton  fait  de 
l'Epoque  |  car  quoiqu'on  la  tire  d'un  grand  nombre  d'ob- 
fervations  faites  dans  les  occafions  les  plus  favorables ,  6c 
qu'on  y  évite  les  erreurs  aufquelles  ces  obfèrvations  peu* 
vent  être  fûjetes ,  on  ne  peut  la  déterminer  fans  fuppofer 
tous  ces  élemens  que  nous  avons  indiquez ,  &  que  nous 
avons  dit  être  très^difficile  â  déterminer  avec  précifion. 
La  même  erreur  que  l'on  fait  dans  le  choix  de  TEpoque 
fe  répand  aufli  dans  tous  les  autres  calculs. 

La  recherche  des  nœuds  des  Planètes  ^  &  celle  de  l'in- 
clinaifon  de  leur  orbite  â  Tégard  de  l'Ecliptique ,  n*e(l  pas 
moins  difficile  que  les  autres  elemens.  Pour  déterminer 
les  nœuds  des  Planètes  qui  ne  font  point  des  termes  vifi- 
blés ,  la  meilleure  manière  eft  d'obferver  pendant  plufieurs 
jours  la  (îtuation  de  la  Planète,  lorfque. fa  latitude  chan- 
ge d'efpece.  Car  fi  l'on  ne  peut  pas  obierver  immédia- 
tement le  temps  que  la  Planète  n'a  point  de  latitude ,  on 
le  trouvera  par  la  comparaifon  des  obfèrvations  précé- 
dentes &  fuivantes ,  ce  qui  donnera  l'arrivée  de  Tétoile 
au  nœud  :  mais  comme  i  une  petite  variation  de  latitu- 
de, il  en  répond  une  beaucoup  plus  grande  en  longitude 
â  caufe  du  peu  d'inclinaifon  des  orbites  des  Planètes ,  il 
ne  faut  pas  prétendre  de  trouver  ce  nœud.avec  beaucoup 
de  précifion  j  principalement  dans  les  Planètes  qui  onc 

Êeu  d'inclinaifon.  Le  lieu  du  nœud  ainfi trouvé,  n'^ft  fon 
eu  véritable ,  que  lorfque  ce  lieu  vu  de  la  terre  concourt 
avec  le  lieu  du  Soleil ,  ou  i  fon  oppofice.  Excepté  ces 
deux  cas  qui  font  extraordinairement  rares ,  il  tant  ré« 
duire  par  Le  moïen  des  hypothefes  corrigées  par  les  ob- 
fèrvations ,  la  fituadon  de  ce  nœud  vu  de  là  terre ,  a  ceU 
le  qu'il  auroit  étant  vu  du  Soleil ,  pour  avoir  fa  véritable 
iituation. 
L'inclinaifon  de  l'orbite  des  Planètes  â  TEcliptique  ^  fe 
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peut  déterminer  en  obfervanc  la  latitude  de  la  Planète* 
iorfqu'elle  eft  en  quadrature  avec  le  Soleil ,  &  que  le  So« 
leil  eft  en  même  tems  dans  un  (des  nœuds  de  la  Planète , 
qui  font  des  circondances  rares.  On  la  peut  aufli  trouver 
par  le  moïen  de  la  plus  grande  latitude  de  la  Phnete  vue 
de  la  terre  qu'on  ne  peut  pas  fbuvent  c^ferver,  mais  feule- 
ment en  quelque  rencontre.  La  plus  grande  lathude  étant 
trouvée  ^  il  faut  la  réduire  par  le  rapport  des  diftances  de 
la  Planète  au  Soleil  &  du  Soleil  â  la  terre ,  de  l'apparence 
qu'elle  fait  à  la  terre  à  celfe  qu'elle  feroit  au  Soleil.  Cette 
latitude  ainfî  réduite  &  comparée  a  fa  diflance  au  nœud,, 
donnera  Tinclinaifon  de  Torbitede  la  Planète ,  qui  efl  celle 
qu'on  met  dans  les  Tables  pout  en  calculer  la  latitude. 

La  proportion  de  l'orbite  du  Soleil  à  celle  dts  Planètes 
qui  fert  à  connoître  leur  féconde  inégalité  ,  fë  peut  cher^ 
'  cher  en  deux  manières.  La  première  par  les  obfërvations 
jointes  aux  hypotbefes.  Mais  ces  proportions  feront  diâfè- 
rentes  fuivant  l'efpece  de  ligne  que  Ton  fuppofera  que  les» 
Planètes  décrivent  ,  &  félon  la  différente  excentricité 
qu'on  aura  établie.  La  féconde  manière  fèroiten  trouvant 
la  féconde  inégalité  par  les  obfërvations  ;  ce  qui  ne  fe  peut 
pratiquer  que  dans  Jupiter,  dont  les  Satellites  peu  vent  fer. 
vir  à  la  connoîf  re  en  certaines  rencontres^ 

Pour  les  autres  Planètes  il  faut  emploïer  la  diftaace  du 
Soleil  à  la  terre ,  &  le  lieu  de  la  Planète  vu  du  Soleil  qu'il 
faut  trouver  par  les  hypotbefes ,  &  qu'il  faut  comparer 
avec  le  lieu  de  la  Planète  vûë  de  la  terre  ,&  trouvé  par 
les  obfërvations.  Par  cette  méthode  la  mbïenne  diftance 
de  la  Planète  au  Soleil ,  que  l'on  tire  des  diflances  trou« 
vées  en  differens  endroits  de  l'orbe  de  la  Planète ,  devroit 
être  â  peu  près  la  même  ^  &c  cependant  elle  fe  trouve  fou- 
vent  fort  différente  j  ce  qui  fait  voir  les  difficultés  qu'il  y 
a  auffî  dans  cette  recherche ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  des 
plus  difficiles  dads  la  Théorie  des  Planètes. 

Après  avoir  établi  le  mieux  qu'il  efl  poffible  tous  ces 
élemens ,  il  refle  à  déterminer  le  moïen  mouvement  des 
Planètes,  le  mouvement  de  leur  Apogée,  &;  celui  de  leurs 
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nœuds ,  dont  on  fe  fert  à  trouver  pour  les  fîecles  à  venir 
hs  lieux  des  Planètes  dans  le  Zodiaque* 

Dans  ces  recherches  nous  ne  fommes  pas  feulement 
expoiêz  aux  erreurs  que  nous  faifons  en  déterminant  ces 
clemens  par  trois  obièrvations  ^  mais  encore  à  celles  qui 
dépendent  des  ob/ervations  des  anciens  Aftronomes ,  qui 
n'ayant  pas  les  iêcours  que  nous  avons  .prefëntement ,  ne 
faifoient  fbuvent  qu'à  la  vûë  &  à  peu  près  les  obfèrvacions 
qu'il  faut  emploïer  pour  les  comparer  aux  nôtres.  Pour 
cette  comparaifbn  on  choifît  pour  l'ordinaire  ks  plus  an^ 
ciennes  obfervations  qu'on  puifle  avoir  i  parce  que  l'erreur 
qui  peut  s*y  êtregliffée  étant  partagée  dans  un  plus  grand 
intervalle  de  temps ,  refte  beaucoup  moins  lenfible.  Mais 
comme  plufîe^rs  doutent  de  la  juftefle  des  plus  anciennes 
obfervations ,  &  que  parmi  celles  qui  ont  été  faites  dans 
la  fuite  il  y  en  a  qui  paroiflent  plus  exaâes ,  ils  ont  aimé 
mieux  fè  fonder  fur  ces  obfervations  moins  anciennes , 
préférant  cette  precifion  â  l'avantage  qu'on  pouroit  tirer 
d'un  plus  long  intervalle.  Par  la  comparaifbn  de  differen. 
^  tes  oofervations ,  le  moïen  mouvement  vient  un  peu  dif. 
ferent ,  &  il  efl  difficile  de  déterminer  lequel  on  doit  pre. 
ferer ,  n'étant  pas  poffible  de  reprefenter  toutes  les  obfer- 
vations fiaites  en  differens  temps ,  quoique  les  hypothefes 
qui  s'éloignent  le  moins  des  obfervations ,  &  qui  en  repre- 
fentent  un  plus  grand  nombre ,  doivent  être  cenfées  les 
meilleures. 

On- ne  fçauroit  trouver  qu'à  peu  près  la  fituation  de 
l'Apogée  des  Planètes  par  les  obfervations  anciennes,  à 
caufe  que  celles  qui  font  venues  jufqu'à  nous  font  en  petit 
nombre  ,  2c  qu'elles  n'ont  pas  Texaditude  qui  feroit  ne. 
cefTaire.  C'eft-pourquoi  le  mouvement  de  l'Apogée  qu'on 
tire  de  la  fituation  qui  refaite  de  ces  obfervations, compa- 
rée â  la  fituation  où  on  le  trouve  prefentement ,  ne  peut 
pas  être  d'une  grande  precifion ,  &  ce  mouvement  fe  trou^» 
ve  différent  fuivant  les  diflerentes  bbfervations  anciennes 
que  l'on  emploie. 
Ce  font-là  les  di£cultez  générales ,  outre  d'autres  par- 
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ciculieres  que  les  AftroDomes  rencontrent  lorfqu'ils  entre- 
prennent de  donner  des  régies  des  mouvemens  des  Pla. 
netes.  Nous  les  avons  expolées  afin  qu'on  cônnoiffe  que 
ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  les  plus  grands  Aftronomes  fe 
défient  de  leurs  forces  dans  une  fi  grande  entreprife  j  & 
que  Kepler  après  avoir  médité  avec  un  grand  fuccès  pen- 
dant près  de  trente  années  fur  les  obfervations  deTycho, 
n*ofe  pas  fe  promettre  une  grande  precifion  dans  le  raport 
de  ks  hypotheiès  avec  les  mouvemens  celeftes  pour  les 
fiecles  fuiyans. 

Pour  furmonter  ces  difficultez  autant  qu'il  y  auroît  lieu 
de  Tefperer  par  des  obfervations  iiidépendemment  des 
hypothefês ,  quand  le  mouvement  eft  plus  fimple»  &n'a 
qu'une  inégalité  qui  dépend  de  Texcentricité  &  de  IzâiC 
tance  de  TApogéb  fuivant  les  hypothefès  communes ,  il 
faudroit  avoir  un  aflez  grand  nombre  d'obfervations  poor 
déterminer  les  équations  d  autant  de  degrés  d'anomalie 
qu'il  eft  befoin  d*en  mettre  dans  les  Tables  )  quand  la 
Planète  a  une  féconde  inégalité  qui  demande  la  connoii^ 
fance  des  difièrentés  diftànces  de  la  même  Planète  au  Sow 
leil  &  du  Soleil  â  la  terre,  il  faudroit  des  obfervations  à 
toutes  les  variations  &  combinaifons  des  diflances  &  des 
configurations  apparentes  avec  le  Soleil ,  qui  ne  retour- 
nent les  mêmes  en  quelcpes  Planètes  qu'après  plufieurs 
fiecles. 

Il  n'y  a  que  le  Soleil  dont  nous  puiffions  avoir  cesobfeN 
vations ,  àcaufe  que  le  mouvement  apparent  de  cet  aftre 
eft  plus  fimple  que  celui  des  autres,  &  que  la  période  de  /ba 
retour  au  même  degr<é  d'anomalie  s'achève  en  peu  de 
temps»  Ceft  auffî  la  Planète  dont  on  connoît  mieux  le 
mouvement  ^  car  depuis  l'an  1655  que  M.Caffini  en  a  con^ 
ftruit  des Tabfes  fur  lefquelles^diveiss  Aftionomescelebres 
ont  calculé  les  Ephemerides  ,  elles  iê  font  trouvées  au<* 
tant  conformes  qu'on  poovoit  efperer  aux  qbfervations. 
Ceft  pourquoi  dans  la  Théorie  des  autres  Planètes ,  où  il 
faut.emploïer  le  mouvement  du  Soleil,  nous  n'avons  crÂ 
pouvoir  mieux  faite  que  de  remprunter  de  ces  Tables, 
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qui  font  i  l'épreuve  de  50  années  d'obferavrions  faites  avec 
de  crès*grandj  inftrumens  &  fore  exaâs. 

Dans  rimpoflibilicé  où  nous  fbmmes  d*avoir  pour  les 
autres  Planètes  autant  d'obfervations  qu'il  feroit  necef- 
faire,  nbus  emploierons  le  plus  grand  nombre  que  nous 
pourrons  avoir  de  celles  .qui  ont  été  faites  depuis  30  ou 
40  ans.  La  plus  grande  partie  de  ces  obfervations  a  été 
faite  par  M.  Caffini  ,ln  prenant  au  méridien  la  différence 
du  paflage  entre  ces  Planètes  &  le  Soleil ,  ou  différentes 
étoiles  fixes  qui  fe  rencontroient  dans  la  même  parallèle  , 
&  obfervant  leur  hauteur  méridienne.  Une  autre  partie 
des  obfervations  a  été  faite  hors  du  méridien ,  en  obfer- 
vant la  différence  d'afcenfîon  droite  &  de  declinaifon  en- 
tre la  Planète  &  quelque  étoile  fixe ,  lorfqu  elle  fe  recon- 
croît  proche  du  même  parallèle,  foit  que  ces  étoiles  fuiïenc 
proches  Tune  de  l'autre  en  afcenfion  droite  ^  foit  qu'elles 
en  fufTent  fort  éloignées^. 

Cette  manière  de  déterminer  la  (ituation  des  Planètes 
s'efl  pratiquée  par  le  moïen  des  fils  qui  fe  croifent  à  an- 
gles de  45  degrez  aufoïer  de  la  Lunette,  tant  appliquée 
au  quart  de  cercle ,  que  d'une  Lunette  pofée  fur  une  ma- 
chine, appellée  parallatique  par  M*  Caflini^ar  le  moïen 
de  Uquelle  qu  fait  facilement  le  cours  de  Tétoîle  à  TOc^ 
cident.  On  laiflè  ces  Lunettes  dans  une  (îtuation  immo- 
bile,  &  on  compte  l'heure,  la  minute  &  la  féconde  que 
rétoile  la  plus  Occidentale  paffe  par  les  trois  fils.  Oa  faic 
la  même  cbofe  a  l'égard  de  l'étoile  plus  Orientale  y  ce  qui 
d'étermine  la  diâfêrence  d'afcenfion  droite  &  la  declinai- 
fon d'une  étoile  â  l'égard  du  l'autre  ^  &  la  fituatioii  d'une 
de  ces  étoiles  étant  connac  par  rapport  aux  cercles  de  la 
fphere ,  on  connoîtra  la  fîtuation  de  Tautre.  Nous  n'en- 
trerons point  dans  le  détail  de  cette  niethode ,  ni  la  îmu 
DÎere  ai  fée  d'abréger  ces  calcuUen  fè  .fervant  de  ia  ma- 
chine pjkrallatîque,  parce  quelle  a  été  expliquée  i  l'Aca* 
demie  par  M/  Gaffini  a  l'occafîon  de  diverfês  conjooâions 
des  Planètes,  des  obfervations  des  Taches  du  Soleil  &  de 
la  Lune,  &  communiquées  à  prefque  tous  les  Agronomes 
1704.  R.  r 
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d'Europe  deptiis  fore  long- temps  qoll  a  trouvé  ces  roe^ 
chodes  &  qu'il  les  pratique.  Il  fufiSra  de  remarquer  que 
par  ces  méthodes  on  peut  trouver  rafçenfion  droite  &  la 
déclinai foD  de  la  Planète  prefque  auifi  facilement  &  auiE 
cxadement  qu'on  pourroic  faire  par  des  obfervatîons  faû 
tes  aumendien ,  pourvu  que  la  fituation  des  étoiles  fixes, 
aufquelles  on  compare  la  Pianete,  foie  une  fois  bien  déter- 
minée} parce  que  le  temps  qui  fert  â  déterminer  la  difië* 
rencede  déclinaifon^eftauflifenfible  que  le  peuvent  être 
les  divifîons  des  inftrumens  dont  on  fe  fert  pour  connoî- 
cre  U  declinaifon. 

On  a  encore  cet  avantage  par  ces  méthodes,  que  lorf- 
qu*il  y  a  des  obfervations  importantes,  qui  fouvent  ne  (è 
peuvent  faire  au  méridien ,  â  caufe  de  quelques  nuages  qui 
furviennent  dans  le  temps  que  ces  étoiles  paflent  au  me. 
ridien  j  on  le  peut  faire  à  toute  autre  fituation  de  Taftre 
fgr  rhorizon&â  des  heures  commodes,  &  qu'on  les^ieut 
refaire  piufieurs  fois  lorfqu'on  n'eft  pas  content  des  pre- 
mieres  ^  ce  qui  ne  fe  peut  pratiquer  â  Tégard  des  obferva- 
tions qu*on  fait  au  méridien.  £t  parce  que  nous  employons 
un  grand  nombre  d'ôbfervations  faites  par  ces  méthodes, 
&  que  la  dëfcrmination  cxaâe  des  Planètes  dépend  de 
celle  des  étoiles  fixes ,  aufquelles  elles  ont  été  comparées, 

{»onr  une  plus  grande  précifion  nous  avons  déterminé 
'afcenfion  droite  &  la  declinaifon  de  toutes  ces  étoiles 
par  des  obrervatioas  faites  au  méridien  le  plus  exaâemeot 
qu'il  a  été  poffible* 

Les  hypothtfes  dm  inouvenient  de  Saturne, 

Pour  établir  les  hypothefès  de  Saturne,  nous  avons  d'à* 
bord  calculé  un  grand  nombre  d'obfervations  faites  dans 
Toppoiition^  de  cette  Planète  avec  le  Soleil  en  di ver/es 
parries  de  Torbe  de  la  Planète^  & nous^avons  comparé  ces 
obfervations  aux  Tables  de  Kepilerl  Cette  comparaifon 
fious  a  fait  connoure  qu'aux  années  1672  &  1673  ^^^  '^^* 
blés  donnoient  le  lieu  de  Sature  plus  avancé  dans  le  Zo- 
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diaque  que  les  obfervations  de  lo  â  zr  minutes.  Qu'aux 
années  ié86  &  1687,  entre  les  obfervations  &  les  Tables, 
il  n*y  avoic  que  10  à  12  minutes,  dont  les  Tables  étoienc 
plus  avancées  -,  &  qu'enfin  aux  années  1700 ,  1701  &  i^ox 
cette  différence  étoic  environ  de  21  minutes  comme  trente 
années  auparavant. 

Nous  avonschoifien  premier  lieu  ces  obfènracions  pour 
en  faire  la  comparaison  avec  les  Tables  ^  parce  que  (ùivant 
toùtes'Ii^shypotberes  cette  Planète  iê  trouvoit  alors  près 
des  moïennes  diftances,  où  Terreur  qui  poûrroit  être 
dans  le  calcul  (  quand  même  la  iituation  de  PApogéë  ne 
feroit  pas  bien  déterminée  dans  ces. Tables)  ne  peut  faire 
qu'une  petite  différence  dans  la  première  équation.  Ceft 

{>oarquoi  cette  comparaifon  eft  très.propre  pour  établir 
a  plus  grand  équation  de  la  Planète*^  Se,  TEpoque  dé  fon 
mouvement. 

Pour  connoitre  Terreur  qui  vient  de  TEpoque ,  &  celle 
qui  eft  caufée  par  la  plus  grande  équation  ^  éc  diftinguer 
Tune  de  Tautre,  nous  avons  confîderé  que  la  différence 
entre  les  obfervations  &  les  Tables  feroit  toujours  la  mê* 
ine  dans  les  différentes  parties  de  Tanomalie^  fi  elle  venoic 
toute  de  Terreur  qu'il  yauroit  dans  TEpoque.  Que  fi  elle 
ëtoit  caufée  toute  par  Terreur  qu'il  y  a  dans  la  plus  gran. 
de  équation,  elle  feroit  unexcez  dans  un  demi.cercle  de 
Tanomalie  ^  &  en  défaut  dans  les  fix  autres  fîgnes.  Mais 
parcb  que  les  Tables  donnent  toujours  le  lieu  de  Saturne 
plus  avancé  que  les  obfervations,  &  que  dans  la  différen- 
ce qu'il  y*a  ,  00  trouve  une  variation  de  9  â  10  minutes. 
Terreur  doit  être  attribuée  partie  â  TEpoque,  partie  à 
la  plus  grande  équation.  Par  les  obfervations  des  an- 
nées  i6ji  &  1673 ,  &  par  celles  des  années  1700 ,  1701  & 
1703, faites  toutes  par  des  moïennes  diftances  où  l'équa- 
tion eft  fouffrative ,  la  différence  eft  plus  grande  d'envi- 
ron 10  minutes  que  dans  les  moïennes  diftances  où  i^é- 
quation  eft  additive,  comme  il  paroîc  par  les  obfervations 
des  années  1686  2c  1687.  Cela  nous  a  fait  connoitre  qu'il 
faut  augmenter  de  la  moitié  de  cette  dif&rence.  qui  eft  de  5 
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minutes,  la  plus  grande  équation  de  Saturne  déterminée 
par  Keplerquilafaitde6^3i'}o*,&  la  faire  de  6'*}6'30*, 
ce  qui  eft  â  une  minute  près  de  celle  qui  a  été  déterminée 
par  M.  Boûillaud.  Outre  cette  correâion  il  en  faut  faire 
une  féconde  à  TËpoque^  en  ôtanc  16  minutes  au  moïen 
mouvement  de  1607  que  Kepler  fait  de  6  i8^  3' 51*,  &  la 
faire  de  6  17^  47'  51^  Nous  examinerons  dans  la  fuite  s'il 
faut  plutôt  faire  cette  correâion  au  moïen  mouvement 
échu  depuis  les  obfervation  de  Tycho  jufqu'aux  nôtres: 
mais  en  attendant  nous  la  faifbns  à  l'Epoque ,  étant  indif. 
ferent  pour  les  obfervations  que  nous  emploïons  dans  cet 
examen  fur  lequel  de  ces  deux  élemens  tombe  cette  cor. 
re&ion. 

L'Epoque  &  la  première  inégalité  ainfi  établie ,  nous 
avons  examiné  d'autres  obfervations  faites  dans  les  autres 
parties  de  l'orbe  de  la  Planète ,  &  principalement  celles 
qui  ont  été  faites  proche  de  T  Apogée  &  du  Périgée  pour 
déterminer  leur  fituation.  Nous  avons  une  obfervation 
célèbre  de  la  conjonâion  précife  de  Saturne  avec  une 
étoile  fixe  proche  du  Périgée  de  Saturne,  que  M.  Kir. 
chius  fit  par  le  moïen  d'une  Lunette  de  10  pieds ,  &  qui 
arriva  l'an  1679  '^  H  ^^  Janvier  â  5  heures  du  matin.  L'é- 
toile qui  fut  cachée  par  Saturne  eft  la  moïenne  de  la  cor* 
ne  méridionale  du  Taureau,  &  qui  fuivant  nos  ob(êrva. 
tionsreduiresencetemps-lâ,  fetrouvoiten7®59'  desGe- 
maux  avec  une  latitude  auftrale  de  deux  degrez  &  10 
minutes,  ce  qui  eft  au(G  la  longitude  ic  la  latitude  qu*a. 
voit  alors  Saturne.  * 

Pour  reprefenter  cette  obfervation ,  en  (ûppofànt  les 
correâionsdéja  faites,  Se  en  empioïant  le  mouvement  du 
Soleil  des  Tables  de  M.  CafSni,  nous  avons  trouvé  qu'il 
faut  avancer  de  52  minutes  le  lieu  de  TAphelie  de  Satur* 
ne  déterminé  par  Kepler,  &  l'établir  en  18^  18'  du  Sagî. 
taire,  comme  le  donnent  lesTablesdeM.Boiiillaud.  Cet* 
te  détermination  eft  aufli  confirmée  par  les  obfervations 
que  nous  avons  faites  proche  de  TAphelie  de  Saturne  l'an 
1694.,  &  quoique  parmi  ces  obfervations  il  y  en  ait  de 
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celles  qui  demandeoc  le  lieu  de  TAphelie  avancé  d'envi* 
ron  un  demi-degréplusquenedemanderoic  robfervacion 
de  Tannée  1679,  ayant  eu  égard  au  mouvement  fait  de- 
puis ce  temps-là^  nous  nous  fommes  arrêtez  à  la  détermi* 
nation  qui  réfulcoit  d'un  plus  grand  nombre  d'obièrva. 
cions ,  la  difFerence  qui  s'y  trouve  pouvant  être  caufëe  de 
quelque  petite  erreur  â  laquelle  onefl:  expofé  dans  la  dé- 
termination des  lieux  des  Planètes.* 

Ayant  ainfi  déterminé  l'Epoque^  la  plus  grande  équa- 
tion &  le  lieu  de  TAphelie,  nous  avons  calculé  plufieurs 
<>ppontions  de  Saturne  avec  le  Soleil  obfervées  en  diffé- 
rentes parties  de  Torbe  de  la  Planète  \  &  en  emploïant  Té- 
quacion  calculée  dans  la  forme  elliptique»  nous  reprefen- 
tons  par  ces  hypothefes  27  oppofîcions  obfervées  depuis 
l'an  i6yiy  parmi  lefquelles  il  n'y  a  que  celles  des  années 
1698  &  1699  qui  s'éloignent  de  4  minutes  de  Tobfèrva- 
tion^  la  difiërence  des  autres  étant  plus  petite  ou  nulle, 
ce  qui  confirme  ces  trois  élemens  établis  auparavant. 

Après  ces  comparaifoos  nous  avons  cherché  la  propor- 
tion de  la  didance  de  Saturtoe  au  Soleil  dans  les  parties 
de  l'orbe  annuel,  laquelle  eft  un  des  élemens  neceflaires 
pour  calculer  la  féconde  équation  qui  convient  â  la  Pla? 
nete  hors  de  ks  oppofitions  &  conjonâions  avec  le  Soleil. 
Nous  l'avons  cherchée  en  déterminant  par  les  obferva» 
tions  le  lieu  véritable  de  Saturne  dans  fcs  quadratures 
avec  le  Soleil ,  &  en  le  comparant  â  la  fituation  de  Satur. 
ne  vue  du  Soleil ,  qu'on  calcule  par  les  hypothefes  com* 
ptées  fur  les  obfèryations  de  l'oppofîtion  la  plus  prochai- 
ne. Par  cette  méthode  &  par  un  grand  nombre  d'obfèr- 
varions  faites  en  differens  endroits  de  l'anomalie  de  Sa- 
turne dans  Tes  conjonâures  les  plus  favorables ,  nous  n'a« 
vons  pas  pas  trouvé  cette  moïenne  diftance  précifément  la 
même  :  mais  ayant  pris  un  milieu  entre  la  plus  grande  & 
la  plus  petite ,  nous  l'avons  déterminée  955000  parties  j 
dont  la  moïenne  diflance  du  Soleil  à  la  terre  efl  looooo. 

Nous  avons  cherché  le  nœud  de  Saturne  par  desobfèr- 
vations  faites  au  méridien  lorfque  cette  Planète  n'avoir 
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point  de  latitude ,  ce  qui  arriva  au  mois  de  May  de  Tao. 
née  1696,  cette  Planète  étant  CD  z6<'36'de  Capricone, qui 
fftoit  le  lieu  du  nœud  vu  de  la  terre  :  mais  l'ayant  réduit 
au  Soleil  â  Taide  des  hy pothefes ,  on  trouve  le  lieu  verira^ 
bledu  noeud  auftralde  Saturne  en  12^  loMu  Crapricorne. 
Il  faut  remarquer  que  comme  la  variation  de  la  latitude 
de  Saturne  n'eft  pas  feoiibleen  15  jours,  on  peut fe trom- 
per du  moins  d'un  demi- degré  dans  cette  détermination. 
D*où  vient  que  par  les  observations  faites  la  même  année 
dans  Toppoétion  avec  le  Soleil  y  nous  trouvons  le  lieu  du 
nœud  moins  avancé  dans  le  Zodiaque  que  par  les  obfer* 
vations  précédentes  d'environ  15  minutes. 

Les  occafions  les  plus  favorables  qu'il  y  ait  eu  depuis 
long-temps  de  trouver  l'inclination  de  l'orbite  de  Saturne 
â  TEcIiptique,  font  celles  qui  fe  font  prefentées les  années 
1688  &  1703.  Par  les  obfervations  de  l'année  ié88  faites 
fort  près  des  limites  des  plus  grandes  latitudes  de  Satur- 
ne ,  èc  dans  ToppoUtion  de  cette  Planète  avec  le  Soleil 
qui  arriva  en  zi""  46'  de  Libra^  on  trouve  la  latitude  Sep. 
tentrionale  de  Saturne  de  1^  48'o^  Par  le  moïen  de  cette 
latitude  &  des  rapports  desdilîances  du.Soleil  â  Saturne& 
du  Soleil  â  la  terre ,  on  trouve  la  parallaxe  de  latitude  de 
17'  15",  qui  étant  ôtée  de  la  latitude  trouvée,  donne  la 
véritable  inclinaifon  de  Saturne  âl'Ecliptique  de  2®3o'4)'. 
Par  les  obfervations  de  Tannée  1703  on  trouve  la  latitude 
méridionale  de  Saturne  de  2^48*50*,  qui  étant  réduite 
comme  la  précédente ,  donne  la  même  inclinaifon  de  1^ 
31'  o' ,  qui  ne  diflëre  de  la  précédente  que  de  15  fécondes } 
&  ayant  pris  un  milieu  entre  les  deux,  on  établira  cette 
inclinaifon  de  2^  30'  jo" ,  qui  efl  comme  moïehne  entre 
celle  qui  a  été  déterminée  par  Kepler  &  par  M.  BoOil- 
laud. 

Nous  avons  dit  que  pour  bien  reprefènrer  les  obferva- 
tions de  Saturne  faites  depuis  30  ans,  il  falloit  ôter  16  mi* 
notes  à  TEpoque  du  moïen  mouvement  établie  par  Ke- 
pler. On  peut  auffi  reprefenter  ces  obfervations  en  corri. 
géant  le  moïen  mouvement  qui  convient  au  temps  c 
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depuis  les  obfervations  de  Tycbo  jusqu'aux  nôtres ,  &  il 
eft  iodifFerenc  laquelle  de  ces  deux  correâioos  on  em* 
ploïe  pour  reprefeocer  nos  obfervacioDs.  Il  n'en  ell  pas 
de  mêrne  à  Tegard  des  obfervations  de  Tycbo  3  ca«fi  on 
fait  cecce  correâion  â  TEpoque ,  les  Tables  ne  peuvent  re- 
prefenter  ces  mêmes  obiêrvacions  de  Tycbo  qu'environ 
à  un  tiers  ou.  un  quart  de  degré  près  ^  au  lieu  que  fi  on 
diftribuë  cette  correâion  au  moïen  mouvement  ^  on 

f courra  mieux  reprefencer  les  obfervations  de  Tycbo  avec 
es  nôtres  :  &  c'eft  le  parti  que  nous  avons  crû  d'abord 
qu'il  falloit  prendre.  Mais  en  diminuant  dans  la  même 
proportion  le  moïen  mouvement  de  près  de  20  fiecles 
pour  calculer  la  plus  ancienne  obiêrvation  que  nous  aïons 
dé  cette  Planète^  qui  eft  celle ^ui  a  été  faite  par  les  Affi. 
riens  xi6  ans  avant  TEpoque  de  J.  Q  le  calcul  fondé  fur 
cette  bypothefe  s'éloigne  de  plufieurs  degrez  de  l'obfer* 
vation.  Cette  différence  nous  a  paru  trop  grande  pour 

Ï pouvoir  être  tolérée  dans  une  obiêrvation  femblable  de 
a  conjonâion  de  Saturne  avec  une  étoile  fixe,  &  qui  fui- 
vant  le  cémoignagne  de  Ptolemée  eft  exaâe ,  &  fur  la*  - 
quelle  il  ne  faut  pas  avoir  aucun  doute.  C'efl:  pourquoy 
nous  n'avons  pas  trouvé  â  propos  de  faire  cette  correâion 
au  moïen  mouvement)  il  reftedonc  toujours  les  mêmes 
difficultez  de  reprefenter  les  obfervations  de  Tycbo  avec 
les  nôtres. 

Pour  les  réfoudre  nous  avons  tenté  diverfès  voies.  Nous 
avons  chercbé  en  premier  lieu  fi  les  oppofitions  de  Sa* 
turne  calculées  fur  les  observations  de  Tycbo  étoient  bien 
déterminées  y  &  s'il  ne  s'étoit  pas  gliflé  quelques  erreurs  , 
auquelles  on  eft  expofé  dans  les  longs  calculs  qu'il  faut 
faire  pour  les  trouver.  Nous  avons  donc  fait  tout  de  non* 
veau  les  calculs  de  ces  oppofitions,  dans  lefquels  nous, 
avons  emploie  les  diftances  des  Planètes  avec  les  étoiles 
fixes  telles  qu'elles  ont  été  obfervées  par  Tycbo.  Pour  les 
diflances  des  étoiles  fixes  entr'elies,  no«s  les  avons  fup- 
pofées  telles  qu'elles  réfultent  de  nos  obfervations,  auifi- 
bien  que  la  longitude  &  la  latitude  de  ces  étoiles,  &.ré* 


32Q  Memoiuss  d  £  l'Académie  Royale 

duite  au  temps  des  obfervatioos  de  Tycho.  Par  ces  no  u 
veaux  calculs  on  a  trouvé  à  la  vérité  dans  plufieurs  oppo* 
ilcions  quelques  minutes  de  différence  ^  mais  comme  elle 
eft  quelquefois  favorable ,  quelquefois  contraire  à  la  cor- 
redion  de  TEpoque ,  nous  n'avons  pu  tirer  de  ce  travail 
beaucoup  d*éclairciâement. 

Nous  avons  enfuite  cherché  d'accorder  ces  ob(erva- 
tions  de  Tycho  avec  les  nôtres ,  en  fuppofant  dans  TApo* 
géé  un  mouvement  plus  vîte  que  par  les  Tables  ordinaL 
tes.  Par  ce  moïen  on  reprefenteroit  un  bon  nombre  des 
obfervations  de  Tycho  ;  mais  il  n'y  auroit  pas  moïen  d'ac 
corder  Içs  obfervations  faites  près  des  moïennes  diftan. 
ces ,  outre  d'autres  inconveniens  qui  en  réiûltent  dans  les 
obfervations  anciennes. 

Après  ces  recherches  nous  nous  (bmmes  enfin  déter- 
minez à  chercher  le  moïen  mouvement  par  la  comparai- 
fon  des  obfervations  éloignées  entr'elles  du  plus  grand 
intervalle  de  temps  qu'il  eft  poffible ,  parce  que  Terreur 
qu'on  aurroit  pu  faire  dans  ces  obfervations ,  partagé  dans 
un  plus  grand  nombre  d'années ,  refle  moins  fenuble  en 
chacune  ^  au  lieu  que  fi  on  vouloir  conclure  le  moïen 
mouvement  de  zo  fiecles  par  les  obfervations  éloignées 
feulement  de  cent  ans ,  comme  font  celles  de  Tycho  â  Té« 
gard  des  nôcrçs^  Terreur  que  l'on  peut  faire  dans  les  ob- 
fervations qu  on  compare  fe  multiplie  dans  la  raifbn  da 
petit  intervalle  au  grand. 

D'ailleurs  nous  avons  reconnu ,  autant  qu'on  le  peut  fai» 
re  par  les  obfervations  de  }i  années ,  que  le  moïen  mou* 
vement  de  Saturne  dû  â  cet  intervalle  ne  demande  pas  la 
correâion  proportionnée  â  celle  qu'il  faudroit  ^ire  au 
moïen  mouvement  pour  reprefenter  également  les  obfer- 
vations de  Tycho  &  les  nôtres.  Ce  qui  eft  aufli  confirmé 
par  plufieurs  obfervations  faites  depuis  50  ans  par  le  P. 
Riccioli  fie  par  Mud ,  qui  s'accordent  aâèz  bien  an  moïea 
mouvement  que  nous  avons  tiré  de  la  comparaifon  de  nos 
obfervations  avec  celle  qui, fut  faite  129  ans  avant  J.  C. 
par  laquelle  comparaison  le  moïen  mouvement  de  S^ 

turne 
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MToe  ponr  cent  ans  rcfultc  de  +  li^'^ià'  14*. 

Pour  les  difFerences  qui  reflenc  entre  les  hypothefès  que 
nous  érabliflbns,&  les obfer varions  deTycho.de  Longou 
moncanosy  de  Kepler  8c  d'aucres  Agronomes  plus  an* 
cien^^  il  y  en  a  qui  monrenc  à  un  ciers  de  degrc,  ceuf 
qiii  cherchenc  â  accorder  entieremenc  les  hypothefes  aux 
abiêrvatlons^^'  pourroienr  examiner  fi  ces  difFerences  ne 
viennenr  point  de  quelques-unes  de  ces  équations  fecu- 
kires,  donc  Kepler  nous  avbic  promis  un  Traité^  &  qu'il 
die  qu'il  faut  faire  aux  Planètes.    . 

A  regard  du  mouvement  de  TApogée  nous  n'en  avons 
point  de  déterminacion^  ekaâe  faite  par  les  anciens,  &  le 
moïen  qui  nous  rede  pour  le  trouver,  eft  de  représenter 
le  mieux  qu'il  eft  poflible  les  obfervations  anciennes  fai- 
tes en  divers  temps ,  comme  eft  celle  qui  fut  faite  219  ans* 
avant  J.  G.  Par  la  coipparaifon  du  \iç^ -àç  X Apogqp  qoi 
réfultexi^  cette  obièrvatiop  avec  la  fituàtiion  çù,  nous  le  ' 
trouvons  présentement  par  nos  obfèi'vations^  le  o^ouve* 
ment  dft  l'Apogée  fe  trouve. fort  peu  diflferent  de  celui  qui 
a  été  détef.rnipé  p^r  M.  Bouillaud  ^c'eft  pourquoi  on  peut* 
s'en,  fcfvir  tel  qpVl  eft.daas.ij?s^Tables|  _.       . 

Nous  avons  cherché  le  mouvement  des  'noeQ4scpar  la^ 
oomparaifon  de  nos  obrçrvaciohS'avec;ceJie$  qk^Tycho^ 
fit  Tan  159Z,  lorfque  Saturne  étant  en  23^7, de  Cancer  , 
avoir  une  latitude  Septentrionale  de  &  minutes;.  Par  cette 
obfèrvacion  ^  coptes ,  rpduâiotisétjLnt  faites,  aouf  trou- 
.vons,  le;Qoei)4  Sep^tftrjonal  (de  5<ï(uri)«  eq^ti  d^QfçZf  te 
de  Cancer.  Nous  l'avons  trouva  VsLn'16^6  par  les  obfèr- 
vations  faites  la  même  année  en  ii^  10'  du  même  figiie  ^ 
donc  en  104  années  il  auroit  eu  un  mouvement  de  1°  8' 
félon  la  fuite  des  fignes.  Mais  ces  obfervations  font  trop^ 
peu  éloignées  l'une  de  l'autre  pour  pouvoir  conclure  avec 
quelque  exaâitudele  mouvement  des  ncrads  par  un  cU- 
pace  plus  grand  que  cent  ^psij 

Ptolemée  obferva  de  fon*  temps  que  la  plus  grande  ia« 
citude  de  Saturne  étoit  au  commencement  de  Libra,  6c^ 
ptar  les  obfervations  récentes  on  trouve  cette  |SJus  grande' 
1704,  S  f 


)  / 
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latitude  en  i%  du  même  figne  )  donc  en  1550  ans  environ 
les  limites  de  la  plus  grande  latitude  de  Saturne ,  &  par 
confcquent  ks  nœuds  fe  ieroienc  avancez  de  ix  degrés 
félon  la  fuite  des  figues  j  ce  qui  fêroic  en  raifon  d'environ 
1^  28'  en  cent  ans. 


OBSERVATION 

D*une  petite  Tache  dans  le  Soleil  en  Novembre  1704. 

À  lob/èrvêtoire. 

Par  m.  o£  la  H11.E. 

X704.     T   E  i5  i  midy  j^obfervay  une  petite  Tache  fur  le  <K£. 

M  Novem-  Jl^que  du  Soleil.  Elle  paffa  par  le  miridîen  après  le 

premier  bord  du  Soleil  x  i* ,  ou  18»  avant  le  dernier  bord 

du  Soleil }  car  tout  le  diamètre  du  Soleil  paUbij^  en  1'  io\ 

La  hauteur  méridienne  apparente  de  cette  Tache  ctoie 
de  2.0*  14  10* ,  &  celle  du  bord  fuperieur  du  Soleil  étoit 
de  io*  37*  io*  j  donc  15'  dr  difièreace. 

je  n'ay  dû  voir  le  Soleil  qu'aujourd'huy  19  ai  matin 
au  travers  ae  quelques  petits  nuage  §  mds  avec  une  Lu- 
nette de  6  pieds  je  n'ay  pu  rien  remarouer  de  la  Tache 
qui  anroic  dû  parottre  plus  grande  que  Je  15  ^  puilqo'elie 
auroit  dû  être  vers  le  milieu  du  Soleils  ce  qm  me  fait 
croire  qu*dle  s*eft  diffipée. 


1^  A  Jf 
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SVR    LA    PLVS   GRANDE 

PE  RF  ECTION  PO  SS/MZ  E 

DBS  MACHINES. 

Mtant  iotmi  une  Machint  éfMs  mH  fùurfuiffanci  jmtrici  fur^ 

que  corps  fluide  que  ce  frit  ^  cmume  far  exemple  Nau ,  le 

vent ,  hflame  ^  (^.  ^  qui  iêive  fervir  à  élever  des  poidt 

folides  au  liquides  ^  comme  des  pierres  ^dkla  mine ,  des  eamn^ 

>      f^.  on  fe  propoft  de  trouver  la  charge  quUl  faut  imntr  à 

cette  Machine  ^  é*  ^  propofition  qttefes  différentes  parties 

doivtm  avoir ,  afin  qufelle  prodmife  le  plus  grand  effet  pfS* 

tle^  c^eft-kâire  qufelle  èleve  une  plus  grande  quantité  de 

poids  cLms  un  même  temps  qu*avec  toute  auere  chant  ^  ^ 

toute  autre  proportion  pq/ffiie  f  d-  dans  cet  état  de  détermi^ 

ner  la  viteffe  de  chacune  de  ces  parties  ^  ^  la  quantité  de  ce 

plus  ffand  effet.  De  plus  une  Machine  étant  confirtute  aet 

hasard  ^  é^  étant  mûë  comme  la  précédente  y.  on  détermine 

la  ^tejfe  de  fes  parties  ^teffet  qu  elle  produira  ^  é'  tn  même 

tempe  fom  dtffé  deperfeUton. 

PailKCPakent* 

AnT.I.T^Epuis  le  temps  qu'on  s'eft  ftvifé  demploïer    »^4^ 

JL^ des  Machines  pour  élever  des  poids  ,  toute  ^fe/*^'^ 
k  perfcâion  que  les  plus  habiles  Machîniftes  ont  pu  at- 
teindre ,  s*eft  bornée  i  les  mettre  d*abord  en  équilibre 
avec  la  charge  <)u*il  s'agiflbic  de  faire  monter  ^  &  â  dimi^ 
^nuer  enfaite  au  hazard  cette  charge  )  ou  i  augmenter  le 
raïon  de  quelqu'une  de»  rouCs,  ou  accourcir  celui  de  quel- 
qu'une  des  lanternes,  ou  i  faire  enfin  quelque  chofe  d*é. 
quivalent,  afin  que  là  puiflance  motrice  remportant  fur  ik 
charge ,  elle  mit  la  Machine  en  mouvement }  encore!  le 

Sfij 


nombre  de  ces  fçavants  Machinifles  e(l-il  très- petit.  A  l'é* 
gard  des  autres  qùt  ne  font  qu'en  trop  grand  nombre^pour 
'k  malheur  du  public,  on  peut  dire  qu'ils  font  tout  au  ha^ 
ïard",  &  que  lés  plus  habiles  d^entr'eux  ne  rcttfBflcnt<laD$ 
leurs  entreprifes ,  que  parce  qu'ils  emploient  /ouvent  au- 
tant  de  ¥afce  pouruhe^ferfle^Machfne/quSl  en  faudroit 
pour  en  mouvoir  pIuHeurs  fèmblables.  Ceft  de  là  que  font 
venues  t;int  dé  reformations  de  Machines  qu'on  voit  tous 
les  jours,  foit  par  les  Auteurs  mêmes  de  ces  Machines^ 
Hfoit  par  d'autres  qui  le  plus  fouvenc  n'ont  pas  plus  de  coq. 
iioiilance  qu'eux  ^  ce^  qui  tiç  peut  manquer  dç  caufer  un 
grand  préjudice  aux  propriétaires,  aux  Machinifles  mê- 
mes ,  &  à  ceux  qui  s'aiTocient  avec  eux. 

Mais  quoiqu'on  foit  fiir  du  mouvement  d'une  Machine,, 
lorfqu*après  l'avoir  mifè  en  équilibre,  on  a  diminué  le 
poids  dont  elle  efl:  chargée  de  quelque  cho{è(  en  faiiâot 
abftraâion des  frotemens  )  ou  changé  quelques-uns  de  ks 
leviers,  il  s'en  faut  cependant  beaucoup  encore  qu'elle  ne 
foit  dans  fon  état  de  perfedion  ^  car  à  mefureque  Ton  di- 
minue fa  charge,  on  augmente  à  la  vérité  fa  vîtefle^  ce 
•<}ui  pourroit  augmenter  l'efiët  $  mais.cela  même  pourroit 
auâi  fort  bien  le  diminuer.  De  même  en  augmentant  le 
raïon  d'une  des  roues ,  ou  diminuant  celui  d'une  des  lan. 
ternes  ou  pignons^  on  peut  augmentera  la  vérité  la  char- 
ge i  mais  aufïï  on  diminue  d'autant  (a  vitefTe ,  ce  qui  peut 
âuffi  tôt  diminuer  l'efFet  que  Taugmenter  :  de  forte  qu'il 
e(l  très-important  de  trouver  la  proportion  qui  donne  le 
plus  grand  dFet.  .  r 

Ge  Fut  en  vifîtant  &  en  calculant  les  différences  Machi- 
nes hydrauliques  de  Paris  &  des  environs,  que  j'eus  occa- 
(ion  de  faire  la  première  fois  ces  (brtes  de;  reflexions  5  mais 
<]uoique  je  fçuflè  donner  l'équilibre  à  une  machine ,  j'é- 
tôis  encore  bien  éloigné  de  fçavoir  lui  donner  les  propor- 
tions les  plus  parfaites.  Il  falloit  pour  cela  des  principes 
pour  le  calcul  des  Machines  dans  l'état  du  mouvement , 
Torfqu'elles  ibnt  mûës  par  toutes  fortes  de  puiflànces  ^  & 
i^ous  n'en  avions  epcore  que  pour  les  calculer  dans  l'état 


^Q  repos  )  ou  roue  au  plus  dans  recac  du  mouvement  Ion- 
•qu'elles  font  mû&  paf  des  puiiTances  animées^  ce  qui  n*eft 
qu*uD  cas  crès.par(ici}lier.  M*ccaoc  donc  appliqué  à  la  re* 
cherche  de  ces  pdn^ipes^  je  les  expliquai  en  1700  dans 
mes  Elemens/oùneficcerminai  les  vîceilès  d'un  corps  mû 
par  un  fluide ,  con1m|  Teau ,  le  venc^  &c.  dans  un  autre  flui- 
de^  comme  par  eicenîple  dans  une  riuierei  dans  un  étang , 
ikc.  &  j'allai  même  jufqu'à  inâiqofijLies  voies  pour  donner 
À  une  telle  Machine  les  proportions  néceflaires .  afin  de 
iui,i^aire  prodùne  le  plus  gran(^â^Êdpnt  la  tôvpr motrice 
eftcapable,   '"•'    ;     ?         /.    ■'  ^'\çi     ^.      ^ 

£Dbn  après  un  crayail  de  quatre  années  ^  inte^nipu  â 
Ja  vérité  par  qùantâcé'  d'autres  occupations  )  je  fuis  heu- 
reufement  parvenu  â  applanir  toutes  les  difficultçz  qui 
m'avoienc d'abord  rebuté,  &  aies  réduire  â  la  portée  de 
toutes  les  perfonnes  qui  ont  les  premières  teintures  des 
Alathematiques  ^  &  j'ai  trouvé  des  règles  qui  toutes  gene« 
raies  qu'elles^Iont  ne  laiflènt  pas  de  pouvoir  êrte  pra(i. 
quées  par  ceux  qui  ne  fçavent  que  l'Arithmétique  com- 
fnune.  j'ai  ajouté  â  cette  première  découverte  celle  des 
proportions  les  plus  avantageuses  des  Machines  mues  par 
des  animaux  ^  &  enfin  a  cette  dernière  celles  des  Machi- 
nés  quelconques  niûcs  par  dçs  fluides ,  iC  au  moïen  defquel- 
les  il  s'agit  d'élever  des  poids  folides  ou  liquides,  comme 
des  marbres,  de  l'eau ^&c.  Ces  trois  découvertes  compo- 
iènt  trois  Mémoires  difFerens  ;  voici  la  dernière. 
^    Art.  II.  Mais  auparavant  de  venir  au  fait,  Vafî  jugé 
qu'il  ferojt  à  propos  d'expliquer  quelques  termes  iont  je 
me  iers*,  &  les  principes  que  je  foppôte.  i^.  A  l'égard  des 
termes,  fi  EB  eft  un  fluide  quelconque ^  comme  l'eau,  le. 
le  vent ,  &c.  qui  vienne  dans  le  fens  de  la  droite  EB  cho- 
quer les  ailes  ou  paletes  J? ,  D  du  moulin  CtD  dont  A  eft 
le  centre  y  6c  AB  ^  AD  des  raïons  tirez  du  centre  A  aux 
centres  d'impreffion  H  &  D  de  fès  atles  ^  &  fi  le.  raïon  itf Z) 
étant  fuppofé  dans  une  fîtuation  horifontale ,  on  fufpend 
au  centre  de  l'aîle  D  un  poids  P  fuffifant  pour  arrêter  l'ef- 
fort du  fluide  SB,  Se  tenir  le  moulin  en  repos,  j'appelle 

•  •         Sfii) 
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ce  poids  P  en  gênerai  fùds  âiiftiUh€\,  8e  en  paniculie' 
£»  fûrei  ou  V^j^i  Mifolm^  du  fluide  S3<»  qu'on  fuppoiê  id 
coona  ]par  les  règles  ordinaires  des  hydrauliques. 

l^  I?efiEei  produit  par  le  fluide  £A  après  uo  ccnaiir 
CCBu^étanc  plus  ou  moins  grand ,  non  feaiemenc  â  mefûrfr 
^^ueles  poids  iblides  qu'iJ  élevé  Saot  plus  ou  moins  grands, 
rosis  ^encore  à  ppoporcion  que  ces  mêmes  poids  montent 
phtt  ou  moins  vîce ,  j'appelle  l^e^i  gtnttmt  d%n  âuide  le 
produit  <te  la  nultiplication  du  poids  folide  qu'il  élevé  par 
ta  T^e&  du  m^me  poids  ^  mais  };appelle  en  particulier  le 
bfoduit  du  poids  P  parla,  vitefle  mcme  du  fluide  EB  tel- 
fètimttinl  du  fluide ,, parce  que  c*eft  le  même  effet  que  fi  ^ 
'étant  mis  dans  une  gondole  fur  l'eau  SB ,  flotoit  au  gré  de 
i%au.avec  toute  la  utefle  du  fluide. 
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A  régftrd  dts  poids  liquides ,  comme  des  coltmines 
d*eau  élevées  par  des  hydrauliques^  refFet  dépend  uni* 

quemenr  de  lagroiïeur  de  ces  colomnes  &de  leur  vîteiTei 

c'eft  pourquoi  rexpoûnc  de  TefFec  eft  alors  le  produit  de 
Jabaie  de  la colomoépar  fâ  vkefTe. 

3^   Si  GHf  éft  une  lanterne  fixe  auront  de  Tarbi'e  A 
<iu  moulin  C^/>,  laquelle  engraine  dans  les  dents  de  la 
roue  HMR  dont  L  eft  le  centre  ou  Tarbe  j  en  forte  que 
H  fait  |e  point  d'attouchement  de  deqx  dents  de  la  lan- 
terne Se  de  cette  rouî!^  &  AH^  LH  deux  raïons  menez 
de  leurs  centres  au  point  H  ^  &  qu'enfin  ION  Toit  un  tam- 
bour  fixe  autour  de  Tarbre  L  de  la  roue  HMR ,  lequel 
tambour  porte  un  poids  P  capable  d'arrêter  TefFort  du 
iluide  EB  ,  j'appellerai  auffi  le  poids  P  foiis  i'équilitrti 
mais  fi  l'on  ôte  quelque  partie  de  ce  poids  P  ,  afin  que  le 
fluide  EB  puifle  mettre  la  Machine  en  mouvement ,  j'ap- 
pelle le  poids  reftant  f ,  foids  diminué  en  général^  ou  foiii 
Àcmomvemtni^  &  fi  ce  poids  ^  a  la  grandeur  requifje  pour 
la  perfeâioD  de  la  Machine ,  je  l'appelle  zXoxsfoidi  n^turd 
de  la  Machine. 

4^  Si  au  lieu  de  diminuer  le  poids  ?,  on  augmente  un 
des  raïons  AB^  LH àts  roues  ;  ou  fi  Ton  diminue  lin  des 
raïons  AH  %  LI  des  lanternes  Se  des  tambours ,  j'appelle, 
rai  ces  raïons  fdions  suffnentez  ou  diminuez  en  gênerai , 
ou  raïom  de  mouvement  i  ^  fi  en  même  tems  ces  raïons  ont 
la  proportion  neceflaire  pour  faire  produire  i  cette  Ma- 
.  chine  (on  plus  gr^nd  efrçt ,  j,e  le;  apelle  alors  rshns  na- 
iwrds.  Au  refte^  s'il  s'agiflbit  dé  Macnines  ouïes  raïons  ou 
leviers  ne  ie  manife(l;aU^i)t  pa^ ,  comme  dans  les  plans  in-- 
clioez.^  dans  les  vis  ^  i5(c.  on  pourroijt  prendre  pour  le  levier 
de  la  force  motrice  la  ligne  qui  marque  fon  chemin  y  & 
de  même  pour  le  poids ,  ces  chemins  étant  faits  en^nême 
tems  )  ce  qui  eft  coppu  de  jcput  le  monde. 

A  regard  des  principes  mechaniques  fiir  lefquels  je  me 
fonde ,  je  fuppoie  i^  qu'on  eft  prévenu  que  l'effort  d'un 
fluide  EB  contre  une  fiirface  B  eft  marqué  par  le  produit 
de  la  multiplication  de  ia  mafle  ou  pefanceiir  fpecifique 


5r8   Mémo  iKES  DE  l'Académie  Roy  ale 

du  fluicjepar  le  qu^irré  de  fa  vtr'eiïè  &  par  B  ^  Se  que  poutr 

avoir  Tefibrc  ou  momenc  du  même  fluide  à  rencontre  du 

poids  P  \  il  fauc  encore  multiplier  ce  dernier  produit  par 

Te  produit  des  raïons  des  roues  AB»  LJ£. 

,     i\  Qwe  TefForc  ou  moment  du  poids  P  i  Tencontre  du 

fluide ^5  efl  amplement  le  produit  de?  par  le  produit 

des  raïops  Ll\  AH  des  tambours  &  des  lanternes,  fans 

avoir  aucun  égard  â  la  viteHe  avec  laquelle  \t  poids  f 

monte  ou  defcend  ,  dont  la  raifon  eft  que ,  fuient  le  prio* 

cipe  de  Galilée  dk  .l'accélération' des  corps  qui  tombent, 

jûn  poid;s  qui  tombe  c}evroi|;.  accélérer  fa  vitefTe  indéfini- 

ipept  /.ians  la.réfidance  de  Tair.  Or  telle  que  foit  la  caufe 

qui  le  faUeaind- accélérer,  la  vîtefle  naturelle  de  cène 

caufe  doit  eiiôore  furpaffer  là  plus  grande  vîtedTe  de  ce 

corps  (  .puîfqu'iljçfb  impoflîble  de  faire  im^reflîon  fur  un 

"è  de  cette  caufe  efl  indéfiniment 
^^rançe:  d*où  H  fuit  évidemment  qijc  quand  on  élevé  un 

corps  avec  une  vîtefle  finie,  on  ne  foufïre  pas  plus  de  rc* 
^flfl^Açe  de  Ig  caufe  de  fa  pefanteur,  que  fi  on  le  foûteooit 
,  fimpljemenç'çp  repos  l'Sc  quand  on  dçfcend  un  corps  de 

même  avec  une. yiteflenfaie,  on  ne  foui&e  pas  moins  de. 

charg^  dela'Çau/e'iîé  cette.plefahteur,  giiè^on  le  fôûte. 
:'nbit ,  immobile  ,\  puifqùVne  yîteflb  inacfihïnfient  grande 

^i^^mentèç  pu  diminuée  d'une  vîtefle  finie  n'augmente 

foh  etfbrt  érijrieiv/  Ainfî  toute  la  différence  quon  pourroit 


.^tpHTie  a. I  expérience  journalière. 

^  •  3^/Qje'ïiJè  fluidfe  feir  cho^iatit  Paîiè 


*  d'unecertaine 
vîtefle 
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Titeflè  foâtient  le  poids  P  en  équilibre,  &  que  Tenant  en 
fuite  la  clioqucr  avet  une  autre  vitcOe  plus  grande  ou  plu» 
petite  que  la  première,  il  fodtienne  en  équilibre  un  autre 

Soids / ,  on  aura  rAnalogie  :  Comme  le  premier  eSbrt  du 
uide  eft  i  fon  fécond  effort  j  aiofi  le  premier  poids  foû- 
tenu  P ,  eft  au  fiscond  poids  foûteou  /» 

4".  Que  ft  la  Machine  ayant  ité  nufeen  équilibre ,  on 
réduit  le  poids  d'équilibre  i',i;>,a5nquelefluide£a 
la  falTe  mouroir ,  ce  fluide  ne  choquerajaroais  l'aMe  S  en 
monvemenc  qu'avec  l'excès  de  l'a  viteile  fur  celle  de  S 
k  ce  feul  excès  de  viteffi;  devra  être  regardé  1  l'égard  dé 
f  élevé,  comme  ia  vileflé  entière  du  âuidei  l'égard  de  P, 
quand  il  foûtient  P  en  repos,  la  vitelfc  de/>ctant  toûjour» 
uè&modcrée,  &  cette  viteffe  ne  rendant  pas  f  plus  ne. 
»70*  Tt 
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fant  que  s'il  ccoic  en  repos  ,  fuivanc  le  fécond  principe 

cydedus. 

5**.  Enfin  que  la  viceffe  de  B  eft  toujours  i  celle  de  P 
en  raifon  corRpoke  du  raïon  ^B  ou  raïon  w^  i:f ,  &  da 
raïon  X//au  raïjn  LJ  -,  c'eftà-dire  que  la  viteffe  de  i?  eft 
à  celle  de  ï\  comme  le  produit  à^s  raïons  des  roues  ^B^ 
X  //,  aa  produit  à^s  raïons  des  Lanternes  &  tambours 
^H  y  Ll j  ce  qui  eft  connti  de  tout  le  monde. 

A  RT-  1 1 1.  Toutes  ces  choies  étant  propofces,  je  nom- 
me  /^la  viteffe  du  fluide  BB ^  JH  x  la  virefîe  inconnue  que 
prendra  le  point  i?  J'appelle  ^^,^  ^ •/rfii'^^ 5 iW^Cj 
&  LI ^£^^  je  prends  P  pour  marquer  Tcffort  du  duide 
contre  faSle  B  a  Tenconcre  du  poids  d  équilibre  P,  ce  qui 
donne  dans  l'état  d'équilibre  l*cgalirc.(Pxy^jgx  Zjtfss 
P%  Ll  M  AH  ) ,  ou  (  P  X  iff  X  C=r  P%CY.b\  d'où  Ton  tire 

U  valeur  de  (  Pz^i^  ^  —  ).  Suppolant  maintenant  qu'on 

rcduife /^,  à>-,  alors  la  Machine  commencera  de  fe  mou- 
voir d'une  viteflTe  qui  accélérera  peu  à  peu  jufqu'à  un  cer. 
tain  point ,  où  étant  arrivée  elle  y  demeurera  enfuite  con- 
tinuellement,(  &  cela  en  faifant  toujours  a bftradion  des 
.  frotem€B«.)  Ceft  cette  viteffexque  j'appelle  v//^^ «»/- 
fonne.  Au  refte  cette  rédudion  de  vitelJe  â  Tuniformité^ 
vient  de  ce  que  TefFortduâuide  comre  l'aSleiï  dimmuëà 
ttiefure  que  la  viteffe  de  B  augmente  ^  de  forte  que  I4  vi- 
teffe de  £  ne  peut  ja4aiais  atteindre  ceile  du  iluide^  puifque 
ûcQs  à^ii%  vUeiTe^ écoieM  égales  ,  le  ffuide  ne  ferbit  plus 
aucuw  effort  fur  ^  ,  ainft/  defce^droit  au  lieu  de  monter 
Ôr  lorfque  le  point  £  aura  atteint  fa  viteffe  uiii£3rme  x^ 
içelle  da  âuide  à  lV|ard  de  B  ne  fera  plus  que  f^^^x^  U 

t6ù  qaarri  ^^x^  pttr  le  quatrième  principe  \  au  lieu  que 
j&  étoic  choqué  avec  Ul  vno(k  totale^  du  ffuide  ^  quand 
le  fluide  était  en  tGrquilfbre  avec  P.  Mais  comme  dans  ce 
premier  6c  fectnid  choq  e'eft  taufour^le  même  iluide  qui 
choque  fit  la  même  bafe  Befmciï  chocfuée ,  il  eft  évideoc 
m  ni  II  pefaotear  tiatufelle.  du  fluide  ^  ni  la  bafe  B  oe 
c»ive0t  poi«  entier  dans  Uxompatai&a  de  cesdcnse^^ 
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foiti.  Ob  aura  donc  fitnplemcnc  félon  k  croificme  &  qua- 
trième principe  l'Analogie  (  f^  \V^x  \\P\f)»  d'où 
Von  tire  l'égalité  (  ^i>=^— x'x  P  )  j  &  tirant  les  raci. 
ses  quarrécs  de  part  &  d'autre,  on  a  (  Vrf^  F-^x  x  A^^ 

4l'où  l'on  déduit  (  x  =p=  "^^  v7'*  /'  ^*"  ^  P*'  '*  P""^*' 
pc  5.)  X  eft  à  la  vitefle  de  /==« ,  comme  y#5  x  Z  H"  eft 
a  ^H'>^l'ItO\x  comme  BCi  ^ f  j.ce  qui  donne  pour  la 

«teOè  u  dearée  de  f  (^^x  ^')  (*^)  .J^  fuWli- 

tuant  la  valeur  de  P  cy-deffus,ona  («==^x  i  — Ki|iJ 

pour  la  même  vitefle  uniforme  de  ^ ,  de  quelque  gran- 
deur que  foit^  au  deflbus  de  P.  On  voit  de  plus  a  l'œil 
quelle  feroir  cette  vitefle  uniforme  de  f^  quelque  compo^i. 
fise  que  fut  la.  Machine. 

AnT.  1 V.  Si  Ton  multiplie  maintenant  cette  vitefle  de 

t  P^'  P  *  ^^  ^^^^  (  ^ ^ '^A^  ^^^^)  P^^**  l'expofant  de 
rèfibt  de  la  Machine  ( par  la  féconde  définition),  lequel 
ci&t  changera  a  mefure  que  f  ou  B^C^h^Cy  varieront^ 
comme  il  eft  aifé  de  le  voir. 

Ajlt;  V.  Si  Ton  fuppofe  donc  maintenant  B^c^b^  c^  conf- 
iants, &  que  Votï  diminue,  ou  que  Ton  augmente^  autant 
qu'il  eft  poflibie  ^  c*eft  à-dire ,  qu'on  le  fafk  pafler  par  tous 
les  changçmens  de  grandeur  dont  il  eft  fuiceptible ,  afin 
de  trouver  fa  valeur  qui  fafle  produire  â  la  Machine  fon 
plusgrand  efièt,on  aurâ.^  variable  dans  la  valeur  géné- 
rale de  V^Sit  de  l'article  précédent  ^  &  prenant  la  diflè. 

lentielle  de  cette  valeur,  fçavoir  (t^ j^^^^f^p  x  -^^Tp) 
afin  de  régaler  â  zéro  (  félon  la  méthode  des  Infiniment 
petits  )  il  en  refulte  l'égalité  (  A^P  — 4  f^p  ),  d'où  l'on  tire 

If  f^P  —  f^/)  &  enfin  (f/^=r/>)defirée  (— t.^).  Ce 

qui  nous  apprend  que  fi  l'on  réduit  le  poids  d'équilibre  P 
aux  (7.) ,  ce  poids  aura  la  proportion  propre  â  taire  pro- 
duire  à  la  Machine  fon  plus  grand  ef&t ,  flc  cette  propor- 
tion eft  comme  on  le  voit  auffi  fimple  que  générale. 

Ttij 
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AaT.  V  I.  Pour  trouver  à  prêtent  l'expofanc  de  ce  pluf 
grand  effet  ,  il  eft  maniFefte  qu'il  ne  faut  que  fubftituer 
cette  valeur  de  if^jP)^  dans  celle  de  l'effet  gênerai 

(^^^\  ^) ,  &  il  eo  rëfultera  (^^^P)  pour  ta 

valeur  du  plus  grand  effet  \  ce  qui  nous  apprend  que  le 
plus  grand  efièt  qu'une  telle  Machine  puifle  produire ,  oc 
paffe  jamais  les  (h)  du  produit  de  P  par  la  vitede  du 
fluide  ^  que  nous  avons  appelle  i'fffet  naturel  dans  la  fë* 
conde  défînuion  >  ce  qui  (ervira  à  dcrerminer  aiiemenc 
le  degré  de  perfeâion  de  ces  fortes  de  Machines  lor£. 
qu'elles  feront  faires  au  bazard  :  car  il  ne  faudra  pour 
cela  que  divifcr  Teffet  gênerai  cy  deilus  par  Tefièc  par« 

fait  /JL^P  =  -i-î^^^^) ,  ce  qui  donnera   le   rapport 

degré  de  la  Machine.  Enfin  divifant  l'effcrparfait  (  ~  ^P) 
par  la  valeur  de/=y  /^,  il  vient  (~  )  pour  la  viteffe  uni- 
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4t^- .  ^     ) ,  qui  marquera  le 
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forme  du^poids^  dans  l'état  de  perfeâioo  (zsm  ^  x -i]  ic 

fxz^^y  L'on  peut  remarquer  que  comme  les  raïonsdes 

roues ,  lanternes  &  tambours  de  la  Machine  n'entrenc 
point  dans  la  valeur  du  plus  grand  effet  (—  ^P)  ,  il  s'en- 

foit  que  quelques  changemens  qu'on  faflë  à  ces  raïons  ^ 
(  pourvu  qu'on  ait  mis  la  Machine  dans  fôn  état  de  perfec- 
tion j  comme  oo  a  fait  cydeflus)  le  plus  grand  efièt  de  la 
Machine  fera  toiijours  le  même. 

A&T.  V  1 1.  Suppofons  maintenant  que  le  poids  p  à  éle* 
ver  (oit  donné  &  confiant ,  en  forte  qu'il  foit  permis  feule- 
ment de  faire  quelques  changemens  aux  raïons  ^JB^  jtHi 
%ZH  yLI y  je  dis  que  pour  faire  produire  i  la  Machine  (on 
plus  grand  effet ,  il  ne  faut  que  difpofer  d'abord  tellemenc 
ces  raïons ,  que />  f<)it  en  équilibre  avec  l'eâfùrt  du  fluide 
^  J?  »  ou  avec  P ,  &  enfuite  augmenter  un  ou  plufieurs  des 
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ratons  AB ,  ML  de  la  force  motrice  ^  ou  diminuer  un  ou 

{>lufiettrs  raïons ^H^Ll  àt  la  charge  f , ou  faire  i*un 8e 
'autre  en  même  tems^  &  cela  en  telle  proportion  que  le 
fluide  n'aie  que  les  f  de  fa  charge  d'équilibre/  âfbûtenir^ 
^  alors  la  Machine  fera  dans  fon  état  de  perfedion. 

La  raifon  en  eft  aifée  i  voir ,  en  ce  que  f  dans  cet  état 
de  mouvement  peut  toujours  être*  regardée  comme  les  | 
d'un  autre  poids  P,  qui  étant  appliqué  â  cette  Machine 
«près  y  avoir  fait  le  changement  marqué  dans  le  rapport 
de  4  â  9  )  feroit  en  équilibre  avçc  P  ou  avec  Teffort  du  flui- 
de £  ^  ^  puifqu'après  ce  changement  ainfi  fait ,  le  fluide 
n'a  plus  que  les  f  de  (a  charge  à  foûtenir  j  ainfî  ce  cas  r& 
tombe  dans  le  premier. 

Il  faut  donc  conclure  auffi  que  le  plus  grand  effet  fera 

«nèore  i  JT P ,  &  la  vitefle  de/  encore  f  -  x  -^  ) .  comme 

dans  le  premier  cas. 

Voici  donc  deux  paradoxes  très.remarquables  ;  fça- 
voir ,  le  premier  qu'une  puiflance  n'ayant  que  les;  de  fa 
charge,  produife  après  un  certain  tems  un  plus  grand  efl 
fet  y  que  (î  elle  portoit  beaucoup  davantage. 

Le  fécond  ,  que  quelque  changement  qu'on  faflè  â  une 
Machine  ^  fon  produit  n'excédera  jamais  (  7;  )  de  fon  ef- 
fet naturel ,  c'efl-â  dire  ,  de  ce  que  la  force  motrice  pro- 
duiroit  fans  Machine. 

Art.  VIII.  Pour  faire  maintenant  application  de  ces 
principes  â  quelque  chofè  d'ufage^  je  fupporerai  que  EB 
/bit  le  jet  horizontal  d'une  vanne  dont  l'ouverture  foit  Q^ 
que  Q^h  foit  la  diflance  du  centre  de  cette  ouverture  d  la 
furface  de  l'eau  ,  &  qu'il  faille  connoirre  la  quantité  d*eau 
que  cette  vanne  ef^  capable  d'élever  â  une  hauteur  don. 
née  KJE  avec  la  Machine  la  plus  parfaite  de  toutes.  Pour 
y  parvenir ,  je  confldere  que  la  force  dg  jet  fera  alors 
(l2j^i^^=P)t  ce  qui  donnera  en  prenant  K  JE.  pour 

runicé  (  P  =sSilS^  )  &  cette  valeur  -de  P  étant  fubfli- 


tuée  dans  celle  du  plus  grand  efllet  (s=rl  ^  P  ) ,  il  en  ré- 

Ttiij 
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fiilte(-*x^^^! — iS-J  pour  la  quantité  d'eau  produire 

ÇD  ^  daas  l'étal  de  perfeâioa  ;  d'pù  l'on  cire  l'Aitatogie 
générale  pourcouces  ces  forces  d'hydrauiiqae$. 

Cpmïne  ij  fois  la  hauteur  propof^e  KJE  eft  à  4  fois  U 
])auteur  de  la  chute  de  l'eau  oh ,  ainii  la  dépeofc  D  de 
Û  vanne  Hsx-^Q^a  fa  dépens  en  ^  ayec  la  Machine 
U  plus  parfaite. 

A  s.  T.  IX.  EnBnfî  Ton  ruppcfe  que  le  âu(de£^  vient: 
choquer  l'aile  S  avec  différentes  viteHes  qui  foiesc  en- 
â-*elles  comme  les  nombres  naturels  i,  1,  5,4,$-,&c  £c 
a  l'on  fobaiiug  I  f,  1?^.  j^.4  ^,  57^,  &c  m  lieu  de  7^^ 
&  iP,4P,5p,  léP^ijP,  &c,  au  lieu  de  P  dans  la  va- 
leur générale  du  plus  grand  efifec  (  K^B  )  >  il  en  réful. 
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téra  les  plus  grands  effets  i^rP.^rP^^  rP,  \^  rP, 
îV  ;^P,  qui  répondent  aux  torces  4  P,  ^  P,  16  P,  ij  P. 

Or  lest}Oitibres4,3i,  108,  t^6, 5Uo,£c€.  font  quadruples 
des  nombres  1  >  8 ,  27 ,  64 , 1 15  ^  Stc»  6<  cetilt-cy  font  les  cu^ 
bes  des  vittffcs  1,1^3,4*5^  ^'^*  Dedc  ces  plos  grands:e£: 
fers  font  entr'eux  comme  les  cubes  des  racines  quarrées 
des  différentes  fdrces  du  fluide ,  ou  des  eau fes  qui  les  pro« 
duifent. 

Ou  fî  Ton  veut  comparer  ces  mêmes  effets  parfaits  auk 
differens.e^orts  ^u  fluide  éopcfe  Taube  jB  ,  on  ôtera  de 

la  fttefle  ^ du. fluide  celle  de  £  àzns  Tctat  parfait  ==:-^r 

ce  qui  donnera  pour  la  vitéflè  relatiTe  du  fluide  à  l'égard 
de  i?,  T^,  dont  le  quarré  |  f^*  marquera  en  même  tems 
fon.effort.  Donc  iorfque  les  vitefles  abfolues  du  fluide  fe- 
ront I  ir,  1  ^,  3  /r,  4  /<;  j?^,  &c.  fes  vitefles, relatives  coo* 
trè  Jf  feront  j^,? /^,  7/^,' V^,  t  /^,  &c.  dohf  les^  quar- 
tés  qui  marqueront  les  differens  efforts  du  fluide  ^  font 
comme  les  nombres  4  y  16 ,  36 ,  64 ,  lob ,  Sec.  ou  comme 
les  quarrés  naturels  i  ^  4  ^  9  ^  lé  ^  27,  &c.  Donc  ces  diflû* 
rens  efforts  fontentr'eux  cômnié  les  diflèrentes  forces  du 
fluide,  c'eftâ- dire  encoVe^  comme  les  quarrés  des  racines 
cubiques  des  differens  effets  qu'ils .produifent;  DoîiC  mê-» 
me  dans  Tétat  parfait  du  mouvement  les  effets  ne  fififpro- 
f^rtionels  ni  aux  forces  ou  eau  fes  ,  ni  aux  efforts  qui  les  pro^ 
dmifent^  comme  on  Ta  voit  crûJu^cjU'ici  ^  ce  qui  peut  paflet 
encore  ppur  un  ^troifiénie  paradgixe*.  .  , 

ÂiLt.  X.  Il  ne  noui  reAe  mamcenanc  poiULepuifer  cette 
matière  entièrement,  que  de  rë£oudre  les-  cinq  problé. 
mes  qu'on  peut  faire  iur.  la  gî^andeur  du  poids  â  élever , 
fur  cefle  dès  aubes .  fur  lès  leviers  de  la  force  motrice .  fur 
cdox.  dti  poids-, tBc  ^nfiafur  fâ  vîteffe ,  c'cft-i  dire  quatre  dé 
ces  cinq  différence?  chqfes  étaat  dotioéW  i^fouhaîc  de 
ffôuvèr  la  cinquicnîe. 

fJPûLUr  y  parxômr^e  fup^o'fe  tltoe^an dont  ïa  vïteÔè  «^ -foit 
connue  comme  d€  i<  pieds  par  x^.  qui  eft  celle  qu'elle 
ëcquiért  eti  tombant  par  13  pieds  da'hs  tioe  pareille  «^  <è- 


<^ .  •  il. 


/  o 
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Ion  les  expériences  les  plus  exades  du  P.  Sebaftien  Ae  de 
M.  Mariocte  ^  avec  le  poids  ^  qu'elle  eft  capable  de  foû- 
tenir  (à  même  diftance  de  Tappui)  en  choquaùc  contre 
une  lurface  plate  ^  d'un  pied  en  quarrc  ^  lequel  poids  (è- 
roit  ici  de  910  liv.  (  ce  qui  s'accorde  aufC  â  rrès^peu  de 
choie  ppès  avec  les  expériences  du  mcme  M.  Marioue 
faites  en  difïèrens  endroits  de  la  Seine ,  eh  dëduiiànt  queU 
que  petite  chofe  pour  le  frotement  de  ion  Moulin  )  ce  qui 
donnera  l'Analogie  en  nommant  ^  Taube  B\{y^^\Y^ 

...j^),  d-où  IW  lire  Ç^^^HJ^.)^  ^P^Hâl^y 

Mettant  donc  dans  V^quacîoiï de  fan.  3. (  lhy=sy — x*  P\ 
les  valeurs  de  P  èé  t x zsstlS. ^ ^  on  ta  chang.e  en  cette 

autre  (f^ p ssTcJrlZsCu  x  Î1L1I£I) ,  d'où  l'on  tire 

Si  l'on  demande  donc  le  poids  f^  roue  le  refte  écaot 
donné,  on  aura  (p^  ''^Tl'^^'  ^  ASC^\. 


Si  Ton  demfvjde  Taube /^.  tout  le'refte  étaot  côonoi^ 
OD  aura  /  ^  aa  :L-111J1l.i*- L 

V  Kkt  —  nBC   mBCmi 

Si  Von  veut  avoir  la  vite/Te  «  du.  poids  ^  qu'oo  a  tro»> 
vée  daos^Part  3.  (•  C^ x  TITf^^V  a  «e ftudra  qu'y 
fubftico^r  la  valeur  de  ï>  cj-'deflïïs .  &  il  viendra . , . .  .J 

Pour  trouver  un  des  raïbos  de  là  force  motrice  com^ 
me  J^.  on  tirera  de  Tcgalitc  cy-deffus  (  ttr-^*  x  i^4rr 

^-+  Tir  )  ^^  trawforoMf  eo  tetMt  lautie  fcc^^à^  s  v  î[!£i 
-*  î?*"^.ir*  *!  iicr=^:'^  V>  codtientdeux  cs^&tou*  de;yx 
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hrcéduâibles ,  le  quarré  de  la  moicic  de  rabfolu  étant  toû- 
jours  moindre  que  le  cube  du  tiers  du  coefficient ,  i  caufe 
que  uf  eft  toujours  moindre  que  ri  f^P  ^  c'eft.  pourquoy 
on  les  rcfoudra  par  les  Tables  du  cercle  fort  aifcment 
comme  oa  le  dira  cy- après. 

Enfin  pour  trouver  un  dc$  ratons  du  poids  comme  i ,  on 
en  prendra  un  a  plàifîr  comme  e  ,  avec  lequel  on  cherchera 
comme  cy-dcflus  le  raïon  B  de  la  force  motrice  :  on  cber^ 
chera  auffî^vec  c  le  raïon  ^du  fluide  £  Aqui  feroit  un  équi- 
libre entre  ^  Ac  lefluide.faifant  (^rr^=^PC0)ou  {pec=ss 
ÏI^LISI)  &  /^^^*=/s)  co  fubftituant  la  valeur  de  P 

cy-deâTus ,  &  on  fera  cette  Analogie  comme  S  eft  â  ^ 
ainfi.^  a  un  quatrième  terme  qui  fera  la  valeur  de  Tincoiu 

Pour  résoudre  la  dernière  équation  cywdeflus ,  fuppo- 
fànt  premièrement  que  rabfolu  ait  le  figne  H*- ,  ou  ce  qui 

eft  le  même  que  {r^^f^P)  Cok  plus  grand  que  (i^^)^  on 

prendra  la  racine  quarrée  du  tiers  du  coefficient ,  fçavoir- 


(;— J^  &  Ton  divifera  Tabfolu  par  les  t  du  m^me  coëffii 


3»C 


cientpoaravoir(irî^*J=iZ:±!lix^f;;  On 


cette  Analogie  :  Jlt  \  ^^^-^7»^^'^  ^^^  ,  1 1 1 1— ÎIl^JlIî  II 

('  I'  1 1  —  4~z:  Yi  ^îtifi  le  finus  cotaldes  Tabks  du  cercle  a . 

WCL  quatricAie  terme ,  qui  (era  uo  finus  (ioar  on  pfjec^a^ 
]Wc&  le  tiers  de^cetarcfic  le  double  finus  de  ce. tiers. 
On  fera  enfiiitç  cette  féconde  Analogie  :  comme  le  finus  ^ 

total  eft  au  double  fiaus  trouvé  ,  ainfî/Ci!\a  un  qaa«« 

triéme  terme ,  qui  fera  une  des  valeurs  de \,^  fçavoir  U' 
moindre  des  i  vraies. 

Et.  poura  voir,  l'autre  valeur  \  on  prendra  5  fois  le  tiers 
d*àrc  trouvé  ,  &  le  double  finus  de  ces  f  |  après  quoy  00  ^ 
fera  cette  dernière  Analogie  ;  conune  le  finus  total  eft  aa  « 

^  1704^  V.tt 
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double  finus  dernier ,  ainfi  {-^)  ^  un  quatrième  ceroie^ 

qjQÎ  fera  la  plus  grande  valeur  vraie  de  ^ 

Enfin  fi  rabfolu  a  le  figne  — ,  ou  fi  (  iV  VV  )  eft  moin, 
dre  que  {iup)^\\  n'y  aura  qu'une  valeur  vraie  de z^ qui 
fera  égale  à  la  fomme  des  i  qu'on  vient  de  trouver. 

•^  Ayant  xjsc  y  joignant  (  — ^^ ,  on  aura  auffitôt  la  v*- 
leur  defirëe  de  B*  Ce  qui  reftoit. 


i 


XrKAIT  DES  OBSERVATIONS 

FAÎTES   U  LA    MAKTINIOyE 

^ar  le  P.  Feûiliée  en  f  703.  tf  1704. 

Comparées /Huc  oitftrvatians  qui  avoietit  été  déjà  faites  eu  cette 

Jjle  far  M"  des  Hayes  ^  du  Glos. 

Et  À  uBes  qui  ont  été  faites  en  même  temps  k  PObfar. 

vatoire  Royal. 

Pau   m.  CAssiNik  fiU. 

170  4.  T  E  P.  FeUillée  qui  dans  fon  voyage  du  Levant  &  des 
tf.Dcccnaib«  f  ^  jn^j  de  il' Archipel  a  déjà  foit  plufîeurs  obfcrvations 
Alh^onoixiiques  dont  j'ai  fait  le  rapport  à  l'Académie ^  a 
eatrepris  depuis  foo  rétour  à  Marfeiile  une  aucfe  voyage 
datïsie  deflein  d*y  faire  de  nouvelles  obièrvatioos.  114 
coniniencé  par  la  Martinique  où  il  a  demeure  plus  d'<iia 
an  ^  comme  il  paroSt  par  le  Journal  de  iès  oblervations 
*  t)u'îl  a  envoyées  depuis  peu  à  M.  le  Comte  de  Pant<;bar. 
train.  £iies  opt  été  fbuvent  incerrompu^'s  par  de  longues 
maladies  qui  lui  font  Turvenu^s/Sc  par  des  pluies  très- 
abondantes  qu'il  y  a  fait  depuis  le  mois  de  Juin  de  Tanoée 
1703  j  jufqu'au  mois  de  Mars  de  cette  année  1704.  U  n'a 
pas  laide  d*y  faire  un  nombre  confiderable  d'obièrvatioof 
d^Eclipfes  de  Satellites  de  Jupiter  ^  dont  il  y  en  a  deux  da 
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premier  Cfâi  ont  été  faites  en  même  temps  a  rObfervatoi* 
te  )  8c  qui  ferveDt  à  déterminer  Avec  exaâitude  la  longi- 
tude de  la  Martinique.  Il  y  en  a  plufieurs  autres  dont  nous 
n'avons  pas  pu  obferver  ici  les  correfpondantes  ^  tant  à 
caufe  du  temps  qui  n*eft  pas  toujours  favorable ,  que  parce 
Qu'elles  font  arrivées  de  jour  à  Paris  ,,,ou  bien  lorfque  Ju. 

1>tter  n'étoit  plus  fur  rhortzoo.  Nous  ne  laiâerons  pas  de 
es  comparer  avec  celles  qui  réfultent  â  Paris  par  le  cal- 
cul corrigé  par  les  obfervations  plus  prochaines ,  &  nous 
préférerons  les  obfervations  qui  précèdent  où  fui  vent  im- 
itiediatement  celles  qui  ont  été  faites  à  Paris ,  comme  étant 
les  moins  fujettes  â  erxeur. 

Qh/mfAmm  des  SateUites  de  fupiter  faites  a  U^ 

^Martinique  1705. 

£^  i|pi  Jaîllecâ  1^41'  15*  du  matin  à  la  Martinique,  Immer« 

fion  du  I  Satellite  dans  Tombre 
de  Jupiter. 
6  $3  $7  ^  P^ris  par  le  calcul  corrigé. 
4  11  41  di£ferencedes  Méridiens  entre  Pà* 
sis  tt  U  Martinique  y  dont  P-irii  eft  plus  â  TOrienc.  Cette 
Immerfion  n'it  pas  pu  être  obfervée  immédiatement  à 
paris  y  y  étant  arrivée  pendant  le  jour.   Elle  a  été  tirée 
de  rimmerfion  fuivantù^qui  £uc  obfervée  le  21  Juillet 
âi^ii  ai^du  macsA. 

JLe  26  Juillet  â  4^35'  20*^du  mâtin  à  la  Miirrinîque ,  Itnmer- 

don  du  I  Satellite  dans  l'on>bre.' 
de  Jupiter. 
S^  47  43  i  Pari»  par  \t  calcul  corrigé* 
4  IX  23  difiEérence  des  Méridiens  entre  Pi^ 
fis  &  la  Martinique.   Cette  obfervation  cft  auifi  arri« 
iiée  de  jour  â  l^aris. 

I;e  ^.Décembre  à  7^  10?  31*  du  foir  â  la^Martinique ,  Emer- 

(ion  du  I  Satellite  de  V^m 
bre  de  Jupiter. 

Vu  if: 
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Le  7  Décembre  à  n^  i}'  j''  i  Pans  par  le  calcul  corrigé. 

4  n  30  différence  des  Méridiens  entre 
Paris  &  la  :Martinique. 

Le  II  Décembre  ai  o^  4!  54*  du  foir  à  la  Martinique ,  Erner- 
fîon  du  2  Satellite  de  Tombre  de  Jupiter. 

Le  10  Décembre  à  o**  41'  10*  du  matin  à  la  Martinique ,  E-' 
merfion  du  2  Satellite  de  l^iiibre  de  Jupiter.  Me  n'ai 

{>oint  comparé  ces  deux  obfervations  du  feconcTSateU 
ite  avec  celles  qui  réfuitent  i  Paris  du  calcul  corrigé^ 
n'en  àyant^  pas  obfer vé  vers  ce  temps-lâ. 


ILe  14  Décembre  à  9^  i'44'  du  foir  â  la  Martinique,  Emer^ 

ilon  du  I  Satellite  de  l'on, 
«bre  de  Jupiter  au  traven  de 
Ibibles  nuages/ 
1315  o  Emerfîondu  i  Satellite  ob/er-! 

vée  i  Paris. 

4 13  lé  différence  des  Méridiens  entre 
Paris  &  la  Martinique. 

Le  29  Décembre  â  o^  44'  5i^du  niatin  à  la  Martinique  ^  & 

merfion  du  i  Satellite  ^e 
l'ombre  de  Jupiter. 

4  58   4  â  Paris  pour  le  calcul  corrigd 
4  13  13  différence  des  Méridiens  en- 
tre Paris  &  la  Mardnique.    Cette  Emerfion  n'a  pas 
pu  être  obfervcc  â  Paris ,  Jupiter  étant  alors  fous  Vho4 
rifon. 

Le  30  Décembre  i  f  u'jjMu  foir  à  la  Martinique,Emcr- 

•  fion  du  j  Satellite  de  Vota-i 
bre  de  Jupiter. 
II  x^4o  Emeriion  du  i  Satellice  6b6a- 

vée  à  Paris.  ' 
4  13  41  dificrence  des  Méridiens  <k 
<  «fe  Paiis  &  la  Martinique. 
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1704. 

le  14  ^Février  à  7^  30'  40"  du  foir  i  la  Martinique  ^  Emer. 

fioD  du  I  Satellite  de  Tom- 
bre  de  Jupiter. 
II  4)  19  â  Paris  par  le  calcul  corigé. 
4    u  39'  diSerence  des  Méridiens  entre 
paris  &  la  Martinique. 

Le  II  Février  â  9^  16'  18*  du  fdir  à  la  Martinique ,  EmeN 

fion  du  I  Satellite  de  Tom. 
bre  de  Jupiter. 
13  39  3^   ^  Varis  par  le  calcul  <:orrigé. 
4   13   3    différence  des  Méridiens  entre 
Paris  &  la  Martinique. 

Ls  8  Mars  â  7 ''49'  6"  du  forr  d  la  Martinique  »  Emer* 

iîon  du  I  Satellite  de  Tômbre 
de  Jupiter, 
o     2  17  â  Paris  par  le  calcul  corrigé. 
4   13  II   différence  des  Méridiens  entre 
Paris  U  la  Martinique. 

En  prenant  un  nviliea  entre  les  deux  obfèrvations  du  14 
'&  du  30  Décembre  faites  en  même  temps  à  Paris  &  à  la 
Martinique  )  Ton  a  la  différence  des  Méridiens  entre  ces 
lieux  de4''i3'i8".  Cette  diâerence  excède  celle  qui  ré- 
fuite  de  la  comparaifon  des  autres  obfervations ,  &  eft  plus 
petite  que  celle  qui  fut  déterminée  en  1682 ,  de  4^  14'  4^^ 
par  une  obfervation  de  M^'  des  Hayes  &  du  Glos ,  qui  efl 
rapportée  dans  le  Livre  des  Voyages  de  l'Académie  ^  donc 
la  correfpondante  ne  fut  pas  obtervée  en  même  temps  â 
Paris.  C'eft-pourquoy  je  crois  qu'il  e(l  plus  à  propos  de 
préférer  la  différence  qui  réfulte  àes  deux  obfervations 
du  P.  Feuillée  comparée3  aux  nôtres  immédiates ,  &  de 
déterminer  la  différence  des  Méridiens  entre  Paris  &  la 
Martinique  de  4*^  13'  18'  ou  6^11  o\ 

Vuîîj 
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Obfervatiom  pour  la  lasitude  de  U  Martini^i^ 

Le  P.Feûilléè  s*eft  fervi  pour  décermioer  la  hauteur  du» 
Foie  de  la  Martinique  d'un  aoncau  Adronoorique  de  i& 
pouces  de  diamètre  ,  avec  lequel  il  a  fait  un  grand  nom. 
Dré  d'obfervations  de  hauteurs  Méridiennes  du  SoleiL 
Quoyque  cet  inftrument  ne  puiOTe  pasdonner  les  hauteurs 
^vec  autant  de  préci{jon  que  les  gratods  quarts  de  cercle 
dont  ïious  ndus  (ervons  ordinairement,  Ton  ne  lai0e  pas 
de  reconnoîcre  la  bonté  de  celui  dont  s*eft  fêrvi  le  P.  Feûii- 
lee ,  &  en  même  temps  Ton  exaâitude  i  obferver^  put(^ 
que  cçs^  obfervacioDS,  qui  font  au« nombre  de  plus  de  60, 
donnent  la  hauteur  du  Pôle  de  cette  lOe entre  14^41'!}'^ 
&  i4'^4)' 5i*  i  de  fortç  qu'entre  le&extrêmes  il  n'y  a  qu*un^ 
ndiaute  &  étûAie  xk  dmbrence. 

pany  le  Litre  des  Voyages  de  TAcademie  la  hauteur 
du  Pôle  de  cette  Ifle  fiit  déterminée  en  i68z  de  14*44' o* 
&  certe  détermination  fut  confirmée  par  le  dernier  Voya- 
ge  que  M.  des  Hayes  6t  à  la  Martinique  ^où  il  la  trouva: 
de  même  qu'elle  e(l  marquée  dan«  le  Livre  des  Voyages  ;. 
aipfi  il  n'y  a  pas  lieu  de  rien  changer  à  cette  détermina, 
tion  ,  qui.d'ailleurs  ne  s^ccarte  pas  d'une  minute  de  celle: 
qui  rélulte  des  obiêrtâtîOQs  du  P.  Eetiillée. 

Obfirpatiens  pour  li^  yariathik  de  t Amante 

\fi^.  tettillée  s'étoil  fervi  dans  hn  voyage  da  Levaor 
d^uné  Boii0oi^e  dont  Xt,  bô€ré  étôit  de  cuivre  :  mais  ayante 
remarqua  que  à^ûs  le  nnênie  endroit  Icgutlle  v«rîoii queU 
quéfois  divtrfèinenr^  fit  ayant  attribué  ^ttt  variation  aa 
cfuivré  i  il  Ik  avant  fob  départ  de  M^rfeille  uhe  boëre  de 
bois  ë\jà  fllM  de  diamètre ,  dans  laquelle  il  {^lâça  oâfe. 
é||uiHe  dé  9  pouces  7  lignes  dé  trjès-fin  acier  ^  dam  le  deC 
fêm  d'obferver  la  variation  de  TAimant  avet  lé  pjui  d\SL« 
3i:aâ;itude  quM  lui  ferait  pol&ble. 

Ayant  place,  cette  Bouâole  fur  use  pierrede  niveau  oà? 
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il  ftvoit  tr^cé  avec  beaucoup  de  foin  une  ligne  Méridien- 
ne, il  trouva  le  9  Février  170^^  la  ^^artiniqae  la  .varia- 
tion de  l'Aimant  de  .6'^  j'o*Nord.Ë£t ,  &  le  19  du  même 
moisJe  6"'io'o*. 

La  variation  de  l'Aimant  avoit  été  obîêrvife  i  la  Marti- 
nique au  mois  de  Novembre  de  Tannée  \èéi  par  M" des 
Hayes&  du  GIosde4*S£  10' ou  environ  Nord-Eft,  com- 
me il  eft  rapporté  dans  le  Livre  des  Voyages  de  l'Acadé- 
mie. Il  y  a  donc  eu  dans  cet  intervalle  de  temps ,  qui  eft 
de  xt  années  &  quelques  mois,  une  augmentation  de  la 
variation  de  l'Aimant  d'environ  deux  degrés  du  Nord 
vers  l'Eft,  au  lieu  que  celle  que  l'on  à  ob^rvé  i  Paris  a 
augmenté  depuis  ce  lemps-là  du  Nord  vers  l'Oiieft.  Car 
«n  i68z  au  mois  de  May  elle  fut  obfèrvéeà  Paris  de  5^7» 
au  lieu  qu'elle  fut  trouvée  en  1705  au  mois  d'Odobre  de 
9  degrés  du  Nord  vers  l'OUcft ,  comme  il  eft  rapporté 
dans  la  Connoiilànce  des  Temps  de  cette  année  j  de  forte 
4)u'â  peu  près  dans  le  même  intervalle  de  temps  que  celui 
qui  s'eft  écoulé  dans  les  obfervattoDs  de  la  Martinique, 
il  y  a  eu  à  l'Obfervacoire  5^7  d'augmentation  du  Nord 
vers  TpUeftice  qui  eft  en  railbn  de  15  â  16  minutes  par 
année. 

La  diffiïrence direâion de  l'cguille aimantée, qui  dans 
l'Europe  eft  du  Nord  vers  l'Queft  ,  &  dans  TAilnerique 
Méridionale  du  Nord  vers  l'Eft,  eft  apparemment  ce  qui 
a  donné  lieu  à  Thypotbefe  de  M.  Halley ,  qui  trace  dans 
les  mers  qui  fe  trouvent  entre  ces  deux  continents,  une  li- 
gne courpe  où  il  n'y  a  point  dç'  variation  de  TAimant  ^  Se 
qui  eft  le^terme.des  variatioas  Orientales  ^^'Occidentales. 
11  a ,  félon  les  apparences ,  fondé  fon  hypothéfe  fur  divér- 
fes  obfervations  qu'il  a  faites  lui-mêine.  Se  qu'il  a  tirées  des 
Voyageurs.    En  efiêt  il  y  a  dans  ivanclesder* 

nieres  obfervations  que  M*  clés  [  :s  eu  A,mer|- 

aae  en  J699  &  1700 ,  plufîeurs  c  I  ft*y;'i  p'oîoi 

de  variation.  Mais  dans.la  trayer  ;  Â  la  Gkyéj^- 

oe  ,  le  lieu  où  celle  la  variation  ,  rs  Hayes  ',  «A 

éloigné  de  celui  par  oti  pade  la  ligne  de  M.  Halley.  M- 
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Halley  faifaDcpa0er  cecce  ligne  beaucoup  plus  proche  dir 
Cap  Verd  2c  de  la  G.orée  quade  Cayenne  ,  au  lieu  que 
l'endroic  où  M.  des  Hayes  n*a  poior  trouvé  de  variatioo 
eft  plo^  proche  de  Cayenpe  que  de  Gorée.  Car  H  cappor* 
tè  c^è  dâh5  la.  plus  graode  partie  de  là.  traverfce.  de  60. 
rce  à  Cayenne^  la  variatîoa  a  toujours  ctc  NordiOtieft^ 
comme^n  France  Se  en  Canada  ,  mais  pas  fi  grande  j  que 
é  ou  7  jours,  avant  Tatterage  de  Cayenne  elle  croit  nulle  5 
qu'elle  paHoit^cnfuite  au  Nord-Eft  d'abord  de  peu ,  &  qu'à 
Cayenne  elle  eft  de  5**  ?•  Ainfi  fuivanr  cetie  obrervatioa 
icecte  ligne  devroît  ^être  dans,  la  traverfée  de  Gurcc  1 
Cayenne  beaùcpup  à  l*Occidenr  de  Tendroit  oh  elle  eft. 
iDarquce  dans  la  Cane  de  M.  Halley^ 
.  Pour  ce  qui  eft  de  la  declinai/bn  de  réguille  i  Cayenne 
que  M,  des  Hayes  marque  être  de  5**i*du  Nord  vers  TEft,, 
elle  s*àccqrde  afTèz  biéq  i  celle,  de  M,  Halley,  où.eUcpa*. 

piî  ctre  de  6  degrcfv 

' .  Cellc'de  la.  Martinique' dîfe'ré  un  peu  plîis  ,  ayaotrété 
Qbfervce  par  le  P>  Feiiillce  de  é*io',  au  litu  qu'elle  eft 
marquée  dans  la  Carte  de  M.  HalJey  de  5^  10/ j  mats  il  ne 
faut  pas  s'ctonner^de  cette  dif&reuce,  puifque  celle  de 
Paris  n'y  eft  marquée  que  de  7  degf  es  ,  quoique  dans  le 
!temps^que  M^  Halley  a  imprimé ïa  Carte ,  elle  y  ait  ctc 
obfervëe  de  S  degrés  ou  environ  i  auffi  il  n'y  a  pas  d'appaw. 
jtence  qu'il  ait  prétenduTeprerentei  les  variations  de  l'Ai-, 
qiant.dans  la  dernière  précifiôn* 

M.  de$  Hayes  rendarqueaûâi  que  dans  une  partie  de-k 
j:^averfce  ppui: Je  recour  çles  lues  en  France,  la  variation 
eft  enQ^re.lSrQrd  Èjlt  dejoâ  jr  degrés 

&  qu^a^f  es  elle  rcpaue      Nord-Oueft  &  y  reftc  jufqu'e 
Firance,  En  cecy  il  pârbît  s'accorder  âce  qui  eft  reprefen- 
té  dans  j^^  Carte  de  M:  Hâlley^  Maiy  quatyd  ff>éme. coures 

)^^J^  %,'^P.'^  Wroie  «Faire  eh' ce  rcmps-cy 

ta.cj^pr,dt!rp|enr  aux,  variations  qui  font  mat qtoées  dans  h 
Carié, d'^  M.'ilàiléy  ,  il  fâtfdroit^ t6ii|ours  rfrfe  nouvelle 
t^potné/9  pour  exprimer  les  variations  qui  aitiveroient 
dans  la'iuite«  Car  eu  i^Si  la. variation  de  rAimanr  ayaot 

été 


> 
en 
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été  obfervée  à  paris  de  5^^  du  Nord  vers  TOûeft ,  &  àla 
Martinique  de  4**  10'  du  Nord  vers  l'Eft ,  il  y  avoit  alors 
4^  40'  de  difïcreDce  de  variation  qui  répondoient  à  Tin;- 
tervalle  qui  efl:  entre  ces  lieux.  Prefentement  la  variation 
cftàParisde  9^ vers  l'Oueft,&ila  Martinique  de  6^10' 
yers  TOuefl:  j  de  forte  que  dans  le  même  intervalle  il  y  a 
à  prcfent  15**  ro'  de  difRrence  de  variation ,  ce  qui  eft  en- 
viron le  double  de  celle  qui  a  été  obfervée  il  y  a  ii  ans. 
Si  ces  différences  de  variation  ^  Tune  du  Nord  vers  rOiieft  ^ 
&  l'autre  du  Nord  vers  l*Eft  continuent  à  augmenter  com. 
me  il  y  a  quelque  apparence,  l'hypothefe  de  M-  Halley 
aura  dans  la  fuite  befoin  de  corredions  qui  demanderoient 
un  grand  nombre  d'obfervations  faites  dans  une  longue 
fuite  d'années. 


DESCRIPTION 

Di  deux  e/peces  de  f  hamaerhododendros  obfèpvée^ 

fur  les  cotes  de  U  Mer  Noire. 

Par  m.  T  o  u  r  n  e  F  o  r  t. 

Chamarhododendros  Pontica ,  maxima ,  folio  Laurocerafi ^  flore 
è  caruleo  furpurafceme.  Go  roi  1.  bifl.  rei  herb.  41. 

CEt  arbriHëau  s'élève  ordinairement  â  la  hauteur  d'^an  1 7^4^ 
homme.  On  en  trouve  quelquefois  de  plus  grands,  J|^D«ccn*^ 
dont  le  principal  tronc  efl  prefque  auflî  gros  que  la  jambe. 
Saracine  trace  jufqu'à  cinq  ou  nx  pieds  de  long ,  partagée 
d'abord  en  quelques  autres  racines  groflfes  comme  le  bras, 
difhibuées  en  fubdivifionsqui  ne  font  guerres  plus  épaifles 
que  le  pouce.  Celles-ci  diminuent infenfiblement^&fonc 
accompagnées  de  beaucoup  de'chevelui  Elles  font  dures, 
figneufes  ,  couvertes  d'une  écorce  brune ,  &  produifent 
plufieurs  tiges  de  différentes  grandeurs  qui  environnent 
je  tronc.  Le  bois  en  efl  blanc ,  caflàat ,  revêtu  d'une  écor^ 

I7Q4-  ^  ^ 


34^   Mémoires  de  l'A<;ademib^  Rotalb 

ce  grifâtre,  qui  cire  en  quelques  endroits  fur  le  bruii.  Les 
branches  fonc  afTez  touffues  ^  &c  naident  fouvent  dès  le  bas } 
mais  elles  font  mal  formées  inégales  &  garnies  de  feuilles 
feulement  vers  les  extremicez.  Ces  feuilles  quoique  ran- 
gées  fans  ordre  font  d'une  grande  beauté ,  &  reifemblent 
tout  à  fait  à  celles  du  Laurier- cerife.  Les  plus  grands  onc- 
fept  o^u  huit  pouces  de  long  fur  environ  deux  ou  trois  pou. 
ces  de  large  vers  le  milieu:  car  elles  fe  terminent  en  poin«» 
te  par  les  deux  bouts.  Leur  couleur  eft  verd  gai ,  leur  fur- 
face  lifle  &  prefque  luifante  ,  leur  conGflance  ferme  &  fo. 
lide.  Le  dos  en  eft  relevé  d'une  grofle  côte  arrondie  $  ce 
n'eft  qu'un  allongement  de  la  queue  ^  laquelle  a  près  de 
deux  pouces  de  long  fur  une  ligne  de  large.  Cette  côte 
qui  eu:  fiUonnée  en  devant,  dillribuë  des  vaifleaux  de 
parc  &  d'autre ,  qui  fe  répandent  &  fe  fubdivifent  fur  ces 
côtes  dans  un  ordre  comme  alterne.  Les  feuilles  devien- 
nent moindres  à  mefure  qu'elles  approchent  des  fommi. 
tez  :  cependant  on  y  en  apperçoic  aflez  fouvent  qui  fonc 
encore  plus  grandes  que  leurs  inférieures.  Depuis  la  fin 
d'Avril  jufqu  à  celle  de  Juin ,  ces  fJmmitez  font  chargées 
de  bouquets  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  diamètre  y  corn- 
pofez  chacun  de  vingt  ou  trente  fleurs  qui  naiflent  cha- 
cune des  ^aiiïelles  d'une  feuille  longue  d'un  pouce  &  de* 
mi,  membraneufe ,  blanchâtre^  large  de  quatre  ou  cinq 
lignes ,  pointue  cereufee  en  goutiere  &  pofée  en  écaille 
avec  (es  voifînes.  Le  pédicule  des  fleurs  a  depuis  un  pouce 
jufqu'â  quinze  Hgnes  de  long-,  mais  il  n'eft  épais  que  d'en- 
viron  demi-ligne.  Chaque  fleur  eft  d'une  feule  pièce  »  lon- 
gue d'un  pouce  &  demi  ou  deux,  rétrecie  dans  le  fond^ 
évafée  &  découpée  en  cinq  ou  fîx  quartiers.  Celui  d'en* 
haut,  qui  eft  quelquefois  le  plus  grand,  eft  large  d'envi* 
ron  fept  ou  huit  lignes ,  arrondi  par  le  bout  ainfi  que  les 
autres,  légèrement  frizé,  orné  vers  le  milieu  de  quelques 
points  jaunes,  ramaflèz  en  manière  d'une  groflè  tache. 
Les  quartiers  d'embas  font  un  peu  plus  petits,  &  dëcou* 
pez  plus  profondément  que  les  autres.  A  l'égard  de  leur 
couleur  le  plus  fouvent  elle  eft  violette  tirant  fur  le  gris 
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de  lin.  On  trouve  des  pieds  de  cette  pUnte  â  fleurs  blan- 
ches, &  d'autres  i  fleurs  purpurines,  plus  ou  moins  fon^ 
cëes.  Toutes  ces  fleurs  font  marquées  de  points  jaunes  donc 
on  vient  de  parler ,  &  leurs  étamines  qui  naiffect  en  touf« 
fe  f  font  plus  ou  moins  colorées  de  purpurin ,  mais  blan* 
ches  &  cottonneufes  à  leur  naiilance.  Ces  étamines  font 
inégales,  crochues  &  entourent  le  piftlie:  leurs  fommets 
font  pofèz  en  travers,  longs  de  deux  lignes  fur  une  ligne 
de  large,  divifez  en  deux  bourfes  pleines  d'une  pouffiere 
jaunâtre.  Le  calice  des  fleurs  n'a  qu'environ  une  ligne  Se 
demie  de  largeur ,  légèrement  canelé  en  fix  ou  fept  poin^ 
tes  purpurines.  Le  piflile  eft  une  efpece  de  cône  de  deux 
lignes  de  long ,  relevé  â  fa  bafè  d'un  ourlet  verdâtre  &c 
comcpe  frizé.  Un  filet  purpurin ,  courbe  &  long  de  15  ou 
18  lignes  termine  ce  piflile  &  finit  par  un  bouton  verd- 
pâle.  Les  bouquets  des  fleurs  font  ttès-gluants  avant  qu'el- 
les s'épanoûiflènt  :  lorfqu'elles  font  paflées  le  piflile  de- 
vient  un  fruit  cylindrique,  long  d'un  pouce  à  quinze  li- 
gnes, épais  d^environ  quatre  lignes 3  canelé,  arrondi  par 
les  deux  bouts.  Il  s'ouvre  vers  le  haut  en  cinq  ou  fix  par- 
ties ,  &  laifle  voir  autant  de  loges  qui  le  partagent  en  fa 
longueur ,  &  qui  font  feparées  les  unes  des  autres  par  les 
ailes  d'un  pivot  qui  en  occupe  le  milieu.  Cefî  ce  pivot 
qui  eft  terminé  par  le  filet  du  piflile  ,  &  bien- loin  de  fe 
deflecher  il  devient  plus  long  tandis  que  le  fruit  efl  vcrd 
&  ne  tombe  point.  Les  graines  font  très. menues ,  brun 
claire,  longues  de  près. d'une  ligne. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  fliptiques  fans  autre 
faveur.  Les  fleurs  ont  une  odeur  agréable,  mais  qui  fe  paf* 
fe  facilement. 

Cette  plante  aime  la  terre  graffe  &  humide.  Elle  vienc 
fur  les  côtes  de  la  Mer  noire  le  long  des  ruifleaux ,  depuis 
la  rivière  d'Ava  qui  n'efl  qu'à  trente  lieues  de  la  fortie  du 
fibfphore  de  Thrace  jufqu'à  Trebifonde. 
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Chamarhodoiendros  Pontica  ^maxima^  MeJ^ilifolio^ 
flore  luteo.  Coroll.  hift.  rci.  herb.  41, 

Cette  efpce  s*ëleve  quelquefois  plus  haut  que  la  pré» 
cedente ,  &  produit  un  tronc  de  même  grofTeur ,  accom» 
pagné  de  plufieurs  tiges  plus  menues ,  diviféesen  branches 
inégales,  foibles , câïïànres ^  blanche  en  dedans^ couver- 
tes d'une  écorcegrifâcreâc  lifTe  (i  ce  n'eft  aux  extremitez 
où  elles  font  velues  &  garnies  de  bouquers  de  fetiilles  ad 
fez  femblables  à  celles  du  Néflier  des  bois.  Ces  feuilles 
font  longues  de  quatre  pouces  fur  un  pouce  &  demi  de 
largeur  vers  le  milieu,  pointues  par  les  deux  bouts,  (Scfur- 
tout  par  celui  d'embas,  verd  gai,  légèrement  velues,  ex. 
cepté  fur  les  bords  oà  les  poils  forment  comme  une  e/pece 
de  fourcil.  Leur  côte  eft  àffez  forte ,  &  fe  diftriboë  en  ner- 
veure  fur  toute  la  furface.  Cette  côte  n'eft  que  la  fuite  de 
la  queue  des  feuilles^  qui  le  plus  fou  vent  n'a  qoe  trois  ou 
quatre  lignes  de  longueur  fur  unç  liene  d'ëpaifleiir   Les 
fleurs  naiifenc  dix-huit  ou  vingt  eniemble ,  ramaJices  en 
bouquets  i  Textremité  à^^  branches ,  foûtenuës  par  des 
pédicules  d'un  pouce  de  long  ;  velus  &  qui  naiflent  des  ai- 
ielles  de  petites  feuilles  membraneufes  blanchâtres,  lon- 
gues de  (ept  ou  huit  lignes  fur  trois  lignes  de  large.  Cha- 
que fleur  eft  un  tuyau  de  deux  lignes  ôc  demi  de  diamè- 
tre ,  légèrement  canelé ,  velu ,  jaune  tirant  fur  le  verdâtre. 
Il  s'évafê  au. delà  d'an  pouce  d'étendue,  &  fe' divilè  en 
cinq  quartiers,  dont  celui  du  milieu  à  plus  d'un  pouce  de 
long  fur  prefque  autant  de  largeur,  réfléchi  en  arrière 
ain(î  que  les  autres,  &  terminé  en  arcade  gotique,  jaune 
pâle ,  quoique  doré  vers  le  milieu.  Les  autres  quartiers 
font  un  peu  plus  étroits  &  plus  courts ,  jaune  pâle  auflL 
Cette  fleur  efl:  percée  en  derrière,  &  s  articule  avec  le 
piûile  qui  eft  piramidal ,  canelé ,  long  de  deux  lignes ,  verd 
blanchâtre^  légèrement  velu\  terminé  par  un  fî.et  courbe 
long  de  deux  pouces,  lequel  finit  par  un  bouton  verd  pâle. 
Des  environs  du  trou  de  la  fleur  fortent  cinq  etamiaes 
plus  courtes  que  le  piftile,  inégales,  courbes,  chargées  de 
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fommets  longs  d'une  ligne  &  demie ,  rempifs  depouffiere 
jaunâtre.  Les  ëcamines  font  de  même  couleur,  velues  de 
leur  naidànce  jufques  vers  le  milieu ,  &  toutes  les  fleurs  , 
ainfî  que  celles  de  l'eTpece  précédente  font  penchées  fur 
les  cotez  de  même  que  celles  de  la  Fraxinelle.  Le  pidile 
devient  dans  la  fuite  un  fruit  d'environ  quinze  lignes  de 
iong)  du  diamètre  de  fix  ou  fept  lignes,  relevé  de  cinq 
côtes  ,  dur ,  brun  &  pointu.  Il  s'ouvre  de  h  pointe  â  la 
bafe  en  fept  ou  huit  parties ,  creufées  en  gouciere,  lefqueU 
les  aflemblées  avec  le  pivot  canelé  qui  en  occupe  le  mu 
lieu  forment  autant  de  loges.  Je  n^en  ay  pas  vu  la  graine 
meure. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  (liptiques.  L'odeur  des 
fleurs  approche  de  celle  de  la  Chèvrefeuille ,  mais  elle  e(t 
plus  forte  &  porte  â  la  rêce« 

Cette  fleur  me  parut  fî  belle  que  j'en  fis  un  bouquet  pour 
prefenter  i  Numan  Coprogli  Pacha  de  Candie  prefente* 
ment  ,&  Pacha  d'Erzeron  dans  le  temps  que  j'eus  l'hon* 
neur  de  l'accompagner  fur  la  Mer  noire  ^  mais  je  fus  averti 
par  fon  Chaia  que  cette  fleur  excitoit  des  vapeurs  &  caa-^ 
ibit  des  vertiges,  La  raillerie  me  parut  affez  plaifante,  car 
le  Pacha  le  plaignoit  de  ces  fortes  d'incommoditez  :  ce-  - 
pendant  le  Chaia  ne  railloit  ^  pas  &  venoit  d'apprendre 
par  les  gens  du  païs  que  cette  neur  étoit  nuifible  au  cer« 
veau.  Ces  bonnes  gens  par  une  tradition  fort  ancienne^ 
fondée  apparemment  fur  plufieurs  obfervations,  affurenc 
auflî  que  le  miel  que  les  abeilles  font  de  ce  qu'elles  fuccent 
fur  cette  fleur ,  étourdit  ceux  qui  en  mangent  &  leur  don-  : 
ne  des  naufées. 

Diofcoride  a  parlé  de  ce  miel  à  peu  près  dans  l^s  mêmes 
termes  :  autour  d'Heraclée  du  Pont ,  dit.il ,  en  certains  um^iXi 
temps  de  Tannée^ le  miel  rend  infenfez  ceux  qui  en  man-  %t^^h& 
gent ,  &  c'cfl  fans  doute  par  la  vertu  àes  fleurs  d'où  il  cfl  «I^T' 
tiré.  Ils  faënt  très  copieufement  >*  mais  on  les  foulage  en  ut-is. 
leur  donnant  de  la  Rhuë,  des  falines  &  de  l'hydromel  â  ce 
mefure  qu'ils  vomiffent.  Ce  miel ,  ajoute  le  mênie  Auteur^  ce 

eft  acre  &  fait  éternuer.  Il  efface  les  rooileurs  du  vifàge  &  a 

-^r    •••  — ■* 
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j,  on  le  broyé  avec  du  Coftus  :  mêle  avec  du  fel  ou  de  TAlocs , 

,,  il  diffipe  les  noirceurs  que  laiflent  Its  meurcriflùres.  Si  les 

:çhiens  ou  le;  qochons  avaleoc  les  excremens  des  perfou' 

•nés  qui  oni  mangé  de  ce  miel , ils  fouffcenc  les  mêmes  ac- 

cidens.  > 

Les  deux  Plantes  dont  on  vient  de  parler  fe  trouvent 
autour  d^Heraclée  du  Pont^  que  Ion  appelle  aujourd'huy 
penderachi  ou  Elegri ,  &  naiilènt  en  abondance  tout  le 
long  des  côtes  &  dans  les  bois  jusqu'au  delà  de  Trebifon- 
cte.  La  première ^fpece  pafle  aaffi  pour  malfaifaote.  Les 
biefliaux  n'en  mangent  que  lorfqu'ils  s^e  trouvent  pas  de 
meilleure  nourriture. 
lififi,  ii        Pline  a  mieux  débrouillé  l'hiftoire  de  ces  abrifleaux 
^frai^l      que  Diofcoride.nifqu'Ariftotc^  qui  a  cru  que  les  abeilles 
"^      ''     amafToient  ce  miel  fur  le  Bouis  j  qu'il  rendoit  infenfez  ceux 
qui  en  mangeoient  &  qui  fe  portoienc  bien  aoparavaDtî 
qu'au  contraire  il  gueriuoit  les  infenfez.  Pline  s'en  expii- 
£f^.  XI   ))  quede  la  forte  :  Il  eft  dts  années ,  dit- il,  où  le  miel  eft  très. 
€af.  11.  „  dangereux  autour.d'Heraclèe  du  Pont.  Les  Auteurs  Donc 
))  pas  connu  de  quelles  fleurs  les  abeilles  le  tiroient.  Voici 
}>  ce  que  nous  ne  fçavons.  Il  y  a  une  Plante  dans  cesquar- 
A'i>«»»^    ))  tiers  appellée  JEgolethron^  dont  les  fleurs  dans  les  Pria- 
cfw-  "  temps  humides  acquièrent  une  qualité  très- daogcreule 
Tum  fif.'i'i  lorsqu'elles  fe  fletriâènt.  Le  miel  que  Tes  abeilles  eo  fooc 
nUiis.     ,,  çfi  p|u$  liquide  que  l'ordinaire ,  plus  pefant  &  plus  rooge. 
»>  Il  a  une  odeur  étrangère  ^fic  pï^ovoque  à  éternuer.  Ceux 
9>  qui  en  ont  mangé  fucnt  horriblement,  fe  couchent â ter- 
9)  re,  &  ne  demandent  que  des  rafraîchiflèmens.  Il  ajoute 
eniuite  les  mêmes  chofes  que  Diofcoride,  dont  il  fenible 
qu'il  ait  traduit  les  paroles  :  mais  outre  le  nom  d*^pU» 
thron  qui  ne  fe  trouve  pas  dans,  cet  Auteur,  voici:  un  ex- 
cellente reniarque^  qui  appartient  uniquement  â  Pline. 
n      Oh  trouve ,  continue  t^-rl^  fur  les  mêmes  côtes  du  Poot 
«lUne  autre  forte  de  miel  qui  eft' nomme  Mdnontinon  ^^zict 
ji. qu'il  rend  infenfez  ceox  qui  en  mangent.  On  croit  que  les 
9r  abeilles! 'amaflènt  fur  la  ûcur  du.  Rhodgdttfdrùs  qui  s'y  trou- 
'  ^},yt  cQmnronément  «parmi  leaioiêLS  j  iSc  les  .peuples  de  ce 


©  E  s    :^  C  I  I  N  C  E  5,  <    351 

quartier-U  quoiqu'ils  payenjc  aux  Romains  une  partie  de  «« 
leur  tribut  en  cire ,  fe  gardent  bien  de  leur  donner  de  leur  << 
miel.  ce     I 

Il  femble  que  fur  ces  paroles  de  Pline  l'on  peut  déter- 
miner les  noms  de  nos  deux  efpeces  de  chamierhodoicndrçs. 
La  féconde  fuivant  les  apparences  eft  VMgolethr^n  de  cet 
Auteurs  car  la  première  qui  fait  des  Heurs  purpurines  ap. 
proche  beaucoup  plus  du  Jthodùdéndros  y  &  Ton  peut  la 
nommer  Rhododendros  Fontun  Plinii  pour  la  diftinguer  du 
Rhùdodcndros  ordinaire,  qui  ed:  notre  Laurier. rofe  connu  zî^.  14. 
par  Pline  fous  le  nom  dt  Rhodods^phne  ^  Nerium.   Ileft^*f--vf» 
cereain  que  le  Laurier  rofe  ne  croît  point  fur  les  côtes  du 
PoDt  Euxin,  cette  Plante  aime  les  païs  chauds.  On  n*en 
voit  gueres  padé  les  Dardanelles  :  mais  elle  efl  ifôrt  corn* 
mune  le  long  des  ruiflèaux  dans  les  IHes  de  TArchipel  ^ 
ainfî  le  Rhododendros  du  Pont  ne  fçauroic  être  nôtre  Lau- 
rier-rofe  :  mais  il  eft  très. vrai- femblable  que  le  chsima^ 
rhododendros   a    fleur    purpurine  eft    le  Rhododendros   de 
Pline. 

Quand  l'Armée  des  dix  mille  approcha  de  Trebifonde, 
il  lui  arriva  un  accident  fort  étrange ,  &  qui  caufa  une 
grande  conflernation ,  aind  que  le  rapporte  Xenophon  Xénofljêtk* 
qui  eftoit  un  des  principaux  Chefs  de  ces  troupes.  Comme,  ''^r  ♦-^'^ 
il  y  avoit  plufieurs  ruches  d'abeilles,  dit  cet  Auteur ,  les  dîUmuL 
foldats  n'en  épargnèrent  pas  le  miel.  II  leur  prit  un  dé- 
voyement  par  haut  Se  par  bas^fuivi  dç  rêveries  ^  de  forte 
que  les  moins  malades  reflembloient  à  des  yvrognes,2c 
les  autres  i  des  perfbnnes  furieuiês  ou  moribonde:s.  On 
voyoit  la  terre  jonchée  de  corps  comme  ap^ès  pne  bat«* 
taille.  Perfonne  néanmoins  ti'en  mourut,  &  le  mal  ceHa 
le  lendemain  environ  Theure  qu'il  avoir  prisj  de  forte  que 
les  foldars  fe  levèrent  le  troiHéme  &  le  quatrième  jour^  , 

mais  en  Tétat  qu'on  eft  après  avoir  pris  une  forte  mede* 
cine. 

Dio(3ore  de  Sicile  rapporte  le  n^ême  fait  dans  les  mê-  Lit.  ul 
mes  circonftances.  Il  y  a  toute  apparence  que  ce  miel 
avoit  été  tiré  de  quelqu'une  de  nos  efpeces  de  châffuerho^ 
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dodendros'Tous  les  environs  de  Trebifondecn  font  pleins 

'MêUthnde  &  le  Pcrc  Lambercî  Miffionnairc  Theatin  convient  que 

ucoichid^  le  miel  que  les  abeilles  fuccent  fur  un  cer  ain  ârbriffeau 

i^f/mVît  de  la  Colchide  ou  Mengrelie  eft  dangereux  &  fait  vomir. 

m  fMértc.    Il  appelle  cet  arbrifleail  oteandro  gia/lb ,  c'eft-  à-dire  Laurier 

rofe  jaune,  qui  fans  contredit  eft  nôtre  Ch^m^hodûitHs 

dm  Fontica^  maxims^  Mejpili  folh^fiore  lutto.  La  fleur, 

dit-il  y  tient  le  mlieu  entre  lodeur  du  mufc  &  celle  de  la 

cire  jaune.  Elle  nous  paroit  aflez  femblable  à  celle  de  k 

Chivrefreùille ,  mais  incomparablement  plus^  forte. 


O  B  S  E  R  VA  T I  O  N  S 

De  rEclipfè  de  Lune  qui  efi  arrivée  le  ii  Decmhrt 

1704  du  matin  à  fohfirvatoire., 

P  A  R    M'*     DE    LX    H  I  R  E. 


«704-.     T    E  ciel  ayant  toujours  été  couvert  pendant  les  10 
jtj.  Dcccm-    t  j jours  qui  ont  procédé  celui  de  cette  Eclipfe  Jl  fem- 
bloit  qu'il  n*y  avoit  aucune  efperance  d*èn  pouvoir  rien 
obferver.  Cependant  le  fbir  précèdent  te  ciel  commen(;a 
à  s'ëclaircit}  mais  le  vent  qui  regnoit  toujours  vers  le  Sud 
ne  promettoit  pas  une  g.rande  ferenité.  Aiifli  vers  les  4 
heures  du  matiti  le  ciel'  étoit  fort  brouillé ,  &  la  Ludc 
étoit  couverte  de  nuages  cotonneux  qui  empêchoieDtdc 
Toir  bien  diflinâement  les  tacheS  de  la  Lune.  U  faifoic 
alors  peu  de  vent  5  mais  vers  les  6  heures  le  vents'éraot 
un  peu  augmenté ,  le  ciel  devenoit  quelquefois  aflexfereia 
pour  laiâer  vorr  clairement  la  Lune:  mais  l^ombre  delà 
terre  fur  le  corps  de  la  Lune^n*a  point  été  bien  terminée 
dans  tout  ce  que  nous  avons  pu  obferver; . 
^  Sur  les  j^i  6n  crpyoit  voir  tantôt  une  penonjbrc^fc 
'.         tantôt  ellfe  paroiflbit  ife  dlffiper  entièrement.  Enfin  à  5*^51' 
la  pénombre  paroiffoit  diftinâement  U  aflèz^  forte  entre 
Its  taches  Grmialdi  &  Tycho. 

A  5^  SI. 
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A  5^  51'  \t  bord  de  la  Lune  paroifloit  fort  fombre,  &  la 
penoipbre  (cnibloic  occuper  zî  doits. 

A  6***  8'  U  Lune  paroifloit  cclipfce  d'un  doit  i  h  feule 
eftime,&  l*on  ne*  remarquoic  pas  de  pénombre fenfible , 
&  Ponibre  croit  fort  douteufe. 
A  6^  1  I  '  3  o"  L^ombre  touchoit  le  bord âc  Mare humorum. 
1430  Commencement  de  Grimaldi. 

16  o  La  Lune  cclip(ce  de  1  doits  ii\ 

17  30  Fm  de  Grimaldi.  ' 
II      o  Commencement  de  Tycho. 

27     o  L'ombre  n'étoit  point  diftmde. 
31     o  La  Lune  cclipfée  de  3  doits  ji'l 
34     o  Kepler  peu  diftiirdemcnt.  • 
y  6     o  Copernic  douteux. 
46     o  La  Lune  cclipfée  de  y  dofts  iz\ 
56     o  La  Lune  éclipfee  de  5.  doits  49". 
i  7     o     o  La  Lune  cclipfée  de  6  doits  3'^ 
1 1     o  La  Lune  éclipfee  de  6  doits  33'. 
Aprè^s  ce  tems.Iâ  la  Lune  entra  dans  des  nuages  forr 
ëpois ,  6c  on  ne  la  vit  plus.    La  partie  de  la  Lune  qu*orr 
Toyoit  un  peu  dans  le  fort  de  Tombre  paroiilbit  de  cou* 
leur  grifôtre. 

Quelque  rems  avant  rEclîpfe  nous  obfêrvâmes  avec  le 
Micromètre  que  le  diamètre  de  la  Lune  étoit  de  3.0'  46^ 
à  la  hauteur  de  25  degrés. 

Il  fera  facile  de  faire  une  %ure  exaél^de  là  Lune  avec 
les  Taches  par  les  didances  de  quelques-unes  que  ûous 
avons  obfervées  un  peu  avant  l'Ëclipte* 

J^iflances  des  Taches  au  iord  le  f  lus  proche  de  la  Zune. 

du  i'erd  Au  milieu  de  Platon.  3'  1 1*' 

.          Au  milieu  de  Grimaldi.  o  46 

^^     Au  milieu  deTycho.  ,                  4  16 
Zune.    Au  bord  le  plus  proche  de  Jktor^Cr//6w.  r   34 

Au  Promontorium  acutum.  8    14. 

A  Ariftarque;  245 

1704.  Y  y 
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Diftances  des  Tâches  entr^eUes^ 

Encre   Platon  &  Grimaldi.  i8'  i8' 

Grimaldi  &  Tycho.  1420 

Promomorium  acutum  &  Tycho.        14  39 
Vr&mtmcorium  acutum  6c  Platon.        15    17 

On  remarquera  que  nous  n'avons  pas  pris  pour  le  Pr». 
numtorium  acutum  une  petite  avance  claire  &  pointue  qui 
eft  entre  les  deux  Taches ,  mais  une  petite  Tache  claire 
qui  en  eft  proche  &  vers  le  milieu  de  la  Lune. 
,  Nous  nous  fommes  fèrvis  de  Lunettes  de  7  niés  pour 
faire  ces  observations ,  &  nous  avions  appliqué  le  Micro. 
mètre  à  Tune  de  ces  Lunettes. 

Les  Ephemerides  de  Mezza vacca  marquent  que  cette 
Eclipfé  ne  fera  pas  vifible  a  Bologne  ^  â  cau(è  qu'elle  arri- 
vera â  %^  9',  ce  qui  doit  s'entendre  du  milieu.  Cependant 
il  elle  a  duré  x^  40',  le  commencement  aura  été  à  ^''49', 
ce  qui  eft  près  de  trois  quarts  d'heures  plutôt  que  le  lever 
du  Soleil ,  &  par  conféquent  on  en  aura  pu  voir  le  com- 
mencement.   Ce  milieu  réduit  â  Paris  eft  7^31'. 

Les  Ephemerides  de  M.  de  Beaulieu  marquent  le  milieu 
â  Paris  à  8^  i8\  le  commencement  â  6^  5',  &  la  fin  â  i^^i^ 
donc  la  durée  :^^é\  &  la  grandeur  de  7  doits  29*. 

Les  Ephemerides  de  TAcademie  donnent  le  milieu  de 
cette  Eclipfe  â  7^  17'  53*,  le  commencement  â  6**  é' j6*, 
larfin  â  %^é^%' ^o*^  la  durée  2^  41' 54*,  &  la  quantité  de  6 
doits  au 

Le  milieu  de  cette  Eclipfe  dans  ces  trois  Ephemerides 
eft  peu  différent  ^  &  les  deux  dernières  font  dans  la  même 
minute  :  il  n'y  a  que  la  quantité  qui  eft  fort  difierentei 
car  celles  de  M  de  Beaulieu  la  font  plus  grande  que  les  nô. 
très  de  i  doit  8\ce  qui  eft  difficile  i  accorder  avec  fa  du- 
rée :  mais  ce  pourroit  être  une  faute  d'imprefCon  ,  car  on 
auroit  pu  mettre  7^  29'  au  lieu  de  6  doits  29',  ce  qui  iem- 
ble  devoir  être. 

Les  différences  confiderables  qu'on  remarque  d  Tom- 
bre  de  la  terre  fur  le  corps  de  la  Lune ,  ne  peuvent  venir 
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que  de  la  denfîcé&de  La.  figure  de  rAcœofpliere  plus  ou 
moins  élevée  au-deffus  de  la  cerre  dans  les  endroits  qui 
font  l'ombre ,  &  où  le  Soleil  fe  levé  alors  pour  la  Lune.^ 
Car  les  rayons  qui  traverfënt  TAtmorphere  où  ils  iè  rom* 
penCi  porfeoc  fur  la  partie  dela.Luae  entièrement  éclip* 
lée  j  cette  fauflè  lueur  qui  parok  de  difïerentes  couleurs 
dans  dififèrentes  éclipfes ,  Se  quelquefois  dans  la  même. 
Mais  comme  l'ombre  de  la  terre  paroSt  quelquefois  adez 
terminée  ,  &  quelquefois  fort  confu(e  &  inégale ,  il  faut 
neceflairemem  en  rechercher  la  caufè  dans  l'inégalité  de 
l'extrémité  de  l'Atmofpbere  qui  donnera  une  ombre  iné* 
galej  &  rAtmofphere  étant  tantôt  plus  rare  6c  tantôt  plus 
denfe,  détournera  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  les  der- 
niers ravons  qui  la  rencontrent  vers  cette  extrémité  iné- 
gale^Sc  hrra  que  la  figure  de  Tombre  ne  fera  point  terminée» 
comme  û  rAtmofphere  étoit  un  corps  fort  différent  de 
r£ter.  Ce  font  auffi  ces  rayons  qui  traverfant  cette  A tmoi^ 
phere  inégale  dans  fa  fuperficic,  peuvent  caufcr  ces  diffé- 
rentes couleurs  qu'on  voit  dans  le  milieu  de  l'ombre. 

Mais  il  y  a  encore  une  autre  cau(è  de  la  confulion  de 
l'ombre  de  la  terre  dans  les  Eclipfes ,  laquelle  eft  par  rap- 
port i  la  partie  du  Soleil  qui  fait  Tombre ,  &  c'eft  ce  que 
nous  appelions  proprement  f nombre  y  6c  qui  devient  plus 
denfe  a  proportion  qu'il  y  a  moins  de  parties  du  Soleil  qui 
éclairent  le  corps ,  comme  nous  le  remarquons  dans  Us 
ombres  de  tous  les  corps  fur  la  terre  ^&  cette  pénombre 
fera  toujours  la  même  par  rapport  â  la  figure  du  corps 
qui  fait  l'ombre.  Mats  cette  pénombre  fè  mêlant  avec 
f ombre  inégale  &  confufede  l'extrémité  de  TAtmo^he- 
le ,  cauferâ  toutes  les  variétés  qu'on  y  remarque  dans  les 
Eclipfes. 


Yyij 
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O  B  S  E  RVAT 10  N 

De  ÎEcliffi  de  Ltme  du  lo  Décembre  1704. 
Pau  M".  Cassini  et  Maraldi. 

LE  foir  du  10  Décembre  le  ciel  s'écanc  découvert,  00 
mefura  le  paflage  de  la  Lune  par  le  cercle  horaire 
quacre  fois  depuis  6  heures  &  demie  jufqu'â  7  heures.  Il 
fe  trouva  de  1  minutes  17  fécondes  d'heure. 

La  Lune  ce  jour- là  &  le  jour  fuivant  retourna  au  me«* 
ridien  en  14  heures  51',  qui  donnent  360^  }  donc  x  vf 
d!heure  font  33'  f  de  degrez  de  parallèle  de  la  Lune,  qui 
étant  riduit  â  un  grand  cercle  par  la  déclinaifoo  de  la 
Lune  qui  étoit  aIor6  12  degrex  16  minutes ,  donnent  30' 
38^  diamètre  de  la  Lune. 

A  7  heures  S' par  le  Micromètre  ^  oq  mefura  le  diame- 
tre  apparent  de  la  Lune  de  30' 43*,  la  Lune  étant  élevée 
fur  Thorizon  de  30  degrez. 

On  obiçrva  la  difpofition  des  Taches  de  la  Lune,  &  Ton 
trouva  que  le  nnilieu  de  Grimaldi  &  la  pointe  de  Pram^n^ 
torium  acutum  étoient  précifément  dans  le  diamètre  de  la 
Lune  qui  concourolt  avec  1*  ligne  de  fon  mouvement 
compofé  à  rOccident ,  &  que  fon  centre  apparent  étoit 
au  bord  Occidental  de  SinMs  médius  ^  comme  dans  la  Fi- 
gure, inférée  dans  le  Livre  de  la  ConnoifTance.  des  Temps 
de  cette  année  1704.  La  difpoHcion  des  autres  Taches 
principales  fut  déterminée  par  le  pailage  de  ces  Taches 
par  le  fil  perpendiculaire  â  la  trace  de  Lune ,  &  par  le  fil 
incliné  de  45  degrez^  fuivant  la  méthode  pratiquée  dans 
notre  grande  Figure  de  la  Lune  3  &  dans  celle  qui  a  été 
inférée  }ufqu 'à  prefènt  dans  la  Connoiffance  des  Temps. 

On  ne  pût  pas  obierver  le  pafiàge  de  la  Lune  par  le 
méridien  la  même  nuit ,  parce  que  le  ciel  étoit  couvert. 
Il  fe  découvrit  un  quart  d'heure  après ,  &  pendant  le  refle 
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de  la  nuit  la  Lune  tantôt  paroifToit ,  tantôt  fè  cachoit. 

Le  matin  fuivant  on  voyoit  la  Lune  dans  un  air  trou« 
ble.   Le  diamètre  de  la  Lune  mefurë  par  le  Micromètre    . 
fut  trouvé  de  36*  21'' ,  moindre  de  ii  fécondes  que  le  foir 

{^recèdent  j  prefque  à  la  même  hauteur  de  la  Lune  fur 
'horizon  j  ce  qui  doit  être  attribué  au  mouvenjçnt  de  la 
Lune  vers  Ton  Apogée. 

A  6  heures  on  voyoit  la  pénombre  fur  la  Lune  du  côté 
de  la  Tache  de  Schicardus,  On  commença  de  douter  du 
commencement  de  rEclipfe  à  6^  3' 30*. 

Il  fut  plus  évident  â  6^  4  40'  par  une  Lunettç  de  3 
pieds.. 
.  Commencement  â  6^  5'  10''  par  une  Lunette  de  8  pied». 
Aux  momens  plus  favorables  on  mefura  les  doits  de 
TEcUpre  parle  Micromètre.  ;-;♦    ^ 

A6»*io'      ^Partie  de  la  Luneécl!prée....;.o^"38^^• 
.  i  z     o''  L'ombre  au  bord  dé  Mare  humorum. 

14  30  Un  doit  de  la  Lune  éclipfée. 

15  o  Tout  Mare  humorum  couvert.     *  * 

1 8         L'omb.d  Grimaldi.  On  ne  voit  plus  Tychp. 
lo  40  Deux  doits  éclipfez. . 
%6     o  Deux  doits  &  demi  d'éclipfez, 
3  o         Deux  doits  44', 
3440  Trois  doits  &  demi, 
•  39         Trois  doits  55'. 
39  40  Quatre  doits. 

49  zo  Quatre  doits  5*5'.  .       ' 

.50  10  Onqdoirs.  .  ' 

56     o  Cinq  doits  23'. 
59   10  Cinq  doits  49  • 
d  7^    i'     o*  Six  doits. 

10     o  Six  doits  6\  .  .  .     -  .    .  .:  '       ^ 

Dates  ces  quatre  dernières  pbfervatîons  on  v^oyoît  afTet 
diftinâement  le  terme  de  Tombre.   La  Lune  fe  cacha  eu-  ^ 
fuite  Se  ne  parut  plus. 


/ 
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REMARilVES 

•  ■ 

Suivies,  nombres  ^marrés  y  Cubique t^  ^arré^ Carrés ^ 
^uârré-Cuhiques  ef  des  autres  degrés  4  linfinL 

Par  m.   de    la  Hiue. 

PROPOSITION    PREMIERE 

TOut  nombre  Qudrré  joinc  â  fa  racine  fait  un  non»- 
bre  paie  ou  binaire. 
,  Le  quarré  eft  pair  ou  impair  j  s'il  eft  pair  fa  racine  eft 
auffi  paire  ^  &  par  confequenc  la  femme  du  pair  du  quarré 
&.du  pair  de  la  racine  fera  a^jfli  un  nombre  pair  ou  binai- 
re. Mais  s'il  çÛr  impair  ^  racine  fera  impaire  $  donc  l'im- 
pair du  quarré  )oinc  â  l'impair  de  fa  racine  fait  un  nom- 
bre pair  ou  binajre^^ ,  Ce  qu'ilfahit  dèmamrer. 

PROPOSITION     IL 

Tout  nombre  Cubique  cikplus  grand  que  foiji  prochain 
Cubique  inférieur^  ou  donc  la  racine  eft  moindre  que  la 
iienne  d'une  unité ,  d'un  nombre  ienaire  &  divifible  par  ^ 
&  de  plus  d'une  unité. 

On  fçaic  que  tout  nombre  Cubique  dont  la  racine  eft 
plus  grande  que  celle  de  fon  prochain  inférieur ,  de  l'uni- 
té ^  eu  plus  grand  que  l'inférieur ,  de  croisfois  le^quarré  de 
la  racine  de  T'infèrieur  plus  trois  fois  la  racine  du  même» 
&  de  plus  d'une  unité.  Mais  par  la  Propofîtion  I.  un  nom- 
bre quarré  plus  fa  racine  eft  an  nombre  binaire ,  dont  le 
triple  de  cette  fbmme  fera  un  nombre  fenaire  ou  diyîfible 
par  6  )Car  il  doit  être  binaire  &  ternaire^  &  il  ny  a  point 
de  nomJi)^e  plus  petit  que  6  qui  foit  Ton  &  Tautre ,  &  de 
plus  il  y  a  l'unité. 

Par  exemple  y.le  Cu6e  115  a  pour  fa  racine  le  nombre  5 , 
&  le  Cube  immédiatement  inférieur  64  a  le  nombre  4 
pour  fa  racine  :  la  différence  de  ces  deux  Cubes  doit  être 
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crbis  fois  le  cyiarré  de  4  qui  eft  lé ,  plus  trois  fois  fa  racine 
4,  ce  qui  fera  60,  plus  Tunité ,  ce  qui  eft  6i  :  mais  6û  eft 
un  pombre  divifibie  par  6.  Donc  61  eft  divifible  par  6  ,& 
il  refte  Tunicë. . 

PROPOSITION    IIL 
..Maintenant  fi  au  lieu  de  prendre  deux  Cubes  dont  les 
racines  foiçnt  reul<;nient  différences  d'une  unités  qu'on  en 
prenne  deux  dont  les  racines  différent  de  plufieurs  nnitcsj 
comme  les  Cubes  de  4  &  de  7. 

.  Te  dis  que  la  différence  des  deux  Cubes  fera  encore  di- 
vifible par  6^  &  qu'il  reftera  3  unités  après  la  divifiofr, 
c'eft-i-dire ,  autant  d'unités  qu'il  y  en  a  dans  la  différence 
des  racines. 

Car  par  la  Çropofîtion  IL  la  différence  du  Cube  de  4 
au  Cube  de  5  fon  prochain  fuperieur ,  fera  divifible  par  6 , 
&  il  reftera  une  unité.  X>e  même  la  différence  du  Cube 
de  5  au  Cube  de  6  fon  prochain  fuperieur ,  fera  auffi  divi- 
lîble  par  é  9  &  il  reftera  une  unité  ^  &  enfin  la  différence  du 
Cube  de  6  au  Cube  de  7  fera  divifible  par  6 ,  &  il  reftera 
une  unité» donc  les  trois  différences  font  divifîbles  par  6^ 
&  il  reftera  trois  unités  qui  font  les  trois  reftes. 

Comme  le  Cube  de  4  eft  64  ^  le  Cube  de  7  eft  343  :  la 
différence  des  deux  Cubes  eft  279 ,  qui  eft  divifible  par  6^ 
£c  il  refte  5. 

Ce  fera  la  même  chofe  pour  tous  les  autres  Cubes. 

PROPOSITION    IV. 
.    On  voit  par  la  Propofition  précédente  que  fi  les  raci- 
nes des  Cubes  font  différentes  entr'elles  de  6  unités  ^  alors 
leur  différence  fera  divifible  par  4  exaâement. 

Car  il  devroit  y  avoir  6  unités  reftantes  ^  qui  font  le 
nombre  divifeor  6* 

PROPOSITION   V. 

Tout  nombre  Cubique  étant  donc  propofé  ,  fi  l'on  en 
6te  un  nombre  Cubique  tel  qu'on  voudra  y  &  que  le  refte 
foit  divifé  par  6 ,  les  unités  reftantes  étant  jointes  à  la  ra- 
cine du  Cube  ôté  donneront  la  racine  du  Cube  propofé , 
jfi  elle  eft  moindre  que  la  fomme  de  6  plus  la  racine  du 
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Cube  ôcé,  ou  bien  eo^y  ajoûcaôt^6  ou  un  multiple  de  6^ 
fi  elle  cft  plus  çfande.-    .         ; 
>-*'  CettjeP^opofiriooeft évidente  parles  précédentes. 

PROPOSITION    VI. 
Il  s'enfuit  âànc  de  la  Propofition-  précédente  ,  que  fi 
^  dTuû  nombre 'Cubique  o&en  ôre  o  confideré  ici'  comme 
'^«mÎQtrÊube  été^  le-i«fteiqui  fera 'le  no Abre 'Cubique 
r  pcû{>âiè  étatlt^d^^fô  par  6  ,il  rèftera  ajprès  h  divifîon  un 
nombre  qui  fera  la  racine  dli'Cube  prôpofé ,  fi  la  racine 
;de€eCubeeft  tn0iQd#e<]ue  6  3  mais  fi  elle  ed  plus  grande 
ît  faudra  ajoâte^'6^11  un  multiple  <de  é  â  ce  refte. 
'-  Cewd-Pvopôfittoh-^iSjBdiifee  point -d    là' précédente  j 
car  o  qui  a  aufii  o  pour  fa  racine  ^efl  pris  pour  teCube  ôté, 
j.  s'i  -  mJ      P^rO'PâSltîON    V'II.  '  • 
t  >  'On  peut  par  ta  mêitlie  méthdde  trouver  U  même  chofe 
*  pour  €out  autre  nombre  que  pour  le  Cubique.    Comme 
.pour  le  Quarré.qoarré  on  trou ver^a^  qu'il  ne  faut  le  divifer 
que  par  i  :  Pdur  le  quai'ré  Cubiqii^  qVil^ur  lé  divifer 
par  10  j  Pour^le^Quarré-^quarré  cubique  qfali  faut  le  divi- 
fer  par  14  ^  &  ainfi  des  autres  nombres  des  poifiances  fa- 
perieures» 

On  aura  toujours  dans  querque  puiûTance  que  ce  foit  le 
,i«ioindïedivifeur<li]  .nombre  ajouté  i  cette  puiiTance  pour 
faire  la  fuperieure ,  laquelle  ait  fk racine  plus  grande  d'u- 
ne uoit6pajî  là  régie  ^fui vante-  1  . . 

R  E  OU  '£-.'- 
Toutes  les  puiffances  prôpofées  dont  Pexpofiint  eft  paiiv 
auront  toutes  pour  le^rr  diviièur  le  binaire  ou  le  nombre  2^ 
comme  le  Quarré-,  le  Quarré-quà!r^é ,  le  Cube  cube  ,&c» 
Mais  celles  dont  l'expofant  eft  pair  de  h  progrèfiioii  doa-* 
ble^comme  2,4,  8,  163  32,  &c.  &  «u.de(&s  de  4)aa* 
ront  pour  divifeùr  le  nombre  4.' 

Mais  toutes  les  puifiances  dont  Vexfo(iMt  eft  nombre 
premier  au  defTus  de  2  ^auronè  toujours  pour  leur  divi/eur 
le  double  de  l'expôiânt  de')à  pui'dànce.  Confïme  pour  le 
Cub<  qui  a  3  pour  expo  (hbÇfdâ'&'puiâani^e^en  aura  6 
foui  diviféur  :  0oar  le  Qu^rré-xut^'qlii  a  j  peur  fbhex* 

poûnc:^ 
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pafaDC  ,  on  aura  10  pour  fon  divifeur  :  pour  le  Quarré* 
qaarré-cube  qui  a  7  pour  fon  expofanc,  on  aura  14 pour 
ton  divifeur  ^  &  aind  des  autres. 

Toutes  les  autres  puiflances  dont  Texpo^ànt  eft  impair 
n'auront  que  2  pour  divifeur ,  à  moins  qu'elles  ne  foienc 
nombres  quarrcs  -,  car  alors  elles  fe  réduifënt  au  nombre 
de  leur  racine ,  comme  la  15"^  puiUance  a  le  même  divifeur 
que  la  5* ,  la  9^  que  la  f ,  &c. 

L  £  M  M  £      I. 

Toutes  les  puiiïances  d'une  même  racine  numérique 
multipliées  pax  diffèrens  nombres ,  contiennent  chacune 
autant  de  fois  le  nombre  multipliant  ^  qu'il  y  a  d'unités 
dans  la  puiflance. 

CeU  eft  évident. 

L  E  M  M  fi      II. 

Le  plus  grand,  divifeur  commun  de  différentes  puiflïin^ 
ces  d'une  même  racine  oiultipliées  par  difièrens  nombres^ 
fera  le  plus  grand  divifeur  commun  des  nombres  multi^ 

pliansc 

Car  puifque  fa  commune  mefure  fera  dans  les  nmlti» 
plians  par  le  Lemme  précédent  ^  la  commune  mefure  fe 
trouvera  auffi  dans  les  produits  des  puiflànces  par  les  nom- 
bres multiplians ,  &  elle  les  mefurera  exaâement. 

Le  ht  MB    III. 

Si  Ton  joint  enfemble  deux  puiflànces  diâerentes  de  la 
même  racine ,  leiquelles  ibient  multipliées  par  un  même 
nombre  j  le  nombre  fera  aufli  autant  de  fois  dans  la  fom» 
me  des  puif&nces  qu'il  y  aura  d'unités  dans  ceue  ibmme. 

Ce  qui  eft  évident. 

DÉMONSTRATION. 

Soit  propofé  la  puiflâace  de  £  dimenfîons  ou  dont  l'ex- 
pofant  eft  6  ^  &  que  la  racine  foit  appellée  r  »  &  la  racine 
de  la  même  puiflançe  plus  l'unité  foit  r-f  i ,  la  diflerence 
de  Tes  deux  puiflànces  fera 

g^.'^iyr^'H-ior'H'  I5rr-+Ér-+I. 

Ayant  retranché  Tunité  de  cette  difièrence ,  on  trou- 
vera les  termes  6r*^,  6 r,  e^  xj r%  15 rr,  qui  font  aflfedé» 
1704.  Z,  X 
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des  mêmes  nombres  6  &  15 ,  il  reliera  encore  lor*:!!  faut 
donc  par  les  Lemmes  précédens  chercher  le  plus  grand 
diviieur  commun  des  trois  nombres  6 ,  15^  to  ,  mais  on 
trouve  qu'il  n'y  a  que  Tunité.  Donc  fi  la  racine  eft  paire  ^ 
Tunitc  eft  le  commun  divifeur  qui  fera  un  binaire. 

Mais  fi  la  racine  eft  impaire  ^  la  (bmme  des  deux  im« 
pairs  6  /'  &  6r  fera  un  nombre  pair ,  &  de  même  la  fom*» 
me  des  deux  autres  15  r^  &  15  rr^  mais  les  r*  étant  un  nom« 
bre  impair  ^  fi  on  divife  en  1  les  lor*,  on  aura  lor'  qui  k^ 
ront  aufli  un  pair  ;  mais  les  trois  nombres  6, 15 ,  10  n'ont 
point  nonplus  de  commune  mefure  que  Tunité ,  &  par 
conféquent  cette  unité  eft  paire  ,  &  le  nombre  divifeur 
cherché  ne  peut  être  que  le  nombre  x  ou  le  binaire. 

Si  Ton  propofè  une  puifiance  de  7  dimenfions  ^  on  aura 
pour  la  difïerence 

7r*H' iir*-+ 35r*-f  35r'-+ iirr-f- 7^-4- 1. 

Et  en  ayant  ôté  l'unité  ^  on  trouvera  que  la  commune 
mefure  des  nombres  qui  multiplient  les  puî&nces  de  la 
racine  fera  le  nombre  7  ^  &  par  les  raifons  rapportées  cy« 
devant ,  foit  que  la  racine  fbit  paire  ou  impaire ,  le  noou 
bre  fera  toujours  pair ,  9c  par  conféquent  il  fiiudra  dou^ 
bler  7  qui  fera  14  pour  le  divHèur  cherché. 

Voicy  un  exemple  de  la  17^  puifiance^  dans  laquelle  il 
ne  faut  avoir  égard  qu'aux  nombres  qui  multiplient  les 
difierens  degrçs  der^icqt^i  feront  17,  136,  680, 1380» 
6188 ,  11376  y  J  9448  y  24310 ,  &  les  .autres  quiilciint  les  mê- 
mes répétés  en  defcendant  jufqu'â  Tunité  ^  &  tous  ces  nom- 
bres font  divifibles  par  17  ^  dont  le  double  eft  34,  qui  fera 
le  diviieur  de  cette  puifiance»  fuivant  ce  qai^ijétéexpli. 
-qiîé  cy.devacK; 

Il  eft  toujours  très,  facile  de  trouver  tous  ces  nombres 
multiplians  dans  Tordre  de  toutes  les  puiflànces  de  fuite } 
car  i\&  feront  .chacun  égauK  d  la  fomme  du  4îperieur  im- 
médiatement ,  &  de  celui  qui  le  précède* 


.  • 
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MEMOIRE    SVR     LES 

(Combinaisons. 

Va  fi   LE    R.    P.   S  £  B  A  s  T  I  £  N  T  &  U  C  H  E  T. 

Ans  le  dernier  voyage  que  j*ay  faic  au  Canal  d'Or- 
léans par  ordre  de.  ion  ÂlcefTe  Royale ,  je  trouvày 
dans  un  Château  nommé  la  Morte  S  Lye  à  4  lieues  en 
deçà  d'Orléans,  plufieurs  Carreaux  de  fayence quarrés & 
mipartTs  de  deux  couleurs  par  une  ligne  diagonale  y<{ui 
ctoienc  deftinez  â  carreler  une  Chapelle  &  plufieurs  au. 
très  appartemens.  Pour  pouvoir  former  des  deilèins  & 
des  figures  agréables  par  l'arrangement  de  ces  Carreaux  ; 
î'examinay  d'abord  en  combien  de  manières  deux  de  ces 
Carreaux  pourroient  fe  joindre  enfemble  ,  en  les  difpo» 
fane  toujours  en  échiquier. 

Je  trouvay  qu'il  y  avoir  64  manières  différentes  deran- 
ger  deux  de  ces  Carreaux /qui  font  64  combinàifons  :  ce 
qui  parok  furprenant  -,  car  deux  lettres  ou  deux  chiffres 
ne  fe  combinent  ordinairement  que  deux  fois ,  parce  qu'ils 
ne  changent  de  fituation  que  pour  être  mis  l'un  après 
l'autre  dans  une  ligne,  la  bafe  demeurant  toujours  la  mê* 
me  :  mais  dans  l'arrangement  de  deux  Carreaux,  l'un  des 
deux  peut  prendre  quatre  fituations  différentes  ,  dans 
chacune  de(quelles  Tautre  Carreau  peut  changer  16  fois  , 
ce  qui  donne  les  64  combinàifons  que  nous  avons  figu* 
rées  &  cottées  dans  la  première  Table  fuivante ,  dont  l'ex-  r^x.  u  u 
plication  eft  â  côté.  ^^^'^ 

Nous  avons  trouvé  enfuite  qu'il  y  avoit  des  figures  fem- 
blables  dans  ces  64  combinàifons ,  &  que  Ton  pouvoir  les 
réduire  â  52  figures  dififèrerites  3  parce  que  chaque  figure 
eft  répétée  i  fois  dans  la  même  fituation  3  &  que  les  deux 
figures  ne  font  différentes  Tune  de  l'autre  que  par  la  tranf. 
pofition  du  Carreau  le  plus  ombré,  comme  on  le  peut 
voir  dans  la  féconde  Table ,  où  elles  font  toutes  figurées 

Zz  ij 


3^4  Mémoires  de  l'Académie  Rotalb 

rcynu  1.  deux  à  deux  ^  &  cottées  des  mêmes  chiffres  qu'elles  ont 
tUmOfe.     dans  la  première  Table. 

Nous  avons  encore  trouvé  que  ces  }i  figures  difiêren* 
tes  fe  peuvent  réduire  â  10  femblables^  fi  Ton  n'a  pas  d*é<<» 
;ard  à  leur  fituation  &  au  même  point  de  vûë ,  &  que  les 
igures  femblables  ne  différent  que  par  leur  pofition  dif- 
férente fur  leurs  quatre  cotez,  comme  on  le  peut  voir  dans 
%.piMnA$.  la  troifiéme  Table  de  la  féconde  Planche,  où  elles  font 
figurées  8c  cotcèes  de  fuite  des  mêmes  chiffires  qu'elles  ont 
dans  la  première  &  féconde  Table. 

Après  avoir  exanviné  Ws  combinaifons  de  deux  Car- 
reaux ,  on  pourroic  mettre  ici  les  combinaifons  que  l'on 
pourroit  faire  avec  334,5»  &c.  U  plufieurs  Carreaux  j 
mais  comme  ce  détail  fera  long,  &  que  nous  ne  fommes 
pas  encore  content  de  ce  que  nous  avons  fait  là-defius  t 
nous  remettrons  cet  article  â  un  autre  Mémoire. 

Nous  avons  confulté  les  Livres  de  l'Architeâure  civw 
le ,  8c  ceux  qui  traitent  des  combinaifons,  pour  nous  aflii* 
rer  fi  quelqu'un  avoir  déjà  fait  les  mêmes  remarques  qae 
nous:  mais  nous  n^y  avons  rien  trouvé  qui  en  approchât. 

Nous  avonscherchéenfuite â former-des deueins& des 
compartimens  avec  ces  figures  jointes  enfemble ,  &  tou- 
jours en  échiquier  ^  &  nous  en  avons  trouvé  une  trop  gran- 
de quantité ,  pour  les  rapporter  tous  :  nous  en  avons  cboifi 
feulement  un  cent  que  nous  avons  mis  au  net ,  afin  que 
chacun  puifie  juger  par  (ts  yeux  de  la  vérité  de  ce  que  nous 
avons  dit ,  &  de  la  fécondité  de  ces  combinaifons  dont  l'o- 
rigine eft  pourtant  fi  fimple. 

On  n'a  gravé  dans  ces  Mémoires  que  30  de  ces  def- 
feins ,  pour  ne  point  trop  groffir  le  volume.  L'explication 
de  chaque  deflein  eft  â  côté ,  avec  la  manière  de  les  con£. 
truire  par  la  première  Table  ,  qui  fert  comme  d  un  Die 
tionnaire  pour  trouver  les  combinaifons  dont  on  s'eft  fer* 
vi  pour  les  former.  Ils  font  tous  conûruits  par  l'arrange* 
ment  des  deux  Carreaux  pris  enfemble  j  &  placés  dans  l'or- 
dre que  nous  avons  marqué  à  côté  de  chaque  Planche. 
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EXPLICATION    DE   LA   /.  TABLE, 

n>es  Cj^  combifmifons  de  deux  Carreaux  mipartis 

de  deux  couleurs. 

ON  a  figuré  dans  cette  Planche  les  £4  combinaifons 
que  Ton  peut  faire  avec  deux  Carreaux  miparcis  en 
couleur  par  leur  diagonale. 

.  Cette  Planche  eft  divifëe  en  4  colonnes  de  haut  en  bas  : 
chaque  colonne  eft  partagée  en  cinq  quarrés.  Dans  le  pre- 
mier quarré  de  chaque  colonne  on  a  figuré  en  grana  un 
feul  Girreau  ,  qui  eft  diâeremment  fitué  dans  chacune , 
comme  on  le  peut  voir  par  les  4  lettres  ABCD  j  qui  mar^ 
quent  toujours  les  mêmes  côtés  de  chaque  Carreau  ;  fça* 
Ypir  A  D  les  deux  côtés  colorés ,  &  ^  C  les  deux  côtés 
blancs  9  en  forte  que  dans  tous  les  quarrés  de  la  première 
colonne  le  Carreau  le  plus  ombré  eft  toujours  comme  ap« 
puyé  horizontalement  fur  le  côté  ^. 

Dans  la  féconde  colonne  il  eft  fur  le  côté  ^ ,  fur  le  côté 
C  dans  la  troisième ,  8c  fur  le  côté  D  dans  la  quatrième 
colonne. 

Dans  les  quatre  quarrés  qui  achèvent  la  première  co- 
lonne ,  8c  qui  ont  la  lettre  ^ au  centre ,  on  a  figuré  les  \6 
combinaifons  qui  fe  peuvent  faire  avec  %  Carreaux  ,  Tua 
defquels,  qui  eft  le  plus  ombré ,  demeure  toujours  hori- 
zontal fur  le  côté  A  :  on  Ta  coloré  d'une  teinte  plus  forte 
pour  le  diftinguer  de  celui  qui  change  de  ficuation. 

On  a  fuivi  le  même  ordre  dans  les  trois  autres  colon- 
nes :  les  x]uarrés  de  chacune  font  marqués  d'une  même 
lettre  ^  comme  de  B  dans  la  féconde  ,de  cdans  la  troifié- 
me ,  8c  de  2)  dans  la  quatrième  colonne. 

Dans  chaque  colonne  on  a  feparé  les  combinaifons  de 
quatre  en  quatre^  pour  éviter  la  confufion. 
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EXPLICATIO^N    DE   LA    ïî.   TABLEj 
De  ù  réduBion  de  Cj^combinaifbns  À  ^^^fi^ut. 

CEcte  Table  a  ccé  faite  paur  faire  voir  la  rédudion 
des  64  combinaifons  de  la  première  Table  à  31  figu. 
^  res  qui  pa^oideât  fembhbies  Se  dans  la  mêmefiruacioa. 

Elle  efl:  parcagée  d  abord  en  deux  grandes  colonne)  de 
16  lignes  chacune. 

Chaquiâ  colonne  eft  Tubdivifëe  en  4  ancres /dont  lapre- 
miere  marque  te- nombre  des  réduâions  :  la  féconde  mar- 
que  les  marnes  chiffres  que  tes  figures  femblables  ont  dans 
la  première  Table  1  latroifîéme&  quàiricme  colonne  mar- 
quent le?  deux  mêmes  figures ,  qui  ne  fotlt  dîâfereates  que 
par  la  tranfpofîcion  du  Carreau  le  plus  ombré.  . 

La  féconde  graiïde  col^ûtte  B*cft  diil^rente  de  la  près 
itiiere,  qge  p^ke que  Pon^a  mi^' à  la  dernière  i^olonne les 
nombres  qirimai'qaenc  les  rcduâionî?. 

EXPLICATJOn  DE  LA  Ili.  TABLE. 

>.i .   **  *   *        •  '  •   -    • 

CEcte  troifîëme  Table  montre  que-  l'on  peut  encore 
réduire  lesji  figures  de  la  féconde  Table  à  16 figures 
qui  font  femblables;  mats  quf  fotit  fituées  de  4  manières  dif. 
fiérentes ,  comme  on  le  pleut  Voir  dans*  chaque  ligne  ^  qui 
contient  d'abord  le  chifire  de  la  rédudion  ^enfuite  les  chif- 
fres des  combinaifons  femblables ,  &  enfin  les  figures  de  ces 
mêmes  combinaisons  fituées  &  contournées  comme  elles 
le  font  dans  la  première  Table. 

Cet^fimSion  desfix  Dejfeins  de  U  premitre  PloMcbe^ 

AVIS    GENERAL. 

Pour  am^rMire  tous  les  Beffiins  qu*an  a  figures  dans  cette- 
Planche  ^  dans  les  fuivantes^  il  faut  avoir  recours  à  lafre^ 
miere  Table  des  64  combinaifons ,  dans  laquelle  toutes  tes  corn- 
Mnaifonsdont  on  s*ejifen/i  font  cottéesfar  des  chiffres ,  é^pren^ 
dre  celles  qu'on  a  jnarquéespour  former  chaque  rang  des  deffeins^ 
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^  Us  mettre  de  fuite  de  gétuche  s  droite  comme  on  met  les  lettres 
dans  chaque  ligne  it écriture  ordinaire. 

JLe  premier  Deflein  marqué  ^ 
Efl:  conftruic  avec  la  féconde  combinaifon  répétée  de  fui- 
te, &  recommencée  a  chaque  rang. 

Le  fécond  DelTein  marqué  B 
£(1  formé  en  faifànt  une  première  rangée  entière  avec  la 
féconde  combinaifon ,  puis  une  féconde  rangée  avec  la 
trente- quatrième.  Ces  deux  rangées  répétées  font  tout  le 
DefTdn. 

Le  troifîéme  Deffein  marqué  c 
Se  fera  en  formant  alternativement  une  1'^  rangée  avec  la 
ii*"^  combinaifon ,  &  upe  féconde  avec  la  lo"^*. 

Le  quatrième  DefTein  marqué  JD 
Se  forme  alternativement  d'une  i'*  rangée  de  la  é*"*  com- 
binaifon répétée  de  fuite ,  &  d'une  féconde  rangée  de  la 
4©«  répétée  de  même. 

Le  cinquième  DefTein  marqué  B 
Se  confirait  ainfî.  On  fait  un  l'^rang  avec  les  2  combinai- 
fons  24&  14  mifes  alternativement  ^  un  fécond  rang  airec 
la  22  &  la  16™^  aufli  alternées }  un  3'"^  rang  avec  les  2  com^ 
binaifbns  du  premier  ,  mais  en  mettant  la  14""^  avant  la 
24°^*  i  &  enfin  le  24"'*  rang  »  comme  le  fecohd  ^enrenver^ 
fant  l'ordre  &  en  mettant  la  16"^^  avant  la  21"^. 

Le  fixiéme  Deflein  marqué  F. 
Se  fait  en  mettant  alternativement  au  l' rang  la  24°^  com« 
binaifon  répétée  de  fuite  ^  &  au  fécond  rang  la  16"^  répé- 
tée de  même. 

ConfiruSion  des  Jix  Dejfeins  de  la  féconde  Planche. 

l^E  premier  DefTein  marqué  G 
Se  £ïic  avec  la  41'"*  combinaifon  répétée  de  fuite  dans  le 
premier  rang  ,  &  avec  la  lo"*^  répétée  de  même  dans  le 
fécond  :  Le  3""*  rang  fe  fait  comme  le  fécond  ^  le  4""*  & 
le  y^  rang  j  conune  le  premier. 
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JLe  fçcdnd  Deflèiri.  marqué  //    . 
Eft  fait  avec  les  trois  combinaifons  i^^iS  iç  50  mifesde 
fuite  dans  îe  premier  rang;  puis  avec  les  lé,  50  &  i8  mifes 
de  naême  dan^  le  fécond  ^  &  enfin  avec  Its  50  ^  i8  8(  16  de 
fuîce  dans  le  troificme  ranç. 

Le  troificme  Deilem  marqinJ  /  ... 

Se  conftruit  avec  ks  combinaifons  io  &  ix  wifes  de  fuU 
te'dans  le  premier  rang ,  &  avec  les  12  &  10  mifes auffide 
fuhe  dans  le  fécond  &  troîfiéme  ra^ng. 

Le  quatrième  Deflcin  ipârqiné  JL, 
Se  forme  avec  ia  14"*  combinaifon  reperce  de  fuite  dans 
le  premier  rang  ,  8c  avec  les  combinaifons  40^ &  8*  mi. 
fes  de  fuite  dans  le  fecond  ^  puis  avec  les  38^  &  é'^tniiesauffi 
de  fuite  dans  le  troifiéme }  &  enfia  avec  la  zi*  répétée  de 
fuite  dans  le  quatrième  rang. 

Lé  cinquième  Defièin  marqiië  M 
Eft  faix  avec  la  CQmbinaifon  14*  répétée  de  fuke  dans  îe  prc- 
mier  rang»  &avec  la  21' répétée  dçrpêm^  dans  le  iecood 

Le  fixiéme  Deflèin  marqué  iST 
Se  fait  avec  tes  combinaifons  6'  &  ^^^  mifçs  eoftmble  &de 
futte  dans  le  premier  rang  ^avec  la4o^&  la  8^  mifes  de 
m£iDe.dans  le  fécond ,  avec  la  58*  &  la  arrangées  de  mê- 
me dans,  le  rroifiéme ,  ôc  enfin,  avec  la  S*  2c  la  40^  daosie 
quatrième  rang. 

£onftruBion  desfix  De  (feins  de  ta  ttoifiémi  Plancht. 

jLjE  premier  Defleto  rearqué  a- 
Se  fait  avec  les  deux,  combinaifons  i4*&  24^ miles  enkm- 
ble  8c  répétées  de  fuite  daiK  le  premier  rang ,  &  avec  les 
mêmes  dîans.  ua  ordre  rtnverfé  dans  le  fécond ,  c'eftâ-dice 
en  commençant  par  la  24^ 

Le  fécond  DefSeio  marqué  P 
Eft  fait  avec  ta  ^4' combinai^n  reperce  de  fuite  dam  le  pr^ 
nÂer  Jtang ,  &  avec  la  14'  répétée  de  mêine  â^jxs  le  fecond. 

j  '        .  Le  troificme  Ûefteinimarqué  j(^  '♦ 
Se  forme  avec  la  5o^&  la  if  mifes  enfémbic  ôc  répétées  de 
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fuite  cîaûs  le  premier  rang ,  &  avec  la  i8*&  la  y^Tmiks  de 
même  dans  le  fécond. 

Le  quatrième  Deflèin  marqué  X. 
Se  fait  avec  la  14*  icombinaifon  repetpe  de  firite  en  cli> 
que  rang.  '  ^  .    .-:  : 

Le  cinqul^éme  Deffetn  ibaroijé  5 
Eft  faitâVec  la  14.*  &  la  14*  mifes  enlcmble  reperces  &  dé- 
faite dans  chaque  rang. 

Le"fixiéme  Deffem  marqué  7^ 
Se  fait  avec  la  i8*&  la  ii*  mifes  ënfemble  Ôt  repetéesMé^ 
fuite  :  cous  les.  rangs  fe  font  de  la^ême  manière^. 

(^anflruSiion  desfix  Dejfeins  de  U  quatrième  Flanche^ 

jLjE  premier  Djéfleih  marqué  ^ . 
Eft  compofé  avec  lescombinaifort^'io ,  14, 10 & 6^m\ki' 
&repetees  de  fuite  au  l'rang,  puis  à^ec  les  16 ,  ii\  8  &  iz' 
répétées  de  même  an  fécond  ,  enfui  te  avec  lei  14 ,  10 ,  6^' 
i<f  rangées  de  même  au  yi  avec  les  11 ,  $ ,  ix  &  16*  dans  le 
4*î  avec  les  10,6, 10  &  14* dans" le  }*javec  les  8,  11,16 
&  II*  dans  le  é^j  avec  les  é ,  10  ^  14  &  10*  dans  le  7^  j  & 
enfin  à vec  les  li ,  1 6 , 1 1  &  <^  pour  le  8*  rang. 

Le  fécond  Dcflein  marqué  t;  .  ' 

Se  forme  en  faifant  un  premier  rang  avec  les  deux  cornai, 
naifons  i8&ii^mrfes  de  fuite ,  un  fécond  avec  la  14*  &  la  21^ 
auffi  de  fuite ,  un  troifîéme  avec  la  it  &  i8*^&un  quatrié* 
me  enfin  avec  la  2t*&  la  i4*. 

Le  troifîéme  Deffein  marq^ué  JT;  •  ^ 

Se  fait  àyfec  les  combinaifons  10 ,  14  &  ii*repetée^  dé  fuite 
dans  le  l' rang  ^  avec  les  11 .  34  &  i^de  fuite  dans  le  fecpod) 
avec  les  14 ,  11  &  10^  dans  le  3^)  avec  les  34,  i  &  iz^  dans 
le  4*  i  avec  les  1 1,  ro  &  14^  pour  le  j*  î  &  enfin  avec  les  2 , 
ai  &  54*  pour  le  6*^  rang.  ' 

Le  quatriémenbefTciiT  marqué  y"        ' 

Eft  fait  avec  les  deux  combrnaifons  28  &  ix*'  mifes  &  repé-' 

tées  de  fuite  dans  le  l'rang  5  avec  les  16  &  lo^detnêrrie-' 

dans  le  fécond }  avec  les  10  &  26^dans  le'3*}  &  enfin  avec 
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les  II  8c  x8^  mifès  &  répétées  de  même  dans  le  4^  rang. 

Le  cinquième  Deflein  marqué  Z 
Se  faic  avec  les  deux  combinaifoos  14  &  16*  nufes  enfem- 
bie  &  repérées  de  Tuice  c^ns  le  l' rang ,  puis  avec  les  26  & 
10*  miles  de  même  dans  le  fécond  rang. 

Le  fixiéme  Deâeio  niarquè  q- 
Se  forme  avec  les  deux  combinaifons  iS  &  10*  mifes  en« 
lemble  &  répétées  ainfi  dans  le  i^rang  }  avec  les  26  &  12* 
dans  le  fécond ,  avec  les  12  &  26  dans  le  }*  i  &  enfin  avec 
les  10  &  28^  rangées  de  même  dans  le  4''  rang. 

ronfin^ion  des  deux  Dejptins  de  la,  cinquiémePlanche, 

JLjE  premier  Deflein  marqué  i 
Eft  conftruit  de  cecre  manière.  On  forme  le  premier  rang 
aveclai2^combinairon  répétée  deux  fois  de  fuite  &  avec 
la  28^  répétée  de  pciême  ^  &  ainfi  en  continuant  alternatif 
vement  pour  le  1^  rang  :  le  iêcond  fe  fait  avec  les  \  combi* 
naifons  28  &  i  z^  répétées  chacune  deux  fois  de  fuite  en  con« 
tiquant  alternativement  :1e  5*  ie  fait  avec  la  26  &  la  10*  ré- 
pétées chacune  deux  fois  de  fuite  :  le  4*  iè  fait  comme  le  fe» 
cond  rang  :  le  5"^  eft  formé  comme  le  3^:  le  fixiémé  avec  la 
10  &  26*  répétées  deux  fois  chacune,comme  nous  avons  dit: 
le  /avetc  la  12  &  la  28^  répétées  chacune  deux  fois  de  fuite  : 
le.  8*  iê  forme  de  ta  même  manière  que  le  6*  rang. 

Le  fécond  Defiein  marqué  2 
Se  forme  en  mettant  au  premier  rang  la  14*  combinaifon  ^ 
la  22*&  la  H*  de  Alite  &  répétées  dans  le  même  ordre  :  le 
fecpnd  rang  fe  fait  avec  les  3  combinaifons  12^  16  8c  xS' 
mi{es  de  fuite  &  répétées  dans  le  même  ordre  :  le  3^  rang 
fé  fait  avec  les  3  combinaifons  10  ^  24  &  26^  mifes  êc répé- 
tées de  même  ;  le  4' rang  avec  les 3  combinaiibas  x6 ^i6tc 
10'  de  iuite  &  répétées  comme  àqx  autres  rangs  :  le  j^ 
avec  les  3  combinaifonszS ,  a48c  ix*  mifes  de  même  :  le 
é<  rang  fe  fait  en  mettant  de  fuite  &  répétant  dans  le 
mêtne  ordre  la  22  ^  la  14'  &  la  22%  &  en  cç^^tinuant  de  la 
même  manière  on  achevé  tout  le  Defiein. 
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QmJhuEiion  des  deux  Dejfeins  de  U  fixiéme  Planche ù 

JL^E  premier  Deilèin  marque  3. 
Se  forme  en  mettant  dans  le  premier  rang  la  24*  combi* 
naifon  deux  fois  de  fuite ,  puis  la  ii*,  la  14^  &  la  28' chacu- 
ne une  fois  de  fuite  :  le  fécond  rang  avec  la  14*  mife  deux 
fois  j  puis  la  10%  la  zi*&  la  i(*  chacune  une  fois  :  le  }*  rang 
eft  fait  en  mettant  i  fois  la  24%  puis  la  11 ,  la  16  &  la  t8*  une 
fois  chacume  :  le  4*  rang  en  mettant  la  8  ^  la  40  ^  la  28  ,  la 
24  &  la  12*  chacune  une  fois  :  le  fk  forme  avec  la  6  ,  la 
38 ,  la  12,  la  iG  &  la  28'  mifes  de  fuite  chacune  une  fois: 
le  6^  fe  fait  avec  la  16^  mifê  2  fois  Ja  28  Ja  24  &  la  12'  cha- 
cune une  fois  :  le  7*  rang  avec  la  22^  repérée  2  fois ,  puis  la 
x6^  la  14  &  la  10* chacune  une  fois  :  le  8*  fe  fait  avec  la  j6* 
mife  deux  fois ,  puis  la  28  ^  la  22  &  la  12*  chacune  une  fois  : 
le  9^  en  mettant  la!22*  deux  fois ,  &  la  14*  trois  fois  de  fuite  : 
enfin  le  10*  ranz  ié  forme  avec  la  14^  mi(è  deux  fois ,  8c 
avec  la  22'  mife  trois  fois  de  fuite. 

Le  fécond  Deflein  marque  4 
Se  ranze  ainfi.  Mettes  une  fois  la  28^combinaifon  ,  puis 
deux  rois  la  12%  une  fois  la  22* ,  &  enfin  une  fois  la  28%  & 
ainfi  de  fuite  pour  le  premier  rang  :  le  fécond  fè  fait  avec 
la  26*  une  fois,  la  10^  deux  fois ,  la  22*  &  la  26*  chacune 
une  fois  :  le  troifiéme  rang ,  avec  la  18 ,  la  34 ,  la  12 ,  la  16 
&  la  28^ chacune  une  fois  :  le  quatrième,  avec  la  28,  la 
12  3  la  10 ,  la  22  &  la  26^  chacune  une  fois  :  le  cinquième , 
avec  la  12 ,  la  28 ,  la  16  ,  la  14  &  la  10*  une  fois  chacune  : 
le  fixiéme,  avec  la  2 ,  la  50  ^  la  28  ,  la  24  &  la  ^12^  mifès 
une  fois  chacune  :  le  feptiéme ,  avec  la  10^ une  fois,  la  26* 
deux  fois ,  la  14&  la  10''  une  fois  chacune  :  le  huitième, 
avec  la  12^  une  fois ,  la  28'  deux  fois ,  la  14  &  la  12'  une 
fois  chacune  :  le  neuvième ,  avec  la  10 ,  la  26 ,  la  50,  la  24 
&  la  2*  une  fois  chacune  :  enfin  le  dixième  rang  fe  fait  avec 
les  26,  10,  34, 16  &  18°^^  combinaifons  mifës  chacune 
une  fois. 


3^1  Memoihb^  de  l'âcadbmib  Royale 

■  a  • 

£onfirHSihn  des  deux  Dejfeins  de  Ufiptiéme  Flanche. 

JLiE  pfremier  Deiïefin  marqué  5.' 
Eft  formé  avec  la  26^  combinaifon ,  la  zt  &  là  lo'mifes 
dé  faite  chacune. une  fots  dans  le  premier  ratig^^  avec  la 
iS ,  k  16  &  la  li*  fnifës  une  fois  chacune  dans  le  fécond  i 
ivèc  là  U  3  la  14  Se  la  z8'  mifes  de  nîïêntà  dans  le  rroifîë. 
rtrte  -,  enfuite  aVec  là  x% ,  la  ix  &:  là  11^  dans  le  quatrième  j 
âvec'la  12,  la  24.  &  la  i8* djç fukedanfs  te  cinquième  j  & 
tfrtfîn  avec  la  10  Ja  14  âic'4a^a^^ii6ffi'de  &ice&  chacune 
une  fois  dans  le  (ixième  rang.  -v»  -  -         '  • 

Le  fefcoad  De(îein  niarquc  fr  ■  *  -  ?V'/  v 
Se  fait  avec  la  16  &  larî^  (fhactitttf  utfe  fôfe  ^  pliîs  îa  «'  deux 
fois ,  enftilte  la  40*  &  la  i<*  chacune  "éhe-féis  pour  le  pre- 
mier rang"<  le  fecoridfe  for*V)e  avec  lii\54*v  la  6\\à  50*»/!* 
[8  &  la  iS*  chacune? une  fbi^  r^e  troificjifii^  fe  fkic 


avec  la  li ,  la  8 ,  Ja  26 ,  la  10 ,  là  40^&  la  ïS^mtlfe  de  fui*' 
te  une  fois  chacune  :  le  quacrième,  parafa  2?-^^  Wl ,  laro^r 
la  26  ,  la  38  &  la  12*  lirie  fok  chacune  rie* ciriqèléme  efl 
fait  par  la  50 ,  la  b' ,  la  34  Ja  18  ^  la  40  &  la  2*  mifes  cta- 
cune  une  fois  de  iuite  :  le  iîxicme  rang ,  avec  la  14  &  la 
3i*  chacune  Une  fois^  |)uiS  lia  14^  deux  tais  de  foitc ,  la  28 
&  la  24^chaciiné  ubè  fais  :  le  feptiéme,  avec  la  22  &  la. 
40*  châèmid  une  fois, puis  deux  fois  de  fuiré  la  i6*,  & 
Une  foisr  chaoïne  la  8  &  la  22"^':  le  huitième  fe  âiit  par  la 
% ,  la  3?  ^  la  18 ,  la  34 ,  la  6  &  là  ^o^  miles  uM  foif  cbacu-' 
de  :  lehêiivicme,  avec  la  10,  la40^  ta  28,1a  ix:/Ia8&  lit 
lé*  miferf  dé  fuite  i  le  dixième,  par  la  2^,^là3&,-  la  12 ,  lia 
2^^  lis  é' &  là  10^  mifes  auffi  de  fuite  :  te  onzféme ,  avec 
la  18  ,4a  46,1a  2,  la  50  3  la  8  &  la  34^chacune  tine  fc^s 
de  fukfc  renfià" le  douzième  rang  eft  fait  par  lâ'i4  &  la; 
j8* ehacUnè  une  fois ,  la  24*  deux  fois  de  fnjtç^^la  fr  Cela 
14'  chacune  une- fois. 


Fin  des  tMemoires.. 
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